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Uuns  l'arlicle  du  H.  Curies,  publié  liage  70  et  inlitulË  :  Hei-linrchc  4e  ta 
gélaline  dans  les  paslilles  et  le»  pâtes  île  gomme,  une  erreur  typographique 
i|ui  H  échappé  à  la  correctiau  uuus  a  [ait  dire  que  les  vraies  pastilles  de  gomme 
se  diss»ivent  en  ijttelques  -leentides  ;  il  faut  lire  :  en  quelquM  minutes. 

Dans  l'article  publié  par  H.  Banuiuvin,  page  67,  sous  le  titre  :  Action  de 
iiiiilc  .itir  l'ai-iile  i/allique,  il  y  a  lieu  de  remplacer  le  mot  :  însùtuble, 
il  ta  preinièn:  lij^ne  de  la  |iaKe  67,  par  le  mol  :  instable. 

Dans  le  titre  d'un  article  qui  devait  être  intitulé  :  Dosage  de  la  morphine 
dans  l'iipiiim,  et  qui  a  paru  page  130,  un  compnsileur  mal  avisé  a  mis  : 
dnsage  de  la  margarine;  nos  lerteurs  ont  d'eux-mCmes  reetiné  cette  crrenr 
qui  a  échappé  h  la  rorrcrtion  et  qui,  d'ailleurs,  n'esi  pas  reproduite  dans  le 
Icxie  de  l'arlicle. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


la  dénutrlIioB  ehez  les  plaiiie§  ; 

Par  M.  R.  Gérard, 
Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 

Les  phénomènes  vitaux,  conséquences  d'actions  chimiques, 
entraînent  la  désorganisation  d'une  partie  du  corps  cellulaire  et 
de  son  contenu  ;  il  se  produit  donc,  dans  la  masse  vivante,  une 
consommation  de  matières  amenant  la  désmsimilation,  et  que 
Ton  nomme  dénutrition. 

Habituellement,  les  produits  de  désassimilation  ou  bien  consti- 
tuent de  véritables  poisons  pour  le  corps  cellulaire,  ou  bien, 
tout  en  restant  sans  action  toxique  sur  lui,  en  s'amassant  dans 
sa  substance,  y  causent  un  encombrement  peu  favorable  au  jeu 
du  mécanisme  vital.  D'une  façon  comme  de  l'autre,  la  cellule  a 
intérêt  à  se  débarrasser  de  ces  matériaux. 

Elle  a,  pour  cela,  plusieurs  procédés  à  sa  disposition.  Si  elle 
présente  des  surfaces  libres,  elle  les  rejette  tout  simplement 
dans  le  milieu  ambiant  par  exosmose,  comme  cela  se  produit 
par  le  moyen  des  méats  pour  l'acide  carbonique  provenant  de 
la  respiration  (phénomène  de  dénutrition  et  non  de  nutrition, 
comme  on  l'entend  dire  trop  souvent),  pour  l'eau  et  les  sels  ex- 
pulsés dans  la  transpiration,  enfin  pour  les  toxines  et  les  ma- 
tières colorées  qu'on  recueille  dans  les  liquides  de  culture  de 
certaines  bactériacées.  Lorsque  les  choses  ne  peuvent  se  passer 
de  cette  manière,  la  cellule  répartit  ces  substances  dangereuses 
entre  ses  vacuoles,  et  elles  y  séjournent  jusqu'au  moment  de 
leur  destruction,  à  moins  qu'elles  ne  trouvent  un  réemploi. 
Chez  les  végétaux  supérieurs,  des  réservoirs,  que  nous  étudie- 
rons en  parlant  de  l'appareil  excréteur,  sont  souvent  créés  tout 
spécialement  hors  du  corps  cellulaire  pour  leur  élimination  : 
tels  sont  les  glandes  et  les  canaux  dits  sécréteurs,  dans  lesquels 
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se  logent  les  carbures,  alcools,  phénols,  acides,  éthers,  etc., 
constituant  les  essences,  résines,  oléo-résines,  produits  certains 
de  désassimilation,  mais  dont  les  liens  avec  la  matière  vivante 
nous  échappent  encore,  en  grande  partie  du  moinsi 

Chez  ces  mêmes  végétaux  supérieurs,  la  chute  normale  et  an- 
nuelle des  parties  caduques  des  espèces  vivaces  et  ligneuses 
(feuilles,  tiges  herbacées,  rameaux  non  aoûtés)  entraine,  en 
outre  de  l'élimination  de  matières  organiques,  les  unes  ternaires, 
les  autres  quaternaires,  le  rejet  d'un  poids  notable  de  substances 
minérales.  On  ne  s'est  guère  occupé  jusqu'ici  que  de  la  re- 
cherche et  du  titrage  des  minéraux  ainsi  rejetés,  et  cela,  pour 
les  feuilles  presque  exclusivement.  L'analyse  des  feuilles  mortes, 
d'essences  ligneuses  particulièrement,  nous  a  appris  qu'une  pro- 
portion très  notable  de  chaux,  formant  le  tiers,  la  moitié  et  même 
les  trois  quarts  du  poids  des  cendres  de  ces  organismes,  est  re- 
poussée chaque  année,  surtout  à  l'état  d'oxalate  de  chaux.  On 
rencontre  encore,  dans  ces  cendres,  de  l'acide  phosphorique,  de 
la  silice,  de  la  magnésie,  de  la  potasse,  des  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse  et  de  l'acide  sulfurique,  tous  corps  minéraux  regar- 
dés, avec  l'azote,  le  carbone,  l'oxygène  et  l'hydrogène,  comme 
indispensables  à  la  nutrition  du  végétal.  Il  en  résulte  donc  que 
la  recherche  des  combinaisons  des  substances  organiques  et  mi- 
nérales existant  dans  les  organes  C£^ducs,  au  moment  de  leur 
chute,  substituée  à  l'analyse  quantitative  des  principes  formant 
leurs  cendres  à  la  même  époque,  analyse  qui  ne  renseigne  point 
sur  leur  état  dans  l'organe,  il  en  résulte,  disons-nous,  que  cette 
recherche  qualitative  fournirait,  pour  le  sujet  que  nous  traitons, 
des  résultats  autrement  intéressants  que  ceux  que  nous  possé- 
dons actuellement. 

Mais  on  voit  aussi,  avons-nous  dit,  des  corps,  d'abord  rebutés, 
rentrer  en  jeu  et  même  se  fondre  de  nouveau  dans  l'organisme 
vital,  soit  en  contribuant  comme  excitants  à  la  nutrition  (fer- 
ments), $oit  on  reprenant  une  forme  assimilable  à  la  suite  de 
phénomènes  se  produisant  en  sens  inverse  de  ceux  auxquels  ils 
devaient  leur  origine  :  ainsi  s'effectue  la  régénération  des  albu- 
minoïdes,  par  combinaison  d'hydrates  de  carbone  avec  des  amides 
dérivant  de  la  destruction  de  ces  mêmes  albuminoïdes.  Cette 
combinaison,  qui  est  toujours  accompagnée  d'une  élimination 
d'eau,  est  bien  inverse  de  celle  qui  a  produit  ces  amides  et  qui 
est  caractérisée  par  l'hydratation  de  matières  azotées. 

La  dénutrition  se  fait,  tantôt  à  l'abri  de  l'oxygène,  en  milieu 
réducteur,   et  est  due  alors  à  des  phénomènes   d'hydratation 
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accompagnés  en  certains  cas  de  dédoublements,  tantôt  en  pré- 
sence de  Toxygène,  qui  brûle  de  plus  en  plus  les  matières  oxy- 
dées, les  réduisant  finalement  en  eau  et  acide  carbonique.  Des 
fermentations  viennent  encore  précipiter  la  désassimilation. 

La  destruction  des  albuminoïdes,  en  milieu  réducteur  et  par 
hydratation,  produit  d'abord  des  peptones^  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  plantes,  puis  des  toxalbumims  on  toxinesy  d'abord  dé« 
couvertes  chez  les  champignons  vénéneux  et  les  bactériacées, 
mais  que  l'on  a  déjà  signalées  chez  plusieurs  plantes  supérieures 
(graines  de  ricin,  de  lupin  jaune  et  de  jéquirity,  fruits  du  pa- 
payer, écorce  du  Robinia  pseudacacià),  des  vcu^cins,  tels  que  ceux 
que  l'on  retire  de  la  culture  de  certaines  bactériacées  (vaccin  de 
la  diphtérie,  du  charbon,  etc.,  etc.),  des  diastases  ou  ferments 
solubleSf  comme  l'invertine,  qui  transforme  le  sucre  de  canne 
en  deux  molécules  de  glucose,  l'une  dextrogyre,  l'autre  lévo- 
gyre. 

Par  une  hydratation  plus  avancée,  les  peptones  sont  dédou* 
blées  en  amides,  telles  que  Vasparagine,  laleucine  et  la  tyrosine. 
Sont  dues  aussi  à  des  amides  se  rapprochant  du  scatol  et  de 
Vindol,  ou  même  se  confondant  avec  eux,  les  odeurs  repous- 
santes d'excréments  que  dégagent  certaines  fleurs  d'Âroïdées, 
ÂristolocMacées,  Rafflésiacées,  Stapéliées,  etc.,  etc.  Et  c'est 
ici  le  moment  de  rappeler  l'étroite  parenté  chimique  de 
l'indol  avec  l'indigo,  autre  amide  fort  répandue  dans  le  règne 
végétal. 

C'est  encore  par  une  hydratation  des  albuminoïdes  que  se  for- 
ment les  alcalis  ou  cdcaloïdès  végétaux  (morphine,  quinine,  atro- 
pine, etc.),  dont  on  n'est  pas  loin  de  connaître  une  centaine 
d'espèces  différentes,  et  ces  alcalis  nauséabonds  qu'on  retrouve 
dans  les  fleurs  d'aubépine  et  d'autres  rosacées,  ainsi  que  chez 
les  Vibutntim  Opulm  et  Lantmia,  le  châtaignier,  l'épine-vinette, 
e bC  ^  ex(/. 

Les  amides,  en  se  dédoublant  elles-mêmes  par  hydratation, 
avec  ou  sans  perte  d'acide  carbonique,  donnent  naissance  à  une 
série  de  composés  ternaires  non  azotés  ajciàes  {acides  aspartique, 
malique,  tartriquè^  sttcdnique,  oxalique,  gras),  ou  neutres  (glu- 
cose,  glyeogèm,  inosite,  cellulose)  et  à  un  grand  nombre  de  sub- 
stances qui  emportent  Tazote  sous  divers  états,  tels  :  Vàcide 
eyanhydriqus  et  Vammoniaque,».  corps  fort  répandus,  qu'on 
trouve,  le  premier  dans  beaucoup  dé  graines  à  l'état  de  repos, 
le  second  dans  d'autres  (ou  les  mêmes)  graines  en  voie  de  ger- 
mination. Ainsi,  le  dédoublement  de  la  leucine  donnerait  nais- 
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sance  à  Tacide  cyanhydrique,  à  de  Taldéhyde  amylique  et  à  de 
Feau. 

C*«H«Azo*    =    G^AHz        +        C'^HioO^      -f-      H^O* 

Leucine    =  Ac.  cyanhydrique  +  Aldéhyde  amylique  -f-  Eau 

On  sait,  du  reste,  que  le  corps  cellulaire  vivant  contient  des 
aldéhydes,  ce  qui  ne  rend  pas  improbable  l'origine  que  nous 
venons  de  donner  à  l'acide  cyanhydrique. 

La  formation  de  l'acide  tartrique  est  précédée  de  celle  d'un 
autre  aldéhyde  :  le  glyoxal.  La  synthèse  naturelle  de  cet  acide 
s'explique  en  effet  ainsi  :  en  milieu  réducteur,  l'acide  oxalique 
est  transformé  en  glyoxal.  En  se  combinant  à  Tacide  cyanhydri- 
que, ce  dernier  produit  le  cyanure  tartrique,  qui,  par  hydrata- 
tion, devient  du  tartrate  d'ammoniaque.  Par  double  décomposi- 
tion en  présence  des  sels  de  potasse,  celui-ci  se  transforme  en 
tartrate  de  potasse. 

Le  phénol,  on  le  sait,  se  trouve  mêlé  au  scatol  et  à  l'indol 
dans  les  produits  d'altération  des  albuminoïdes  ;  cette  connais- 
sance pourra  servir  de  point  de  départ  pour  la  recherche  de 
Forigine  de  nombreux  corps  analogues  (thymol,  eugénol)  qu'on 
trouve  dans  les  végétaux. 

La  physiologie  animale  est  beaucoup  plus  avancée  sur  le 
chapitre  de  la  dénutrition  que  la  physiologie  végétale.  La  dé- 
couverte de  produits  similaires,  dans  les  deux  séries  d'êtres, 
permet,  jusqu'à  un  certain  point,  l'assimilation  entre  les  phé- 
nomènes dans  les  deux  règnes,  sans  qu'on  puisse  cependant 
pousser  celle-ci  jusque  dans  ses  dernières  limites,  car  l'urée, 
un  des  derniers  termes  de  la  destruction  des  albuminoïdes  chez 
les  animaux,  n'a  pas  été  rencontrée  jusqu'à  ce  jour  chez  les 
plantes  :  on  a  trouvé  cependant,  chez  ces  dernières,  des  corps, 
tels  que  Vallantoïne,  la  xanthine,  la  théobromine  et  la  caféine, 
qui  se  rattachent  à  l'urée  par  l'acide  urique  ;  ce  sont  donc  des 
uréides. 

En  milieu  réducteur,  l'inosite  donne  des  composés  apparte- 
nant à  la  série  aromatique,  c'est-à-dire  des  corps  dont  dérivent 
facilement  des  résines  ;  il  est  donc  vraisemblable  que  les  résines 
proviennent,  par  réduction,  des  matières  sucrées. 

L'oxydation  agit  particulièrement  sur  les  matières  hydro-car- 
bonées, et  la  combustion  plus  ou  moins  complète  de  ces  ma- 
tières fournit,  en  majeure  partie,  l'énergie  nécessaire  pour 
l'entretien  de  la  vie.  Les  derniers  termes  de  l'oxydation  étant 
toujours  l'eau  et  l'acide  carbonique,  bien  des  intermédiaires  se 
présentent  entre  ces  derniers  corps  et  ceux  qui  ont  subi  les  pre- 
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mières  oxydations.  C'est  ainsi  que  la  combustion  des  sucres  pro- 
duit les  acides  acétique,  formique  et  oxalique^  fréquents  chez  les 
plantes.  L'oxydation  des  carbures  qu'on  rencontre  dans  les  pro- 
duits des  glandes  fournirait  une  nouvelle  quantité  d'acide  for- 
mique. 

L'inosite,  sucre  de  rebut  dont  nous  avons  vu  la  formation  aux 
dépens  des  albuminoïdes,  en  fixant  de  l'oxygène,  donnerait  un 
isomère  de  l'acide  pyrogallique  :  la, phlorogludne,  très  répandue 
dans  le  règne  végétal,  où  on  la  trouve  fréquemment  combinée 
au  glucose  ou  entrant  dans  la  constitution  de  gommes  résines  ou 
fixée  dans  la  paroi;  la  phloroglucine  produirait,  par  oxydation, 
de  Vacide  gallique  et  des  tannins.  Ces  derniers,  oxydés,  sont 
brûlés  totalement,  comme  le  prouvent  soit  la  maturation,  soit  le 
blétissement  des  fruits  qui  sont  astringents  à  l'état  vert. 

Rappelons  la  relation  étroite  qui  unit  l'acide  gallique  à  la,  série 
henzoïque  et  à  Vacide  salicylique. 

Les  faits  se  compliquent  aussi  par  suite  de  combinaisons  ou 
de  fermentations  :  c'est  ainsi  qu'on  attribue  l'origine  de  Vacide 
citrique  à  l'union  de  deux  molécules  d'acide  acétique  avec  une 
molécule  d'acide  oxalique. 

Des  fermentations,  agissant  sur  les  matières  sucrées,  en  leur 
faisant  perdre  une  certaine  quantité  de  carbone  et  d'hydrogène, 
les  transforment  en  corps  gras  :  le  développement  de  l'huile  et 
des  graisses  dans  les  fruits  et  les  graines  ne  semble  pas  avoir 
d'autre  origine  : 

13C»H«0«    =        C3î^H<o*0«    +        23CO«  +  26H«0* 

Glucose  Oléostéoropalmitine. 

Les  corps  gras  provenant  soit  de  la  désassimilation  des  albu- 
minoïdes, soit  d'une  transformation  des  matières  sucrées,  se  dé- 
truisent d'abord  en  s'hydratant,  ce  qui  les  dédouble  en  acides 
gras  et  glycérine;  puis,  une  partie  des  acides  gras  est  directe- 
ment oxydée,  en  prenant  de  nouvelles  formes  acides  de  plus  en 
plus  simplifiées  {acides  caprotque,  butyrique,  valérique,  succinique 
et  oxalique)y  pour  se  réduire  aussi,  finalement,  en  acide  carboni- 
que  et  eau. 

Dans  certaines  circonstances,  la  germination,  particulière- 
ment, qui  entraine  l'emploi  des  réserves  nutritives  grasses 
logées  dans  l'embryon  ou  l'albumen,  les  corps  gras,  en  fixant  de 
l'eau  et  de  l'oxygène,  retournent  à  l'état  d'hydrates  de  carbone; 
leur  disparition  coïncide,  en  ett'et,  avec  l'apparition  ou  le  dépôt, 
dans  la  graine  et  l'embryon,  de  sucres,  d'amidon,  de  gomme  et 
de  cellulose. 


^ 
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Les  phénomènes  d'oxydation  dont  nous  venons  de  parler  ont 
particulièrement  pour  siège  la  périphérie  de  la  cellule  facile- 
ment accessible  à  Tair  atmosphérique.  Les  phénomènes  d'hy- 
dratation et  de  dédoublement  se  produisent,  tout  au  contraire, 
dans  les  parties  profondes  de  l'organisme,  en  milieu  réducteur. 

Il  nous  eût  été  possible  de  donner  plus  de  développements  à 
cette  note,  en  multipliant  les  exemples  et  en  nous  étendant  da- 
vantage sur  la  formation  des  corps  cités  ;  nous  ne  présentons  ici 
qu'un  sommaire  de  la  question,  laissant  voir  tout  ce  qu'elle  a 
d*incomplet,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  rattachement  à  la 
matière  vivante,  ou  tout  au  moins  à  la  substance  organisée,  des 
produits  d'excrétion  (résines,  caoutchouc,  huiles  essentielles, 
qu'on  doit  rapprocher  de  la  série  benzénique  ou  de  celle  du  té- 
rébenthène),  produits  éliminés  par  l'appareil  glandulaire. 

Nous  espérons  que  d'autres  après  nous  feront  progresser  la 
science  dans  cette  direction. 


JBmplol  de  l'acide  carbonique  §^éoleglqae  ; 

Par  le  docteur  P.  Cables. 

II  y  a  quelques  mois,  dans  un  article  qui  a  été  publié  dans  ce 
Recueil  (septembre  1899)  sous  le  titre  :  Fabrication  de  Veau  de 
Seltz,  nous  disions,  entre  autres  choses,  que  l'acide  carbonique 
couramment  employé  pour  la  préparation  de  cette  eau  était 
défectueux,  et  nous  ajoutions: 

«  Il  y  a  à  Vichy,  à  Vais,  et  dans  les  établissements  similaires, 
«  des  sources  qui  laissent  perdre  constamment  de  très  notables 
«  quantités  de  gaz  carbonique.  Si  on  le  captait  pour  le  liquéfier  par 
«  compression  ou  pour  en  faire  du  bicarbonate,  on  aurait  là  deux 
a  produits  qui  feraient  prime  pour  la  préparation  des  eaux  gazeu- 
«  ses  et  mieux  encore  pour  la  ehampanisation  du  vin.  » 

Nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  que  notre  appel  a  été 
entendu:  nous  avons  déjà  reçu  du  plateau  central  français  des 
eaux  gazeuses  gazéifiées  avec  cet  acide  carbonique  exclusivement 
géologique,  ainsi  que  des  limonades,  et,  après  dégustation  compa- 
rée, chacun  a  trouvé  qu'elles  étaient  manifestement  supérieures 
aux  meilleures  marques  gazéifiées  avec  l'acide  carbonique  arti- 
ficiel, ainsi  qu'on  le  fait  d'habitude. 

Il  est  incontestable  que,  dans  cette  voie,  l'avenir  est  à  celui 
qui,  pour  l'usage  courant  de  la  table,  emploiera  une  eau  potable 
convenablement  calcaire  et  stérilisée  avant  d'être  saturée  par 
l'acide  carbonique  géologique. 
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Les  sourciers  de  ces  eaux  acidulés  songent  aussi,  sur  nos 
instances,  à  recueillir  du  gaz  carbonique  géologique  pour  la 
champanisation  des  vins. 

Préparation  dn  lait  maternlfié  ; 

Par  M.  J.  EuRY,  pharmacien  à  La  Rochelle. 

On  s'accorde  généralement  à  reconnaître  que  les  troubles  di- 
gestifs, observés  au  cours  de  l'alimentation  artificielle  des  nou- 
veau-nés au  moyen  du  lait  de  vache  stérilisé,  sont  dus  aux  dif- 
férences de  composition  qui  existent  entre  ce  lait  et  le  lait  de 
femme. 

En  effet,  si  nous  comparons  la  composition  moyenne  du  lait 

de  femme  et  celle  du  lait  de  vache  : 

Pour  1  litre  de         Pour  1  litre  de 

lait  do  femme.  lait  de  vache. 

Beurre 35  gr.  40  gr. 

Lactose 65  —  55  — 

Caséine 17  -  33  — 

Sels 2  —  6  -- 

nous  constatons  que  les  différences  portent  surtout  sur  les  quan- 
tités de  caséine  et  de  sels  qui,  dans  le  lait  de  femme,  sont  envi- 
ron moitié  moindres  que  dans  le  lait  de  vache. 

Aussi,  depuis  plusieurs  années,  a-t-on  cherché  à  préparer,  au 
moyen  du  lait  de  vache,  un  aliment  dont  la  composition  répondit 
à  peu  près  à  celle  du  lait  de  femme  et  que  l'on  désigne  sous  les 
noms  de  lait  humanisé,  lait  maternel^  ou,  plus  ordinairement,  lait 
maternisé. 

Le  problème  consiste  à  diminuer  environ  de  moitié,  dans  le 
lait  de  vache,  la  proportion  de  caséine  et  de  sels,  tout  en  conser- 
vant les  proportions  primitives  de  beurre  et  de  lactose. 

Deux  solutions  assez  heureuses  ont  été  données  par  Winter  et 
Vigier,  en  France,  et  par  Gœrtner,  en  Allemagne. 

Les  premiers  préparent  le  lait  humanisé  de  la  façon  suivante  : 
le  lait  de  vache  est  partagé  en  deux  parties  égales  ;  la  première 
ne  subit  aucun  traitement,  la  seconde  est  abandonnée  au  repos 
dans  un  lieu  frais  ;  lorsque  la  crème  s'est  séparée,  on  Fenlève  et 
on  rajoute  à  la  première  moitié  du  lait  ;  d'autre  part,  dans  la 
partie  ainsi  écrémée,  on  coagule  la  caséine  avec  la  présure,  et  le 
sérum  ainsi  obtenu  est  ajouté  à  la  première  moitié  du  lait  ;  le 
lait  humanisé  ainsi  préparé  est  ensuite  stérilisé  à  l'autoclave. 

Le  procédé  de  Gœrtner  est  tout  diflérend  :  il  consiste  à 
étendre  d'eau  le  lait,  de  façon  à  ramener  sa  teneur  en  caséine  à 
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i8  pour  1,000  environ  ;  puis  on  le  centrifuge  dans  un  appareil 
spécial,  qui  permet  de  régler  la  richesse  en  beurre  du  produit 
obtenu  ;  le  lait  gras  ainsi  préparé  est  additionné  de  lactose  en 
quantité  convenable  pour  en  amener  le  titre  à  65  gr.  par  litre  et 
stérilisé  ensuite  à  l'autoclave. 

On  peut  reprocher  au  premier  procédé  de  ne  pas  présenter  des 
garanties  suffisantes,  au  point  de  vue  de  Tasepsie,  et  au  second 
de  n'être  praticable  que  dans  Tindustrie. 

La  méthode  que  nous  proposons,  et  qui  n'est  qu'un  perfec- 
tionnement du  procédé  de  M.  Léon  Dufour(de  FécampJ,  a  l'avan- 
tage de  pouvoir  être  utilisée  dans  les  petites  exploitations  et  les 
hôpitaux,  et  elle  donne  un  produit  à  l'abri  de  toute  chance  de 
contamination  venant  de  l'extérieur. 

Aussitôt  après  la  traite,  le  lait  est  reçu  dans  un  grand  récipient 
en  verre  ou  en  tôle  émaillée,  susceptible  d'être  fermé  exacte- 
ment et  soumis  immédiatement  à  une  stérilisation  au  bain-marie 
pendant  trois  quarts  d'heure,  puis  abandonné  au  repos  pendant 
douze  heures. 

Pendant  ce  temps,  on  peut  en  faire  l'analyse  sur  un  échantil- 
lon prélevé  à  l'avance. 

Au  bout  de  ce  temps,  la  presque  totalité  de  la  crème  s'est  ras- 
semblée à  la  surface.  L'expérience  m'a  démontré  que,  dans  ces 
conditions^  la  matière  grasse  séparée  était  toujours  au  moins 
égale  aux  3/5  de  la  totalité  du  beurre  contenu  dans  le  lait  pri- 
mitif. 

Au  moyen  d'un  siphon, on  décante  une  certaine  partie  du  lait, 
dont  la  quantité  est  déterminée  comme  il  sera  dit  plus  loin,  et 
on  le  remplace  par  une  solution  de  lactose.  Le  mélange  est 
brassé,  réparti  dans  des  bouteilles  et  stérilisé  au  bain-marie  ou 
à  l'autoclave. 

Connaissant  la  composition  du  lait  donnée  par  l'analyse,  il  est 
facile,  par  le  calcul,  de  déterminer  la  quantité  de  lait  écrémé 
qu'il  faut  soutirer  et  remplacer  par  une  solution  de  lactose,  pour 
avoir  un  lait  de  composition  déterminée,  et,  par  suite,  la  com- 
position moyenne  du  lait  de  femme,  indiquée  au  commence- 
ment de  cet  article,  sachant  que  les  3/5  du  beurre  sont  réunis  à 
la  surface. 

Avec  les  laits  moyens,  on  soutire  environ  40  pour  100  du 
volume  total,  qu'on  remplace  par  un  volume  égal  d'une  solution 
aqueuse  de  lactose  à  70  pour  1,000. 

Le  lait  maternisé  ainsi  préparé  contient  de  18  à  20  gr.  de 
caséine  par  litre  et  32  à  35  gr.  de  beurre. 
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^  Même  solution 
tillèe. 


avec   l'eau  dis- 


Canses  d^altératlon  do  sirop  d'Iodare  de  fer; 

formule  nouvelle; 

Par  M.  Marc  de  Toledo  (1)  {Extrait). 

M.  Marc  de  Toledo  a  tenté  de  déterminer  les  causes  qui  pro- 
voquent l'altération  du  sirop  d'iodure  de  fer,  altération  que 
tous  les  pharmaciens  ont  eu  Toccasion  de  constater;  à  cet  effet, 
il  a  prépari'  cinq  solutions  ou  sirops  dont  la  composition  est 
indiquée  ci-dessous  en  regard  des  phénomènes  qui  se  sont  pro- 
duits après  exposition  des  flacons  dans  un  milieu  frais,  bien 
aéré  et  à  l'abri  *des  rayons  solaires. 

1«  Solution  de  0  gr.  50  d'iodure  de  Dépôt  abondant  jaune  ocreux;  li- 
fer  dans  95  gr.  d'eau  ordinaire.  quide  surnageant  limpide,  se  troublant 

après  trois  jours;  décomposition  com- 
plète après  six  jours  ;  papier  amidonné 
influencé;  réaction  acide. 

Dépôt  floconneux  verdâtre  de  prot- 
oxyde  de  fer,  devenant  ocreux  au  bout 
de  deux  jours;  décomposition  complète 
au  bout  de  douze  jours  ;  papier  ami- 
donné peu  influencé;  réaction  faible- 
ment acide. 

Coloration  accentuée  après  vingt- 
quatre  heures;  pas  de  dépôt;  liquide 
trouble;  décomposition  complète  au 
bout  de  six  jours;  papier  amidonné 
complètement  bleu;  réaction  très 
acide. 

Pas  de  coloration  avant  quatorze 
jours;  papier  amidonné  absolument 
indemne  ;  pas  de  dépôt  ;  réaction  neutre 
pendant  sept  jours,  légèrement  acide 
au  bout  de  quatorze  jours* 

Disque  foncé  à  la  partie  supérieure 
de  la  liqucuraprès  vingt-quatre  heures; 
pas  de  dépôt  ;  liqueur  trouble  ;  papier 
amidonné  nettement  influencé;  réac- 


3*  100  gr.  de  sirop  d'iodure  de  fer 
du  Codex. 


4'»  100  gr.  de  sirop  du  Codex,  sauf 
remplacement  du  sirop  de  gomme  par 
le  sirop  simple  préparé  avec  Teau  dis- 
tillée. 

5°  100  gr.  de  sirop  d'iodure  de  fer 
préparé  avec  0  gr.  50  d'iodure  de  fer 
et  100  gr.  de  sirop  simple  préparé  avec 
l'eau  ordinaire. 


tion  faiblement  acide. 
En  comparant  les  résultats  obtenus. par  M.  de  Toledo  au  cours 
de  ses  essais^  on  remarque  que,  d'une  façon  générale,  les  prépa- 
rations mises  en  expérience   se   sont  d'autant  plus  colorées 
qu'elles  étaient  devenues  plus  acides  ;  d'autre  part,  on  constate 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  octobre  1899. 

N»  1.  JANVIER  1900.  2 


40  hepertoibiî:  de  phabmagik. 

que  le  sirop  du  Codex  est  celui  qui  s'est  comporté  \e  plus  mal. 
Il  semble  incontestable  que,  dans  ce  sirop,  ce  soit  la  gomme  qui 
provoque  l'altération  du  sirop,  puisqu'un  sirop  préparé  dans  les 
mêmes  conditions,  avec  le  même  sucre,  la  même  eau  distillée, 
sauf  suppression  de  la  gomme,  s'est  conservé  relativement  long- 
temps. 

Il  découle  encore  des  expériences  de  M.  de  Toledo  que  les 
sirops  qui  doivent  entrer  dans  la  composition  du  sirop  d'iodure 
de  fer  doivent  toujours  être  préparés  avec  l'eau  distillée;  les 
sirops  faits  à  l'eau  ordinaire  activent  la  décomposition  de  l'iodure 
de  fer. 

L'acide  iodhydrique  est  le  produit  qui  prend  naissance  au  fur 
et  à  mesure  que  l'iodure  de  fer  se  décompose  et  qui  communique 
au  sirop  une  réaction  plus  au  moins  acide  ;  la  réaction  a  lieu 
d'après  la  formule  suivante  : 

FeP  +  2H«0  =  FeO  (H^O)  +  2HI 

D'après  M,  de  Toledo,  le  processus  de  l'altération  du  sirop 
d'iodure  de  fer  serait  le  suivant  :  la  gomme,  dit-il,  doit  hydrater 
l'iodure  de  fer;  cet  iodure  se  décompose  et  donne  du  protoxyde 
de  fer  hydraté,  qui  reste  en  suspension  dans  le  liquide  et  qui 
peut  même  s'y  dissoudre  en  formant  du  saccharate  de  fer 
(Bourquelot)  ;  il  se  produit  en  même  temps  de  l'acide  iodhy- 
drique, qui,  à  l'état  naissant,  donne,  d'après  M.  Prunier,  des 
hydrates  qui  se  colorent  à  la  lumière. 

D'autres  causes  peuvent  encore  contribuer  à  la  coloration  du 
sirop;  le  protoxyde  de  fer,  lorsqu'il  est  formé,  se  peroxyde, 
devient  ocreux  et  augmente  l'intensité  de  la  coloration;  on  peut 
encore  supposer  que  l'acide  iodhydrique,  rencontrant  à  l'état 
naissant  une  substance  végétale  en  état  de  division,  comme  la 
gomme,  doit  l'oxyder  comme  le  ferait  un  autre  acide;  ce  n'est 
là,  toutefois,  qu'une  hypothèse  hasardée  par  M.  de  Toledo  sans 
preuves  péremptoires. 

En  définitive,  M.  de  Toledo  propose  de  substituera  la  formule 
du  Codex  la  formule  suivante: 

Iode  bisublimé 4  gr.  25 

Limaille  de  fer 2  — 

Eau  distillée 10  — 

Sirop  simple  fait  avec  l'eau  distillée  et  bien 

cuit 78;)  — 

Sirop  de  fleur  d'oranger 200  — 

Cette  formule  permet  d'obtenir  un  sirop  qui  n'est  assurément 
pas  inaltérable,  mais  qui  se  conserve  beaucoup  mieux  que  le 
sirop  du  Codex. 
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CHIMIE 

Dosai^e  de  faibles  quanlllés  d'araenle  dans  les  org^anes; 

Par  M.  Armand  (îahier  (1)  (Ex Irait). 

La  méthode  généralement  employée  pour  détruire  les  matiè- 
res animales  dans  lesquelles  on  veut  doser  l'arsenic  consiste  à 
traiter  la  matière  organique  par  un  mélange  d'acide  chlorhy- 
drique  et  de  chlorate  de  potasse.  Même  en  opérant  au  moyen 
d'une  cornue  fermée  et  à  une  température  ne  dépassant  pas  KO 
à  60  degrés,  il  y  a  des  pertes  notables  d'arsenic,  entraîné  à  l'état 
de  chlorure  par  les  oxydes  de  chlore  qui  se  forment  ;  c'est  ce  qu'a 
constaté  M.  A.  Gautier  pour  la  glande  thyroïde. 

M.  A.  Gautier  opère  de  la  façon  suivante  :  sur  100 gr.  de  tissu' 
frais,  il  verse  de  30  à  60  c.  cubes  d'acide  azotique  pur  ;  puis  il 
ajoute  1  c.  cube  d'acide  sulfurique  ;  il  chauffe  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  jusqu'à  liquéfaction,  puis  épaississement  ;  il  relire 
du  feu  et  ajoute  de  8  à  10  gr.  d'acide  sulfurique  pur  ;  il  chauffe 
de  nouveau  ;  il  retire  du  feu  et  ajoute  de  Tacide  nitrique  par 
petites  portions,  jusqu'à  ce  que,  chauffant  jusqu'au  point  où 
Tacide  sulfurique  émet  d'épaisses  vapeurs ,  il  ne  reste  plus  dans 
la  capsule  qu'un  liquide  brun  à  peu  près  incarbonisable  à  la 
température  où  l'acide  sulfurique  commence  à  bouillir. 

Dans  certains  cas  (résidus  urinaires,  extraits  de  vins,  et  sur- 
tout glande  thyroïde),  la  destruction  est  difficile  et  les  addi- 
tions successives  d'acide  nitrique  doivent  être  répétées  plusieurs 
fois.  Lorsque  l'acide  nitrique  n'oxyde  plus,  on  léchasse  à  chaud; 
on  laisse  refroidir,  et  on  ajoute  encore  un  peu  d'acide  sulfurique  ; 
puis  on  verse  la  liqueur  brune  dans  600  à  700  gr.  d'eau 
distillée.  Il  tombe  au  fond  du  vase  une  matière  humique,  très  di-* 
visée,  au-dessus  de  laquelle  surnage  une  liqueur  plus  ou  moins 
foncée;  on  filtre  cette  liqueur;  on  ajoute  de  1  à  2  c.  cubes 
d'une  solution  d'acide  sulfureux,  et  on  fait  passer  dans  la  liqueur, 
à  chaud  et  pendant  plusieurs  heures,  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  ;  il  se  forme  un  précipité  de  sulfure  d'arsenic  avec  excès 
de  soufre;  on  recueille  ce  précipité  ;  on  le  lave  sur  filtre  et  on 
place  le  filtre  dans  une  capsule  où  l'on  verse  un  peu  d'eau 
ammoniacale  (1  partie  d'ammoniaque  pour  20  parties  d'eau); 
on  laisse  digérer  pendant  trente  à  quarante  minutes,  et  on 
filtre;  on  évapore  le  filtratum;  le  résidu  est  oxydé  par  un 
mélange  d'acide  nitrique   et   d'acide  sulfurique;    on  chauffe 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  4  décembre  1899. 
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jusqu  a  décoloration,  en  renouvelant,  s'il  est  nécessaire,  Tacide 
nitrique;  on  élève  la  température  jusqu'à  l'apparition  de  fumées 
abondantes  d'acide  sulfurique  :  on  étend  d'eau  et  l'on  verse  peu 
à  peu  dans  l'appareil  de  Marsh. 


Monvêlle  méthode  de  dosage  pondéral  des  sueres; 

Par  le  D'  Pu.  Chapelle  (1). 

Les  différents  sucres,  qu'il  est  souvent  difficile  d'isoler,  ont,  au 
point  de  vue  analytique,  deux  propriétés  saillantes  :  i^  le  pou- 
voir rotatoire;  i^ïe  pouvoir  réducteur.  Le  saccharose,  comme  le 
fait  remarquer  le  D'' Chapelle,  fait  exception  sur  ce  dernier  point; 
mais,  comme  il  peut  être  facilement  transformé  en  sucre  réduc- 
teur, il  rentre  quand  même  dans  la  catégorie  des  corps  dosables 
par  réduction. 

L'auteur  passe  assez  rapidement  en  revue  l'emploi  de  la  fer- 
mentation, l'usage  de  la  phénylhydrazine,  et  celui  de  la  polari- 
métrie,  et  il  arrive  aux  méthodes  analytiques  des  sucres  par 
réduction.  Les  solutions  métalliques,  telles  que  celles  de  bismuth, 
de  mercure  et  surtout  celle  de  cuivre  en  solution  alcaline,  sont 
en  usage  dans  la  pratique  analytique.  M.  Chapelle  donne  la  for- 
mule des  solutions  de  cuivre  les  plus  employées,  solutions  dans 
lesquelles  tous  les  composants  se  trouvent  mélangés,  ou  bien 
solutions  en  deux  flacons,  dont  chacune  est  employée  à  volume 
égal  au  moment  du  besoin,  ce  qui  permet  d'échapper  aux  cau- 
ses d'inexactitude  pouvant  résulter  de  l'altération  possible  des 
liqueurs  préparées  à  l'avance. 

Les  méthodes  de  dosage  par  réduction  se  divisent  en  deux 
groupes  :  méthodes  volumétriques  et  méthodes  pondérales. 

La  méthode  pondérale  est  peu  employée  en  France,  où  l'on 
préfère  la  méthode  volumétrique  ;  encore,  n'en  retire-t-on  pas  ce 
qu'elle  peut  donner  comme  exactitude,  et  la  raison  donnée  par 
l'auteur  est  la  suivante  :  en  chimie  clinique,  la  précision  absolue 
est  inutile;  qu'importe,  en  effet,  au  médecin,  comme  au  malade, 
que  ce  dernier  élimine  40  ou  42  gr.  de  sucre  par  jour  ?  Ce  faible 
écart  ne  saurait  égarer  ni  le  pronostic  ni  le  traitement;  au  con- 
traire, dans  l'industrie,  désintérêts  considérables  sont  en  jeu  :  il 
n'est  pas  indifférent  à  un  industriel,  on  le  conçoit,  de  payer 
42,000  kilogr.  de  sucre,  alors  qu'on  ne  lui  en  a  livré,  en  réahté, 

(1)  Analyse  d'une  brochure  publiée  par  le  D'  Chapelle,  chez  M.  Revellot, 
imprimeur,  25,  quai  des  Grands-Augustins.  Prix  :  4  francs. 
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que  40,000  kilogp.  :  de  là,  la  nécessité  de  restreindre  au  mini- 
mum les  erreurs  possibles  en  analyse. 

On  y  arrive  en  suivant,  dans  ses  moindres  détails,  les  précau- 
tions indiquées  par  Soxhiet,  qui  a  fait  de  cette  méthode  une 
étude  approfondie. 

En  substance,  sa  métiiode  consiste  à  opérer  avec  100  c.  cubes 
de  liqueur  de  Fehling;  lorsque  celle-ci  est  en  ébullition,  on 
ajoute  50  ou  100  c.  cubes  de  la  solution  sucrée  à  analyser,  selon 
que  sa  concentration  est  de  10  gr.  ou  de  5  gr.  par  litre;  il  faut, 
en  général,  quatre  ou  cinq  opérations  pour  arriver  au  résultat 
définitif,  en  faisant  varier  chaque  fois,  en  plus  ou  en  moins,  le 
volume  de  la  solution  sucrée,  selon  que  Tessai  précédent  avait  in- 
diqué on  non  un  excès  de  corps  réducteur.  Il  est  bon  d'ajouter 
que  non  seulement  chaque  sucre  réducteur  possède  un  pouvoir 
réducteur  différent,  mais  encore  que  la  réduction  complète,  c*est- 
à-dire  le  terme  de  l'opération,  varie  avec  la  dilution  de  la  solu- 
tion sucrée  ;  de  plus,  pour  chaque  espèce  de  sucre,  la  durée  de 
Tébullition  doit  nécessairement  varier  (2,  4  ou  6  minutes). 

Comme  on  le  voit,  l'emploi  de  la  méthode  volumétrique,  lors- 
qu'on recherche  la  plus  grande  précision,  est  vraiment  fasti- 
dieuse, et  c'est  pour  éviter  tous  ces  tâtonnements  qu'on  en  ar- 
rive à  employer  les  méthodes  pondérales. 

Dans  les  méthodes  pondérales,  on  recueille  Toxydnle  précipité, 
et  on  le  pèse  en  nature,  soit  après  l'avoir  transformé  en  cuivre 
métallique  par  réduction  au  moyen  d'un  courant  d'hydrogène, 
soit  après  l'avoir  amené  à  l'état  d'oxyde  cuivrique  par  oxydation. 
Soxhiet  emploie,  pour  les  filtrations,  un  tube  garni  d'amiante, 
qu'il  lave  avec  l'eau  distillée  bouillante,  puis  à  l'alcool  et  à 
l'éther  et  qu'il  pèse  après  dessiccation;  la  différence  avant  et 
après  l'opération  donne  le  poids  d'oxydule  de  cuivre  précipité. 
Dans  ces  procédés,  il  faut  nécessairement  employer  un  excès 
de  liqueur  cuivrique,  mais  cet  excès  doit  être  aussi  faible  que 
passible. 

Pour  éviter  les  longueurs,  et  il  faut  bien  le  dire,  les  difficultés 
d'exécution  que  comporte  le  procédé  par  réduction  et  par  pesée, 
un  certain  nombre  d'auteurs  ont  cherché  à  modifier  la  méthode, 
tout  en  lui  laissant  sa  précision  initiale:  ils  ont  imaginé,  pour 
résoudre  le  problème,  les  méthodes  dites  indirectes;  ils  dosent  le 
cuivre  dans  la  liqueur  de  Fehling  avant  et  après  l'action  réduc- 
trice du  sucre. 

Politis,  puis  Lehmann,  ont  dosé,  dans  la  liqueur  filtrée,  le 
cuivre  en  excès "^ par  l'iodure  de»   potassium  et  l'hyposulfite  de 
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soude,  avec  Tamidon  comme  témoin.  Puis  M.  Maquenne  sup- 
prime la  iîltration  et  ajoute  un  grand  excès  d'acide  sulfurique  ; 
enfin,  M.  Chapelle  ajoute  à  la  solution  contenant  Tiodeun  excès 
d'hyposulfite  de  soude,  qui  est  lui-même  dosé  au  moyen  de  la 
solution  titrée  d'iode. 

Si  remploi  de  ces  diverses  méthodes  conduit  à  des  résultats 
plus  exacts  que  ceux  obtenus  par  l'essai  habituel  à  la  liqueur 
de  Fehling,  la  précision  n'atteint  pas  l'exactitude  presque  abso- 
lue, à  laquelle  on  arrive  en  suivant  la  méthode  par  pesée  que 
propose  M.  Chapelle  et  qui  constitue  la  partie  originale  de  son 
travail.  Cette  méthode  est  basée  sur  l'emploi  de  la  centrifugeuse, 
qui  évite  la  filtration  et  les  lavages,  la  séparation  du  précipité  se 
faisant  par  décantation. 

Technique  de  la  méthode,  —  On  emploie  une  solution  cuivrique 
ainsi  composée  : 

Sulfate  de  cuivre  pur  ....  35  gr. 

Acide  tartrique 92  — 

Soude  caustique  pure  ....  70  — 

Potasse  caustique  pure  .   .   .  115  — 

Eau  q.  s.  pour  faire 1.000  c.  cubes. 

100  c.  cubes  de  cette  liqueur  contiennent  1  gr.  d'oxyde  cui- 
vreux (Cu*0). 

La  centrifugeuse  porte  quatre  tubes  de  50  c.  cubes  environ, 
dans  lesquels  on  opère  la  réduction  par  la  liqueur  précé- 
dente. 

On  prend  28  c.  cubes  de  cette  liqueur  cuprique,  qu'on  mélange 
à  froid  dans  les  tubes  avec  la  liqueur  sucrée,  et  on  porte  le  vo- 
lume à  37  c.  cubes  5  ;  on  chauffe  les  tubes  en  les  plongeant  dans 
une  solution  de  chlorure  de  calcium  bouillant  vers  110  degrés;  la 
durée  du  temps  de  chauffe  est  de  six  minutes  pour  le  glucose,  le 
lévulose,  et  le  ^lactose;  de  huit  minutes  pour  le  maltose,  et  de 
dix  minutes  pour  le  lactose.  Les  tubes  sont  trempés  ensuite  dans 
l'eau  chaude,  pour  enlever  le  chlorure  de  calcium  qui  se  trouve 
sur  leur  paroi  externe;  puis  ils  sont  centrifugés  pendant  trois  ou 
quatre  minutes  (3,000  tours  à  la  minute)  ;  le  précipité  est  alors 
tellement  adhérent  aux  parois  que  les  tubes  peuvent  être 
retournés  pour  la  décantation;  on  reprend  le  précipité  par 
l'eau  bouillante  et  on  centrifuge  de  nouveau;  on  décante;  on 
sèche  l'oxvdule  de  cuivre  dans  une  étuve  à  air  chaud,  et  on  le 
pèse. 

Le  tableau  suivant  donne  les  quantités  de  certains  sucres  qui 
correspondent  au  poids  de  l'oxvdule  de  cuivre  : 
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tLOCOSE 

Ca'O 

SCCRK 

Cd'O 

Lagtosi 

Co>0 

— 

— 

interverti 

— 

milligr. 

milligr. 

milligr. 

milligr. 

milligr. 

milligr. 

10 

26 

10 

25.3 

10  - 

21.1 

20 

49.5 

20 

47.2 

20  — 

35.4 

30 

72 

30 

68.7 

30  — 

49.6 

40 

93.5 

40 

90.1 

40  - 

63.8 

50 

115 

50 

110.9 

50  — 

77.9 

60  — 

135.5 

60 

131.2 

60  — 

92] 

70 

156 

70 

151 

70 

106 

80  - 

175.5 

80 

170.6 

80  - 

120 

90 

195 

90 

189.6 

90  - 

133.9 

100    - 

214 

100 

208.2 

100 

147.8 

110 

232 

110 

236.3 

110 

161.6 

120 

249.5 

120 

243.9 

120  - 

175.4 

Les  nombres  intermédiaires  sont  obtenus  facilement  et  assez 
exactement  par  interpolation. 

On  peut  encore  transformer  l'oxydule  de  cuivre  en  cuivre 
métallique,  et  cette  transformation  est  nécessaire  dans  les*cas 
où  l'on  examine  des  liquides  complexes  et  insuffisamment  défè- 
ques et  où  Ton  obtient  un  oxydule  qui  n*est  pas  franchement 
rouge  et  dans  lequel  la  teneur  en  cuivre  est  diminuée. 

La  réduction  de  l'oxydule  de  cuivre  est  effectuée  au  moyen 
d'un  courant  d'hydrogène;  qu'on  fait  arriver  dans  le  tube  ;  on 
chauffe  modérément;  au  bout  de  deux  minutes,  la  réduction  est 

•  •     • 

complète,  et  le  cuivre  apparaît  avec  son  éclat  métallique  propre  ; 
on  maintient  le  courant  d'hydrogène  pendant  le  refroidissement, 
ou,  plus  simplement,  on  bouche  le  tube  plein  d'hydrogène,  de 
sorte  que  le  métal  se  refroidisse  dans  une  atmosphère  réductrice. 

Au  lieu  d'un  courant  d'hydrogène,  M.  Chapelle  opère  indiffé- 
remment la  réduction  au  moyen  d'un  courant  de  gaz  d'éclairage, 
qui,  d'après  lui,  donne  des  résultat  aussi  exacts  (1). 

Dans  tous  les  cas,  M.  Chapelle  a  obtenu  des  résultats  très  cout 
cordants  entre  le  poids  du  cuivre  pesé  et  celui  que  donne  le  cal- 
cul, en  multipliant  le  poids  de  l'oxydule  de  cuivre  par  le  facteur 
0.898,  de  sorte  qu'il  conseille  de  ne  recourir  à  cette  opération 
que  dans  les  cas  exceptionnels  ci-dessus  mentionnés. 

Application  au  lait.  —  Le  liquide  sur  lequel  opère  M.  Chapelle 
est  obtenu  de  la  manière  suivante  :  il  prend  1  partie  de  lait, 
qu'il  additionne  de  1/2  partie  de  sous-acétate  de  plomb  au  cin- 

(1)  Le  gaz  (l'éclairage  n'étant  pas  toujours  aussi  bien  purifié  qu'il  devrait 
l'être,  n'y  aurail-il  pas  à  craindre  la  présence  du  soufre  ou  autres  impuretés 
pouvant  entrer  en  combinaison  avec  le  cuivre?  G.  M. 


16  HËPRRTOIHË  DE  PUÂRMACIK* 

quième  et  de  1/2  partie  de  solution  de  sulfate  de  soude  au  dixième; 
il  agite;  il  filtre  et  il  obtient,  même  avec  le  lait  de  femme,  un 
sérum  très  limpide. 

Si  Ton  doit  réduire  l'oxydule  de  cuivre,  il  est  avantageux 
d'ajouter  8  volumes  d'eau  distillée  avant  de  filtrer;  on  obtient 
une  dilution  convenable,  en  même  temps  qu'on  diminue  l'in- 
fluence du  volume  occupé  par  le  coagulum. 

ApplicationàVurine.  — Certaines  urines,  peu  sucrées  et  chargées 
de  principes  extractifs,  donnent  difficilement  un  oxydule  pur, 
même  après  défécation  par  le  sous-acétate  de  plomb  et  le  sulfate 
de  soude  ;  il  est  préférable  d'opérer  cette  défécation  au  moyen 
du  nitrate  mercurique  recommandé  par  M.  Tanret;  après  qu'on  a 
éliminé  le  mercure,  on  peut  procéder  au  dosage  par  centrifuga- 
tion. 

Emploi  des  liqueurs  mercuriques  au  lieu  de  liqueurs  cupriques. 
—  En  se  servant  de  la  centrifugation,  on  peut  substituer  à 
l'emploi  de  la  liqueur  cuprique  celui  de  la  solution  mercurielle 
recommandée  par  Sachsse  ;  Toxydule  de  cette  liqueur  permet 
d'utiliser  la  propriété  qu'elle  possède  d'être  réduite  plus  énergi- 
quement  par  le  lévulose  que  par  le  glucose. 

La  liqueur  employée  par  M.  Chapelle,  qui  est  celle  de  Sachsse 

légèrement  modifiée,  est  préparée  d'après  la  formule  suivante  : 

lodure  de  mercure 22  gr.  7 

lodure  de  potassium 40  —  0  • 

Potasse  caustique 100  —  0 

Eau  q.  s.  pour  faire 1.000  c.  cubes. 

100  c.  cubes  de  cette  solution  contiennent  1  gr.  de  mercure 
métallique.  G.  Mercier. 

Préparation  de  l'ainylase  on  diaslase^ 

Par  M.  YvoN  (1)  {Extrait), 

Lintner  conseille  d'employer,  pour  la  préparation  de  l'amy- 
lase  ou  diastase,  le  malt  vert,  finement  moulu,  de  le  laisser  en 
contact  pendant  vingt-quatre  heures  avec  2  à  4  fois  son  poids 
d'alcool  à  20  centièmes,  de  filtrer,  de  mêler  le  filtratum  avec 
2  fois  ou  2  fois  1/2  son  volume  d'alcool  absolu,  de  laver  le  pré- 
cipité d'amylasé  obtenu,  d'abord  avec  l'alcool  absolu,  puis  avec 
l'éther,  et  enfin  de  dessécher  Tamvlase  dans  le  vide. 

Le  procédé  indiqué  par  le  Codex  est  plus  simple  ;  on  prend  de 
l'orge  germé,  desséché  à  50  degrés,  qu'on  broyé  au  moulin, 
qu'on  laisse  en  contact  pendant  cinq  ou  six  heures  avec  2  par- 
Ci)  Annales  de  t'Institut  Pasteur. 
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ties  d'eau  froide;  on  passe  avec  expression  ;  on  filtre  et  on  ajoute 
à  la  liqueur  2  fois  son  volume  d'alcool  à  95  centièmes  ;  on  des* 
sèche  rapidement  le  précipité  dans  un  courant  d'air  à  une  tem- 
pérature ne  dépassant  pas  45  degrés. 

Ce  procédé  est  plus  simple  que  celui  de  Lintner,  en  ee  sens 
qu'il  ne  nécessite  ni  l'emploi  du  vide^  ni  le  lavage  à  l'alcool 
absolu  et  à  l'étber  ;  le  rendement  est  assez  élevé,  mais  le  produit 
obtenu  a  un  pouvoir  saccharifiant  plus  faible  que  l'amylase  de 
Lintner.  D'autre  part,  l'eau  dissout,  en  même  temps  que 
l'amylase,  d'autres  principes  solubles;  enfin,  comme  il  faut 
opérer  rapidement,  on  passe  sur  un  linge  fin  ;  le  liquide  re- 
cueilli tient  en  suspension  des  grains  d'amidon  qui,  lors  du 
traitement  par  l'aleool,  sont  précipités  avec  l'amylase  et  d'autres 
substances  extractives.  Ces  matières  étrangères  contribuent  à 
diminuer  l'action  physiologique  du  ferment. 

H.  Yvon  a  pensé  qu'il  était  possible  de  recourir  à  un  procédé 
de  préparation  dans  lequel  on  utiliserait  les  points  avantageux 
de  chacun  des  deux  procédés  ci-dessus  mentionnés,  et  il  s'est 
arrêté  au  mode  opératoire  suivant  :  tout:  d'abord,  il  se  sert  du 
malt  touraillé,  qu'on  trouve  facilement  et  dans  lequel  l'amylase 
n'a  pas  subi  d'altération  importante,  car  la  température  à  laquelle 
le  malt  est  touraillé  n'est  pas  très  élevée. 

On  prend  donc  250  gr.  de  malt  touraillé  finement  moulu,  qu'on 
place  dans  un  bocal  avec  500  gr.  d'alcool  à  20  centièmes;  on 
laisse  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  en  agitant  fréquem- 
ment; on  jette  sur  un  filtre  et  on  essore  à  la  trompe;  on  re- 
cueille ainsi  375  gr.  de  liquide  ;  on  lave  le  résidu  resté  sur  le 
filtre  avec  de  l'alcool  à  20  centièmes,  et  on  continue  à  faire  fonc- 
tionner la  trompe  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  environ  125  gr.  de 
liquide^  qu'on  ajoute  aux  375  gr.  précédemment  obtenus  ;  ce 
soluté,  qui  est  limpide  et  qui  doit  contenir  à  peu  près  toute 
l'amvlase  du  malt,  est  introduit  dans  un  flacon  de  2  litres  et 
additionné  de  1  litre  à  1  litre  1/4  d'alcool  à  97  centièmes  (les 
appareils  distillatoires  actuels  permettent  d'obtenir  ce  degré,  ce 
qui  évite  l'emploi  de  l'alcool  absolu)  ;  l'amylase  est  précipitée  et 
se  rassemble  au  fond  du  flacon  ;  le  liquide  est  décanté  avec  un 
siphon  percé  d'une  ouverture  latérale  ;  il  reste  environ  dans  le 
flacon  100  c.  cubes  de  liquide,  qui  est  transvasé  dans  un  flacon 
plus  petit  et  additionné  d'environ  50  c.  cubes  d'éther  de  densité 
■=»  0,722;  le  flacon  est  renversé  plusieurs  fois  sans  agitation,  et, 
quand  le  précipité  d'amylase  est  rétracté,  il  est  jeté  sur  un  linge 
fin  ;  on  exprime  par  torsion  et  on  fait  dessécher  dans  une  étuve 

«•  1.  JANVIER   1900.  3 
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à  38  degrés.  L'ensemble  des  opérations  à  pratiquer,  à  partir  du 

fliomeni  où  l'elcool  à  97  cenlièmes  est  ajouté  au  macéré  de  malt, 

n'exige  pas  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  minutes. 
Le  rendement   est  en  moyenne  de  1S.5  pour  1,000.  tandis 

qu'avec  le  procMé  du  Codex,  le  rendement  est  de  27  pour  1,000. 

L'amylase  obtenue  par  le  procédé  de  M.  Yvon  est  très  soluble 
s  l'eau  froide  et  renferme  seulement  7.40  à  7.K2  millièmes 
^ndres.  Elle  est  à  peu  près  quatre  fois  plus  active  que  celle 
?nue  par  le  procédé  du  Codex. 

[odifiant  le  procédé  de  préparation  de  la  diastase,  M.  Yvon 
pose  de  remplacer  la  méthode  d'essai  du  Codex  par  un  pro- 
i  plus  scientifique  et  qui  permet  d'exiger  une  diastase  plus 
ve  que  la  diastase  oflicinale  actuelle. 

our  cet  essai,  M.  Yvon  propose  de  préparer  l'empois  sur 
ici  on  doit  faire  agir  l'amylase  avec  la  fécule  de  pomme 
erre,  qu'on  laisse  en  contact,  pendant  vingt-quatre  heures, 
i  4  fois  son  poids  d'alcool  à  20  centièmes  ;  après  agita- 
répétée,  on  lave  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  l'eau  passe 
dore  et  n'exerce  aucune  .action  sur  le  tournesol;  on  essore  à 
'ompe,  et  on  fait  dessécher  à  l'étuve  à  38  degrés  ;  dans  ces 
litioDS,  la  fécule  retient  8.0SU  pour  100  d'eau. 
.  Yvon  prend  5  gr.  do  cette  fécule  lavée  et  séchée,  avec 
lelle  il  fait  100  gr.  d'empois,  en  se  servant  d'eau  distillée 
i  neutre  ;  il  mêle  à  cet  empois  1  centigr.  d'amylase  ;  il  main- 
t  le  mélange  pendant  une  heure  au  bain-niarie  chauffé  à 
legrés  (c'est  la  température  la  plus  favorable  à  l'action  de 
lylase);  au  bout  de  ce  temps,  on  obtient  un  liquide  limpide, 
int  facilement  et  capable  de  décolorer  à  l'ébuUition  4  fois 
volume  de  liqueur  de  Fehiing  normale.  Dans  ces  condi- 
s,  l'amylase  transforme  en.  mallose  environ  300  fois  son  poids 
écule. 

*Mige  de  l'aleool  dans  le  sang  el  dani  les  IIbkuh  des 
aniBMNX  en  étal  d'alcool  I  buis  algU) 

Par  M.  G»£i]»NT(l)  {Extrait).' 
)ur  mettre  en  état  d'alcoolisme  aigu  les  chiens  sur  lesquels 
porté  ses  expériences,  M.  Gréhant  a  fait  pénétrer  dans  leur 
mac,  à  l'aide  d'une  sonde  œsophagienne,  une  quantité  d'al- 

dilué  représentant  5  c.  cubes  d'alcool  absolu  pour  1  kibgr. 
imal  ;  puis  il  a  fait  des  prises  successives  de  10  c.  cubes  de 
;  dans  une  artère  ;  chaque  prise  a  été  injectée  dans  un  ballon 

Comptes  rendus  de  l'Académie  d     sciences  du  13  novembre  1399. 


HËPERTOIRE  D£  PHARMACIK.  19 

récipient  uni  par  un  tube  réfrigérant  avec  une  pompe  à  mer- 
cure. 

Le  dosage  de  Talcool  a  été  pratiqué  à  l'aide  du  procédé  au  bi- 
chromate de  potasse  de  M.  Nicloux  (1). 

Dne  demi-heure  après  l'ingestion  de  l'alcool,  celui-ci  a  élé 
retrouvé  dans  le  sang  dans  la  proportion  de  0  c.  cube  4  pour 
100  c.  cubes  de  sang;  au  bout  d'une  heure,  cette  proportion  était 
de  Oc.  cube  5;  les  heures  suivantes,  elle  était  de  Oc.  cube  57  et 
elle  n'a  commencé  à  diminuer  que  cinq  heures  après  l'ingestion  de 
l'alcool,  au  moment  où  l'animal,  primitivement  en  état  d'ivresse 
profonde,  commençait  à  faire  des  efforts  pour  se  relever. 

L'alcool  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  le  sang;  on  peut  le 
retirer  aussi  des  tissus.  M.  Gréhant  en  a  retiré  0  c.  cube  41  de 
100  gr.  du  cerveau  d'un  chien  soumis  au  traitement  ci-dessus  in- 
diqué ;  100  gr.  de  muscles  en  renfermaient  0  c.  cube  33  ;  100  gr. 
de  foie,  0  c.  cube  328;  100  gr.  de  reins,  0  c.  cube  39. 


DosiiiB^e  elinlque  de  l'aelde  vrl^ne; 

Par  M.  Gautrelet  (2)  [Extrait). 

M.  Gautrelet  prend  20  c.  cubes  d'urine  non  filtrée,  qu'il  sature 
exactement  par  une  solution  alcaline  faible  et  qu'il  acidifie  en- 
suite à  l'aide  de  5  c.  cubes  d'unie  solution  d'acide  acétique  à 
15  pour  100  ;  il  dépose,  sur  une  assiette  de  porcelaine  blanche,  des 
gouttes  de  la  solution  suivante  : 

Ferrocyanure  de  potassium  .  .       0  gr.  20 

Aeide  chlorhydrimie V  gouttes. 

£au  distillée 100  c.  cubes. 

Il  ajoute  dans  l'urine,  goutte  à  goutte,  le  réactif  suivant  : 

Sulfate  de  cuivre 2  gr.  40  •      * 

Sulfite  de  soude.  5  gr.  •     '- 

Aeide  acétique 5  c.  cubes.  ) 

Eau  distillée  .   .* 1.000  c.  cubes. 

jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  l'urine,  portée  sur  l'assiette,  colore 
en  rose*rouge  une  goutte  de  ferrocyanure. 

Chaque  dixième  de  c.  cube  du  réactif  employé  correspond  à 
1  centigr.  d'acide  urique  par  litre  d'urine  examinée. 


(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  année  1896,  page  445. 

(2)  Bulletin  de  pharmacie  de  Lyon  d*octobre  1699. 
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MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


Influence  de  quelques  aleools  sur  les  digestions  pepsiqne 

et  pancréatique  des  albumlnoîdes; 

Par  M.  le  docteur  E.  L aborde  (1)  (Extrait). 

Pour  se  rendre  compte  de  Tinfluence  que  peuvent  avoir  cer- 
tains alcools  SUT  la  digestion  des  albuminoïdes  par  la  pepsine 
et  par  la  pancréatine,  M.  Laborde  a  entrepris  des  expériences 
in  vitro  dans  lesquelles  il  a  fait  intervenir  des  alcools  à  fonction 
simple  monoatomiques  ou  polyatomiques  et  des  alcools  à  fonc- 
tion complexe  (acides-alcools  ou  alcools-aldéhydes).  Chaque 
expérience  a  consisté,  pour  les  digestions  pepsiques,  à  mettre 
un  poids  déterminé  de  blanc  d'œuf  coagulé  en  contact  avec 
50  c.  cubes  d'une  solution  de  3  gr.  de  pepsine  extractive  dans 
1  litre  d*eau,  additionnée  de  2  gr.  d'acide  chlorhydrique,  et  à 
ajouter  au  mélange  50  c.  cubes  d'une  solution  d'un  alcool  quel- 
conque à  20  pour  1,000  ;  dans  un  autre  flacon,  ces  50  c.  cubes 
de  solution  alcoolique  à  20  pour  1,000  étaient  remplacés  par 
50  c.  cubes  d'une  solution  à  5  pour  100  ;  dans  un  troisième 
ilacon,  qui  était  un  flacon  témoin,  M.  Laborde  a  remplacé  l'alcool 
par  50  c.  cubes  d'eau. 

M.  Laborde  a  opéré  de  même  pour  chaque  alcool  expérimenté 
par  lui  ;  il  a  laissé  le  mélange  à  l'étuve  à  40  degrés  pendant 
quatre  heures;  ce  temps  écoulé,  il  a  filtré  et  il  a  dosé  les  albu- 
moses  et  les  peptones,  dans  chaque  flacon,  par  le  procédé  de 
MM.  Heatong.et  Vasing,  qui  consiste  à  précipiter  les  albumoses 
au  moyen  d'un  excès  de  solution  saturée  desulfated'ammoniaque; 
onfiltre  sur  un  filtre  taré  ;  on  lave  avec  la  solution  de  sulfate 
d'ammoniaque  ;  on  dessèche  et  on  pèse  ;  le  poids  obtenu  est 
celui  des  albumoses,  augmenté  du  poids  de  sulfate  d'ammoniaque 
auquel  elles. sont  mêlées  ;  on  redissout  le  produit  desséché  et  on 
dose,  par  pesée,  à  l'état  de  sulfate  de  baryte,  l'acide  sulfurique 
du  sulfate  d'ammoniaque  ;  connaissant  le  poids  du  sulfate  de 
baryte  ainsi  obtenu,  on  en  déduit  le  poids  du  sulfate  d'ammo- 
niaquOy  qu'on  déduit  du  poids  du  premier  précipité,  pour  avoir 
le  poids  des  albumoses. 

En  opérant  sur  une  autre  partie  de  la  liqueur,  on  dose  l'azote 
total  par  le  procédé  Kjeldahl-Henninger  ;  de  la  quantité  d'azote 
trouvée,  on  déduit  le  poids  des  albumoses  et  des  peptones  ;  il 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  !•'  décembre  1899. 
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suffit  de  retrancher  le  poids  des  albutnoses  pour  avoir  celui  des 
peptones. 

Les  essais  qu'a  faits  H.  Laborde  lui  ont  permis  de  constater  que 
la  digestion  pepsique  n'est  pas  modifiée  sensiblement  par 
l'alcool  méthylique  ;  les  faibles  doses  de  cet  alcool  semblent 
même  la  favoriser.  L'alcool  isobutylique  favorise  la  digestion  ; 
il  en  est  de  même  de  l'acide  malique  et  de  la  glycérine,  surtout 
à  faible  dose.  La  digestion  est  retardée  par  l'alcool  éthylique, 
l'alcool  propylique,  l'acide  lactique,  la  mannite  et  le  glucose; 
l'acide  tartrîque  la  retarde  également^  et  son  action  est  d'autant 
plus  énergique  qu'il  se  trouve  en  plus  grande  quantité. 

En  ce  qui  concerne  les  expériences  faites  par  M.  Laborde  pour 
se  rendre  compte  de  l'influence  des  alcools  sur  la  digestion  pan- 
créatique, il  a  opéré  exactement  delà  même  manière;  la  solution 
de  pancréatine,  qui  était  composée  de  2  gr.  de  pancréatine  en 
paillettes,  dissoute  dans  1  litre  d'eau  et  additionnée  de  3  gr.  de 
carbonate  de  soude,  a  été  employée  aux  mêmes  doses,  mais  le 
séjour  à  Tétuve  a  été  de  trois  heures  seulement,  la  pancréatine 
digérant  les  albuminoides  plus  rapidement  que  la  pepsine. 

Les  albumoses  et  les  peptones  ont  été  dosées  par  les  mêmes 
procédés,  et  les  résultats  constatés  par  M.  Laborde  ont  été  les  sui- 
vants :  les  alcools  méthylique  et  isobutylique,  la  glycérine  et  le 
glucose  favorisent  la  digestion  pancréatique  des  albuminoides  ; 
les  alcools  éthylique  et  propylique,  la  mannite,  les  acides  lacti- 
que, malique  et  tartrique  la  retardent  nettement. 


Anesthésie  à  distance  par  la  cocaïne  (!]. 

M.  Bier,  de  Kiel,  a  imaginé  d'employer  la  cocaïne  de  la  façon 
suivante,  pour  produire  l'anesthésie  à  distance  :  on  pratique 
une  ponction  dans  l'arachnoïde  lombaire,  à  l'aide  de  Taiguille 
d'une  seringue  de  Pravaz,  et  on  injecte  sous  l'arachnoïde  de  1  à 
3  c.  cubes  d'une  solution  de  chlorhvdrate  de  cocaïne  à  0.50  ou 
1  pour  100.  Au  bout  d'un  temps  qui  varie  entre  cinq  minutes  et 
une  demi-heure,  il  se  produit  une  anesthésie  totale  des  mem- 
bres inférieurs,  laquelle  envahit  peu  à  peu  le  tronc  ;  cette  anes- 
thésie porte  exclusivement  sur  l'élément  douleur  et  laisse  intactes 
la  sensibilité  tactile  et  la  sensibihté  thermique  ;refl*et  produit  est, 
en  un  mot,  une  paraplégie  analgésique  totale. 

Les  injections  sous-arachnoïdiennes  de  cocaïne  déterminent 

(1)  Extrait  d'une  communication  faite  k  la  Société  de  Biologie,  le  H  novem- 
bre 1899,  par  M.  Je  docteur  Tuffier. 
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parfois  des  vomîsseinents  et  de  la  céphalée  et  un  écoulement  de 
liquide  céphalo-rachidien;  mais  ces  inconvénients  sont  com- 
pensés par  certains  avantages^  qui  consistent  dans  la  conserva- 
tion de  rinlelligence  et  la  possibilité  de  faire  des  opérations  sur 
des  malades  atteints  de  troubles  cardio-pulmonaires,  ce  qui  n'est 
pas  possible  avec  le  chloroforme. 

D'après  le  docteur  Tuffier,  ces  injections  sous-arachnoïdien- 
nés  paraissent  inoffensives,  lorsqu'elles  sont  prudemment  ma- 
niées ;  il  reste  néanmoins  à  fixer  les  doses,  le  véhicule  qui  doit 
être  préféré  pour  la  solutionnée  siège  exact  où  l'injection  doit  être 
faite  suivant  la  région  à  anesthésier.  Il  y  a  lieu  aussi  de  recher- 
cher si  ce  procédé  ne  rencontrera  pas  de  nombreux  cas  d'idîo- 
syncrasies. 

Les  injections  en  question  réussissent  pour  les  cas  où  il  y  a  lieu 
de  pratiquer  Thystérectomie  vaginale  ;  elles  ne  conviennent  pas 
pour  les  opérations  abdominales. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Ch.  POTTIEZ.  —  Le  Jamboul. 

Le  Jamboul  (Syzygium  jambolanum,  de  Candolle;  Eugenia 
jambolana,  Lamark)  est  une  plante  de  la  famille  des  Myrtacées, 
qui  croit  spontanément  dans  l'Inde,  les  Antilles,  la  Réunion  et 
la  Nouvelle-Calédonie.  Dans  l'antiquité,  Técorce  et  les  semences 
de  cette  plante  étaient  recommandées  comme  astringentes  et 
antiémétiques,  et  ce  n'est  que  récemment  qu'on  a  proposé  de 
les  employer  contre  le  diabète. 

On  a,  d'abord,  attribué  les  propriétés  du  jamboul  à  l'acide 
tannique  ou  gallique  qu'il  renferme;  plus  tard,  Gerrard  retira 
du  jamboul  un  corps  cristallisé,  auquel  il  donna  le  nom  de  jam-' 
bosine,  et  qu'on  considéra  comme  le  principe  actif  de  la  plante. 

On  admet  encore  que  ce  principe  actif  pourrait  bien  être  une 
substance  particulière  existant  dans  la  racine  en  combinaison 
avec  un  acide. 

M.  Pottiez  a  cherché  à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  la  compo- 
sition du  jamboul,  et  il  a  étudié  la  poudre  de  semences,  celle-ci 
étant  seule  utilisée  aujourd'hui. 

L'odeur  de  cette  poudre  est  aromatique,  agréable,  rappelant 
celle  de  la  poudre  de  chêne  récente;  sa  saveur  est  faiblement 
astringente  ;  elle  a  une  réaction  acide  au  tournesol. 

Lorsqu'on  l'examine  au  microscope,  on  y  trouve  d'abondants 
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grains  d'amidon,  mesurant  de  2  à  8  centièmes  de  millimétré  ; 
quelques-uns  atteignent  15  centièmes  de  millimètre  dans  leur 
plus  grand  diamètre. 

Dans  le  champ  obscur  de  l'appareil  à  polarisation,  ces  grains 
d'amidon  présentent  une  croix  noire  avec  intervalles  brillants. 

Après  avoir  subi  l'action  d*une  solution  faible  de  potasse, 
les  grains  en  question  laissent  voir  au  microscope  les  couches 
concentriques  dont  ils  sont  formés. 

La  poudre  de  jamboul  contient  27.3  pour  iOO  d'amidon  ;  lors- 
qu'elle est  incinérée,  le  poids  des  cendres  obtenues  est  de  1.8S 
pour  100,  dont  1.62  sont  solubles  dans  l'eau,  et  celle-ci  a  alors 
une  réaction  alcaline;  le  résidu  se  dissout  dans  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Les  semences  de  jamboul  renferment  de  0.88  à  0.92  pour  100 
de  matière  tannique  (jambo-tannin). 

L'analyse  a  démontré  qu'elles  renferment  de  la  quercite,  une 
matière  résineuse  qu  on  enlève  au  moyen  de  l'éther  et  qui  a 
une  odeur  rappelant  celles  de  l'anis  et  du  baume  de  tolu  ;  cette 
résine  se  colore  en  rose,  puis  en  jaune  par  la  potasse  et  l'am- 
moniaque ;  cette  résine  est  unie,  dans  la  semence,  à  l'acide 
cinnamique. 

Le  jamboul  ne  parait  contenir  ni  alcaloïde,  ni  glucoside. 

(Annales  de  pharmacie  de  Louvain,  septembre  et  novembre 
1899.) 


MBCKE.  —  Aei4e  séléai^ae  réMiif  4m  certeiM  alcaUlëe», 

Avec  un  réactif  composé  de  0  gr.  30  d'acide  sélénique  en  solu' 
tion  dans  100  gr.  d'acide  salfurique  concentré,  on  obtient,  avee 
les  alcaloïdes  suivants,  les  réactions  ei-dessous  indiquées  : 

A  CH\Uf 

brun  violet, 
peu  à  peu  brun 

fonf^;, 
prffMjue  incolore, 
jaane  citron, 
bnjn  clair 
jaune  ro<^, 

brun- 

ifjoîorfr. 


1    FK'*fb 

Aconitine  pure  cristallisée    incolore. 
Apomorphîne brun  vioK-t, 

Atropine incolore. 

Bmcine roog*- jannâir**. 

Quinine îne'>lore. 

Cocaïne în^rolore. 

Codéine bleu,  p;t')'iarit  an 

vert, 

Colchicine Jàune  «ritron. 

Conicine încolore. 
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Delpbinine.   ......     rouge  brun.  brtin: 

Digitaline  .  .   :    .    jaune,  passant  au  bleu  violet,  pas- 

rouge,  sanl  au  brun. 

Morphine  .......     bleu,  passant  au 

bleu  verdâtre.  brun. 

Narcéine;  .   .    .    .  j.    .    .     vert  jaunâtre,  pas- 
sant au  violet,  violet  foncé. 

Narcotine vert,  passant  au 

rouge  cerise.  rouge-cerise. 

Nicotine.   . jaune.  jaùnei 

Papavérine vert,  puis  violet,  violet. 

Physostigmine  .....    jaune  brun.  "  rouge  brun. 

Picrotoxine presque  incolore,  brun  jaunâtre.^ 

Solanine.    •,.....     jaune  rougeâtre.  gris  brun. 

Strychnine incolore.  incolore. 

Thébaïne.  .......     orangé.  brun  foncé. 

Vératriiie   .       jaune  citron,  puis 

vert  olive.  violet  brunâtre. 

Ce  tableau  montre  que  l-acide  sélénique  peut  convenir  à  la 
recherche  de  la  colchicine,  de  la  digitaline,  de  la  vératrine,  et 
et  surtout  des  alcaloïdes  de  Topium.  Lorsque  les  alcaloïdes  sont 
impurs,  les  indications  obtenues  à  chaud  n'ont  guère  de  valeur, 
attendu  qu'alors  Faction  de  l'acide  sulfurique  sur  les  impuretés 
se  traduit  par  une  coloration  brune  qui  masque  la  réaction  due 
à  Tacide  sélénique.  Toutefois,  pour  les  alcaloïdes  de  l'opium,  on 
peut  obtenir  des  indications  suffisantes  lorsqu'ils  sont  impurs  ; 
si  l'on  met,  par  exemple,  1  gr;  de  réactif  avec  1  goutte  de 
teinture  d'opium,  le  mélange  prend  une  coloration  verte  très 
manifeste. 

(Pharmaceutische  Zeituîig.) 


YOGËL.  ^-  Abtsorption  des  médicaments  par  la  peau 
intaele. 

M.  VogeJ  a  fait  des  expériences  ayant  pour  but  de  rechercher 
si  la. peau  des  animaux  à  sang  chaud  peut  absorber  certains  mé- 
dicaments, et  il  a  fait  les  constatations  suivantes  : 

Une.  solution  de  cyanure  de  potassium,  maintenue  à  la  tem- 
pérature de  la  chambre,  ne  traverse  pas  la  peau  saine  en  quan- 
tité appréciable  ;  il  en  a  été  de  môme  de  l'acide  cyanhydrique 
mis  en  liberté  en  faisant  agir  l'acide  acétique  sur  le  cyanure  de 
potassium.  ... 
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Lorsque  la  solution  de  cyanure  est  portée  à  la  température  du 
corps^  l'absorption  a  lieu  au  bout  de  cinquante-huit  minutes  ; 
une  solution  d'acide  cyan hydrique  est  absorbée  au  bout  de  dix- 
sept  minutes. 

L'oxyde  de  carbone,  pur  ou  mêlé  au  gaz  d'éclairage,  n'a  pas 
traversé  le  tégument  externe,  contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu 
pour  l'hydrogène  sulfuré. 

Le  chloral,  en  solution  aqueuse  ou  alcoolique,  n'a  pas  été 
absorbé  à  la  surface  d'une  oreille  immergée  dans  la  solution  ;  il 
y  a  eu,  au  contraire,  absorption  des  vapeurs  d'éther^  portées  à 
la  température  de  30  degrés  ;  le  chloroforme  a  été  également 
absorbé. 

.  La  strychnine,  en  solution  aqueuse,  n'a  pas  été  absorbée  ;  il  y 
a  eu  absorption  avec  la  même  substance  en  solution  chlorofor- 
mique  ;  les  résultats  ont  été  les  mêmes  pour  Tésérine. 

L'acide  salicylique,  dissous  dans  l'éther  et  mêlé  à  la  vaseline, 
est  absorbé  à  la  suite  de  frictions  énergiques  faites  sur  la  peau 
avec  la  pommade. 

L'auteur  a  constaté,  comme  l'avaient  déjà  dit  MM.  Soulier, 
Linossier  et  Lannois,  que  l'acide  salicylique  jouit  de  propriétés 
kératoly tiques,  c'est-à-dire  qu'il  dissout  la  couche  cornée  de 
Tépiderme,  ce  qui  favorise  son  absorption.  11  pense  inème  qu'on 
pourrait  utiliser  cette  propriété  de  l'acide  salicylique  pour  faci- 
liter l'absorption  de  certains  médicaments  ;  à  ce  propos,  il  cite 
l'exemple  d'un  malade  qui  avait  fait  une  application  de  pom- 
made à  l'acide  salicylique  et  au  précipité  blanc,  et  qui  éprouva 
les  symptômes  d'une  intoxication  mercuriellc  grave. 

(Virchow'sArchiv,  1899,  p.  566, et  Tribune  médicale  du  25  oc- 
tobre i  899.) 

BURGHART.  —  Influenee  de  cerlains  médicameiils  sur  lu 
dlaEoréacliéo  d'EhrIich. 

La  diazoréaction  d'Ehrlich,  dont  nous  avons  eniretenu  nos 
lecteurs  (année  1894,  page  167),  peut  se  produire,  en  dehors  des 
états  pathologiques,  sous  l'influence  de-  certains  médicaments 
(naphtaline,  teinture  d'opium,  extrait  de  cascara,  extrait  d'hy- 
drastis)  ajoutés  directement  à  rurine;  mais,  après  absorption  de 
ces  médicaments,  l'urine  ne  donne  pas  la  diazoréaction. 

Il  y  à  dés  médicaments  qui  peuvent  supprimer  la  diazoréaction 
de  l'urine  des  malades  qui  les  ont  absorbés  (lès  acides  tannique, 
gallique,  qu'on  administre  souvent  aux  tuberculeux,  la  tannai- 
bine,  le  tan'nigèiie,  et,  eh  général,  les  substances  riches  en  tan- 
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nin).  Le  camphre,  le   vasogèDe,  le  salicylate  de  soode,  l'upotro- 
pine,  la  pepsiae,  l'antipyrine,  la  diurétine,  la  caféine,  la  quiuiae, 
l'acide  benzoîque,  la  créosote  n'empéclient  pas  la  diazoréaction. 
(Berliner  klinische  Wochenschnit,  n"  38.) 


A.  BONNEHA.  -  I«»avelle  nélhodc  poMr  l«  doMge  de  l« 
matière  graise  4»mu  le  lall. 

Les  méthodes  ordinaires  de  Soxhiet  et  de  Gerber,  pour  le  dosage 
de  ta  matière  grasse  dans  le  lait,  nécessitent,  d'une  part,  des  ap- 
pareils fort  coûteux  et  demandent,  d'autre  part,  ^beaucoup  de 
temps. 

L'auteur  a  trouvé  une  nouvelle  méthode,  qui  consiste  à  met- 
tre la  matière  grasse  en  liberté  au  moyen  d'une  lessive  de  potasse, 
à  la  reprendre  par  l'élher,  puis  k  séparer  l'éther  par  la  méthode 
recommandée  par  Busting  pour  le  dosage  des  alcaloïdes,  en  se 
servant  de  la  gomme  adragante. 

A  l'aide  d'une  pipette,  on  introduit,  dans  un  petit  flacon  de 
100  c.  cubes,  10  c.  cubes  de  lait,  puis  i  c.  cube  de  lessive  de  po- 
ta8se(20gr.  potasse  caustique  dans  100  c.  cubes);  on  agite  et 
on  ajoute  25  c.  cubes  d'éther  ;  on  agite  fortement  pendant  cinq 
minutes;  puis  on  met  le  verre  refroidir  dans  l'eau  froide  et  on 
ajoute  S  gr.  dégomme  adragante;  celle-ci  absorbe  l'eau  et  se 
rassemble,  tandis  que  l'éther  reste  clair  et  peut  être  décanté;  à 
l'aide  d'une  pipette,  on  en  prélève  10  c,  cubes,  qu'on  mot  dans 
une  petite  capsule  tarée  ;  on  évapore  l'éther  et  on  sèche  jusqu'à 
poids  constant  ;  la  quantité  de  graisse  obtenue  est  celle  que 
contiennent  4  c.  cubes  de  lait  ;  la  teneur  pour  100  est  obtenue 
en  multipliant  par  25  et  en  divisant  par  le  poids  spécifique.  Les 
résultats  ont  été  les  mêmes  que  ceux  obtenus  par  la  méthode  Ger- 
ber. G.  F. 

{Cltemiher  Zeituiig,  1899,  p.  541.) 


V  L.  VANINO.  —  Sur  quelques  propriétéd  gcBcrales  de 
l'acide  pheiphorii|ae. 

L'acide  phosphorique  jouit,  comme  beaucoup  de  substances 
organiques,  de  la  propriété  d'empêcher  certaines  réactions.  SI, 
à  10  gr.  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  10  pour  100,  on 
ajoute  quelques  grammes  d'acide  phosphorique,  la  lessive  de 
soude  ne  produit  dans  le  mélange  qu'un  faible  précipité,  dispa- 
raissant par  une  addition  ultérieure  de  lessive  de  soude.  On  peut 
préparer  ainsi  des  solutions  à  réaction  alcaline  de  sels  de  terres 
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alcalines^  de  cadmium,  de  cobalt,  de  nickel,  de  sels  de  fer  bi  ou 
trivalents. 

Les  solutions  résistent  beaucoup  à  l'action  du  carbonate  de 
soude,  et  elles  se  comportent  d'une  façon  remarquable  vif-à-vi» 
de  l'hydrogène  sulfuré  et  du  sulfure  ammonique.  La  solution 
préparée  avec  un  sel  de  manganèse  ne  présente  aucune  réaction  dès 
le  début,  avec  Thydrogène  sulfuré  ;  celle  préparée  au  moyen  d'un 
sel  de  fer  résiste  à  l'action  du  sulfure  ammonique.  Cette  propriété 
a  déjà  été  citée  par  Grûtzner,  dans  son  travail  sur  les  phosphates. 
La  solution  de  cuivre  n*éprouve  aucune  transformation  par 
une  solution  de  carbonate  de  soude,  ni  par  le  rhodanate  d'am- 
monium; une  réduction  se  produit  par  addition  d'une  faible 
trace  de  glucose.  Les  analyses  n'ont  pas  donné  jusqu'ici  de  résul- 
tats satisfaisants,  cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que,  comme 
pour  les  sels  d*arsenic,  des  sels  simples  prennent  naissance,  qui 
s'unissent  avec  l'acide  phosphorique  pous  former  des  sels  dou- 
bles. La  formule  de  réaction  doit  être  celle-ci  : 

CuSiJ*  +  H'Phfi»  =  CuHPhO'  +  SO«H* 
CuHPh»  +  XaOH  =  CuXaPh^  +  H«0. 

{Pharmaceutisehe  OntralkalU,  1899,  p.  mi,)  d  V\ 


L.  W.  WINKLER.  —  linage  ée  VmmmÊmmîm^me. 

L'antenr  dit  que  la  m^fliodf*  eolonm«^tnqu«  r^^ffftmstu4^^^ 
n'est  praticable  qu  avf^  un  réaetif  de  XV^^^I^-r  de  tip%u\tt9\iXutn 
déterminée.  Le  réactif  préparé  au  moyen  du  ^rhJonir**  de  mer- 
cure contient  dn  chlorure  de  pcrtassium.  qui  diminue  cou^id^n- 
biement  la  smsibihtr>  dn  rra/ç^jf  et  doofie.  au  U*itx  d*  U  fj^^n^Wm. 
un  précipité  jamie  pâJ**.  iïj*-m^  ^n  pr^vrnce  oe  b'^ai*' yy^ji  d^-  «i»-! 
de  Se^BCtte.  de  scMl^  que  la  e  •njpafsiiv^n  ^î/re  W  ez/oîV.^^/fi» 
est  imposable.  Au  Ji*-u  de<:h>>niTe  <ie  itt<m:iire-  ou  ^yn\^it\f»fj}*^ 
riodore:  Toici  la  tomif>-A**'.*u  du  r»^*]'  en-p!'^}'-  ;«if  J'»iJt/^jf  : 
10  gr.  dlodvre  de  iD^-nur*-.  5  r».  c  .à>:u'*^  4^  yAi.b^/.'^'jt.  tf^i  tt, 
de  soode  et  lOO  «-  eui^*-*-  c  «iU.  L'yyrù^*:  o^  tji*-f ♦"jf*- *^t  i» jto;*- 
dans  no  MOiliai  de  pc^r-'^'lLi*^  ^  «^ti»^  c^;^^  ljj  \jk  yju  ;»*ji^  vu 
ajoute  rioiuiT  de  pc^jtMuVja.  :  'iii  cih^ry.  Jt  w^ur»^,  t^*.N'  ';u^  r^^ih 
l'eau  et  ou  lafoul^eai  r*^r>i:-tr*vîiL:  :  oti  .t.'-y:  .i  ♦>  •  \\  vu  ♦•  --»,-<:..•- 
dr  par  le  rcp>i,  et  ol  in  *5:»iitr-»*>-  ^  ;  >:>»,'••.  r  -r  :  t.-  J  >5i  t  <i  fc«:i  »  »»*^ 
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MBNSE.  —  Cautérisation  des  verrues. 

L'auteur  emploie,  pour  le  traitement  des  verrues,  le  trioxymé- 
thylène  (paraforme),  dont  il  dissout  3  gr.  dans  27  gr.  de  coUodion  ; 
on  se  sert  de  ce  mélange  pour  badigeonner  les  verrues  trois  fois 
par  jour.  Au  bout  de  quelques  Jours,  les  verrues  s'écaillent. 

(Pharmaceutûche  Centralhalle,  1899,  p.  646.)  C.  F. 


P.  6.  UNNA.  —  Savon  au  peroxyde  de  sodium. 

Dans  la  pratique  dermatologique,  on  manquait  jusqu'ici  de 
médicaments  alcalins  jouissant  en  même  temps  de  propriétés 
oxydantes.  L'auteur  a  comblé  cette  lacune  en  recourant  au 
peroxyde  de  sodium,  qu'il  emploie  sous  forme  d'un  savon 
qu'on  étend  sur  la  peau  avec  un  tampon  de  coton  jusqu'à  sen- 
sation douloureuse;  puis  on  lave  vivement  avec  de  l'eau. 

(Monatsh.  fiir  prakt.  Dermat.,  1899,  p.  167.)  C.  F. 


ROSENTHAL.  —  L.e  sudoi. 

C'est  un  produit  préparé  sous  forme  de  crème,  recommandé 
contre  la  transpiration  des  pieds;  il  contient  3  pour  100  de  for- 
maldéhyde,  de  la  graisse  et  de  la  glycérine.  L'auteur  conseille 
de  faire  matin  et  soir,  avec  le  sudol,  une  friction  entre  les  doigts 
de  pieds.  C.  F. 

(Thérapie  der  Gegenwart,  1899,  p.  380.) 


M.  H.  ROBBINS.  —  Oranges  aiméres. 

Ces  fruits  sont  importés  de  Malaga,  Séville  et  Messine. 
Les  teintures  obtenues  avec  ces  diverses  sortes  de  fruits  pré- 
sentent de  grandes  analogies. 

Densité  à  -f-  1j<*5.  Extrait  pour  100. 

Malaga 0.8808  2.35 

Séville 0.8808  2.20 

Messine 0.8811  2.35 

La  teintiiie  laite  avec  les  fruits  de  Messine  est  la  plus  aroma- 
tique ;  diluée  avec  500  parties  d'eau,  elle  présente  encore  l'odeur 
d'orange,  ce  qui  ne  se  produit  pas  avec  les  autres  fruits.  Il  ne 
parait  pas  y  avoir  de  différence  dans  l'amertume  des  fruits  des 
diverses  provenances.  Cette  amertume  de  l'écorce  est  plus  déve- 
loppée dans  le  fruit  vert  que  dans  le  fruit  mûr,  et  les  préparations 
sont  sans  doute  plus  actives,  mais  moins  agréables  au  goût. 

La  teneur  des  teintures  en  extrait  n'est  pas  un  critérium  de 
leur  valeur. 
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L'essence  d'orange  est  entièrement  volatile  à  la  température 
du  bain-marie. 

11  faut  faire  mention  d'une  variété  d'orange  amère  qui  vient 
en  petites  quantités  de  Taffa;  ce  fruit  est  meilleur,  à  tous  les 
points  dé  vue,  que  celui  des  autres  provenances.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1899,  p.  495.) 


J.  WHEELER.  —  Bétaline  préparée  par  ««blimation. 

La  bétnline  (C^  H«6  O^),  chauffée  à  130  degrés,  donne  de  l'an- 
hydride, inodore,  insipide,  fusible  à  258  degrés  en  une  huile 
jaune  se  sublimant  facilement  dans  un  courant  d'air.  Entièrement 
insoluble  et  ne  se  combinant  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  alcalis. 
Difficilement  soluble  dans  l'alcool,  facilement  dans  Téther,  l'es* 
sence  de  térébenthine  et  Thuile  d'amandes.  Donne,  avec  Thuile 
de  vitriol,  une  solution  qu'une  addition  d'eau  transforme  en 
masse  solide  blanche.  L'écorce  de  bouleau  renferme,  d'après 
Hufeland,  10  à  12  pour  100  de  bétuline,  qu'il  extrait  par  ébul- 
lition  de  l'écorce  dans  l'alcool  fort  et  purification  de  la  teinture 
ainsi  obtenue. 

Pour  préparer  la  bétuline  par  sublimation,  Wheeler  emploie 
le  procédé  suivant  :  après  avoir  réduit  en  poudre  n*»  60  l'écorce 
de  Betula  alba,  on  la  mélange  avec  une  quantité  de  nitrate  de 
potasse  variant  de  1  à  8  pour  100,  suivant  les  résultats  que  Ton 
veut  obtenir;  le  mélange  est  alors  comprimé  en  tablettes,  que 
l'on  brûle  sans  flamme  en  vase  clos  et  en  réglant  l'arrivée  de 
l'air  suivant  le  degré  de  conversion  en  anhydride  que  l'on  veut 
préparer.  A.  D. 

{Pharmaceuttcal  Journal,  1899,  p.  494.) 


C.  L  REICHARDT.  —  Bétuline,  nouveau  eolorant  végétal. 

En  faisant  bouillir  la  racine  de  Betula  alba  avec  un  alcali,  on 
obtient,  après  filtration,  un  liquide  rouge  foncé,  qui  donne  un 
précipité  par  l'acide  chlorhydrique.  Ce  précipité,  lavé  et  séché, 
constitue  une  poudre  rouge  brun,  d'une  odeur  de  cuir,  d'une 
saveur  légèrement  amère,  qui  constitue  la  Bétuline.  En  triturant 
dans  un  mortier  de  porcelaine  0  gr.  5  de  bétuline  avec  5  gr.  d'al- 
cool à  90°,  additionné  de  quelques  gouttes  de  glycérine,  ou 
obtient  une  solution  qui,  diluée  avec  20  gr.  d'eau  distillée,  donne 
un  liquide  d'une  couleur  rouge  sombre.  L'alcool  rend  la  colora? 
tionplus  stable;  une  petite  quantité  d'alcali  augmente  l'intensité 
de  la  coloration  ;  les  acides  la  diminuent  et,  dans  la  solution 


3U  BËPËRTOlHp:  DE  PUARMÂCiË. 

diluée,  séparent  la  matière  colorante.  Avec  l'acide  azotique,  la 
matière  colorante  est  précipitée  en  rouge  violet  ;  la  solution  al- 
coolique prend  la  même  couleur.  Les  acides  organiques  ne  pré- 
cipitent pas  la  matière  colorante.  Les  solutions  aqueuses  de  sulfate 
de  quinine  et  d'acétate  de  plomb  la  séparent.  Le  perchlorure  de 
fer  se  colore  en  vert-noir.  A.  D. 

(Giornaledi  farmacia  de  Trieste,  1899,  p.  330.) 


A.  PIGGINL  ^  tJn  nouvel  «lealoîde  de  Téeoree  de  grenn- 
dler. 

Cette  nouvelle  base  a  pour  formule  C^  H'^  Az  0;  elle  donne  un 
picrate  fusible  à  152-153  degrés  ;  sa  solution  aqueuse  donne,  avec 
l'acide  phosphomolybdique,  un  précipité  caséeux  jaune  soufre, 
et,  avec  le  tannin,  un  précipité  caséeux  blanc. 

Le  chlorhydrate  se  présente  sous  forme  de  masse  visqueuse 
incristallisable.  En  solution  aqueuse,  il  donne,  avec  le  chlorure 
de  platine,  pas  de  précipité  ;  avec  Tiodure  de  potassium  ioduré, 
un  précipité  huileux  brun  ;  avec  l'iodure  de  mercure  et  de  potas- 
sium, un  précipité  huileux  jaune,  qui  se  solidifie  par  agitation; 
avec  l'iodure  de  cadmium  et  de  potassium,  un  précipité  jaune 
clair,  d'abord  huileux,  puis  solide  ;  avec  l'iodure  de  bismuth  et 
de  potassium,  un  précipité  huileux  brun  clair  ;  avec  le  chlorure 
mercuriqiie,  pas  de  précipité.  A.  D. 

{Gazzetta  chimica  italiana,  1899,  p.  311.) 


M.  L.  ZANARDI.  —  A^lde  salicyllque  dans  les  vins. 

La  présence  des  acides  gallique  et  tannique  dans  un  liquide  ne 
permettant  pas  de  déceler  d'une  façon  indiscutable  l'existence 
simultanée  de  l'acide  salicylique,  voici  une  modification  à  la 
méthode  habituelle  :  100  c.  cubes  de  vin,  préalablement  acidulés 
par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  sont  agités  avec  50 
c.  cubes  d'un  mélange  à  parties  égales  d'éther  et  d'éther  de 
pétrole;  on  agite  modérément  à  plusieurs  reprises,  en  évitant 
d'émulsionner  le  liquide;  on  décante;  on  répète  le  lavage  deux 
ou  trois  fois,  en  employant  chaque  fois  50  c.  cubes  de  dissol- 
vant ;  les  liquides  éthérés  sont  alors  évaporés  à  siccité  au  bain- 
marie;  le  résidu  est  repris  par  25  c.  cubes  d'eau  additionnée  de 
quelques  c.  cubes  de  solution  d'azotate  d'argent  ammoniacal  ; 
l'acide  gallique,  le  tannin  et  les  autres  substances  analogues  sont 
oxydés  lentement  à  froid,  plus  rapidement  à  chaud,  avec  forma- 
tion d'un  précipité  brun  d'oxyde  d'argent  et  d'argent  réduit; 
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lé  liquide  prend  une  coloration  rose  ou  rouge  brun;  l'acide 
salicylique  n'est  pas  attaqué;  le  liquide  étant  alors  acidulé  par 
l'acide  sulfurique  et  traité  par  le  mélange  d'éther  de  pétrole 
et  d'éther,  le  dissolvant  entraine  l'acide  salicylique,  qu'on 
reconnaît  par  la  coloration  violette  qu'il  communique  à  la 
solution  de  perchlorure  de  fer.  A.  D. 

(Afin.  Soc.  chim.  Milan,  1899,  p.  134.) 


MANFRËDI  ALBANËSË.  —  Transfornialiott  4e  la  caféine 
dans  l'ori^aninme. 

Suivant  que  la  caféine  est  absorbée  par  l'homme,  le  chien  ou 
le  lapin,  les  produits  de  transformation  qu'on  trouve  dans  l'urine 
sont  différents.  On  trouve,  chez  l'homme,  une  diméthylxanthine 
que,  par  analogie,  on  doit  considérer  comme  la  1-3-méthylxan- 
thine  (théophylline)  ;  chez  le  chien,  la  3-méthylxanthine,  et,  chez 
le  lapin,  la  xanthine.  La  théobromine  doit  se  comporter  d'une 
façon  analogue.  Ces  différentes  transformations  sembleraient 
indiquer  que  la  majeure  partie  des  dérivés  de  la  xanthine  qu'on 
trouve  dans  l'urine  normale  provient  des  matières  xanthiques 
introduites  par  l'alimentation  (caféine,  théobromine,  etc.). 

(Gazzetta  chimica  italiana,  1899,  .p.  305.)  A,  D» 


Ë.  GIGLl.  —  Aellan  de»  aeidcs  minéraux  et  erganlques 
sur  quelques  réactifs  indicateurs* 

Les  réactifs  qui  ont  été  essayés  sont  : 

1°  Rouge  de  Congo  (sel  sodique  de  l'acide  benzidindiazo- 
naphtionique);  2<»  Tropéoline  (sel  de  soude  ,de  l'acide  azodiphé- 
nylaminesulfoanilique)  ;  3®  Violet  de  méthyle  (chlorhydrate  de 
pentaméthylpararosaniline). 

Voici  les  conclusions  de  l'auteur  : 

Les  acides  minéraux,  fluorhydrique,  chlorhydrique,  azotique, 
sulfurique,  phosphorique  et  hydrotluosilicique  font  virer  au  bleu 
le  rouge  de  Congo,  au  rouge  la  tropéoline  et  au  bleu  ou  bleu 
vert  le  violet  de  méthyle.  On  peut  en  conclure  que  tous  les  aci- 
des minéraux  doivent  avoir  la  même  action.  La  sensibilité  du 
rouge  de  Congo  lui  permet  de  donner  une  coloration  à  une  di- 
lution de  1/100,000;  la  tropéoline  est  moins  sensible,  le  violet 
de  méthyle  l'est  encore  moins  (1/5,000  seulement). 

Les  acides  organiques  essayés,  formique,  lactique,  acétique, 
oxalique  et  tartrique,  agissent  comme  les  acides  minéraux  sur  le 
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roiige  de  Congo  et  la  tropéolîne  :  la  sensibilité  des  réactifs  parait 

un  peu  diminuée. 

Sur  le  violet  de  méthjie,  les  acides  foimique,  oxalique  et  tar  ■ 
trique  agissent  comme  les  acides  minéraux;  mais  les  acides  acé- 
tique et  lactique  sont  sans  action. 

Par  conséquent,  contrairement  aux  affirmations  de  certains 
chimistes,  le  rouge  de  Congo  et  la  tropéoline  ne  peuvent  servir 
à  différencier  les  acides  minéraux  des  acides  organiques. 

Le  violet  de  mélhyle  pourra  permettre  de  distinguer  les  acides 
acétique  et  lactique  des  acides  minéraux  {ne  pas  dépasser  la  di- 
lution de  1/5,000}. 

Aucun  des  indicateurs  essayés  ne  permet  de  distinguer  les 
acides  minéraux  des  acides  organiques. 

D'autre  part,  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  teinture  de  tour- 
nesol, comme  réactif  sensible  des  acides,  est  encore  supérieure 
à  la  tropéoline  et  au  rouge  du  Congo.  A.  D. 

(Ann.  Soc.  cliim.  Milan,  1899,  p.  158.) 


Aleaioldeti;  dorage  aleallnélrlque.— GURDIN  et  PRBSCOTT 
{Pharmaceùlical  Review,  1899,  p.  495). 
4lc*ol;  iM  production  dans  la  pBlréfaellon.  — 1>.  VIT  ALI 

(BoUellino  chimico  farmaceutico,  1899,  p.  729). 

Cllrale  de  Magnésie  erervrseenl  faUlflé.  —  L.  F.  KEBLER 
[Amei-icim  Journal  of  pharmacy,  1899,  p.  545). 

Drogues  el  allmenls;  valenr  coninereiMlc.— H.  KRŒHER 
[American  Journal  of  pharmacy,  1899,  p.  S29,  584). 

Esseneest  leur  analyse.  —  Cl.  KEBLER  {American  Journal  of 
pharmucy,  1899,  p.  366). 

Essences  des  eonifères.  —  E.  RREMERS  {Pharmaceutical  Re- 
view,  1899,  p,  506). 

Biher  nllreux;  dosage.  —  COWLEY  el  CATFORD  [Pharmaceu- 
tical Jûui-nal,  1899,  p.  471). 

Extrait  0uide  de  Convailarla  naïalis.  —  E.  M0R6UL1SS 
{Fiirmacista  italiano,  1899,  p.  ;tl4). 

Extrall  ilqalde  de  belladone;  son  essai.  —  Cl.  FIELDING 
[Pharmaceutical  Journal,  1899,  p.  550). 

Extrait  liquide  d'Ipéca;  son  essai.  —  ALCOCK  [Pharmaceu- 
tical Journal,  1^9,  p.  494). 

Plomb  soluble  dans  les  ustensiles  de  cuisine.  —  F.  GA- 
RELU  (Ciomale  di  farmacia  de  Trifste,  1899,  p.  331). 

Poudres;  généralités.  —  M.  W.  RAHFORD  [American  Journal 
of  jihurmacy,  1899,  p.  513). 
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Héné  di'AlexaiiiIrle  (faux).  ^  H.  G.  GRBBNISH  {Pharmaeeutkal 
Journal,  1899,  p.  470). 

Tannins;  leur  Importanee  dans  le  régne  végétal.  —  KUNZ 
KRAUSE  {Giomale  di  farmacia  de  Trieste,  1899,  p.  324). 


KEYUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONHELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 

1««  prajet  ëe  loi  snr  la  pharmaele. 

La  questure  de  la  Chambre  des  députés  nous  prie  d'insérer 
l'avis  suivant  : 

«  A  la  demande  de  M.  Astier,  la  Commission  du  commerce  et 
de  l'industrie,  présidée  par  M.  A.  Muzet,  a  décidé  d'entendre  les 
intéressés  au  sujet  de  la  proposition  de  loi  de  MM.  Astier,  Bachi- 
mont,  Bernard  et  Morel  sur  l'exercice  de  la  pharmacie. 

«  On  peut  adresser  les  communications  et  les  demandes  d'audi- 
tion au  président  de  la  Commission  à  la  Chambre  des  députés.  » 


REYUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADEMIE   DE    MÉDECINE 


Séance  du  5  décembre  1899. 

Présence  de  rarsenic  dans  certains  organes  à  Tétat 
normal,  par  M.  Armand  Gautier.  —  Il  existe,  dans  le  noyau  des 
cellules  de  la  glande  thyroïde^  daas  le  thymus,  dans  le  cerveau,  et  en 
très  minime  quantité  dans  la  peau,  des  nuciëines  arsenicales,  des  arsé- 
nucléines,  qui,  à  côté  desnucléines  phosphorées,  jouent  dans  le  noyau 
des  cellules  de  ces  organes  un  rôle  important,  puisque,  dans  les  maladies 
dues  à  Taltération  des  organes  ci-dessus  mentionnés,  la  médication 
arsenicale  donne  de  bons  résultats.  Une  glande  thyroïde  humaine, 
pesant  21  gr.  en  moyenne,  contient  environ  0  milligr.  16  d'arsenic; 
cette  faible  quantité  suffit  pour  que,  la  glande  fonctionnant  normalement, 
la  santé  de  l'homme  se  maintienne. 

M.  A.  Gautier  insiste  sur  l'importance  que  présente  la  connaissance 
de  certaines  fonctions  spécifiques  latentes  dues  à  la  présence  d'éléments 
particuliers  dans  certains  tissus  :  ainsi,  le  manganèse  dans  les  ferments 
oxydants,  Piode  dans  le  corps  thyroïde,  l'arsenic  dans  les  nucléines,  le 
fluor  dans  la  cellule  osseuse. 

M.  Gautier  fait  remarquer  que,  Texistence  de  l'arsenic  dans  certains 
organes  étant  établie,  les  chimistes  chargés  des  expertises  médico-légales 
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doivent  ne  pas  s'en  tenir  à  Texamen  d'un  seul  organe^  le  cerveau  par 
exemple,  puisque  Tarsenic  y  existe  normalemept.  Op  sera  autorisé  à 
conclure  à  rëmpoisonnement  arsenical,  si  Ton  découvre  de  Tarsenic 
dans  le  foie,  la  rate,  la  chair  musculaire,  le  sang,  etc.,  qui  n'en  con- 
tiennent pas  normalement. 

Séance  du  26  décembre  1899. 

Sérum  antialcoolique  ou  antiéthyline,  par  MM.  Sapelier, 
Broca  et  Thibault.  —  L'alcool,  avant  de  produire  les  lésions  carac- 
téristiques de  l'alcoolisme  chronique,  agit  uniquement  sur  le  système 
nerveux  ;  pendant  cette  période  latente,  l'alcool  agît  comme  la  morphine, 
en  ce  sens  qu'il  produit  l'accoutumance  et  le  besoin;  le  buveur  est  alors 
atteint  d'alcoolomanie,  comme  le  morphinomane  de  morphinomanié. 

Un  certain  nombre  d'expérimentateurs  ont  prouvé  que,  comnie  les 
poisons  microbiens,  certains  poisons  d'origine  animale,  végétale  ou  mi- 
nérale, surtout  ceux  auxquels  l'organisme  s'accoutume,  développent 
dans  le  sang  des  substances  anlitoxiques,  ou  stimulines  de  Metchnikoir. 
Ces  stimulines,  injectées  dans  un  autre  organisme,  le  mettent  en  état  de 
plus  grande  résistance  à  l'égard  du  poison  correspondant. 

Mettant  à  profit  ces  données,  MM.  Sapelier,  Broca  et  Thibault  ont  dé- 
terminé chez  le  cheval  l'accoutumance  à  l'alcool,  que  cet  animal  était 
parvenu  à  absorber  de  bon  gré  par  la  voie  buccale.  Après  cette  accou- 
tumance établie,  ils  ont  pris  du  sérum  de  ce  cheval,  qu'ils  ont  injecté  à 
des  animaux  qui  avaient  pris  au  préalable  l'habitude  et  le  goût  de  l'al- 
cool, et  ils  ont  constaté  que  les  injections  produisaient  un  dégoût  de 
l'alcool  tellement  prononcé  que  les  animaux  préféraient  s'abstenir  de 
boisson  et  de  nourriture,  plutôt  que  de  prendre  des  liqueurs  ou 
des  aliments  contenant  de  l'alcool. 

MM.  Sapelier,  Broca  et  Thibault  donnent  à  ce  sérum  antialcoolique  le 
nom  d' antiéthyline. 

Les  essais  faits  sur  les  buveurs  ou  alcoolomanes  ont  confirmé  les  ré- 
sultats obtenus  sur  les  animaux*.  L'alcoolomane,  traité  par  l'antiéthyline, 
perd  lé  goût  de  l'alcool  et  des  boissons  fortement  alcoolisées;  il  peut 
même  en  avoir  le  dégoût  et  en  perdre  l'accoutumance.  Il  ne  perd  pas 
le  goût  du  vin. 

L'antiéthyline  ne  semble  pas  susceptible  de  faire  rétrocéder  les  lésions 
causées  par  l'intoxication  alcoolique. 


Société  de  |iliariiiacie  de  Paris. 

Séance  du  6  décembre  1899. 

,  Candidatures  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant. 
—  M.  Guerbet,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux,  et  M.  Durand,  phar- 
macien principal  de  la  marine,  posent  leur  candidature  pour. la  place 
vacante  de  membre  résidant. 
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Candidatures  pour  le  titre  de  membre  oorrespondiauit 
national  et  pour  celui  de  membre  correspondant  étranger. 

—  M.  Malbaut,  pharmacien  militaire  à  Alger,  pose  sa  candidature  pour 
le  titre  de  membre  correspondant  national  ;  M.  Khoury  pose  sa  candi- 
dature pour  le  titre  de  membre  correspondant  étranger. 

Transmission  à  la  Commission  officielle  du  Codex  des 
travaux  de  la  Société  de  pharmacie.  —  M.  le  Président  informe 
la  Société  que  les  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie;  relatifs  à  la 
révision  du  Codex^  vont  être  transmis  à  la  Commission  officielle  :  les 
rapports  concernant  la  pharmacie  chimique  seront  remis  à  M.  Marty, 
et  ceux  qui  concernent  la  pharmacie  galénique  à  M.  Bourquelot 

Rapport  pour  les  prix  de  la  Société  dans  la  section  des 
sciences  naturelles.  —  M.  Viron  lit  le  rapport  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  thèses  présentées  pour  les  prix  de  la  Société 
dans  la  section  des  sciences  naturelles.  La  Commission  a  reçu  deux 
thèses  :  Tune,  de  M.  Hérissey,  avait  pour  titre  :  Recherches  sur  Vémul- 
sine;  la  deuxième,  de  M.  Guéguen,  était  intitulée  :  Recherches  sur  les 
organismes  mycéliens  des  solutions  pharmaceutiques  :  Étude  biologique 
sur  le  Pénicillium  glaucum.  Le  rapport  conclut  à  Tattribution  d'une 
médaille  d'or  à  M.  Hérissey  et  d'une  médaille  d'argent  à  M .  Guéguen. 
Ces  propositions  sont  sanctionnées  par  lin  vote  do  la  Société. 

Élections.  —  La  Société  procède  aux  élections  pour  le  renouvelle- 
ment de  son  Bureau  :  M.  Yvon  est  élu  président;  M.  Barillé,  secrétaire 
annuel,  et  M.  Sonnié-Moret,  archiviste,  en  reihplacement  de  M.  Schmidt, 
démissionnaire.  M.  Leroy  est  réélu  trésorier  par  acclamation. 

Médicaments  usités  au  Japon.  ~  M.  Marty  présente  à  la  Société 
des  échantillons  de  trois  médicaments  qui  sont  populaires  au  Japon  et 
qui  lui  ont  été  remis  par  M.  Vincent,  médecin  de  la  marine  :  i^  le 
Yu-tan-hin,  qui  n'est  autre  chose  que  du  foie  d'ours  et  qui  est  employé 
dans  les  gastralgies  et  les  dyspepsies;  2°  le  Ho-tan-guan,  pilules  cor- 
diales contre  les  malaises  provoqués  par  la  chaleur  et  le  mal  de  mer; 
30  le  Han-ho-guan,  pâte  fébrifuge,  usitée  contre  les  coliques  occasionnées 
par  l'ingestion  de  certains  aliments. 

Dessiccation   du  sulfate  de  quinine^   par  M.  Marty.  — 

M.  Marty  s'est  livré  à  de  nombreuses  et  délicates  expériences  qui  lui  ont 
permis  de  constater  qu'on  peut  dessécher  complètement  le  sulfate  de 
quinine  sans  dépasser  la  température  de  100  degrés. 

A  propos  de  l'essai  du  sulfate  de  quinine,  M.  Léger  émet  le  vœu  que 
le  prochain  Codex  prescrive  l'emploi  d'une  solution  d'ammoniaque 
titrée  par  la  méthode  alcalimétrique,  au  lieu  de  prescrire  une  solution 
de  densité  égale  à  ^0.960,  attendu  qu'il  est  difficile  de  rencontrer  des 
densimètres  d'une  exactitude  très  rigoureuse. 

M.  Leroy  fait  remarquer  que,  lorsque  le  sulfate  de  quinine  est  exposé 
à  l'air,  à  la  température  ordinaire,  il  perd  une  partie  notable  de  l'eau 
qu'il  contient. 
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Trfloislatioii  des  cendres  de  Parmentier  au  Panthémi.  — 
M.  Barillé  informe  la  Société  que  MM.  Klotz,  Jules  Legrand  et  Laloge, 
députés,  ont  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  dans  la  séance  du 
28  novembre  1899,  une  proposition  de  loi  tendant  à  la  translation  des 
cendres  de  Parmentier  au  Panthéon. 

M.  Barillé  pense  que  la  Société  de  pharmacie  ne  peut  qu'approuver 
une  semblable  proposition,  dont  le  but  est  d'honorer  la  mémoire  d'un 
confrère  qui  a  rendu  de  mémorables  services  à  la  science,  à  l'agricul- 
ture, à  Tarmée  et  à  inhumanité. 

,   Les  paroles  de  M.  Barillé  sont  accueillies  par  des  applaudissements 
unanimes. 


Société   de    thérapeutique. 


Séance  du  6  décembre  1899. 

Médication   chlorhy dropeptique ,    par    M.   Linossier.    — 

M.  Linossier  estime  que,  dans  la  digestion  des  albuminoïdes,  la  motri- 
cité de  Testomac  joue  un  rôle  secondaire,  et  que  la  dissociation  des 
aliments  est  le  résultat  d'une  action  chimique,  qui  est  une  action 
combinée  de  la  pepsine  et  de  Facide  chlorhydrique.  Dans  la  plupart  des 
cas,  les  doses  de  pepsine  et  d'acide  chlorhydrique  prescrites  aux 
malades  sont  insuffisantes.  En  ce  qui  concerne  Tacide  chlorhydrique,  il 
est  difficile  d'en  augmenter  la  dose,  à  cause  de  la  saveur  désagréable 
qu'il  donne  aux  solutions  ;  M.  Linossier  obvie  à  cet  inconvénient  en 
introduisant  du  blanc  d'œuf  dans  la  solution;  il  arrive  ainsi  à  adminis- 
trer des  solutions  renfermant  15  gr.  d'acide  chlorhydrique  par  litre. 
Relativement  à  la  pepsine,  on  doit  abandonner  la  pepsine  amylacée  du 
Codex  et  recourir  aux  pepsines  à  haut  titre.  Le  mieux  serait  de  faire 
macérer  la  muqueuse  d'une  caillette  de  mouton  dans  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique,  mais  celle  préparation  a  une  odeur  et  une  saveur 
désagréables. 

Indications  de  la  pepsine,  par  M.  Albert  Robin.  —  M.  Robin 
lit  un  travail  dans  lequel  il  montre  que  la  pepsine  est  indiquée  :  i°  dans 
les  dyspepsies  des  enfants;  2'^  chez  les  adultes,  dans  les  hypersthénies 
avec  hyperchlorhydrie,  quand  la  quantité  d'acide  chlorhydrique  sécrétée 
n'est  pas  en  rapport  avec  celle  de  pepsine;  3®  dans  les  hypersthénies 
avec  hyperchlorhydrie,  accompagnées  de  pepsinurie;  4°  dans  les  hypo- 
slhénies  avec  hypochlorhydrie. 

A  la  suite  de  ces  communications,  des  observations  sont  présentées 
par  MM.  Pouchet,  Fcrrand,  Huchard  et  Bardet. 
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âioelélé  nationale  ée  mééetîne  àe  liyon* 


Séance  du  il  décembre  1899. 

L'éther  pour  la  recherche  des  albumoses  dans  T  urine, 
par  M.  Annequin  (1)  {Extrait).  —  Le  procédé  que  préconise  M.  An- 
nequii],  pour  la  recherche  des  albumoses  dans  Turine,  consiste  à  addi- 
tionner celle-ci  d'un  tiers  environ  de  son  volume  d'éther.  L*urine  doit 
être  préalablement  additionnée  d*acide  acétique,  chaufTée  et  filtrée,  pour 
être  débarrassée  de  Taibumine  coagulable  qu'elle  contient.  L*éther  ne  doit 
être  ajouté  qu'après  refroidissement  de  Turine.  Si  Turine  contient  des 
albumoses,  on  voit  apparaître,  sur  les  parois  du  tube,  après  repos,  une 
sorte  d'émulsion  graisseuse,  qui  se  solidifie  en  formant  comme  un 
bouchon  au-dessus  de  Turine;  ce  bouchon  est  quelquefois  assez  con- 
sistant pour  qu'il  soit  possible  de  renverser  le  tube  sans  que  le  liquide 
s'écoule. 

Le  coagulum  ne  se  produit  qu'on  milieu  acide  ;  une  urine,  dans  la- 
quelle s'est  formé  un  coagulum,  ne  donne  rien  ou  donne  seulement  une 
émulsion  pâteuse,  si  l'élher  est  versé  dans  le  liquide  non  préalablement 
acidifié. 

Après  acidification  par  l'acide  acétique,  le  sérum  antidiphtérique,  le. 
sérum  antitétanique,  le  sérum  antistreptococcique,  la  somatose,  la  pep- 
tone,  le  blanc  d'œuf,  divers  bouillons  de  culture,  la  toxine  diphtérique, 
donnent  un  coagulum  par  l'élher. 

Le  coagulum  obtenu  dans  les  urines  est  dû  aux  albumoses  ou  à  des 
dérivés  d'albuminoïdes  du  même  ordre,  car,  dans  un  certain  nombre  de 
cas  où  il  était  très  marqué,  le  réactif  Tanret,  essayé  après  ébullition,  a 
donné  un  précipité  qui  disparaissait  par  la  chaleur  et  réapparaissait  par 
le  refroidissement;  de  plus,  les  réactions  du  biuret  et  celles  de  Tindol 
ont  été  cherchées  et  trouvées  dans  deux  ou  trois  cas. 

D'après  M.  Hùgounenq,  le  coagulum  produit  par  l'éther  serait  là  con- 
séquence de  la  propriété  que  possède  ce  liquide  de  former  des  émulsions 
avec  les  albuminoïdes  dans  les  milieux  acides.  De  fait,  les  causes  qui 
favorisent  ou  empêchent  les  émulsions  (température,  réaction  acide  ou 
alcaline,  agitation,  élroitesse  dos  tubes)  favorisent  ou  empêchent  la  coa- 
gulation par  l'éther. 

Le  coagulum  se  forme  dans  les  maladies  suivantes  :  syphilis,  diphtérie, 
fiè,vre*  typhoïde,  impaludisme,  tuberculose,  appendicite,  pleuro-pneu- 
mouie  grippale,  méningite,  troubles  gastro-intestinaux,  néphrites.  C'est 
dans  la  période  aiguë  de  ces  maladies,  et  surtout  dans  les  cas  graves, 
que  le  coagulum  a  été  le  plus  volumineux  et  le  plus  dense. 

Il  est  difficile  de  déterminer  la  valeur  clinique  de  cette  réaction,  mais 
il  est  certain  qu'elle  est  très  marquée  dans  les  états  infectieux  et  que 
l'apparition  d'un  volumineux  coagulum,  très  consistant  et  très  adhérent, 
peut  être  un  indice  utile  pour  le  pronostic  et  mettre  sur  la  voie  pour 

(1)  Lyon  médical  du  31  décembre  1899. 
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dépister  une  maladie  microbienne  à  la  période  dlncubation  ou  le  réveil 
d'une  ancienne  infection  latente,  syphilitique  ou  tuberculeuse. 

La  présence  des  albumoses  dans  les  urines,  au  cours  des  maladies  in- 
fectieuses, n'a  rien  de  surprenant,  puisqu'il  est  admis  que  ces  substances 
résultent  de  l'action  peptonisante  des  microbes  sur  les  albuminoïdes  de 
l'organisme. 

Congrès  international  de  pharmaele  de  i900. 


Procès-verbaux  dbs  séances  de  la  CoMMSâiON  d'organisation. 

Séance  du  12  juillet  1899. 

La  séance  est  ouverte  par  M.  le  professeur  Moissan,  membre  de  la 
Commission  supérieure  des  Congrès,  assisté  de  M.  le  professeur  Gariel, 
délégué  principal  pour  les  Congrès  de  l'Exposition  de  1900. 

Présents  :  MM.  Antheaume,  Béhal,  Crinon,  Gamel,  Gariel,  Grimbert, 
Labélonye,  Langrand,  Léger,  Leidié,  Leroy,  Marly,  de  Mazièros,  Mois- 
san, Petit,  Planchon,  Poirée,  Prunier,  Loisy  et  Desvi^nes. 

Absents  excusés  :  MM.  Boulicaud,  Dupuy,  Jadin  et  Rièthe. 

Élection  ofjkieUe  des  membres  du  Bureau  de  la  Commission  d'organisa- 
tion, —  Sur  l'invitation  de  M.  Moissan,  il  est  procédé  à  l'élection  des 
membres  du  Bureau  de  la  Commission  d'organisation.  Sont  élus  :  Pré- 
sident,}IL,  Planchon;  Vice-Présidents, M}/[.  A.  Petit  et  Dupuy;  Secrétaire 
général,  M.  Crinon;  Secrétaires  adjoints^  MM.  Desvignes,  Langrand, 
Viaud  et  Voiry  ;  Trésorier  y  M.  Labélonye  ;  Trésorier  adjoint,  M.  Leroy. 

M.  Moissan  cède  le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Planchon. 

La  Commission  décide  de  demander  à  la  Commission  supérieure  du 
Congrès  de  lai  adjoindre  MM.  Bavay,  pharmacien  en  chef  de  la  marine; 
Cappez,  président  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la 
Seine,  et  Boulay,  secrétaire  général  de  la  même  Société. 

M.  Gariel,  après  avoir  expliqué  que  la  réunion  de  ce  jour  a  pour  but 
de  consacrer  officiellement  ce  qui  avait  été  décidé  jusque-là  par  la  Com- 
mission préparatoire,  donne  à  la  Commission  les  renseignements  sui- 
vants :  chaque  Congrès  est  libre  d'établir  son  règlement  intérieur  ; 
néanmoins,  il  a  préparé  un  règlement  modèle,  qui  peut  servir  de  type. 

L'Administration  est  décidée  à  donner  son  concours  le  plus  large  à 
tous  les  Congrès  ;  elle  se  charge  d'envoyer  les  convocations  aux  mem- 
bres de  la  Commission  d^organisation  pour  les  séances  qu'ils  tienneift; 
elle  se  charge  aussi  d'envoyer  les  circulaires  de  propagande  aux  per- 
sonnes de  France  ou  de  l'Étranger  dont  les  Commissions  d'organisation 
se  proposent  de  solliciter  l'adhésion. 

L'Administration  a  fait  construire  un  édifice  considérable  pour  les 
réunions  des  Congrès,  mais  chaque  Congrès  est  libre  de  se  tenir  eu 
dehors  de  cet  édifice. 

A  ce  sujet,  M.  Gariel  fait  remarquer  que,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'août,  les  salles  sont  prises,  à  l'exception  du  8.  La  Commission 
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décide  qu'une  ^andc  salle  sera  retenue  pour  ce  jour  et  servira  pour  la 
séance  solennelle  de  clôture  du  Congrès. 

M.  Planchon  offre  à  la  Commission  l'École  de  pharmacie,  dans  laquelle 
on  pourra  trouver  les  locaux  nécessaires  pour  les  séances  des  sections 
et  les  séances  générales. 

M.  Gariel  informe  la  Commission  que  TAdministration  désire  avoir 
un  résumé  des  travaux  accomplis  dans  chaque  Congrès  et  qu'il  se 
charge  de  l'impression  de  ce  résumé;  quant  à  l'impression  dn  compte 
rendu  détaillé,  elle  reste  à  la  charge  de  chaque  Congrès. 

M.  Planchon  remercie  M.  Gariel  de  ces  renseignements. 

La  Commission  adopte,  après  lecture,  les  procès-verbaux  des  séances 
de  la  Commission  préparatoire  d'organisation  du  Congrès  ;  elle  décide 
que  ces  procès- verbaux  seront  tirés  à  part  et  qu'on  exemplaire  en  sera 
adressé  par  M.  Crinon  à  tous  les  journaux  do  pharmacie. 

M.  Crinon  invite  MM.  les  Professeurs  présents  à  chercher  des  ques- 
tions susceptibles  d'être  portées  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès. 

La  Commission  décide  qu'elle  se  réunira  désormais  à  l'École  de  phar- 
macie et  que  sa  prochaine  séance  aura  lieu  après  les  vacances. 

Vun  des  Secrétaires  adjoints^ 
Desvignes. 

Séance  du  i7  novembre  1899. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin,  sous  la  présidence  de 
M.  Planchon. 

Présents:  MM.  Planchon,  Petit,  Bavay,  Bûrckcr,  Cappez,  Crinon, 
DesvignOvS,  Gamel,  Grimbert,  Labélonye,  Langrand,  Leidié,  Leroy, 
Poirée,  Rièthe  et  Viaud. 

Absents  excusés  :  MM.  Antheaume,  Boulicaud,  de  Mazières,  Dupuy, 
Klobb,  Jadin  et  Loisy. 

La  correspondance  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Guichard,  formulant  une  demande  à  laquelle  la 
Commission  donne  satisfaction,  en  décidant  que  la  â"  section  du  Con- 
grès comprendra  l'hygiène,  en  outre  de  la  chimie  biologique  et  de  la 
bactériologie* 

Une  lettre  de  M.  Denize,  demandant  d'inscrire  à  l'ordre  du  jour  du 
Congrès  la  question  suivante  :  La  spécialité  pharmaceutique  au  point  de 
vue  intei'nationaL  La  proposition  de  M.  Denize  est  écartée,  les  lois  fai^ 
sant  des  situations  par  trop  différentes  à  la  spécialité  dans  les  divers 
Etats  qui  auront  des  représentants  au  Congrès. 

Une  lettre  de  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-^Bretagne,  qui 
demande  si  le  Congrès  de  1900  doit  continuer  la  série  des  Congrès  in- 
ternationaux, dont  le  dernier  a  élé  tenu  à  Bruxelles  en  1897.  La  réponse 
à  cette  demande  sera  affirmative. 

M.  Planchon,  contraint  de  s'absenter,  cède  la  présidence  à  M.  Petit, 
vice-président. 
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Bédcuition  du  règlement  et  des  circulaires,  -^  M.  Crinon  fait  remarquer 
qu'il  y  a  urgence,  pour  la  Commission  d'organisation,  à  ce  qu'elle  arrête 
le  texte  de  la  circulaire  qui  doit  être  adressée  à  tous  les  pharmaciens 
français  et  aux  pharmaciens  étrangers  dont  les  noms  et  les  adresses 
sont  connus,  ainsi  que  le  texte  du  règlement  du  Congrès  et  celui  des 
circulaires  à  adresser  aux  présidents  des  Sociétés  pharmaceutiques 
françaises  ou  étrangères  et  aux  directeurs  des  journaux  pharmaceutiques 
français  ou  étrangers.  M.  Crinon  donne  lecture  des  projets  qu'il  a  pré- 
parés. La  rédaction  de  ces  divers  documents  est  adoptée  après  avoir 
subi  diverses  modifications.  La  Commission  d'organisation  décide  ensuite 
que  le  règlement  ne  sera  pas  envoyé  en  même  temps  que  les  circulaires 
de  propagande;  il  sera  adressé  aux  souscripteurs  dès  qu'ils  auront  en- 
voyé leur  adhésion  au  Congrès. 

Bien  qu'il  n'en  soit  pas  fait  mention  au  règlement,  la  Commission 
décide  que  les  délégués  officiels  des  divers  gouvernements  seront 
exemptés  du  paiement  de  la  cotisation. 

Date  du  Congrès.  —  La  Commission  décide  que  le  Congrès  se  tiendra 
du  jeudi  2  août  au  mercredi  8  août  inclusivement. 

Publication  des  procès-verbaux.  —  La  Commission  décide  que  les 
procès-verbaux  de  ses  séances  seront  imprimés  avant  d'être  adoptés  et 
qu'ils  seront  adressés  à  chacun  de  ses  membres. 

Fixation  de  la  prochaine  séance.  —  La  Commission  décide  qu'elle  se 
réunira  le  lundi  27  novembre,  à  9  heures  du  matin,  dans  le  but  de 
constituer  les  Bureaux  des  quatre  sections  du  Congrès,  et  de  compléter, 
s'il  y  a  lieu,  la  liste  des  questions  qui  figurent  actuellement  sur  le  pro- 
gramme provisoirement  établi. 

Vun  des  Secrétaires  adjoints. 
Th.  ViAUD. 


Séance  du  27  novembre  1899. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin,  sous  la  présidence  de 
M.  Petit,  vice-président,  en  l'absence  de  M.  Planchon,  retenu  au  Conseil 
des  Facultés. 

Absents  excusés  :  MM.  Antheaume,  Bourquelot,  Gamel,  Jadin,  de  Ma- 
zières  et  Rièthe. 

M.  Crinon,  secrétaire  général,  rend  compte  de  la  réponse  qu'il  a  faite, 
au  nom  de  la  Commission,  à  M.  Denize.  Celui-ci  a  répondu  en  deman- 
dant que  la  Commission  d'organisation  porte  à  l'ordre  du  jour  du  Con- 
grès la  question  suivante,  qu'il  développera  devant  la  quatrième  section  ; 
Influence  de  la  législation  sur  les  progrès  dans  tart  pharmaceutique. 
Après  une  courte  discussion,  la  Commission  décide  que  M.  Crinon  rap- 
pellera à  M.  Denize  l'obligation  imposée  à  tous  les  congressistes  de  sou- 
mettre à  l'avance  à  la  Commission  le  texte  des  communications  qu'ils 
désirent  faire  au  Congrès  ;  d'autre  part,  M.  Crinon  informera  M.  Denize 
que,  dans  le  choix  qui  sera  fait  par  la  Commission,  toute  question  rela- 
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tiye  à  ]a  spécialité  ou  ayant  pour  but  d'amener  le  Congrès  à  discuter  sur 
la  spécialité^  sera  absolument  écartée. 

Constitution  des  Bureaux  des  sections.  -—  La  Commission  procède  à  la 
constitution  des  Bureaux  des  sections  : 

1*^  Section  (Pharmacie  générale  et  Pharmacie  chimique). —  Président: 
M.  Prunier;  Secrétaire:  M.  Léger. 

3^  Section  (Chimie  biologique^  Bactériologie  et  Hygiène).  —  Président  : 
M.  Grimbert;  Secrétaire:  M.  Alexandre  Henri  Martin. 

4*  Section  (Intérêts  professionnels).  —  Président  :  M.  A.  Petit;  Secré' 
taire  :  M.  Desvignes. 

La  Commission  d'organisation  ajourne  à  une  séance  ultérieure  la  for- 
mation du  Bureau  de  la  ^  Section  (Matière  médù^k  ou  Pharmacognosie). 

Une  note  sera  adressée  aux  membres  de  la  Commission  pour  les  prier 
de  vouloir  bien  cboisir  la  ou  les  sections  aux  travaux  de  laquelle  ou 
desquelles  ils  désirent  coopérer. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  lundi  18  décembre,  à  2  heures  de 

Taprès-midi. 

L'un  des  Secrétaires  adjoints, 

L.  Langrand. 


REVUE  DES  LITRES 


The  Dispensatory  of  the  United  States  of  America  ; 

Par  G.  B.  Wood  et  F.  Bacoe, 
18*  édition,  revue  et  augmentée  par  H.  C.  Wood,  J.  P.  Remington  et  S.  P.  Sadtler 

Un  vol.  gr.  in-8«  de  2.000  pages  avec  figures. 

Chez  J.  B.  Lippincott,  à  Philadelphie. 

Uipensatory  signifie,  d'après  la  définition  donnée  dans  la  préface  de 
la  1"  édition,  énumération  des  produits  médicinaux  dans  l'état  où  ils 
arrivent  dans  le  commerce  de  la  pharmacie  et  indication  des  méthodes 
à  employer  pour  les  transformer  en  médicaments.  Cette  définition  est 
vaste,  mais  l'ouvrage  qui  renferme  toutes  ces  indications  est  un  gros 
volume  de  2,000  pages  en  texte  serré  et  constitue  une  véritable  ency- 
clopédie pharmaceutique. 

La  première  édition  parut  en  1833;  1899  voit  naître  la  dix-huitième; 
peu  d'ouvrages  scientifiques  ont  pu  atteindre  un  pareil  tirage;  ce  succès 
est  d'ailleurs  largement  justifié. 

Il  est  bien  difficile  de  dire,  dans  les  quelques  lignes  que  comporte 
un  article  bibliographique,  tous  les  éloges  que  mérite  ce  livre;  le  mieux 
sera  d'indiquer  à  nos  lecteurs  le  plan  suivi  par  les  auteurs. 

Après  quelques  pages  consacrées  à  un  glossaire  et  à  un  index  théra- 
peutiques, commence  le  véritable  Dispensatory. 

II  comprend  trois  parties  :  la  première  (1,483  pages)  contient,  par 
ordre  alphabétique,,  la  description  de  tous  les  médicaments  officiellement 
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reconnus  par  les  deux  Pharmacopées  (British  Phm^macopfea  et  17.  S, 
Pharmacopœa)  dont  se  servent  les  habitants  des  pays  où  Ton  parle  l'an- 
glais. 

La  deuxième  partie  est  divisée  en  deux  sections  :  1'®  section  (Formu- 
laire national).  On  désigne  sous  ce  nom  la  nomenclature  de  454  formules 
non  officielles,  adoptées  en  1896  par  TAssociation  pharmaceutique  amé- 
ricaine (59  pages). 

2*  section  (description  des  drogues  et  médicaments  non  officiels) 
(290  pages). 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  liste  des  réactifs  et  des  solutions 
titrées  pour  les  analyses,  à  Part  de  formuler,  à  tout  ce  qui  concerne  les 
poids  et  mesures,  etc.  CQfte  partie  se  termine  par  une  table  des  formules 
chimiques  et  des  poids  moléculaires  des  produits  chimiques  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  cours  de  Touvrage. 

Enfin,  et  ce  n*est  pas  là  la  partie  la  moins  utile,  une  table  polyglotte 
de  200  pages,  dans  laquelle  on  trouve  environ  22,000  noms,  facilite  les 
recherches.  La  synonymie  donne  les  noms  des  produits,  drogues,  médi- 
caments>  etc.  en  huit  langues  (latin,  anglais,  français,  allemand, 
italien,  espagnol,  portugais  et  arabe).  Cet  exposé  sommaire  suffit  à  jus- 
tifier la  qualification  d'Encyclopédie  pharmaceutique  et  à  expliquer  la 
publication  d'une  dix-huitième  édition,  la  dix-septième  ayant  été  épuisée 
en  cinq  ans. 

A.   DOMERGUE. 


Leçons  de  pharmacodynamie  et  de  matière  médicale  ; 

Par  le  docteur  G.  Pocciiet, 
Professeur  de  pharmacologie  et  de  matière  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine 

de  Paris. 

Chez. M.  0.  Doin,  éditeur,  8,   place  de  l'Odéon,   Paris. 

Prix  :  14  francs. 

Le  livre  que  vient  de  publier  M.  Pouchet  contient  la  série  des  vingt- 
huit  premières  leçons  professées  par  lui  à  la  Faculté  de  médecine. 

Depuis  que  le  regretté  Rabuteau  avait  publié  son  Traité  de  thérapeu- 
tique, la  littérature  médicale  française  était  dépourvue  d'un  ouvrage 
conçu  sur  le  même  plan,  et  le  Traité  de  Rabuteau  était  loin  d'être  en 
harmonie  avec  les  progrès  réalisés  depuis  sa  publication.  M.  Pouchet, 
en  comblant  la  lacune  que  nous  signalons,  a  rendu  un  réel  service  aux 
médecins,  et  les  pharmaciens  seront  très  souvent  heureux  des  rensei- 
gnements très  complets  qu'ils  trouveront  dans  l'œuvre  du  professeur  de 
pharmacodynamie  et  de  matière  médicale  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

M.  Pouchet  étudie  les  médicaments  avec  le  plus  grand  soin;  ilcnu- 
mère  les  modifications  qu'ils  sont  suscejïtibles  d'imprimer  à  l'organisme 
vivant,  les  formes  sous  lesquelles  ils  peuvent  être  administrés. 

Après  une  courte  introduction  et  une  première  leçon  consacrées  à 
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rhistoirede  la  pharmacologie,  à  la  classification  et  à  Texposé  de  ses  con- 
ceptions personnelles,  l'auteur  aborde  Fétude  des  anesthésiques;  il 
passe  successivement  en  revue  le  chloroforme,  Télher  sulfurique  et  les 
divers  éthers  composés  usités  en  médecine,  la  cocaïne»  les  eucaïnes, 
rholocaïne,  Torthoforme,  le  gaïacol  et  ses  dérivés,  le  chloral  et  ses 
dérivés. 

La  liste  des  corps  que  nous  venons  d*énumérer  prouve  que  Fouvrage 
du  professeur  Pouchet  comprendra  nécessairement  plusieurs  volumes; 
si  les  volumes  qui  suivront  le  premier  sont  conçus  sur  le  même  plan; 
s'ils  fourmillent  de  renseignements  aussi  utiles  et  contrôlés  avec  le 
même  soin  scrupuleux,  Fauteur  pourra  s'écrier,  lorsqu'il  aura  achevé 
son  œuvre  :  exegi  monumentum. 

C.  C. 

« 

Revue  des  médicaments  nouveaux 
et    de  quelques    médications   nouvelles  ; 

Par  C.  CaiNON, 

?•  édition, 

chez  MM.  Rueff  et  G**,  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  ;  é  francs. 

Dans  la  septième  édition  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  avons 
introduit  les  médicaments  nouveaux  ayant  fait  leur  apparition  dans  le 
courant  de  Fannée  qui  vient  de  s'écouler  ;  parmi  ces  médicaments,  les 
plus  importants  sept  :  V Acide  cacodylique  et  le  Cacodylate  de  soude, 
VAspiriney  la  Dionine,  le  Dormiol,  les  Égol$,  la  !<iirvanitte,  le  TanfMcol, 
la  Ténalgine  et  VUrosine. 

Certains  articles,  tels  que  ceux  consacrés  au  Formol,  à  la  Tubercu- 
Une,  etc.,  qui  avaient  été  complétés  ou  modifiés  en  tenant  compte  des 
nouvelles  recherches  faites  sur  ces  substances,  ont  été  reproduits  dans 
cette  édition. 

Continuant  de  nous  conformer  au  système  que  nous  avons  adopté 
dans  le  principe,  nous  avons  consacré  peu  de  place  aux  substances  encore 
peu  étudiées  et  ne  paraissant  pas  destinées  à  un  véritable  avenir  théra- 
peutique, et  les  développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
ont  été,  en  général,  proportionnés  à  l'importance  réelle  ou  présumée 
des  médicaments. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  resté  le  même  :  on  y  trouve  indiqués  som- 
mairement et  successivement,  pour  chaque  substance,  le  mode  de  pré- 
paration, les  propriétés  physiques  et  chimiques,  les  caractères  distinc- 
tifs,  Faction  physiologique,  l'action  thérapeutique,  les  formes  pharma- 
ceutiques qui  se  prêtent  le  mieux  à  son  administration,  et  enfin,  les 
doses  auxquelles  elle  peut  être  prescrite. 
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Atlas  de  photomicrographie  des  plantes  médicinales  ; 

Par   le    D'   Bramer,   professeur  à  h   Faculté    de  médecine    de   Toulouse, 
Et  le  D'  Sdis,  chargé  de  cours  à  la  môme  Faculté. 

Chez  MM.  Vigot  frères,  23,  place  de  l'EcoIe-de-Médecine,  Paris. 

L'ouvrage  que  publient  MM.  Braemer  et  Suis  est  consacré  à  Télude 
anatomique  d*un  certain  nombre  de  plantes  médicinaled,  et  il  nous  est 
bien  permis  d'expriiBer  le  regret  qu'ils  aient  cru  devoir  se  bornera 
rétude  de  68  plantes. 

Cet  ouvrage,  qui  permet  d'identifier  les  68  drogues  qui  y  sont  men- 
tionnées, est  un  allas,  comprenant  76  planches  en  similigravure  repro- 
duisant des  coupes  microphotographiques. 

Pour  faciliter  la  détermination,  les  auteurs  ont  décrit  et  reproduit  la 
plante  médicinale  entière,  ou  du  moins  les  organes  dont  ils  ont  figuré 
et  expliqué  les  coupes.  Celles-ci  sont  reproduites  à  un  grossissement 
variant,  suivant  les  besoins,  de  150  à  250  diamètres. 

Le  texte  qui  accompagne  les  figures  a  été  réduit  à  une  histoire 
succincte  de  la  plante  et  à  une  description  rapide  des  microphotogra- 
phies. 

Les  plantes  décrites  et  figurées  sont  groupées  en  cinq  séries  par 
organes  similaires  :  i°  amidons;  ^^  racines,  rhizomes  et  tubercules; 
30  tiges,  écorces  et  bois;  4'»  feuilles;  5°  fruits  et  graines. 

L'atlas  de  MM.  Brœmer  et  Suis  est  destiné  à  rendre  de  réels  services 
aux  étudiants,  et  même  aux  pharmaciens;  les  figures  qui  s'y  trouvent 
étant  obtenues  par  la  photographie,  elles  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  la 
reproduction  exacte  des  objets  qu'elles  représentent,  et  c'est  là  ce  qui 
constitue  le  mérite  principal  de  l'ouvrage  que  nous  signalons  à  nos  lec- 
teurs. C.  C. 

Gode  des  falsifications 
agricoles,  industrielles  et  commerciales  ; 

Par  J.  Descloseaix, 
Avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Chez  MM.  Pion,  Nourrit  et  Cie,  éditeurs,   10,  rue  Garancière,  Paris, 
Et  chez  MM.  Chevalier,  Marsescq  et  Cie,  éditeurs,  20,  rue  Soufflot,  Paris. 

Prix:  6  francs. 

Ce  livre  renferme  les  textes  des  lois  et  des  décrets  applicables  aux 
falsifications  des  substances  destinées  à  l'agriculture,  à  l'industrie^  au 
commerce,  ainsi  qu'aux  documents  de  jurisprudence  résultant  de  l'ap- 
plication de  ces  textes.  On  y  trouve  des  renseignements  concernant  les 
fraudes  sur  les  beurres,  les  bières,  les  cafés,  le  chocolat,  le  cidre,  les 
conserves,  les  eaux  minérales,  les  engrais,  les  épices,  les  farines,  les 
huiles,  le  lait,  les  savons,  les  sirops,  les  viandes,  les  vinaigres  et  les 
vins. 

Ce  livre,  qui  nous  a  été  remis  récemment  par  les  éditeurs,  ne  porte 
aucune  date  et  semble  remonter  à  plusieurs  années;  ce  qui  nous  auto- 
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rise  à  faire  celle  supposilion,  c'est  qu'on  n'y  irouve  pas,  par  exemple, 
le  lexle  de  la  loi  du  16  avril  1897,  concernant  la  répression  de  la  frande 
dans  la  fabrication  de  la  margarine  et  le  commerce  du  beurre,  ainsi 
que  celui  du  décret  du  9  novembre  1897,  portant  règlement  d'adminis- 
tration publique  pour  l'exécution  de  ladite  loi.  G.  C. 


» 


VARIÉTÉS 

Souscription  pour  Térection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  ta  liste  suivante  : 

24°  et  35*  LISTES 
The  Chemist  and  Druggist  (journal  anglais  de  pharmacie). 

Société  de  pharmacie  de  Lorraine 

MM.  Baron,  pharmacien  à  Luçon  (Vendée) 

Henry  S.  Welcome,  pharmacien  à  Londres  .... 

Sir  John  Brunner  Bart.  M.  P.,  Londres 

MM.  le  D'  Walter,  pharmacien  à  Dublin  (Irlande).  .  .  . 

Geoffrion,  pharmacien  à  Paris 

Ch.  Moureu,  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris 

le  D' Legros,  pharmacien  à  Paris 

les  membres  du  Conseil  de  la  Société  de  pharmacie  de\ 
la  Grande-Bretagne  : 

William  Martindale,  président 

Walter  Hills,  vice-président 

Wilkinson  Newshome,  —         

Samuel  Ralph  Alkins,  trésorier 

Richard  Bremridge,  secrétaire 

Allen  Charles  Bowen,  membre 

Thomas  Bateson,  —        


50  » 
50    » 

5  » 
25  50 
52  55 

6 

5 

5 

5 


Micael  Carteighe,  — 

Octavius  Corder,  — 

William  Gowen  Cross,  — 

W.  S.  Glyn-Jones,  — 

N.  M.  Grose,               .  — 

Johnes  Fr.  Harrington,  — 

John  Harrison,  — 

John  Johnston,  — 

Ch.  James  Park,  — 

Arthur  Lesdam  Savory,  — 

Alfred  Southall,  — 

David  Storrar,  — - 

Charles  Symes,  — 

William  Warren,  — 

John  Rymer  Young,  — 


; 


550  75 


I 


A  reporter.        754  80 


k» 
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Repùrt. 
MM.  J.  Bourdas,  pharmacien  à  Londres  ......... 

Richard  Reynolds,  pharmacien  à  Leeds  (Abgleterre)  . 

Thomas  Whiffen,  fabricant  de  quinine  à  Londres  .  . 

Le  Comité  des  pharmaciens  de  Vienne  (Aatriche)  .  .  .  . 

MM.  leDif  A.  Vogl,  pharmacien  à  Vienne,  président  .  .  . 
Alois  Kremel,  pharmacien  à  Vienne,  trésorier.  .  .  . 

Association  générale  pharmaceutique  de  Belgique  (par  les 
soins  de  M.  Duyk,  secriétaire  général,  à  Bruxelles).  .  . 

Syndiicaf  des  pharmaciens  du  Cantal .  : 

Mlle  Magdeleine  Hardy,  à  Chatou  (Seine-et-Oise)    .   .  .   . 

MM.  Zimmer  et  Cie,  fabricants  de  sulfate  de  quinine,  à 
Francfort-sur-le-Mein  (Allemagne)  .'.... 

C.  F.  Boehringer  et  Sohne,  fabricants  de  sulfate  de 
quinine,  à  Mannheim  (Allemagne)  ...  .  .  . 

'        Buchler  et  Cie,  fabricants  de  sulfate  dé  quinine^  à 

Brunswig  (Allemagne) 

Howards  et  Cie,  fabricants  de  sulfate  de  quinine, 

Londres  {Angleterre) 

Cotisation  du  Syndicat  des  Pharmaciens  du  Loiret  et  cotisa 
^  tions  particulières  des  sociétaires   .......... 

MM.  Baucher,  pharmacien,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  .  . 
A.  Berquier,  pharmacien,  à  Provins  (Seine-et-Marne) 
E.  Deiss,  —  à  Melun  — 

Antoine  Simon,  pharmacien  militaire,  à  Lyon  (Rhône) 
g  /  Klobb^  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Nancy 
Godfrin,     —  —  —  — 

Brunotte,    —    agrégé  —  —  — 

^s/Grelat,       —       —      —  -  — 

|2  JFavret,       —       —      —  —  — 

^  -    le  D''  Pasquy,  médecin-major  en  retraite,  à  Nancy 
Lécuyer,  pharmacien  de  l""^  classe,  à  Nancy  .   .  . 

Total 

Total  des  listes  précédentes.  . 
Total  général 


a 


4»    es 

i| 


754  80 
36  50 
26  50 
53  50 

i.OOO    J> 

100    > 

25    ]► 

20    >^' 

125  » 

125  » 

125  » 

125  » 

100    1^ 

5    » 

5    » 

5    » 

25    1^ 

5    » 

5    » 

3    » 

5    » 

5    » 

2    » 

5    » 

2.676  30 

24.378  45 

27.054  75 


Prix  de  TAcadémie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences 
a  décerné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  18  décem- 
bre 1899.  Parmi  les  lauréats,  nous  signalerons  les  noms  suivants  :  le 
prix  Barbier  a  été  partagé  entre  MM.  Hondas  et  ioanin,  pour  leurs 
recherches  originales  sur  le  lierre  terrestre;  M.  Lapicque,  pour  ses  ob- 
servations relatives  à  la  substitution  du  chlorure  de  potassium  au  chlo- 
rure de  sodium  chez  certaines  peuplades  de  l'Asie,  et  M.  Schlagdenhauf- 
fen,  pour  ses  contributions  àTélude  du  germe  Coronilîa, 

Un  Prix  Hontyon  (arts  insalubres)  a  été  décerné  à  M.  E.  Côllin  pour 
don  travail  intitulé  :  Études  microscopiques  des  aliments  d'origine  végétale. 
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Prix  de  PAcadémie  de  médecine.  —  Pafmi  les  prixqn'adé- 
ceroés  t'Académie  de  médecine  de  Paris,  dans  sa  séance  publique  an- 
nuelle du  12  décembre  1899,  nous  signalwans  :  ' 

Prix  Barbier  (2,000  francs).  —  Sur  ce  prix,  500  francs  ont  été  attri- 
bués à  M.  Auché,  pharmacien  de  .deuxième  classe  de  la  Marine,  pour 
un  travail  intitulé  :  La  lèpre  en  Nouvelle-Calédonie  en  4898. 

Service  dès  eaux  minérales.  —  Sur  la  proposition  de  L'Académie,  M.  te 
Ministre  de  Pintérieur  a  accordé  un.  rappel,  de  médaille  d'argent -à  M.  le 
D^'Duhourcdu,  pharmacien,  pour  un  mémoire  intitulé  :  Analyse  et  con^tu- 
Hon  des  eaux  minérales  d'après  la  théorie  des  éléments  dissociés  (théorie 
des  ionsj  et  pour  un  autre  ayant  pour  titre  :  Traitement  thermal  de  la 
tuberculose  combiné  avec  la  cautérisation  ponctuée  ou-  les  infections  de 
sérum  antituberculeux. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  2â  novembre  1899, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-rmajor  de  deuxième  classe.  —  MM.Luci^ni, 
Voynnet,  Gautier,  Mouchotte,  Blanié,  Trouvé,  Gardello,.lean,  Fauchon, 
Simard,  Guelorget,  Rouillon,.  Treuvelot,  Fournier,  Biaise  elFusco.' 

Par  décrets  des  25  et  29  novembre  1899,  ont  été  nommés  dans  le  cadre 
des  pharmaciens  de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  M.  Lieutard,  phar- 
macien-major de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Duhem, 
Blaire,  Duleil,  Thibault  et  Chasserat. 


Corps  de  santé  des  colonies.   —  Par  décret  du   13  décem- 
bre 1899,  ont  été  promus  dans  le  cadre  des  pharmaciens  dés  colonies  : 
Au  grade  de  pharmacien  principal,  —  M.  Kérébel. 
Au  grade  de.  pharmacien  de  première  classe,  —  MM.  Ducoux  et  Durei?- 

goe. 

CONCOURS 

Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  asiles 
de  la  Seîn<9<  —  Le  6  noyeiqbrç  dernier,  s'ouvrait,  à  l'asile  Sainte- 
Anne,  un  cpncours  poui;  la  nomination  à  quatre,  emplois  d'interne  eu 
pbarmaciâ  ^am  les  -asiles  publics  d'aliénés  de  la  Seine. 

Le  no«Q^<Fedes  candidats  inscrits  ét^it  de  vingt.  ,     . 

Le  jury  se  composait  de  MM.  Portes,  président,  Ghampigny,  Cousin, 
Gâsselin  et  Moureu. 

Après  les  trois  premières  épreuves,  neuf  candidats  seulement  se  sont 
présentés  pour  fairi^  la  composition  écrite..  . 
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Ils  ont  été  classée  dans  Tordre  suivant  : 

1.  Bricard;  2.  Hirn;  3.  Desraots;  4.  Tiffeneau;  5.  Pouilh;  6.  Nor- 
mand; 7.  Lacroix;  8.  Ville;  9.  Camus. 

Voici,  à  titre  de  renseignements,  les  questions  qui  ont  été  traitées,  ou 
celles  qui  se  trouvaient  dans  Turne  : 

Épreuve  orale.  — Chloroforme;  huile  de  ricin.  —  Chlorures  de  chaux 
et  chlorométrie  ;  baume  opodeldoch.  —  Essai  clinique  de  Turine  et  dosage 
de  Talbumine;  onguent  mercuriel.  —  Sulfate  dequinine;  vins  de  quin- 
<[uîna. 

Épreuve  écrite  :  i*»  Ammoniaque  et  sels  ammoniacaux  ;  lait  et  petit 
lait  ;  produits  fournis  à  la  matière  médicale  par  les  hyménoptères; 

2®  Eau  ;  eaux  distillées  ;  gommes-résines  des  ombellifères  ; 

3**  Acide  cyanhydrique  et  cyanures;  sucs  acides;  produits  fournis  à 
la  matière  médicale  par  les  conifères. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 


Par  décrets  des  24  et  25  décembre  1899,  ont  été  promus  au  grade 
d'Officiers  de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Barillé,  pharmacien  principal  de 
deuxième  classe  de  l'armée  active,  et  Ghalmé,  pharmacien  en  chef  de  la 
marine. 

Par  décrets  des  23  et  25  décembre  1899,  ont  été  nommés  Chevaliers^ 
de  la  Légion  d'honneur  :  MM.  Lahache  et  Bisserié,  pharmaciens-majors 
de  deuxième  classe  de  l'armée  active  ;  M.  Simon,  pharmacien-major  de 
deuxième  classe  de  l'armée  territoriale,  et  M.  Réland,  pharmacien  de 
première  classe  des  colonies. 


Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  du  22  novembre 
1899,  M.  Cordier,  suppléant  chargé  du  cours  de  pharmacie  à  l'École 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims,  a  été  nommé 
Officier  d'Académie. 


N£CR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Privât,  d'Albi;  Calvet,  de  Réalmont 
(Tarn);  Bureau  de  Saint-Aubert,  d'Arras;  Bruguières,  de  Briatexte 
(Tarn);  Chevallier,  de  Cognac;  Ghevrier,  de  Paris;  Rozé,  de  Vernon; 
Châtras,  de  Chatou,  et  Authenac,  de  Grisolles  (Tarn-et-Garonne). 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

5137.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Oukct,  rue  Oussoubs,  22.  —  1-1900. 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Mjm  radiographie  pratiquée  par  les  pharuiaelenB; 

Par  M.  le  docteur  Deiioide, 
Chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  uiédecine  et  de  pharmacie  de  Lille. 

Dernièrement  (1),  M.  le  D""  Béelère,  médecin  de  Thôpital  Saint- 
Antoine,  s'est  attaché  à  faire  ressortir  l'importance  qu'ont  prise 
en  médecine  et  en  chirurgie  la  radiographie  et  la  radioscopie, 
et  la  nécessité,  pour  tous  les  hôpitaux,  d'être  désormais  dotés 
d'une  installation  permettant  d'utiliser  cette  nouvelle  méthode 
d'exploration. 

En  effet,  il  n'est  plus  besoin  aujourd'hui  de  mettre  en 
lumière  les  immenses  services  rendus  à  ces  sciences  par  l'ap- 
plication de  la  découverte  de  Rœntgen. 

J'ai  moi-même  montré,  dans  un  article  (2)  qui  formait  comme 
la  suite  de  celui  de  M.  Béelère,  que,  malgré  les  progrès  considé- 
rables qui  ont  été  apportés  dans  la  construction  des  appareils, 
cette  nouvelle  méthode  d'examen  n'avait  pas  pris  encore  tout  le 
développement,  toute  l'extension  qu'elle  comporte  :  il  n'y  a  que 
quelques  rares  médecins  qui  soient  pourvus  d'une  installation, 
et  beaucoup  d'hôpitaux,  de  cliniques,  n'en  ont  pas  encore,  ce 
qui  résulte,  à  mon  avis,  de  ce  que  les  constructeurs  ne  sont  pas 
arrivés  à  fournir,  à  un  prix  suffisamment  abordable,  le  matériel 
nécessaire  pour  une  bonne  exploration. 

Le  budget  du  médecin,  du  pharmacien  et  souvent  même  d'un 
petit  hôpital,  ne  peut  pas  supporter  une  pareille  brèche  :  M.  Bé- 
elère estime  à  environ  1,500  francs  le  montant  des  objets 
nécessaires  pour  la  radioscopie.  Il  est  certain  que  c'est  là  un 
minimum,  et  l'on  comprend  que  beaucoup  de  praticiens  reculent 
devant  une  telle  dépense  première. 

Incontestablement,  c'est  la  bobine  de  Rhumkorff  qui  forme  la 
plus  grosse  partie  de  ce  chiffre  :  tout  le  monde  sait  aujourd'hui 
qu'elle  est  l'instrument  indispensable  —  les  machines  statiques 
ayant  été  définitiveinent  abandonnées  —  pour  la  production  des 
rayons  X. 

Or,  cette  bobine,  ce  transformateur,  est  d'une  construction 
difficile  et  coûteuse  ;  de  plus,  c'est  une  machine  d'un  mauvais 
rendement,  car,  si  Ton  veut  en  obtenir  une  étincelle  utilisable, 
on  est  forcé  de  recourir  à  une  source  électrique  d'une  grande 

(1)  Presse  médicale  du  21  octobre  1899. 

(2)  Presse  médicale  du  30  décembre  1899. 

W  2.  FÉVRIER  1900.  4 
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il  pour  cela  qu'uno  bobine  de  Rlminkorll'  suscepli- 
iployée  à  produire  les  rayons  X  pour  des  examens 
lunie  de  son  inséparable  interrupteur,  coûte  forcé- 
er;  il  est  bon  d'ajouter,  ce  quin'est  pas  à  dédaigner, 
beaucoup  de  place, 

des  considérations  tW'S  importantes,  qui  ont  engagé 
ien  distingué  de  Corhie,  M,  Ropiquet,  à  chercher 
sdcaomhrenxcssaisetdes  recherches  personnelles,  il 
iconstruire  une  machine  d'induction  à  haute  tension, 
mplacer  la  bobine  Kliumkorif,  et  qu'il  a  présentéeau 
'>s  pour  ravancîimfnt  des  sciences  de  Boulogne- 

qu'il  serait  intéressant  de  faire  connaître  cette 
ï  lecteurs  du  Répertoire  de  Pharmacie,  non  seule- 
[u'elle  est  r<i,'uvre  d'un  confri'-i-e,  mais  aussi  parce 
que,  dans  bien  des  localités,  le  pharmacien  est  tout 
r  avoir  chez  lui  une  installation  radioscopique  et 
uc  —  j'en  connaisqui  l'ont  déjà  et  qui  en  tirent  un  réel 
il  tiendrait  à  la  disposition  des  médecins  qui  auraient 
luelque  blessé  ou  quelque  malade,  il  y  aurait  là,  à 
1  bien  des  endroits,  pris  des  usines  surtout,  une 
oraites  qui,  par  ce  temps  de  concurrence  à  outrance, 
Ttes  pas  à  dédaigner.  Le  médecin  ou  chirurgien 
me,  cela  va  de  soi,  l'examen  à  l'écran  (radioscopie)  ; 
réparation  du  cliché,  une  fois  la  position  de  la  partie 
ier  iixée  ou  indiquée  par  le  médecin,  la  présence 
l'est  plus  nécessaire.  Avec  un  peu  d'habitude,  le 
saura  déterminer  le  temps  de  la  pose  et  plus  tard 
t  terminer  son  cliché,  comme  un  cliché  photogra- 
■sle,  et  aujourd'hui  tout  le  monde  est  plus  ou  moins 

c  d'induction  de  M.  Kopiquet,  outre  que  son  prix 
il  de  plus  de  moitié  la  dépense  totale,  offre,  sur  le 
ique,  une  grande  supériorité.  Sa  construction  est 
'endeinent  est  piux  giie  double,  et  elle  porte  en  elle 
'fectionnements  que  cet  appareil  élait  susceptible 

des  étincelles  très  nourries,  longues  de  Oi^SO,  et 
'  son  courant  électrique  soit  d'accumulateurs,  soit 

bichromate  de  potasse. 
L't  y  a  annexé  un  inteirupteur  d'un  modèle  spécial, 
un  réglage  extrêmement  précis  et  fonctionnant  par 
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l'intermédiaire  d'un  minuscule  moleur  électi'iqnc,  actionné  lui- 
même,  soit  par  un  courant  de  dérivation,  soit  par  un  seul 
élément  de  la  pile. 

Enfin,  on  obtient  dans  le  lube  nni>  helle  kim  in  licence,  très 
ratière,  presque  sans  vibrations,  et  l'examen  à  l'écran  est  des 
plus  faciles.  Nous  en  avons  pratiqué  un  eerlain  nombre,  mon 
collègue  le  D' Caprièreet  moi,  et  nous  en  uvons  été  très  satisTails. 
Nous  avons  obtenu  des  clichés  de  tête,  de  thorax,  de  bassin,  qui 
sont  des  plus  nets  et  n'ont  exigé  qn'un  temps  de  pose  restreint. 

Machine  d'induction  et  intorrupleur  sont  assemblés  sous  la 
forme  d'un  joli  meublt^  carré,  ayant  environ  i  mètre  de  hauteur, 
et0'"30  de  côté,  qui  trouvera  sa  place  dans  une  salle  quelconque, 
où  l'on  pourra  faire  l'obscurité  au  moyen  de  rideaux,  s'il  s'agit 
d'un  examen  à  l'écran. 


Dans  la  figure  1,  qui  représente  celte  macliine  d'induction,  la 
source  électrique  et  le  tube 
ne  sont  pas  indiqués;  il  va 
sans  dire  qu'ils  font  partie  du 
matériel  livré  par  M,  Kopi- 
quel,  ainsi  que  les  fils  con- 
ducteurs et  l'écran  fluores- 
cent. 

Voyons  maintenant  en  quoi 
consiste  la  modilication  ap- 
portée par  M.  Ropiquet  à  la 
bobine  de  Rhumkortf. 

Toute  bobine  d'induction 
se  compose  d'un  inducteur 
et  d'un  induit.  Bhumkortï  et 
Pogendorff  avaient  déjà  con- 
staté que,  toutes  choses  étant 
égales,  l'inducteur  donne  nais- 
sance dans  l'induit  à  un  cou- 
rant d'autant  plus  intense 
que  le  fil  induit  est  lui- 
même  plus  rapproché  du 
centre  et  de  l'axe  de  l'indue- 

^'-  n,.  1,  -  B.i,i.«^ 

Mais  l'action  de  1  inducteur 
peut  être  décomposée  en  trois  actions  distinctes  : 

l'Action  de  ce  courant  primaire  sur  le  faisceau  en  le  trans- 
formant en  électro-aimant; 


S2 
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2°  Action  du  courant  primaire  sur  le  iil  induit  ou  secondaire: 
3"  Action  de  l'ôlectro-aimant  sur  l'induit. 
11  y  a  grand  intérêt  à  savoir  quelle  est  la  valeur  relative  de 
ces  trois  acUons.  En  n^pclant  tes  expériences  bien  connues 
d'Ampère  et  de  Faraday,  à  ce  triple  point  de  vue,  on  est  bientôt 
édifié  et  on  constate  que  l'action  inductrice  du  courant  primaire 
sur  l'induit  est  insignifiante,  négligeable  même,  en  compa- 
raison de  celle  qu'exerce  l'électro-aimant  sur  l'induit. 

Or,  dans  la  bobine  classique,  le  Iil  primaire  est  très  gros; 
l'épaisseur  des  tours  de  spire,  jointe  à  celle  des  isolants  qu'on 
est  obligé  d'interposer,  aussi  bien  enire  le  faisceau  et  les  spires 
du  fil  primaire  qu'entre  ce  Iil  primaire  et  le  Iil  secondaire,  cette 
épaisseur  fait  qu'on  éloigne  forcément  et  énormément  l'induit 
de  l'électro-aimaut  qui,  lui  seul,  je  le  répète,  a  une  action  vrai- 
ment utile. 
M.  Ropiquet,  au  lieu  d'entourer  le  faisceau  de  fer  doux,  dans 
toute  sa  longueur,  avec  le 
gros  Iil,   ne  le   fait  qu'aux 
deux  extrémités  de  ce  fai- 
sceau,  et   il  place  l'induit 
dans  l'espace  laissé  libre. 
f*        La  ligure  2,  qui  représent* 
une  coupe  verticale  de   la 
machine    d'induction,    fait 
comprendre  l'ingénieux  dis- 
positif qu'a  adopté  M.  Ropi- 
quet et  qui  comprend  : 

-l"  FF  un  faisceau  de  (ils 
de  fer  au  bois,  parfaitement 
recuits  et  vernis  pour  éviter 
les  courants  de  Foucault  et 
l'hystérésis;  2°  un  fil  pri- 
maire de  gros  diamètre,  for- 
mant deux  bobines  AA,  CC, 
reliées  en  tension  et  placées 
à  chaque  extrémité  du  fai- 
sceau; 3°  enfm,  une  bobine 
placée  sur  le  faisceau  entre 
les  deux  bobines  primaires. 
Otte  bobine  est  très  rap- 
prochée du  faisceau,  de  telle 
façon  qu'il  n'existe  entre  elle 
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et  lui  que  l'espace  strictement  nécessaire  pour  loger  Tisolant, 
qui  doit  empêcher  toute  effluve  ou  déperdition  susceptible  do  se 
produire  entre  inducteur  et  induit. 

Ainsi,  d'une  part,  enroulement  de  l'inducteur  aux  deux  extré- 
mités seulement  de  Télectro-aimant,  et,  d'autre  part,  enroule- 
ment de  rinduit  au  centre  de  ce  même  faisceau. 

M.  Ropiquet,  guidé  par  une  idée  théorique,  avait,  tout  d'abord, 
donné  à  cette  bobine  induite  une  forme  cylindro-conique,  ins- 
crite dans  une  sphère  décrite  du  point  0,  centre  magnétique, 
de  façon  que  tous  les  points  extrêmes  fussent  à  peu  près 
équidistants  de  ce  centre.  De  plus,  au  lieu  d'employer  un  fil 
unique,  comme  dans  la  bobine  de  Rhumkorff,  il  embobinait  du 
même  coup  deux  ou  trois  fils,  qu'il  enroulait  de  front,  toujours 
dans  le  même  ordre  et  dans  le  même  sens  ;  de  sorte  qu'une  fois 
sa  bobine  terminée,  il  avait  en  réalité  deux  ou  trois  bobines 
fondues  ensemble.  Comme  ces  fils  étaient  de  même  diamètre, 
parallèles  et  de  même  longueur,  le  potentiel  de  chacun  d'eux, 
en  un  même  point  de  leur  parcours,  était  absolument  le  même; 
il  ne  jaillissait  donc  pas  d'étincelle  de  l'un  à  l'autre.  Du  reste, 
un  espace  suffisant,  rempli  d'isolant,  les  séparait  et  empêchait 
toute  perte. 

En  réunissant  les  fils  au  commencement  et  à  la  fin,  il  obtenait, 
en  somme,  un  système  de  2,  3  ou  4  bobines  réunies  en  quan- 
tité ;  c'est  ce  qui  expliquait  l'intensité  de  l'étincelle  ;  la  longueur 
de  celle-ci  restant  la  même,  son  intensité  était  d'autant  plus 
grande  que  le  nombre  de  fils  employés  était  lui-même  plus  grand. 

En  résumé,  sachant  que  l'induit  se  compose  de  2,  3  ou  4  fils, 
on  peut  dire  que  la  machine  d'induction  de  M.  Ropiquet  repré- 
sente, en  réalité,  un  accouplement  de  2,  3  ou  4  bobines  réunies 
en  quantité. 

Continuant  ses  recherches,  M.  Ropiquet  est  parvenu  à  modi- 
fier fort  avantageusement  cet  induit,  et  une  nouvelle  disposition, 
qu'il  appelle  à  échelons,  lui  a  permis  d'obtenir,  avec  la  même 
longueur  de  fil,  un  bien  plus  grand  nombre  de  spires.  Grâce  à 
cette  nouvelle  disposition,  il  a  pu  remplacer  les  3  ou  4  fils  dont 
nous  venons  de  parler  par  un  fil  unique,  mais  d'un  plus  fort 
diamètre,  dont  la  section  représente  la  somme  des  sections  des 
3  ou  4  fils  précédemment  employés. 

L'ensemble  de  cette  nouvelle  bobine  induite  se  trouve  plus 
réduit  comme  volume  et  plus  rapproché  de  l'inducteur. 

On  conçoit  facilement  que  cet  induit,  comparativement  au 
premier  décrit,  ayant  même  longueur,  résistance  égale,  mais 


llëPtatTUIIlli:  DD  PIIAKUACIB. 

u  cenire  magnétique,  possédant  un  plus  grand 

i,  produise  des  effets  plus  puissants. 

nous  rendre  compte  que  les  résultats  pratiques 
lement  les  idées  théoriques  qui  ont  guidé 
s  la  cousiruction  de  sa  nouvelle  machine  d'in- 

leiision  :  l'étincelle,  en  effet,  n'est  pas  fluette, 
lupart  des  appareils-,  elle  est,  au  contraire,  très 

et  parait,  la  plupart  du  temps,  double  ou  triple, 
emeni  ingénieux,  apporté  par  H.  Ropiquet  à  la 
korff,  honore  à  la  fois  son  auteur  et  la  profession 

M.  Ropiquel  a  construit  sa  nouvelle  machine 
itp  tension,  comme  il  l'appelle,  de  toutes  pièces, 
machine  trouvera  surtout  des  applications  en 
diographie,  mais  aussi  dans  la  production  des 

fréquence  et  dans  la  télégraphie  sans  lils. 


•  l*«alhur«  •  de  PJIe  de  1»  Rénnlon 
NgNtillfolla  -  J.  d«  C^rdemoy,  en  Innl  qne 
iitrs  nromnlIqueH  el  excllanles{ 

.   lïrlmiiirii   Hti;i;i;r.   vt  F-   Sf.EinGr-r.MHLni.v. 

ÉUMiNAiRK.  —  Le  genre  Psalhura,  dont  Bâillon 
ction  du  genre  Vragoga  (l),  de  la  famille  des 
la  Iribu  des  Psychotriées,  est  bien  représenté, 
les  médicinales  populaires,  dans  noire  colonie 
ni  il  ne  compte  pas  moins  de  4  espèces  bien  net- 
i  par  les  stations  et  par  la  forme.  Elles  se  re- 
0,  dans  les  Mascareignes  (à  Maurice  notamment) 
mdc  lie  de  Madagascar,  qui  en  compte  une  ou 
iciales.  A  ces  divers  titres,  elles  nous  intéressent, 
ne  plantes,  elles  soient  réduilcs  à  d'assez  mo- 
lu  tout  au  plus  à  des  arbrisseaux,  dont  un  des 

présenter  un  bois  très  fragile.  De  là,  leur  dési- 
'.  au  moins  à  Maurice  et  à  La  Itéunion,  sous  le 

Bois  raxxaut. 
n'ont  pas  acfjuis,  jusqu'ici,  nue  bien  grande  lé- 

agenls  Ihérapeuliqucs;  toutefois,  leurs  fouilles 
ourammeni,  à  La  Itéunion.  en  infusion  théiforme. 
tiques,  stimulantes,  diapliorétiquesetdigestives. 

M(,./;v  </r^  /»/«»/.'%■.  T.  vu.  ]i,  :■«.  lus  coiisùli're  mijinic 
.'<ii>  i-(i  liim-s  :  KiipliT  /•/liiiiznif. .  IV  Iril,  ali.  4  i>(  :i. 
'Tire  mil  m  II  mil'  ilc  >ii  ,-nlïiiii  ilo  rrtffi'iiirti'cs  —  Psyrliolrii- 
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M.  le  D' Jacob  de  Cordemov,  le  savant  auteur  de  la  Flore  de  Vile 
de  La  Réunion  (page  5i4)  rappelle  ces  propriétés,  qu'il  étend  aux 
quatre  espèces  admises  par  lui,  savoir  :  Psathura  horhonica  Gmel. 
(la  plus  commune  et  la  plus  abondante  aux  Hascareignes  et  à 
La  Réunion)^  vulgairement  nommée  à  La  Réunion  Boû  causant; 
Ps,  polyantha  Gord.  (vulgo  Gros  bois  cassant);  Ps.  tenuiflora 
A.  Rich.  (vulgo  Petit  bois  cassant);  Ps.  angustifolia  Gord.  (vulgo 
Bois  cassant  rouge).  Gette  dernière  espèce,  plus  rare  que  les 
autres,  fournirait  une  boisson  plus  parfumée  et  plus  agréable, 
et  M.  le  D'  Jacob  de  Gordemoy  ajoute  :  «  Le  D''  Kobers,  chimiste 
«  suisse  (à  Bâle),  a  bien  voulu  en  analyser  les  feuilles  et  y  a 
«  trouvé  un  alcaloïde  analogue,  sinon  identique,  à  la  caféine,  ce 
«  qui  explique  leurs  propriétés  médicinales  évidentes.  » 

Cette  indication,  bien  qu'un  peu  vague,  était  de  nature  à  ap- 
peler notre  attention  sur  ces  plantes. 

Le  nombre  des  végétaux  connus  renfermant  de  la  caféine  est, 
en  somme,  assez  limité,  eu  égard  à  la  richesse  du  régne  végétal, 
et  il  n'était  pas  sans  intérêt  de  vérifier  l'assertion  de  M.  Kobers 
ou  même  de  la  préciser.  D'un  autre  côté,  rien  ne  répugnait  à 
admettre  a  priori  qu'une  Rubiacée  de  la  section  des  Goflféoidées, 
pourvue  de  propriétés  stimulantes  bien  établies  par  un  emploi 
séculaire,  et  non  soumise  jusqu'ici  à  une  analyse  méthodique, 
fût,  comme  le  café  lui-même,  douée  d'une  méthylxanthine 
quelconque.  Dans  ces  conditions,  nous  nous  adressâmes  à  M.  le 
D"^  Jacob  de  Gordemoy  pour  obtenir  une  provision  suffisante  de 
son  Psathura  angmtifolia,  en  vue  de  le  soumettre  à  une  étude 
analytique  approfondie.  Il  a  répondu  avec  la  meilleure  bonne 
grâce  à  notre  demande,  et  nous  l'en  remercions  ici  publique- 
ment. 

G'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  nous  allons  faire  con- 
naître. Elles  nous  ont  conduits,  comme  on  le  verra,  à  cette  conclu- 
sion que  le  Psathura  angustifolia  ne  contient  ni  caféine  ni 
aucun  principe  actif  de  la  série  xanthique.  Bien  que  négatif  et 
non  confirmatif  des  assenions  antérieures,  ce  fait  était  utile  à 
dégager,  pour  ne  pas  laisser  naître  des  espérances  chimériques 
parmi  les  colons  en  quête  de  végétaux  indigènes  de  quelque 
valeur  commerciale  et  d'une  culture  facile.  Déjà  antérieurement, 
par  suite  d'une  erreur  très  regrettable  et  du  même  genre, 
une  graine  absolument  dépourvue  de  caféine  a  été,  dans  la 
même  île  de  La  Réunion,  préconisée,  sous  un  nom  botanique 
inexact  (Mussœnda  borbonica  Lap.),  comme  l'égale  du  café  par  sa 
teneur  en  caféine  et  en  caféone,  et  introduite,  à  grand  fracas. 
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sous  le  bénéfice  d'une  analyse  de  fantaisie,  dans  le  commerce 
français.  Nous  avons  relevé,  en  son  temps,  cette  grossière 
inexactitude  et  éclairé  les  négociants,  ainsi  que  tous  les  intéressés, 
sur  la  véritable  valeur  de  cette  graine,  qui,  de  son  vrai  nom,  est 
celle  du  Gœrtuera  vaginata,  très  commune  à  La  Réunion.  Il  ne 
faudrait  pas  que  les  mêmes  faits  se  reproduisissent  pour  les 
feuilles  de  Psathura. 

Avant  d'aborder  l'étude  chimique  des  feuilles  du  Psathura  an- 
gmtifolia,  nous  tenons  à  reproduire  ici  la  description  très  som- 
maire de  cette  plante,  que  donne  M.  le  D^'  Jacob  de  Cordemoy  dans 
la  Flore  de  l'île  de  La  Réunion  (1895,  p.  514).  Elle  sera  suffisante 
pour  permettre  de  reconnaître  la  forme  des  feuilles  de  cette 
espèce,  si  elle  prenait  frauduleusement  place  parmi  les  caféiques 
commerciaux  : 

«  Arbuste  plus  rameux  que  les  espèces  précédentes  ;  sommet 
«  des  jeunes  rameaux  d'un  gris  brun,  subquadrangulaires  et 
«  couverts,  ainsi  que  les  jeunes  stipules  et  la  face  inférieure  des 
«  feuilles,  de  très  fines  écailles. 

((  Feuilles  subsessiles,  linéaires,  étroites,  aiguës  aux  deux 
«  extrémités  (6  à  8  cm.  de  long  et  5  à  6  mm.  de  large)  ;  nervure 
c(  médiane  saillante  en  dessous,  noircissant  par  la  dessiccation  ; 
c(  stipules  ovales,  aiguës,  caduques  ;  fleurs  en  cymes  triflores.  » 

Nous  donnons,  à  l'appui  de  cette  description,  une  figure  re- 
présentant une  feuille  de  cette  espèce  et  celles  de  deux  espèces 
plus  communes. 


Psathura  aii'rustiiolia. 


Ni 


Psathura  tenuiflora. 


l'sathura  iMirlidiiica. 
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§  II.  Étlde  chimique.  — •  Les  feuilles,  préalablement  desséchées 
à  Têtu  va  et  pulvérisées,  sont  soumises  aux  traitements  habituels. 
On  les  épuise  d'abord  par  Féther  de  pétrole,  puis  par  Talcool 
à  90<»  dans  un  appareil  à  reflux.  La  matière  desséchée  est  traitée 
par  l'eau  bouillante.  Après  filtration  du  liquide  et  nouvelle  des- 
siccation, on  incinère  le  tout.  Connaissant  le  poids  des  divers 
produits  obtenus,  on  en  fait  la  somme  ;  la  différence  entre  100  et 
le  nombre  trouvé  fournit  le  poids  de  la  partie  ligneuse  et  cellu- 
losique. 

La  composition  immédiate,  établie  d'après  ces  données  expé- 
rimentales, nous  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Extrait  à  Véther  de  pétrole  :  corps  gras,  cire  et 

chlorophylle 0.968 

Extrait  à  ralcool  :  tannin,  phlobaphène  et  chlo- 

19.404               rophylle,  mat.color.  rouge.  18.863 

Sels  fixes 0.502 

Matières  albuminoïdes  .    .    .  0.039 
Traitement  à  Veau  bouillante  :  gomme,  tannin  et 

matières  colorantes 6.600 

Incinération  :  sels  fixes 3.876 

Ligneux,  cellulose  et  pertes 69.152 

100.000 
NATURE  DES  DIVERS  PRINCIPES 

Produits  de  l'épuisement  au  pétrole.  —  Le  liquide  est  vert 
clair  au  début  de  l'opération;  il  se  fonce  de  plus  en  plus;  con- 
centré au  bain-marie,  il  se  réduit  en  une  masse  poisseuse.  Une 
minime  quantité  de  matière,  diluée  dans  l'acétone,  l'éther  ou  le 
chloroforme,  révèle  au  spectroscope  les  raies  de  la  chlorophylle. 
Chauffée  avec  de  la  potasse  alcoolique  ou  aqueuse,  la  substanc 
se  saponifie  et  fournit,  après  dissolution  dans  l'eau  et  traitement 
par  l'acide  chlorhydrique,  un  dépôt  abondant  d'acides  gras,  de 
couleur  brune,  dont  la  purification  peut  se  faire  par  des  cristal- 
lisations successives  dans  l'alcool.  La  cire  provenant  de  cette 
opération  est  brun  sale.  L'ensemble  de  l'extraction  pétroléique 
pèse  0.968  pour  100. 

Produits  de  l'épuisement  a  l'alcool.  —  Les  premières  li([ueurs 
sont  vertes,  en  raison  de  la  présence  de  fortes  proportions  de 
chlorophylle  qui  n'avaient  pas  été  enlevées  par  le  précédent 
véhicule  Peu  àpeu  elles  brunissent  et  laissent,  après  dessiccation, 
un  résidu  brun  foncé.  L'eau  froide  n'agit  pas  immédiatement 
sur  cet  extrait;  mais,  au  bout  de  quelques  minutes,  et  surtout 
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entre  «^0  et  60  degrés,  on  obtieui  un  liquide  couleur  acajou.  11 
reste  dans  le  matras  un  dépôt  poisseux,  que  Teau  ne  dissout 
plus,  même  à  chaud- La solutionaijueuseestastringenteàunhaut 
degré.  Elle  précipite  par  les  acides,  par  les  sels  neutres  (sulfate 
de  soude,  de  magnésie  et  d'ammoniaque),  par  les  sels  de  plomb 
et  de  fer,  et  se  comporte  comme  le  tannin. 

Évaporée  une  seconde  fois  au  bain-marie,  elle  fournit  un  résidu 
insoluble,  qui  se  comporte  comme  les  phlobaphènes  obtenus 
dans  des  circonstances  analogues. 

La  solution  rouge,  précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  donne 
naissance  à  un  composé  gris  sale  A  et  à  un  liquide  incolore  B. 
Le  précipité  plonibique,  lavé,  mis  en  suspension  dans  l'eau  et 
décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,  fournit  un  liquide  rouge 
de  même  couleur  que  celui  qui  avait  servi  de  point  de  départ  à 
cette  opération.  Débarrassé  de  son  hydrogène  sulfuré,  il  se 
comporte  comme  la  solution  primitive  :  même  astringence  et 
mêmes  précipitations  avec  les  solutions  métalliques, 

La  solution  incolore  B,  dans  laquelle  on  fait  passer  un  courani 
d'hydrojgène  sulfuré,  pour  lui  enlever  Texcès  de  plomb,  sou- 
mise à  la  concentration,  donne  un  résidu  jaune  légèrement 
sirupeux.  Avec  le  réactif  de  Hareswill  et  après  traitement  à  chaud 
par  l'acide  sulfurique  dilué,  on  constate  la  présence  d'un  peu 
de  sucre  interverti.  La  solution  jaune,  abandonnée  pendant 
plusieurs  jours  à  l'air,  finit  par  rougir  et  prend  la  même  teinte 
que  celle  du  liquide  primitif.  Les  feuilles  renferment  donc  un 
principe  colorant  jaune,  non  précipitable  par  l'acétate  plombiquc*, 
et  qui,  à  la  longue  et  à  l'air,  se  convertit  en  principe  colorant 
rouge. 

La  solution  aqueuse  qui  provient  du  traitement  de  l'extrait 
alcoolique  précipite  abondamment  par  la  gélatine,  surtout  à 
chaud.  Avec  un  excès  de  réactif,  il  ne  reste  plus  trace  de  matière 
colorante  dans  la  solution.  Il  suit  de  là  que  la  matière  colorante 
rouge  est  inséparable  du  tannin  et  partage,  par  conséquent,  cette 
propriété  avec  beaucoup  d'autces  principes  tanniques. 

La  particularité  de  ce  mélange  intime  de  tannin  et  de  matière 
rouge  réside  dans  la  coloration  superbe  que  fait  naître  la  présence 
de  Tacide  sulfurique  concentré.  En  effet,  il  suffit  d'une  parcelle 
excessivement  minime  de;  matière  pour  constater  une  teinte  fram- 
boise aussitôt  qu'on  la  touche  avec  une  gouttelette  d'acide.  Quand 
on  associe  à  l'acide  sulfurique  un  oxydant  tel  que  l'acide  iodi- 
que,  l'acide  sélénique,  l'oxyde  de  cérium  ou  le  bichromate  <le 
potasse,  on  obtient  des  teintes  très  foncées,  presque  noires.  Avec 
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le  molybdate  d'ammoniaque,  il  se  produit,  au  début,  une  colo- 
ration bleue,  mais  qui  passe  rapidement  au  noir.  Le  perchlonire 
de  fer,  associé  à  l'acide  sulfurique,  produit  une  teinte  légèrement 
violacée.  Cette  dernière,  ainsi  que  la  teinte  framboise  due  à 
l'acide  sulfnrique  seul,  se  maintiennent  pendant  plusieurs  heu> 
res  sans  altération.  Les  produits  colorés  se  dissolvent  dans  l'alcooL 
et  les  solutions  alcooliques  se  conservent  également  sans  altéra- 
tion pendant  assez  longtemps.  Le  spectroscope  ne  révèle  rien 
de  particulier  pour  ces  liquides.  •  Sous  une  certaine  épaisseur, 
la  partie  rouge  du  spectre  est  seule  visible,  mais  il  n'y  a  pas  pro- 
duction de  bandes  d'absorption  quand  on  dilue  la  solution. 

Le  poids  total  de  l'extrait  alcoolique  est  de  19.404. 

Chauffé  avec  la  potasse  caustique  concentrée,  il  fournit  un 
peu  d'ammoniaque.  Un  essai  à  la  chaux  sodée  nous  a  permis  de 
déterminer  la  présence  d'un  principe  alhuminoïdique  du  poids 
de  0.039. 

Enfin,  en  opérant  rincinération  d'une  certaine  quantité  d'ex- 
trait, on  trouve  0.502  pour  100  de  sels  fixes,  dont  plus  de  la 
moitié,  soit  0.309,  est  due  à  la  présence  du  chloruré  de  sodium. 

L'extrait  alcoolique  ne  renferme,  d'ailleurs,[ni  alcaloïde,  ni  glu- 
coside,  ni  trace  de  produit  amer.  Les  réactifs  généraux  des  alca- 
loïdes, tels  que  les  iodures  doubles,  donnent  bien  naissance  à  des 
précipités  qui  pourraient  simuler  la  présence  d'une  base  organi- 
que, mais,  en  cherchant  à  l'isoler  par  d'autres  procédés,  on  n'arrive 
qu'à  constater  celle  de  tannin  rouge  et  de  phlobaphène. 

Produits  de  l'épuisement  par  l'eau.  —  On  obtient  encore  un 
peu  de  tannin  coloré  en  rouge  et  des  matières  gommeuses  dont 
la  présence  peut  être  révélée  par  l'action  du  chlorure  ferriqueet 
de  l'acétate  de  plomb. 

Produits  de  l'incinération,  —  Les  sels  obtenus  après  inciné- 
ration sont  principalement  formés  de  sulfate  de  chaux,  de  magné- 
sie, de  soude  et  de  potasse.  On  y  trouve  aussi  du  carbonate  de 
chaux  en  très  forte  proportion,  un  peu  de  phosphate  de  chaux, 
du  fer  et  des  traces  de  lithinesous  forme  de  chlorure. 

Tissus  et  produits  cellulaires.  —  Le  ligneux,  ainsi  que  la 
matière  cellulosique,  n'ont  pas  été  déterminés  directement. 
Nous  n'avons  fixé  leur  poids  que  par  différence,  en  retranchant 
de  100  la  somme  des  principes  préalablement  dosés  par  la  ba- 
lance. Dans  le  poids  de  69.152  pour  100  se  trouvent  comprises  les 
pertes  provenant  des  diverses  opérations  effectuées. 

En  résumé,  les  feuilles  du  Psathura  angustifolia  ne  renfer- 
ment ni  alcaloïde  niglucoside  amer.  Elles  contiennent  une  forte. 
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proportion  de  tannin  et  une  inatii'-re  colorante  qui  a  la  propriété 
ige  framboise  en  présence  de  l'acide  sulfurîque 
de  sulfurîque,  additionné  d'une  trace  de  chlorure 
une  teinte  un  peu  violacée.  Le  chloroforme  et 
vent  pas  ces  produits,  mais  l'alcool  les  dissout 

i  mêmes  phénomènes  de  coloration  en  ajoutant 
ilcoolique,  fût-elle  étendue,  l'un  ou  l'autre  des 
écédents. 

es  autres  espèces  Aaî'sathura  de  la  Réunion,  que 
méréesdans  l'élude  préliminaire,  présentent;  une 
ntique  à  celle  que  nous  avons  fait  connaitre  ci- 
angmtifolia,  au  moins  qualitativement,  sinon 
it.  VWes  ne  possèdent  pas  non  plus  de  caféine 
jrincipe  actif  de  la  même  série. 


le  (l«DB  Ie8  eaux  de  Népli-les-Balns; 

Par  M.  le  D'  P.  C.irvLES. 

croyons-nous,  le  seul  auteur  qui  ait  minutieu- 
les  eaux  de  Néris-les-Bains.  Dans  son  Traité  de 
ique,  p.  IGS,  il  écrivait,  en  1873  :  «  Ces  expé- 
Lutovisent  à  dire  que  la  lithine  ne  fait  pas  partie 
iris.  » 

ajoute  en  renvoi  :  «  A  l'époque  où  nous  avons 

ivail,  la  diffusion  de  la  tithine  n'était  pas  encore 

lus  pensons  que,  si  l'on  examinait  au  speclroscope 

au  de  Néris,  on  arriverait  à  y  découvrir  facile- 

i.  » 

lour  but  de  répondre  à  ce  desideratum. 

lit  de  l'évaporation  d'un  seul  litre  d'eau  et  mal- 

de  la  soude  et  de  la  chaux,  la  raie  caractéristique 

ïeltement  visible  au  speclroscope.  Avec  le  résidu 

de  plusieurs  litres,  le  phénomène  est  beaucoup 

Eniin,  en  procédant  comparativement  avec  de 
i  degré  de  concentration  connu  et  avec  des  solu- 
litliine  àtitre  bien  pK^eis,  on  arrive  à  en  déler- 
tion.  Il  failt,  pour  cela,  non  seulement  mesurer 
it  l'intensité  des  teintes,  mais  aussi  la  durée  de 

la  lithine.  On  y  arrive  avec  un  chronomètre  et 
ss  essais  et  la  gamme  des  types  (1). 

I  ce  Kujut,  liius  aoA  iiïiiipn'ii.'ini'iils  â  noiro  riilli-);)!!'  cl  niiii 
ii);ii1as.  dont  le  (.Dncours  cunipéteut  nous  a  èlv  prc<'îi-iix. 
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En  procédant  de  la  sorte,  nous  avons  trouvé  que  la  teneur  de 
l'eau  de  Néris  en  carbonate  neutre  de  lithine  est  de  1  milligr. 
par  litre,  soit  1  milligr.  1/4  traduit  en  bicarbonate,  qui  est  la 
forme  sous  laquelle  la  lithine  existe  ici  en  solution. 

Assurément,  cette  dose  est  largement  dépassée  dans  plusieurs 
sources  du  plateau  central,  où  Ton  traite  spécialement  ladiathèse 
urique.  Cependant,  elle  n'en  constitue  pas  moins  un  facteur  im- 
portant, chargé  d'expliquer  l'efficacité  des  eaux  de  Néris  dans  le 
traitement  de  certaines  formes  de  rhumatisme  accompagné  d'é- 
réthisme  nerveux. 

Dans  une  prochaine  note,  nous  espérons  dévoiler  dans  la  même 
eau  minérale  de  nouvelles  espèces  chimiques  douées  d'une  acti- 
vité élective  sur  l'élément  nerveux. 


Cause  d'erreur  dans  la  reelierche  du  suere 
dans  Turine  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehiin|Bf; 

Par  M.  J.  EiRY. 

Lorsqu'on  traite  une  urine  par  la  liqueur  cupro-potassique, 
on  ne  doit  conclure  à  la  présence  du  sucre  que  s'il  y  a  formation 
d'un  précipité  d'oxydule  de  cuivre.  Or,  on  rencontre  des  urines 
qui  ne  donnent  pas  de  précipité  rouge  à  Tébullition  avec  la 
liqueur  de  Fehling,  et  qui,  cependant,  contiennent  du  sucre, 
souvent  en  quantité  assez  considérable. 

Lorsqu'on  chauffe  ces  urines  dans  un  tube  avec  la  liqueur 
cupro-potassique,  on  observe  une  décoloration  rapide  de  laliqueur, 
et  celle-ci  reste  limpide  ;  puis,  si  l'on  abandonne  le  tube  à  lui-même, 
la  partie  supérieure  du  liquide  se  colore  rapidement  en  rouge 
brun  ;  un  précipité  brun  se  forme,  envahit  bientôt  la  masse  du 
liquide  et  tombe  ensuite  au  fond  du  tube. 

J'ai  étudié  cette  réaction,  afin  d'en  rechercher  la  cause. 

Ayant  remarqué  que  le  précipité  brun  ne  se  forme  jamais 
pendant  Tébullition,  mais  seulement  pendant  le  refroidissement 
du  tube  et  toujours  en  parlant  de  la  surface,  j'ai  pensé  qu'il 
était  dû  à  une  oxydation  de  l'oxyde  cuivreux  au  contact  de  l'air 
qui  rentrait  dans  le  tube  pendant  le  refroidissement. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  opéré  dans  un  ballon  mis  en  communi- 
cation avec  une  trompe,  et,  après  avoir  fait  le  vide,  j'ai  porté  le 
liquide  à  l'ébullition.  La  décoloration  s'est  produite  rapidement, 
la  liqueur  restant  limpide,  puis  j'ai  laissé  refroidir  dans  le  vide; 
le  liquide  est  resté  parfaitement  clair. 

Si,  après  refroidissement,  je  laissais  rentrer  l'air,  il  ne-  se 
faisait  pas  de  précipité  brun. 


KMAat:. 

ors  que  la  liqueur  était 
aissait  aussitôt, 
done  due  à  une  oxydation 
spliquait  pourquoi,  dans 
liauffé  et  se  refroidissait 
e  précipité. 

ule  dp  cuivre,«t  il  n'était 
du  sucre  ;  cependant,  ces 
iinaient  des  déviations  à 
icose  souvent  considéra- 
densité. 

ou  plusieurs  substances 
er.  L'extrait  de  saturne 
donné  aucun  résultat,  je 
rcure  :  l'urine,  déféqu^e 
(ie  mercure,  en  présence 
B  la  réaction  normale  du 

ction  étaient  donc  entrai- 
in  sait  que,  dans  l'urine 
)réeipitent  pas  par  les  sels 
;s  précipités  mercuriques. 
es  azotées,  entre  autres  la 

substance  qui  gênait  la 
iion  dans  l'eau  le  précipité 
e  l'ai  décomposé  par  un 
r  filtrée  fut  évaporée  à  sec 
a  solution  alcoolique  fut 
utde  vinf(t-qualrc heures, 
:  et  de  créatinine  furent 
[Kjrée  à  siccité  ;  le  résidu 

additionnée  d'acétate  de 
e  chlorures  ;  puis  j'y  ajou- 

petite  quantilé  de  liqueur 
5cipilé  rouge  d'oxydulc  de 

>ouillante  les  cristaux  de 
le;  je  les  décomposai  par 
réatinine  ainsi  obtenue  fut 
es  ronlcnHiit  <lr|iujs  I   gr.  fHI  lie 
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additionnée  de  glucose  et  chauffée  avec  la  liqueur  de  Fehling;  il 
ne  se  forma  pas  de  précipité  à  l'ébullition,  et,. par  refroidisse- 
ment, j^obtins  un  précipité  brun,  semblable  à  celui  que  m'avait 
donné  Turine  elle-même. 

Je  renouvelai  cette  dernière  expérience  avec  la  créatinine 
pure^  et  j'obtins  la  même  réaction.    . 

Les  bases  créatiniquesde  M.  Armand  (iautier(crusocréatinine, 
xanthocréatinine,  amphi4'Péatinin^)  (l)  empiVlient  aussi  la  for- 
mation du  précipité  d'oxydule  de  cuivre. 

On  peut  donc  admettre  que  les  bases  créatiniques  sont  sus- 
ceptibles de  se  combiner  avec  Toxvde  cuivreux  résultant  de 
Faction  du  glucose  sur  la  liqueur  de  Fehling,  pour  donner  un 
composé  soUible,  qui  s'oxyde  à  chaud,  sous  Tinfluence  de  l'oxy- 
gène de  l'air  et  donne  un  précipité  d'oxyde  cuivrique  ou  peut- 
être  une  combinaison  cuivrique  de  créatinine. 

Pour  que  la  réaction  se  produise,  il  l'autque  laquantité  de  créa- 
tinine mise  en  présence  de  la  liqueur  de -Fehling  soit  suffisante 
pour  retenir  en  solution  tout  1^  cuivre  qu'elle  contient.  La  quan- 
tité de  glucose  ne  parait  exercer  aucune  influence.  Elle  peut 
donc  se  produire  avec  des  urines  sucrées  très  riches  en  créati- 
nine, ou  tout  simplement  lorsqu'on  opère  avec  un  excès  d'urine 
sucrée,  ce  (ju'on  est  obligé  de  faire  lors(|ue  l'urine  contient  très 
peu  de  glucose. 

(hi  peut,  d'ailleurs,  reproduire  celle  réaction  avec  une  urine 
normale  additionnée  de  glucose. 

On  peut  tii"er  de  là  une  conclusion  pratique  :  c'estque,  lorsqu'on 
se  trouve  en  présence  d'une  réaction  douteuse  à  la  liqueur  de 
Fehling,  il  faut  toujours  déféquer  l'urine  par  les  sels  de  mer- 
cure, méthode  qui  tend  à  se  généralisera  l'heure  actuelle. 

Je  me  suis  assuré,  d'autre  part,  (jue  ni  l'urée,  ni  i  acide  urique 
ne  donnent  la  même  réaction. 

Je  me  réserve  de  continuer  cette  étude,  et,  dans  le  cas  où  les 
bases  créatiniques  seules  donneraient  cette  réaction,  d'en  tirer 
un  procédé  de  dosage  de  ces  bases  dans  l'urine. 


De  l'uniformité  de»  préparations 

Par  M.  Éi>.  CuouzEL. 
I!ix-prépai'atcur  do  la  Faculté  de  inëdecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

phaniiacioii  à  La  Réole. 

Il  y  a  peu  de  pharmaciens  qui  n'aient  eu  à  ettectuer  des  pré- 
parations magistrales  mal  formulées  et,  de  ce  chef,  susceptibles 

1)  J'ai  operè  sur  les  mêlangres  de  ces  bases,  que  j'avais  retirées  de  l'extrait 
de  viaiid<'. 
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d'une  manipulation  différente  et  variable  avec  le  praticien  chargé 
de  les  exécuter. 

Prenons  quelques  exemples  de  ces  formules,  qui  sont  de  véri- 
tables hérésies  scientifiques  et  qui  se  présentent  trop  souvent, 
hélas  !  dans  la  pratique  officinale  : 

!•  Vin  de  Malaga 500  gr. 

Extrait  de  quinquina 20  — 

2^  Citrate  de  fer  ammoniacal ^  gr. 

^      Essence  d'anis X  gouttes. 

Eau  distillée 50  gr. 

Sirop  simple 100  — 

Alcool  à  90»  ...........   .  100  — 

3"  Vin  de  quinquina 500  gr. 

Tartrate  ferrico-potassique 10  — 

4*  Julep  gommeux 150  gr. 

Alcoolature  d'aconit XX  gouttes. 

Alcool  à  90" 50  gr. 

0°  Calomel 1  gr. 

Looch  blanc 150  — 

Dans  la  première  formule,  le  médecin  s'est  proposé  de  donner 
à  son  malade  un  vin  beaucoup  plus  actif  que  le  vin  de  quinquina 
ordinaire.  L'intention  est  aussi  louable  que  peu  raisonnable  et 
surtout  peu  pratique,  puisque  la  dose  d'extrait  de  quinquina  n'est 
pas  complètement  soluble  dans  la  proportion  de  vin  de  Malaga 
prescrite,  d'où  préparation  qu'on  ne  peut  obtenir  limpide,  et 
embarras  pour  le  pharmacien,  partagé  entre  le  souci  d'obtenir 
un  produit  potable  et  celui  de  conserver  à  cette  préparation 
l'activité  qu'a  voulu  lui  donner  celui  qui  l'a  formulée.  Ces  deux 
objectifs  sont  impossibles  à  réaliser  à  la  fois;  c'est  pourquoi  l'as- 
pect et  les  propriétés  curatives  pourront  être  variables  selon 
que  le  pharmacien,  aura  opté  pour  l'un  et  l'autre  parti. 

Le  client  pourra,  avec  raison,  être  surpris  de  la  différence  très 
grande  existant  entre  deux  préparations  fournies  par  deux  phar- 
maciens, sur  la  même  formule,  alors  que,  d'après  son  raisonne- 
ment forcément  simpliste,  il  devrait  y  avoir  identité  absolue, 
puisque  les  deux  préparations  doivent  renfermer  les  mêmes  ingré- 
dients et  à  la  même  dose.  Le  client  pourra  avoir  des  doutes  sur 
le  talent,  et  peut-être  même  sur  la  loyauté  de  l'un  et  peut-être 
des  deux  pharmaciens  à  qui  il  s'est  adressé!!!  Cette  opinion  sera 
d'autant  plus  regrettable  et  plus  injuste  que  la  probité  la  plus 
absolue  et  l'application  des  règles  de  l'art  auront  présidé,  dans  les 
deux  cas,  à  la  préparation  du  vin  en  question. 

Comme  les  avis  seront  partagés  sur  la  façon  la  plus  correcte 
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de  procéder  dans  ce  cas  embarrassant,  il  serait  utile  à  mon  avis 
de  fixer  les  idées  par  une  discussion  scientifiquement  raisonnée. 
C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  faire.  Examinons  donc  les  deux 
façons  de  procéder  :  1°  Par  la  filtration,  on  aura  certainement 
une  préparation  plus  agréable  à  l'œil  et  surtout  au  goût;  mais 
on  aura  sacrifié  le  degré  d'activité,  si  je  peux. ainsi  m'exprimer, 
à  Taspect  plus  agréable  dû  à  la  limpidité  qui  dispensera  d'agiter 
le  produit  avant  de  s'en  servir,  tandis  qne  le  souci  de  l'action 
thérapeutique,  sur  laquelle  compte  le  médecin  qui  a  mal  formulé 
le  vin  tonique  en  question,  conseillera  au  pharmacien  d'éviter 
la  filtratioii,  qui  éliminera  les  9/10  du  principe  actif  à  Tétat  de 
précipité  insoluble,  aussi  inutilisé  qu'inutilisable. 

La  logique  la  plus  rigoureuse  indique  donc  de  livrer  au  malade 
une  préparation  bien  peu  potable,  il  est  vrai,  parla  faute  de  celui 
qui  l'a  formulée,  mais  propre  à  atteindre  le  but  thérapeutique 
qui  l'a  inspirée. 

Les  mêmes  raisons  serviront  de  règle  à  la  préparation  del'ani- 
sette  ferrugineuse  de  la  deuxième  formule. 

La  troisième  formuhî  est  aussi  absurde  et  mal  conçue  que 
les  deux  premières.  L'association  du  quinquina  et  du  fer  sont, 
ici,  impossibles  à  réaliser.  En  effet,  si  l'on  veut  avoir  une  prépa- 
ration limpide,  on  ne  peut  éviter  la  formation  d'un  précipité  qui 
éliminera  à  la  fois  une  forte  proportion  de  fer  et  certains  prin- 
cipes utiles  du  quinquina.  Ici  encore  les  mêmes  raisons  que 
dans  les  cas  précédents  devront  servir  dérègle  aux  pharmaciens. 
C'est  cependant  ce  mariage  de  la  carpe  et  du  lapin  qui  est  an- 
noncé sur  les  étiquettes  de  certaines  spécialités  dont  la  vogue 
serait  aussi  déconcertante  qu'imméritée,  si  l'on  ignorait  que  celle- 
ci  est  la  fille  légitime  de  la  sainte  réclame. 

Il  serait  temps  de  chasser  de  nos  formulaires  et  surtout  de 
l'usage  ces  remèdes  dont  la  composition  proteste  contre  les  lois  de 
la  chimie  et  contre  la  pratique  scientifique  de  la  pharmacie. 
L'association  de  la  plupart  de  leurs  éléments  constitutifs  est  à  la 
fois  un  leurre  et  un  véritable  défi  à  la  raison. 

Dans  la  quatrième  formule,  l'intention  du  médecin  est  aussi 
louable  (|ue  peu  pratique,  et  le  pharmacien  n'a  qu'à  livrer  à 
son  client  le  breuvage  innomable  qu'on  lui  demande,  en  se 
lavant  les  mains,  nouveau  Pilate,  de  cette  ignorance  de  l'art  de 
formuler,  qui,  ici  encore,  ne  peut  avoir  de  funestes  effets  sur  le 
malade. 

Pour  ce  qui  concerne  la  cinquième  formule,  la  responsabilité  du 
pharmacien  se  trouvant  gravement  mise  en  jeu  par  un  empoisonne- 

N<>   2.    FÉVRIER    1900.  (3 
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ment  insoluble).  Le  premier  de  ces  composés  iodés  est  le  plus 
facile  à  obtenir;  encore  sa  préparation  donne-t-elle  lieu  aux 
observations  suivantes  :  lorsque  Taction  de  la  température 
(400  degrés)  à  laquelle  on  soumet  le  soluté  aqueux  des  deux 
corps  (acide  gallique  et  iode)  n'a  été  maintenue  que  pendant 
une  demi-heure,  on  constate  que  le  composé  formé  cède  de 
riode  au  sulfure  de  carbone,  au  bout  de  quelques  jours,  alors 
que  ce  dissolvant  était  sans  action  sur  le  produit  récemment 
obtenu.  11  faut  remarquer,  en  outre,  que,  si  d'autres  dissolvants 
(chloroforme,  benzine,  etc.)  h*  dissocient  de  même,  il  est 
stable  en  présence  de  l'eau.  Os  caractères  m'ont  conduit  à 
établir  une  distinction  entre  ce  dérivé,  qui  serait  une  sorte 
d'acide  gallique  iodé,  et  le  composé  cristallisé,  dont  la  constitu- 
tion est  plus  stable  et  répondrait  à  un  acide  iodo-gallique. 

Le  dosage  de  Tiode  de  celui-ci  (tout  récemment  préparé),  à 
Tétat  d'iodure  d'argent,  fait  en  traitant  3  gr.  du  dit  produit  par  un 
léger  excès  de  potasse  en  plaques,  incinérant  et  précipitant  par 
le  nitrate  d'argent,  en  opérant  par  la  méthode  classique,  a 
donné  0.788  d'iode;  or,  la  théorie  indique  0.815  ;  ce  fait  n'a  rien 
de  surprenant,  si  l'on  tient  compte  du  peu  de  stabilité  de  ce 
dérivé  rodé,  qui,  comme  les  autres  d'ailleurs,  peut  perdre  de 
l'iode  à  la  température  ambiante. 

(]omme  conséquence  de  cette  instabilité  relative,  les  dérivés 
iodés  (|ui  m'occupent  abandonnent  leur  iode  à  l'hyposullite  de 
soude  (solution  au  1/10)  avec  facilité,  quelques-uns  (les  j)lus 
riches  en  iode)  dès  la  température  ordinaire,  certains  (les  plus 
pauvres  en  métalloïde)  dès  que  l'on  chauffe  vers  50  à  60  degrés. 
Ces  faits  m'ont  conduit  à  admettre  que  la  fixation  de  l'iode  par 
la  molécule  gallique  s'effectue  aux  dépens  des  oxliydriles  phéno- 
liques. 

REYUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

PréparatloD  des  gazes  phéniquée  et  iodo formée; 

Par  M.  Debiciiv  (1;  [Extrait). 

Gaze  phéniquée.  —  Rien  n'est  variable  comme  la  quantité  d'acide 
phénique  contenu  dans  les  gazes  phéniquées  préparées  d'après 
les  procédés  qui  ont  été  indiqués  par  les  auteurs  :  avec  la  for- 

(1;  Journal  de  'pharmacie  et  d''  chnnir  du  l-'  jjmvier  19<'«'. 
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phénol  dans  l'alcool  à  90*^  avec  un  peu  de  térébenthine  fine  ; 
d'après  cette  formule,  1  kilog.  de  gaze,  après  immersion  et 
expression,  doit  retenir  i  kilog.  650  de  liquide,  ce  qui  exige, 
pour  les  15  kilog.  de  liquide,  l'emploi  de  9  kilog.  090  de  gaze,  soit 
un  dosage  de  9.4  pour  100. 

En  principe,  dans  la  préparation  industrielle  des  gazes  anti- 
septiques, il  faut  que  l'expression  soit  aussi  forte  que  possible, 
pour  que  la  dessiccation  soit  très  rapide  ;  si  Ton  remplit  cette 
condition  avec  la  formule  du  Supplément  du  Codex,  ce  n'est  pas 
9  kilog.  090  de  gaze  qu'il  faut  employer,  c'est  11  kilog.  500,  ce 
qui  réduit  le  dosage  à  7.6  pour  100. 

La  formule  que  propose  Debuchy  est  la  suivante  : 

Acide  phénique 255  gr. 

Alcool  à  QQo 1.500  — 

Glycérine 20  — 

Gaze 1.000  — 

Cette  formule  donne  un  dosage  à  20  pour  100  ;  la  gaze  se  con- 
serve souple  et  fraîche  au  toucher,  pourvu  qu'elle  soit  renfermée 
dans  des  boites  hermétiquement  closes. 

Pour  la  détermination  de  la  quantité  de  principe  actif  à 
ajouter  au  liquide  dont  la  gaze  doit  être  imprégnée,  M.  Debuchy 
propose  la  formule  suivante  : 

X  =  —  ? 
1-K 

dans  laquelle  K  représente  le  dosage  en  centièmes  qu'on  veut 

obtenir,  et  P  le  poids  de  tous  les  éléments  fixes  de  la  formule. 

Il  est  encore  utile  de  connaître  la  (fuantité  de  liquide  volatil 

qui  est  employée  pour  le  mouillage  de  la  gaze  ;  cette  quantité  est 

de  1.5  pour  1  partie  de  gaze,  si  la  préparation  doit  être  faite  à  la 

main  ;  si  l'opération  est  faite  avec  des  appareils  spéciaux,  il 

suffit  d'employer  un  poids  du  liquide  volatil  égal  à  celui  de  la 

gaze. 

Gaze  iodoformée.  —  En  ce  qui  concerne  la  préparation  de  la 
gaze  iodoformée,  les  formules  sont  aussi  divergentes  que  celles 
concernant  la  préparation  de  la  gaze  phéniquée;  quant  aux  pro- 
duits obtenus  avec  ces  formules,  ils  renferment  des  quantités 
variables  d'iodoforme,  et  les  quantités  qui  s'y  trouvent  ne  cor- 
respondent pas  toujours  au  dosage  annoncé. 

La  formule  du  Codex  donne  une  gaze  à  10  pour  100  environ 
(9.86  exactement). 

La  plupart  des  formules  qui  ont  été  proposées  contiennent, 
comme  liquide  dissolvant,  un  mélange  d'éther  et  d'alcool,  auquel 
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CHIimiE 

Essai  des  calenls  il*«ei4e  urii|ae; 

Par  M.  Demcès  [\]  (ExtroiT. 

Pour  caractériser  Tacide  urique  dans  les  calculs,  on  peut  recou- 
rir à  la  réaction  de  la  murexide  ou  aux  autres  réactions  colorées 
recommandées  par  les  auteurs.  La  réaction  que  signale  aujour- 
d'hui M.  Denigès  est  une  réaction  de  précipitation.  Elle  est  fon- 
dée sur  rinsolubilité  de  Turale  inereurique. 

Pour  faire  Tessai,  on  prend  quelques  parcelles  du  calcul  à 
essayer,  qu'on  mêle  avec  5  à  6  e.  cubes  d'eau  et  2  gouttes  de  les- 
sive des  savonniers;  on  chaulle  à  l'ébullilion;  on  étend  le 
mélange  de  son  volume  d'eau  :  on  filtre  et  on  ajoute  au  filtratnm 
refroidi  le  cinquième  ou  le  (juart  de  son  volume  de  sulfate  de 
mercure  en  solution  acide  (bioxyde  de  mercure  o  gr.  ;  acide  sul- 
furique  20  c.  cubes;  eau  JOO  c.  cubes^  ;  on  agite  ;  si  Ton  obtient 
un  précipité  blanc  floconneux,  on  peut  conclure  à  la  présence  de 
Tacide  urique  dans  le  calcul  examiné. 

Cette  réaction  est  très  sensible  et  ])ermet  de  déceler  1  à  2  cen- 
tièmes de  milligr.  d'acide  urique  dans  I  c.  cube  d'eau  ;  à  cette 
dilution,  on  n'obtient  pas  de  précipité,  mais  il  se  produit  une 
opalescence  du  liquide  traité. 

On  peut  appliquer  ce  procédé  plus  commodément  que  le  mi- 
croscope pour  identifier  l'acide  urique  déposé  sur  le  fil,  dans  le 
procédé  de  Garrod  pour  la  recherche  de  l'acide  urique  dans  le 
sang;  il  suffit,  dans  ce  cas,  après  avoir  lavé  le  fil  dans  quelques 
gouttes  d'eau  distillée,  de  le  faire  macérer  dans  1  c.  cube  d'eau 
alcali nisée  par  une  goutte  de  lessive  de  soude,  d'acidifier  avec 
une  goutte  d'acide  sulfurique  et  d'ajouter  4  à  5  gouttes  de  sulfate 
de  mercure  pour  avoir  le  précipité  ou  le  trouble  caractéristique. 


Existence  problématique  de  l'indican  dans  l'urine; 

Par  M.  CoTTo>  (2)  (Extrait), 

Lorsqu'on  distille  l'urine  normale  avec  1/20  de  son  poids 
d'acide  nitrique,  on  obtient,  comme  résidu  de  la  distillation,  un 
charbon  brun  noirâtre,  qu'on  sépare  par  filtrat  ion  ;  ce  charbon 
est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  les  alcalis,  précipitable  par 
les  acides  ;  il  contient  une  forte  proportion  d'azote.  Il  abandonne 
à  réther,au  toluène  et  surtout  au  chloroforme  une  matière  colo- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  nordcauxAa  décembre  1899. 

(2)  Nouveaux  Remèdes  du  8  janvier  11900. 


[tMACIl-:. 

ère  colorante  est  însolu- 
charbon  par  ce  liquide, 
B,  afin  de  lui  enlever  les 
;ut  contenir. 

irbon  en  question  aban- 
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s  ;  cette  substance  n'est 
ide  urlque,  traité  de  la 
able.  Elle  n'a  pas  davan- 
'<■■  que  forme  le  furfurol 

le  la  substance  à  laquelle 
d'indican  et  qui  n'a  pas 
l'indican,  attendu  que  ce 
t  détruit  par  l'acide  nitri- 
qui  n'a  pas  lieu  pour  le 
rapprocherait  plutôt,  aux 
nol. 

e  l'urine  normale  a  été 
ves;  il  ne  se  trouve  pas 

lines  précautions  ;  il  est 
ns  un  ballon  à  long  col 
ases  communiquants,  de 
ntact  de  l'air;  le  mélange 

peu,  même  à  froid,  une 
uant  dans  les  premiers 
lisparaît  ensuite,  et  c'est  à 
se  l'orme  et  se  dépose  ; 
ile  de  pousser  l'évapora- 
1  est  moindre,  le  rende- 

loin,  la  matière  colorante 


d«  l'urine 

Irail] . 

de  l'azote  total  de  l'urine 
immoniacaux  dans  l'urine 
,  attendu  que,  lorsqu'on 
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dose  Tazote  uréique  au  moyen  de  l'hypobromite  de  soude,  dans 
une  urine  non  déféquée  ou  déféquée  au  moyen  du  sous-acétate 
de  plomb,  on  dose  en  même  temps  l'azote  provenant  des  sels 
ammoniacaux.  Pour  connaître  exactement  la  quantité  d'azote 
provenant  exclusivement  de  Turée,  il  est  indispensable  d'opérer 
sur  lurine  traitée  par  le  réactif  phosphotungslique. 

Quant  au  déchet  azoté  de»  l'urine,  il  est  constitué  par  l'ensemble 
de  corps  qui  forme  les  matières  extractives;  il  comprend 
l'azote  autre  que  l'azote  uréique  et  l'azote  ammoniacal. 

11  y  a  donc,  en  ce  qui  concerne  la  détermination  du  déchet 
azoté,  le  même  intérêt  que  pour  le  rapport  azoturique  à  tenir 
compte  de  l'azote  ammoniacal,  lorsqu'on  analyse  une  urine. 

M.  Vadam  pense  donc  que  le  chimiste  doit  indiquer  : 

1*^  L'azote  total,  dosé  par  le  procédé  Kjeldhal-Henninger. 

2»*  L'azote  uréique  exact,  obtenu  par  le  procédé  à  l'hypobro- 
mite de  soude,  en  opérant  sur  l'urine  déféquée  avec  le  réactif 
phosphotungstique. 

3°  L'azote  uréique  et  l'azote  ammoniacal,  obtenus  par  le  pro- 
cédé à  l'hypobromite,  en  opérant  sur  l'urine  n'ayant  subi  aucun 
traitement. 

4^  L'azote  ammoniacal,  calculé  en  retranchant  le  chiffre  n®  2 
du  chiffre  n^  3. 

5°  Le  déchet  azoté,  calculé  en  retranchant  le  chiffre  n°  3  de 
celui  qui  indique  l'azote  total  (chiffre  n°  1). 

(>°  Le  rapport  azoturique,  c'est-à-dire  le  rapport  entre  l'azote 
uréique  exact  (chiffre  n«  2)  et  l'azote  total  (chiffre  n°  i). 


fjMofle  réactif  de  l'albumine; 

Par  M.  Marcel  Mdmeii  (1)  [Extrait). 

Lorsqu'on  prend  une  solution  d'albumine  d'œuf  (ovalbumine) 
ou  d'albumine  extraite  des  muscles,  qu'on  l'additionne  de  quel- 
ques gouttes  d'une  solution  d'iode  et  qu'on  chaufîe  le  mélange, 
il  se  forme  un  coagulum  non  coloré,  et  le  liquide  au  sein  duquel 
se  forme  ce  coagulum  est  lui-même  incolore. 

On  ne  peut  admettre  que  l'iode  soit  évaporé,  car,  si  l'on  opère 
semblablement  avec  deux  tubes,  l'un  contenant  de  l'albumine  et 
l'autre  n'en  renfermant  pas,  la  solution  d'iode  de  ce  dernier  ne 
se  décolore  pas  par  la  chaleur. 

On  peut  opérer  d'une  autre  manière  :  on  prend  de  l'amidon, 
qu'on  délaye  dans  l'eau  et  qu'on  additionne  de  quelques  gouttes 

(1)  Gazette  médicale  de  Liège  du  12  octobre  1899. 
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d'une  solution  concentrée  d'iode;  si  Ton  chauife,  la  coloration 
violette  disparaît  graduellement;  on  ajoute  de  Tiode  jusqu'à  ee 
que,  en  chauiTant,  la  décoloration  ne  se  produise  pas.  Si  l'on  met 
alors  eett^î  combinaison  d'iode  et  d'amidon  au  contact  d'une  so- 
lution d'albumine,  et  si  l'on  chauiïe,  la  décoloration  se  produit 
immédiatement. 

Ces  deux  réactions  sont  extrêmement  sensibles,  d'après  ce  que 
dit  l'auteur. 

lloMà^e^  du  sl**^^^<^  dans  le  sang; 

Par  M.  Cii\ssah.m:  (I)   E.vtraif). 

A  tin  de  doser  le  glucose  dans  le  sang,  il  faut  d'abord  coaguler 
les  albuminoïdes:  M.  Chassaigne  emploie,  à  cet  efiet,  le  méta- 
phosphate  de  soude,  qu'a  recommandé  M.  Denigés  pour  la  coagu- 
lation des  albuminoïdes  du  lait.  11  opère  de  la  manière  suivante  : 
il  prend  50  c.  cubes  d'eau,  dans  laquelle  il  fait  dissoudre  à  Tébul- 
lition  5  gr.  70  de  métaphosphate  de  soude;  après  refroidisse- 
ment, il  complète  100  c.  cubes;  il  prend  25  c.  cubes  de  cette  so- 
lution, qu'il  mêle  à  JOO  c.  cubes  de  sang,  et  il  ajoute  5  c.  cubes 
d'acide  acétique  ou,  de  préférence,  d'acide  chlorhydrique. 

La  coagulation  est  rapide;  une  partie  se  fait  à  froid,  et,  en 
chauHant  pendant  deux  minutes  avec  un  bec  Bunsen,  la  coagula- 
tion est  complète;  M.  Chassaigne  filtre;  il  lave  le  coagulum  à 
l'eau  bouillante,  de  manière  à  entraîner  tout  le  sucre  qu'il  peut 
contenir:  il  l'exprime  dans  un  nouet;  il  sature  l'acide  du  iiltra- 
tum  et  évapore  celui-ci  jusqu'à  réduction  à  un  volume  égal  à 
celui  du  sang  primitif. 

M.  Chassaigne,  après  avoir  ainsi  préparé  le  sérum,  dose  le  glu- 
cose au  moyen  de  la  liqueur  ferrocyanuréedçBonnans(2);  il  prend 
les  25  c.  cubes  de  cette  liqueur  qu'on  emploie  ordinairement:  il 
les  porte  à  Tébullition,  et  il  y  verse  ensuite  goutte  à  goutte  le 
sérum;  la  teinte  bleue  va  en  s'aliaiblissant  et  fait  bientôt  place  à 
une  couleur  vert  nickel  ;  celle-ci  disparaît  à  son  tour  pour  faire 
place  à  une  couleur  jaune,  puis  à  une  couleur  rouge  brun,  qui 

(1)  lUflIvtin  <h'  la  Société  de  pharniarie  de  Hordeaiur  d'octolire  1899. 

(2i  Lo  ivaotif  de  Bonii<ins  se  compose  do  Iniis  s(»lutions  : 

Solution  A  :  Sullate  de  niivir  pur,  o-î  ijr.:  cnu,  ijOO  gr.:  acide  siilt'uriquc, 
1  c.  cube:  on  eoiiiplète  1  litiv. 

Solutio)}  fi  :  Sel  de  Seifçnelle.  H'à)  gr.:  oan.  500  jçp.;  lessive  de  soude  à  ?A\'. 
3U0  e.  cubes;  on  complète  i  litiv. 

Sotutiott  C  :  FernMyanupe  de  potassium  eu  soiutioa  à  5  pour  100. 

On  mélange  10  c.  cubes  de  la  solution  A.  10  c.  cubes  de  la  solution  \\  cl 
5  c.  cubes  de  la  solution  C. 
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marque  le  terme  final  de  ]a  réaction;  i!  se  forme,  par  refroidis- 
sement, un  précipité  gris  verdâtre. 

M.  Chassaigne  recommande  de  verser  le  sérum  20  gouttes  par 
20  gouttes,  surtout  lorsque  la  quantité  de  glucose  qu'il  contient 
est  faible;  si  l'on  versait  5  gouttes  à  la  fois  seulement,  l'opération 
serait  plus  longue  et  il  y  aurait  des  chances  de  réoxydation  de 
l'oxyde  cuivreux  qui  se  forme. 

Ce  procédé  au  ferrocyanure  est  plus  exact  que  celui  à  la 
liqueur  de  Fehling,  attendu  que.  avec  la  liqueur  de  Fehling,  il 
est  difficile  d'apprécier  le  terme  de  la  réduction  du  réactif;  on 
est  gêné  parles  traces  d'albumine  qui  restent  fatalement  dans 
le  sérum. 

Moaveiiu  procédé  d^e^sni  dii  cyanure  de  mercure; 

Par  M.  E.  Vincent  ij)  (Extrait). 

Pour  essaver  le  cvanure  de  mercure,  on  suit  ordinairement 
une  méthode  qui  consiste  :  1°  à  précipiter  le  mercure  à  l'état  de 
sulfure  dans  la  solution  de  cyanun*  additionnée  d'azotate  de  zinc 
en  solution  ammoniacale,  à  dissoudre  le  précipité  dans  l'eau  ré- 
gale et  à  doser  ensuite  le  mercure  ;  2"  à  doser  le  cyanogène  à 
l'état  de  cyanure  d'argent  dans  la  li(jueur  débarrassée  du  mer- 
cure. 

M.  Vincent  propose  une  méthode  nouvelle,  i|ui  consiste  à 
chaurtér  le  cvanure  de  mercure*  avec  de  la  chaux  sodée:  h» 
mercure,  qui  est  mis  en  liberté  à  l'état  métallique,  est  recueilli  et 
pesé;  l'azote  passe  à  Télat  d'ammoniaque,  qu'on  recueille  dans 
l'acide  suifuriquc  litre.  On  dose  ainsi  simultanément  le  mercure 
et  l'azote. 

M.  Vincent  a  comparé  les  résultats  ol)tenus  par  son  procédé 

avec  ceux  que  donne  le  procédé  ordiriaire,  et  il   a  opéré   sur 

deux  échantillons  de  cyanure  de  mercun';  voici  les  chittres  qu'il 

a  trouvés  : 

('alciilê  Trouve  avec  Trouvé  avec 

pour  Hjç  (C  Az)2      le  pnx'édéonliu.    !e  procédé  Vincent. 


1*'  échantillon  Hg 

79.  3  p.  1O0 

7S.   ij  p.    lOL) 

78.  3  p.  100 

—            Az 

11.11 

10.99      — 

10.91      — 

2*  éctiantillon   Hg 

79.  3 

'7.S.   '3      — 

78.  /4 

—           Az 

tl.ll 

10.01       - 

10.89      — 

Dans  la  pratique,  on  n'a  guère  l'occasion  d'essayer  le  cyanure 
de  mercure,  qu'oti  obtient  facilement  à  l'état  de  pureté  ;  mais  il 
il  n'en  est  pas  de  même  des  oxycyanures  de  mercure  du  com- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  décomt)re  1899. 
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tion  qui  les  rapproche  sen- 
indis  que  d'autres  sont  des . 
le  cyanure  de  mercure  et 


re  des  dtlTéFents  frulls; 

ur  les  raisins,  les  oranges, 
'S  groseilles,  les  figues,  les 
ricols,  les  amandes,  les  ce- 

3  i  se  s,  les  nèfles,  les  pèches, 

mtiennent  de  72  à  92  pour 
Ins  desséchés  du  commerce 
es,  ligues,  amandes),  cette 
100  ;  elle  est  souvent  infé- 
;s,  les  noix  et  les  noisettes. 
azotée  représentant  l'albu- 
)  dans  la  poire  à  1  .^  pour 
i;raines  (amandes,  noix  et 
10  à  l'état  sec. 

duits  solubles  dans  l'éther 
?s  colorantes)  sont  généra- 
les matières  azotées;  il  n'y 
'S  amandes,  les  noix  et  les 
mine  (SS  à  68  pour  100  à 

renferment  des  traces  de 
,  sont  en  faible  pi-oportion, 
!-ci  n'est  en  proportion  no- 

i  les  framboises  et  les  gro- 

ïctives  (amidon,  dextrines, 
ifiable,  acides  organiques) 
lartle  des  fruits  à  pulpe, 
imilé,  a  son  rôle  dans  l'ali- 
;ntle  plus  (bananes,  dattes, 
s  aliments  hydrocarbonés. 

nces  du  16  octobre  1890. 
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Les  matières  exlractives  agissent  à  la  façon  du  sucre,  mais  à  un 
moindre  degré,  en  raison  de  leur  digestibilité  plus  faible. 

On  doit  donc  considérer  les  fruits,  sauf  quelques  rares  excep- 
tions, comme  peu  nutritifs;  leurs  sucs,  flattant  le  goût  par  leur 
odeur  ou  leur  saveur,  jouent  plutôt  le  rôle  de  condiments. 


Dosage  acétimétrlque  des  vinaigres; 

Par  M.  DuniEu,  pharmacien  major  do  preiiiiôre  classe  (1)  {Extrait;. 

Le  procédé  que  propose  M.  Durieu  est  le  suivant  :  on  prend 
un  tube  gradué  d'une  contenance  de  2o  c.  cubes,  divisé  en 
dixièmes  de  centimètre  cube  et  semblable  à  celui  dont  on  se 
sert  pour  doser  Tarée  avec  le  procédé  d'Esbach:  on  introduit 
dans  ce  tube  Oc.  cubes  d'une  solution  de  bicarbonate  de  soude  au 
vingtième,  puis  6  c.  cubes  d'alcool  à  95°,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  mélanger  les  liquides  ;  on  ajoute  ensuite  1  c.  cube  d'une 
solution  d'acide  acétique  cristallisable  à  7  pour  100  ;  le  volume 
total  arrive  à  la  division  12  (la  lecture  se  faisant  de  baut  on  bas); 
on  ferme  le  tube  avec  le  pouce,  et  on  agite  ;  la  réaction  termi- 
née, on  porte  le  tube  sur  un  récipient  rempli  d'eau,  et  on  agite 
comme  si  l'on  voulait  faire  un  dosage  d'urée  :  à  la  deuxième 
lecture,  on  obtient,  par  exemple,  19.5. 

On  effectue  une  opération  semblable  avec  i  c.  cube  du  vinai- 
gre à  essayer,  après  s'être  rendu  compte  qu'il  ne  renferme  pas 
d'autre  acide  que  Tacide  acétique,  et  on  obtient,  par  exemple, 
en  deuxième  lecture,  18.4;  par  un  calcul  très  simple,  on  saura 
que  le  vinaigre  renferme  59  gr.  70  d'acide  acétique  par  litre. 

Ce  procédé  donne  des  résultats  à  peu  de  cboses  près  semblables 
à  ceux  que  donnent  les  procédés  habituels  ;  Técart  ne  dépasse 
pas  1  gr.  d'acide  acétique  pour  1  litre  de  vinaigre. 

Ce  procédé  présente  l'avantage  d'être  applicable  aux  vinaigres 
fortement  colorés,  dans  lesquels  les  réactions  sont  peu  apprécia- 
bles.   

Mouveiies  réacllonii  microcliiiniques  du  cuiwrc; 

Par  M.  Pozzi-EscoT  ^2)  {Extrait). 

Si  l'on  traite  par  l'iodure  d'ammonium  ou  de  sodium  une 
solution  cuivrique   ammoniacale,  on  obtient  un  iodure 

Cu  l^  4  Az  HS  H^  0, 
qui  se  présente  sous  forme  de   petits  tétraèdres  bleus. 

On  peut  encore  caractériser  le  cuivre  par  une  autre  réaclion 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  cliiniic  dn  1"  janvier  19ii(). 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcadinnit'-  des  sciences  du  S  janvier  19(H). 
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la  solutjonciiivrique  d'une  quantité 
ieure  à  celle  qui  serait  suffisante 
solution  du  cuivre;  on  porte  vers 

d'iodure  de  sodium  ou  d'ammo- 
médiatement  jaune  vert,  et  il  se 
aïdales,  d'un  brun  noir  très  foncé, 
tes  de  même  couleur  et  parfois  de 
uleur  orangé  ;  vue  au  microscope, 
'y  méprendre,  à  l'iodoplatinate  de 
I  cuivrique  s'en  dislingue  :  1°  par 

cristalline,  car  ou  ne  trouve  plus, 
lUles,  que  des  prismes  plats,  gros  et 
ues;!â''par  un  changement  de  la 
ie  au  juune  vert  clair,  à  rellels  de 
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ne,  HreiÈHE,  BACTÉniOLOe/E 

«nire  Icit  gai4lr»-cnl«rilcH 
enfouie  ; 

.■iCiiKïKLï  {!]  [Ejlraii;. 
s  enfants  atteints  de  gastro-entériti' 
iiéie  hydrique,  MM.   Thiercelin  el 
de  l'intestin  au  moyen  d'une  sonde 
liouc  ;   apr('s  ce  lavage,  ils  injee- 

inénie  instrument,  une  cuillerée 
■lie  ou  une  cuillerée  à  dessert  de 
5(1  à  60  gr.  d'eau  bouillie  tiède.  Ce 

ou  trois  fois  par  jour.  On  reprend 
sque  la  fièvre  est  tombée,  et  les 
l  que  la  diarrhée  persiste. 

■sevrer  l'expulHlon  de  la 

'  Mèdffin,  du  31  décembre  18!l!l,  le 
ièi-e  suivante  pour  assurer  l'expul- 
sque,  après  l'administration  d'un 
lie  du  ver  esl  sorlie  de  Taims,  il 
.■enlimètres  de  l'orifice  anal;  puis  il 
'.  de  morphine  dans  le  corps  même 
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du  ver,  au-dessus  de  la  ligature  ;  il  coupe  ensuite  le  t<eaia  au- 
dessous  de  la  ligature  et  il  réintroduit  le  fragment  supérieur 
dans  le  rectum  ;  la  morphine  injectée  tue  le  parasite,  et,  au 
bout  de  quelques  minutes,  on  n'a  plus  qu'à  administrer  un  lave- 
ment d'eau  qui  contribue  à  l'expulsion  du  taenia,  tête  comprise. 


La  éure  d'huile  contre  la  constipation   (1)  {Extrait). 

Kussmau)  et  Heiner  conseillent  les  lavements  huileux  répétés 
comme  constituant  un  traitement  contre  la  constipation  atoni- 
que;  Fhuile  employée  est  l'huile  d'olive  ou  Thuile  dVi'illette;  on 
♦Mî  administre  d'abord  oOO  gr.  par  lavement;  puis  la  dose  est 
réduite  à  250  gr.  L'huile  doit  être  à  la  température  du  corps; 
pour  donner  le  lavement,  le  malade  est  placé  dans  le  décubitus 
dorsal  ;  la  canule  est  enfoncée  de  15  centimètres  environ,  et  on 
lait  fonctionner  l'irrigateur  assez  lentement  pour  que  l'opération 
dure  de  quinze  à  vingt  minutes.  Le  malade  doit  rester  couché 
une  heure  après  le  lavement  :  il  doit  se  coucher  alternativement 
sur  le  dos,  sur  le  côté  gauche  et  sur  le  côté  droit,  de  manière 
à  faciliter  la  progression  de  l'huile;  ordinairement  une  selle  se 
produit  trois  ou  quatre  heures  après.  On  recommence  tous  les 
jours,  jusqu'à  ce  que  les  selles  soient  pâteuses  et  bilieuses;  on 
fait  ensuite  une  pause  de  plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  que  les 
selles  soient  de  nouveau  plus  sèches  ou  qu'elles  aient  cessé  d'être 
quotidiennes.  « 

Les  selles  liquides  qui  résultent  des  lavements  huileux  sont 
dues  non  seulement  au  ramollissement  des  fèces,  mais  encore  à 
des  réactions  chimiques  qui  s'opèrent  au  contact  des  sucs  diges- 
tifs, non  encore  décomposés.  Les  alcalis  de  la  bile  et  du  suc 
pancréatique  s'unissent  aux  acides  gras  de  l'huile,  pour  former 
des  savons  et  mettre  en  liberté  de  la  glycérine  et  des  acides 
gras  ;  ces  substances  nouvelles  excitent  les  mouvements  péri- 
staltiques  de  l'intestin. 

Modiileation  au  procédé  de  llldal  pour  le  dia^noii»llc 
de  la  fièvre  typhoïde  par  la  séro-réaction; 

Par  M.  H.  Giillemin.    phaniiacicii  à  La  Rochelle  (1)  {Extrait], 

La  technique  que  recommande  M.  Guillemin  n'est  qu'une  mo- 
dihcation  de  celle  indiquée  par  M.  Widal. 

M.  Guillemin  prend  i  goutte  de  sang,  au  moyen  d'une  piqûre 
pratiquée  avec  une  grosse  aiguille  à  repriser  à  l'extrémité  de 

(1)  Lyon  médical  du  21  janvlor  19tM). 

(I';  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  de  fliTemiHc  IWJl^ 
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dditionne  celte  goutte  de  9gout- 
^rge;  après  le  mélange  opéré,  il 
lé  au  1/10  et  l'additionne  de  2,  'A, 
lure  de  vingt-quatre  heures  de  ba- 

0  forinolée;  il  obtient  ainsi  une 
/30,  ou  aul  '40,  ou  au  I  /50  ;  il  prend 

1  étale  sur  unclame  de  microscope; 
bi'e  humide  et  l'y  laisse  deux  heu- 

l 'agglutination  de  se  produire;  il 
1  plaque  chauH'ante;  il  traite  pai' 
le  nouveau  ;  il  traite  par  2  gouttes 
dani  nue  ou  deux  secoudes.  »lin 
ibules  rouges;  il  lave  à  l'eau  dis- 
le  Zi<'hl  :  il  lave  de  nouveau  à  l'eau 
dans  le  baume  de  Canada, 
colorés,  ce  qui  rend  la  mise  au 
le  procédé  de  Widal  ;  l'agglutina- 
irésence  des  globules  rouges  ;  de 
à  tous  les  grossissementfi. 
i  préparations  et  procéder  à  des 
■surerriutensitéde  l'agglutination. 


RNAUX  ETRANGERS 

Am  culgul. 

lans  une  étuvc  sèclie  ehautrée  à 
ut  hl'  racornit  et  devient  cassant  ; 
nient  en  enveloppant  chaque  lil 
ier  paratliné.  Avec  cette  précau- 
ure  à  IW  degrés,  on  peut  réduire 
à  l'étuve  ;  on  peu  t  encore  chaufl'er 
^s  et  élever  ensuite  la  température 
innies.  Le  eaignt  ainsi  trailé  péril 
àll.SpourlOO). 

de  l'aldéhyde  Tormique  pour  stê- 
é  exposés  pejidant  pinsieuis  jours 
■.^  produite  avec  des  pastilles  para- 
trailemenl  est  douteux  ;  môme 
rée  de  vingt-sept  jours  dans  l'al- 
1  des  tils  qui  ne  sont  pas  stériles. 
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D'après  Tauteur,  les  liquides  dans  lesquels  on  trempe  le  cat- 
gut diminuent  sa  solidité;  dans  Teau,  il  peut  perdre  jusqu'à 
10 pour  JOO  de  sa  solidité;  l'action  de  l'alcool  et  de  l'éther  est 
beaucoup  moins  marquée. 

(Journal  of  the  Boston  Society  of  médical  sciences,  1899, 
p.  269.)  

ANNETT.  —  Toxicilé  des  laits  boriques  et  formolés. 

Les  essais  faits  par  M.  Annett  ont  porté  sur  de  jeunes  chats 
nourris  exclusivement  avec  du  lait  borique  ou  formolé. 

Avec  le  lait  borique  à  0.50  ou  1  pour  1,000,  tous  les  chats  mis 
en  expérience  succombèrent  au  bout  de  trois  à  quatre  semaines; 
chez  les  animaux  soumis  au  régime  du  lait  borique,  l'appétit  di- 
minua dès  les  premiers  jours,  et  cette  inappétence  se  traduisit 
par  une  diminution  de  poids  progressive;  en  même  temps  appa- 
rurent de  la  diarrhée,  de  la  faiblesse  et  de  l'amaigrissement. 

Avec  le  lait  formolé  à  1  pour  50,000,  la  mort  survint  au  bout 
de  la  cinquième  semaine  chez  trois  jeunes  chats,  sur  cinq  mis  en 
expérience.  Les  chats  les  moins  âgés  se  sont  montrés  les  plus 
sensibles  à  l'action  des  laits  formolés. 

(The  Lancet,  1899.) 

KUNKËL.  —  Reeherehe  et  dosage  de  la  vapeur  de  mer- 
enre  dans  l'air. 

Quand  on  dose  le  mercure  contenu  dans  l'air  à  l'état  de  va- 
peurs par  la  méthode  usuelle,  c'est-à-dire  en  faisant  passer  l'air 
sur  une  feuille  d'or,  tout  le  mercure  n'est  pas  précipité.  L'au- 
teur l'a  prouvé,  en  faisant  passer,  après  l'opération,  les  vapeurs 
dans  un  tube  rempli  d'acide  nitrique. 

II  recommande  la  méthode  suivante  :  dans  un  tube  de  verre 
sec,  de  2  à  3  millim.  de  diamètre,  on  met  quelques  grains  d'iode, 
et  on  y  fait  passer  lentement  l'air  à  analyser  (de  50  à  100  li- 
tres); la  réaction  est  si  nette  qu'on  peut  encore  reconnaître  à 
l'œil  nu  1/100  de  milligr.  de  mercure,  par  la  coloration  rouge  de 
l'iodure  mercurique  formé  ;  celui-ci  est  lavé  avec  quelques  gout- 
tes d'iodure  de  potassium  :  on  filtre  rapidement  pour  séparer 
l'iode  en  excès  non  dissous  ;  on  ajoute  de  la  lessive  de  soude  au 
filtratum  pour  combiner  l'iode  libre  ;  puis  on  fait  passer  un  fort 
courant  d'hydrogène  sulfuré;  la  quantité  de  mercure  est  déter- 
minée par  voie  colorimétrique,  par  comparaison  avec  une  solu- 
tion de  sublimé  traitée  de  la  même  façon  par  Thydrogène  sulfuré. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  56.)  G.  F. 
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ut;  CHAHMACIE. 
RéfcénéMll*»  4e  riedc. 

ésidus  de  toute  sorte  (sol  ubles,  in- 
contenant des  iodatps),  les  auteui-s 
ï-marie,  avec  de  l'eau  régale  en 
irmé  en  monochlorure  d'iode;  en 
,é  d'eau,  au  bout  de  peu  de  temps, 
lux  brillants;  on  peut  encore  ver- 
noclilorui'e  d'iode  dans  un  excès 
Je  l'iode  [tassent  à  l'état  d'ioduro 
tiauffant  à60  degrés«vecde  l'eau; 

C.  F. 
t.Vm/-',  18i)y,  p.  811.) 


m  des  solullons  lifrccs  d'nvMe 

S  titrées  d'acide  sulfurique  uéces- 
it  cliacuue  est  sujette  à  des  causes 
e  à  cet  inconvénient  en  employant 
irerles  solutions  titrées  d'acide  sul- 
;rmination  de  la  densité, 
er  de  l'acide  sulfurique  aussi  pur 
la  moitié  environ  de  son  volume 
disNemcnl,  il  prend  la  densité  à 
18  degrés.  La  température  doit  être 
Iensitéà5jl0,(l00  près. 
le  titre  de  l'acido  peut  être  calculé 
iriques  suivantes,  dans  lesquelles 
acide  à  15  degrés;  S,;?,  la  densité 
{rés,  et  P  le  pourcentage  de  l'acide 


S,6i  —  68.97. 

S«,    -   tî8.82. 

culés  ne  diUërciH  jamais  de  plus 

[qu'ils  soient  compris  entre  tîf>el 

rmule  suivante,  la  quantité  d'acide 
i  (le  la  solution  titrée:  dans  i^ette 
i;  «l'acide  suUurique  en  poids  dans 
)re  do  grammes  d'acide  sulfurique 
e  de  solution  titrée  ;  n,  le  nombre 
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(le  litres  à  préparer  ;  W,  le  poids  d'acide  en  grammes  qu'il  faadra 

peser  pour  ces  n  litres  : 

100 
^  =  /i  A  X  -p- 

Les  pourcentages  obtenus  avec  ces  formules  sont  suffisam- 
ment exacts  pour  les  besoins  ordinaires  ;  Terreur  ne  dépasse 
pas  1/1,500. 

(Jonrtuil  of  the  Society  ofchemiral  Industry,  1899,  p,  4.) 


G.  MORPUBGO  et  A.  GOETZI.—  Huile  de  maïs  dans  Phulle 
de  eoton. 

Les  gsermes  de  maïs  renferment  20  pour  100  d'une  huile  jaune 
doré,  préparée  en  Amérique  sur  une  vaste  échelle.  Entre  autres 
emplois,  cette  huile  servirait  à  abaisser  le  point  de  congélation 
de  rhuile  de  coton. 

Deux  échantillons  d'huile  de  maïs  ont  donné  à  l'analyse  les 
rj^sultats  suivants  : 
Indice  de  réfraction(Zeis-Wollnyà25degrés)        71.25—    70.00 

—  de  saponification 188.11 —  180.82 

-  d'iode 147.00--  124.50 

-  d'acétvle.  .    .  .    .       ^         20.54_    2^.75 

■ I         20  02 

—  d'iode  des  acides  gras 151.40 —  130.20 

Degré  thermique  (Mauraené).    .    .    .       73  degrés  5 — 72  degrés  0 
Point  de  fusion  des  acides  gras  ...       18  degrés   — 20  degrés. 

L'huile  de  coton  diffère  surtout  de  Phuile  de  maïs  par  l'indice 
d'iode  et  le  point  de  fusion  des  acides  gras.  L'indice  d'iode,  dans 
im  mélange  des  deux  huiles,  augmente  proportionnellement  à  la 
quantité  d'huile  de  maïs  ajoutée,  tandis  qu'au  contraire  le  point 
de  fusion  des  acides  gras  s  abaisse. 

Les  mélanges  suivants  ont  donné  : 

Indice  d'iode  Point  de  fusion 

1  de  coton  pour  1  de  maïs.   .    .  115,70  31** — 32^ 


i  -  1 

I  .-  2 

:\  —  1 

4  —  1 


111.205  34«— 34^5 

118.30  29«— 30« 

110.80  35o-~36<» 
107.40 


Des  chiflFres  obtenus,  il  résulte  que  l'addition  de  25  pour  100 
d'huile  de  maïs  à  l'huile  de  eoton  n'altère  ni  l'indice  d'iode  ni 
le  point  de  fusion  des  acides  gras,  au  point  de  permettre  de  con- 
clure k  une  falsification. 

La  fraude  ne  paraît  pas  rémunératrice,  puisque  l'huile  do 


i  DE  PHAItMACIIi:. 

e  de  coton,  mais,  le  point  de  congé- 

it  abaissé,  la  valeur  de  cette  huile 


ton  est  facile  à  déceler  dans  l'huile 
hi  se  produit  avec   iO  pour  100 

juea  ne  sont  pas  nels,  parce  que 
ec  des  graines  chauffées,  présente 
lant  riiuile  de  maïs  et  que,  d'autre 
ït  préparée  avec  soin  est  presque 

i  d'huile  et  d'éther  donne,  paragi- 
)1  à  95",  une  émulsion  qui  laisse 
liquide  éthéro-alcoolique,  filtré  et 
;  un  résidu  à  odeur  de  polenta  dans 
i  en  quantité  notable.  Cette  réaction 
le  de  maïs  est  récente, 
iesie,  I899,p.358.) 


(  extrallK  fluides. 

ur  l'extrait  fluide  de  quinquina  et 
Fermant  beaucoup  de  tannin. 
I  c.  cubes,  verser  environ  40  c.  cu- 
l'exlrail  fluide;  mélanger;  ajouter 
lolique  à  M  pour  100  de  chlorure 
volume  à  47  c.  cubes  environ  par 
r  avec  de  l'ammoniaque  à  10  pour 
le  au  papier  de  tournesol  ;  com- 
ibes  avec  de  l'alcool  ;  agiter  énergi- 
endant  une  heure.  Le  mélange  esl 
ubesdu  flltratum  (correspondant  à 
évapore  à  faible  volume:  on  ajoute 
'acide  chlorhydrique  à  10  pour  100: 
é  par  évaporatioii  au  bain-marie  ; 
I  une  fiole  ;  la  capsule  est  rincée  à 
>rhydrique.  et  le  liquide  acide  est 
ec  10  à  15  c.  cubes  d'éther,  afin  de 
rasses  et  cireuses  ;  enfin,  on  ueu- 
'S  d'ammoniaque,  et  on  le  traite  par 
des. 

t  ôlre  titrés  de  la  même  façon,  en 
alcool  dilué. 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  85 

Le  chlorure  ferrique  peut  être  remplacé  par  le  sous-acétate 
(le  plomb. 

En  appliquant  cette  méthode  à  d'autres  extraits  fluides,  il  faut 
tenir  compte  des  caractères  particuliers  des  différents  alcaloïdes 
que  contiennent  ces  extraits. 

La  prise  d'essai  d'extrait  doit  correspondre  à  15  à  50  milligr. 
dalcaloïde. 

{Pharmaceutical  Reviens,  1899,  p.  558.) 


Extrait  d'hamamelis*  —  L.  Ë.  SAYRE  (MenVs  Report,  1899, 
p.  549). 

Extrait  fluide  d'ipéca;  eNsai.— H.  J.  HËNDERSON  {Pharma- 
ceutical Journal,  1899,  2,  p.  602). 

Fenouil;  faUiflealion.  —  N.  WËNDER  [Giornale  di  farmacia 
de  Trieste,  1899,  2,  p.  366). 

Suifate  de  sonde  dans  la  nature.  —  H.  HYMANS  {Pharma- 
ceutical Journal,  1899,  2,  p.  580). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Projet  de  loi  régiemenlant  la  fabrication  et  la  vente 

de  la  saccharine. 

Désireux  de  sauvegarder  Tiiitéret  de  la  santé  publique,  en 
même  temps  que  celui  de  l'industrie  sucrière,  le  gouvernement 
a  déposé  sur  le  Bureau  de  la  Chambre  des  députés,  dans  la  séance 
du  16  novembre  1899,  le  projet  de  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  Est  inlerdit  pour  tous  usages  autres  que  la  théra 
peutique  ou  la  pharmacie,  l'emploi  de  la  saccharine  ou  de  toute  autre 
substance  édulcorante  ariirtcielle,  possédant  un  pouvoir  sucrant  supé- 
rieur à  celui  du  sucre  de  canne  ou  de  betteraves,  sans  en  avoir  les  qua- 
lités nutritives. 

Article  2.  —  La  fabrication  desdites  substances  ne  peut  avoir  lieu  que 
daûs  les  usines  soumises  à  la  surveillance  permanente  du  service  des 
contributions  indirectes. 

Les  frais  de  surveillance  sont  à  la  charge  des  fabricants.  Le  décompte 
en  sera  arrêté  annuellement  par  le  Ministre  des  finances,  d'après  le  nom- 
bre et  le  traitement  des  agents  attachés  à  chaque  usine. 

Article  3.  —  Les  quantités  fabriquées  sont  en  compte  et  la  vente  n'en 
peut  être  faite  qu'à  des  pharmaciens. 

Article  4.  —  Les  pharmaciens  sont  comptables  des  quantités  qu'ils 
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ils  ue  peuvent  vendre  ou  employer  les  subsunces  susdésî- 

ir  l'ordooDaiice  d'un  médecin. 

t  porter  sur  leur  registre  d'ordonnaoces  les  quantités  livrées 

elles  employées  pour  la  préparation  des  médicaments  avec 

n  de  ces  médicaments,  le  nom  et  In  demeure  du  client  ;'i  qu  i 

vrés  les  substances  en  nature  ou  les  médicaments  composés 

.  substances. 

rois  mois,  ils  devront  totaliser  les  quantités  reçues  et  l'clles 

t  en  nature,  ^it  dans  les  médicaments,  sur  ordonnances  de 

lions  aux  dispositions  du  présent  article  seront  constait'i's, 
-vertieaux  dressés  dans  les  formes  prévues  par  les  lois  et 
iir  l'exerciire  de  la  pharmacie. 

—  Sera  puni  de  l'emprisonnement  pendant  trois  mois  au 
ans  au  plus,  et  d'un»  amende  de  cinq  cents  trancs  (SOO  fr.,' 

i  dix  mille  francs  'tO. 011(1  fr.'  au  plus,  ou  de  l'une  de  ces 

seulement  : 

t  aura  fabriqué  ou  livré  les  substances  désignées  à  l'article 

lehors  des  conditions  prévois  par  la  présente  loi, 

que  aura  sciemment  exposé,  mis  en  vente  ou  vendu  des 

leotaires  ^boissons,  conserves,  sirops,  etc. ..)  mélangés  des- 

ices. 

Llion  des  objets  saisis  sera  prouoacéc. 

imé  avoir  connu  le  mélange  illicite  et  sei'a,  dès  lors,  l'rs- 

délit.  tout  marchand  qui  ne  fournira  (tas  les  renseigui'- 

permettre  la  poursuite  du  vendeur  ou  de  l'expéditeur  des 

ésignées  à  l'article  premier  ou  des  produits  auxquels  ces 

jraieat  été  mélangées. 

—  Des  décrets  détermineront  les  obligations  des  fabricants, 
formalités  à  remplir  pour  la  circulation  des  subslancfs  dé- 
ticle  premier. 

ivenlions  aux  dispositions  de  ces  décrets  seront  punies 
e  de  cent  à  mille  francs  (100  à  1,000  fr.). 

—  En  cas  de  n>cidive,  lus  pénalités  édictées  par  la  présente 
nblées,  et  la  peine  de  l'emprisonnement,  dans  les  cas  pré- 
e  B,  devra  être  prononcée. 

yi  du  Code  jiénal  sera  applicable,  même  en  cas  de  récidive, 
évns  par  la  présente  loi. 

I  l'exécution  des  peines  d'amende  édictt^tes  par  la  présente 
être  prononcé  en  vertu  de  la  toi  du  26  mars  1891. 

—  La  présente  loi  "■st  applicable  à  l'Algérie  et  aux  colonies, 
uvons  tout  iiulurel  (jue  le  gouvernement  défende 
i  menacée  par  la  concurrence  que  fait  la  sacchariui' 
betleraves  ;  nous  pensons  également  qu'il  agit  s^e- 
lerchant  le  moyon  il'cmpéchrr  le  saccliarinage  «les 
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denrées  alimentaires,  quelles  qu'elles  soient,  mais  nous  ne  pou- 
vons concevoir  qu'il  ait  eu  l'idée  d'imposer  aux  pharmaciens  des 
obligations  aussi  sévères  que  celles  qui  sont  contenues  dans  le 
projet  de  loi  dont  nos  lecteurs  ont  pu  prendre  connaissance. 

Si  aucun  député  ne  prend  la  parole  pour  montrer  le  ridicule  de 
ces  prescriptions,  les  pharmaciens  vont  ^'tre  obligés  de  procéder, 
pour  la  saccharine,  comme  pour  le  phosphore;  ils  vont  devenir 
comptables  des  quantités  de  saccharine  qu'ils  délivreront  et  il 
leur  sera  interdit  d'en  délivrer  sans  une  ordonnance  de  njédecin. 
Ils  devront  inscrire  chaque  vente  de  saccharine  sur  le  livre  des- 
tiné à  l'inscription  des  ventes  de  substances  vénéneuses,  et, 
chaque  trimestre,  ils  devront  totaliser  les  quantités  reçues  et 
celles  vendues,  et,  s'il  y  a  un  déficit,  ils  seront  exposés  aux  péna- 
lités édictées  par  larticle S,  pénalités  qui  consistent  en  un  em- 
prisonnement de  trois  mois  à  deux  ans,  et  en  une  amende  de 
^00  à  10,000  francs.  Si  nous  avons  traité  de  ridicules  les  dispo- 
sitions du  projet  qu'a  cru  devoir  déposer  le  gouvernement,  c'est 
que  ces  prescriptions  n'empêcheront  pas  la  saccharine  d'être 
vendue  en  fraude.  Ce  produit  est  peu  encombrant  ;  il  pénétrera  en 
France  et  circulera  très  facilement  sans  que  l'attention  des  agents 
du  fisc  soit  éveillée. 

En  astreignant  les  pharmaciens  aux  formalités  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  le  gouvernement  s'imagine  qu'il  empêchera  la 
fraude,  cVst  une  erreur.  Il  n'existe  qu'un  moyen  efficace  de 
réprimer  le  saccharinage  des  denrées  alimentaires:  c'est  de  re- 
chercher les  falsifications,  de  les  poursuivre  et  de  faire  le  possible 
pour  que  les  tribunaux  appliquent  des  peines  sévères. 

En  choisissant  la  voie  dans  laquelle  il  s'est  engagé,  le  Gou- 
vernement a  fait  absolument  fausse  route.  Espérons  que  quelque 
député  clairvoyant  n'hésitera  pas  à  le  montrer. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE    DE    xMÉDECLNE 


Séance  du  30  janvier  1900. 

Moyen  d'administrer  l'oxygène,  par  le  docteur  Mendel. 

—  On  administre  généralement  Toxygèno  eu  faisant  absorber  ce  gaz  au 
moyen  d'un  tube  qui  communique  avec  un  ballon  de  caoutchouc.  Ce 
tube  est  toujours  trop  étroit;  d'autre  part,  l'inhalation  exige  des  efforts 
dont  les  malades  sont  souvent  incapables. 
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Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  le  docteur  Mendel' injecte  dans  la 
trachée  de  l'eau  oxygénée  chimiquement  pure,  chargée  à  20  voiumeb. 
La  quantité  injectée  est  de  12  c.  cubes  par  séance;  on  peut  répéter  une 
fois  celte  injection  dans  la  journée,  ce  qui  fait  24  c  cubes  d'oxygène  par 
jour.  Au  sein  des  organes  respiratoires,  la  quantité  d'eau  oxygénée  ab- 
sorbée dégage  environ  400  c.  cubes  d'oxygène.  L'injection  est  très  bien 
supportée. 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  10  janvier  1900. 

Cette  séance  est  la  séance  solennelle  de  la  Société.  M.  Leidié,  prési- 
dent sortant,  prononce  le  discours  d'usage,  dans  lequel  il  remercie  ses 
collègues  de  l'avoir  placé  au  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  Planchon,  indisposé,  ne  pouvant  prendre  place  au  fauteuil  prési- 
dentiel, M.  Leidié  prie  les  membres  du  Rureau  élus  dans  la  dernière 
séance  de  venir  prendre  place  au  Rureau. 

M.  Voiry  lit  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'an- 
née 1899. 

MM.  Patein  et  Viron  donnent  lecture  des  rapports  présentés  par  eux 
a  la  Société,  au  nom  des  Commissions  chargées  d'examiner  les  thèses 
présentées  pour  les  prix  de  la  Société  dans  la  section  des  sciences  phy- 
siques et  chimiques  et  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

Conformément  aux  conclusions  de  ces  rapports,  une  médaille  d'or  est 
décernée  à  M.  Hérissey  ;  une  médaille  d'argent  est  remise  à  MM.  Lebeau, 
Guéguen  et  Ranger. 

Société  de  tliérapeulique. 


Séance  du  20  décembre  1899. 

Pepsine,  par  M.  P.  Vigier.  —  M.  P.  Vigier,  qui  est  l'auteur 
des  formules  inscrites  au  Codex  de  1884,  pour  la  préparation  de  la  pep- 
sine, proleste  contre  la  sévérité  qu'ont  manifestée  certains  membres 
de  la  Société  contre  ces  formules.  Il  rappelle  qu'en  1884,  il  régnait, 
relativement  à  la  pepsine,  une  véritable  anarchie;  on  ne  savait  pas  en- 
core qu'on  pouvait  obtenir  facilement  et  industriellement  des  pepsines  à 
haut  titre  comme  celles  qu'on  fabrique  actuellement. 

Pepsine,  par  M.  Catillon.  —  M.  Catillon  rappelle  à  la  Société 
qu'il  lui  a  présenté,  en  1877  et  eu  1879,  deux  notes  sur  la  pepsine,  qui 
ont  été  le  point  de  départ  des  progrès  accomplis  dans  la  préparation  de 
ce  produit. 

Dans  ces  notes,  M.  Catillon  a  montré  qu'on  peut,  avec  une  petite 
quantité  de  pepsine  active,  donner  de  la  vigueur  à  une  pepsine  affaiblie: 
or,  cette  pepsine  affaiblie  peut  être  comparée  au  suc  gastrique  des  dys- 
peptiques, et  on  peut  comprendre  conunent  il  se  fait  qu'une  petite  pro- 
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portion  de  pepsine  active  soit  capable  de  rendre  Tactivité  au  suc  gas- 
trique. 

Sans  doute,  les  doses  de  pepsine  prescrites  par  les  médecins  sont 
souvent  insuffisantes,  mais  il  faut  se  garder  de  tomber  dans  Texcès  con- 
traire. ' 

On  s^t  que  la  pepsine  officinale  du  Codex  aâ  titre  20  peut  in  vitro 
transformer  en  peptone  20  gr.  de  viande;  mais  elle  peut  en  fluidifier, 
en  dissoudre  dix  fois  plus,  et  cette  fluidiflcation  se  rapproche  du  phéno- 
mène qui  se  produit  au  contact  du  suc  gastrique;  celui-ci,  en  effet,  se 
borne  à  dissoudre  la  viande  et  à  la  réduire  en  un  état  tel  qu'elle  puisse 
franchir  le  pylore  et  gagner  l'intestin  où  elle  achèvera  de  se  peptoniser 
au  contact  du  suc  pancréatique. 

On  peut  donc  administrer  avantageusement  à  un  dyspeptique  des 
doses  modérées  de  pepsine,  incapables  d'opérer  la  digestion  complète 
d'un  repas;  et  il  y  aura  intérêt  à  répéter  ces  doses  modérées  plusieurs 
fois  au  cours  du  repas,  comme  le  conseille  M.  Albert  Robin  et  comme 
Ta  indiqué  déjà  M.  Catillon. 

Dermo^aphisme,  par  M.  Leredde.  —  Certaines  furonculoses 
et  certaines  dermatoses  sont  dues  à  des  intoxications  d'origine  intestinale 
ou  gastro-intestinale;  la  même  cause  peut  être  invoquée  pour  leder- 
mographisme,  qui  implique,  on  le  sait,  des  troubles  vasomoteurs.  Ces 
troubles  peuvent  être  attribués  à  des  fermentations  gastro-intestinales. 

Le  '  bichlorhydrate  de  quinine  en  injections  hypodermi- 
ques contre  les  fièvres  paludéennes,  par  MM.  Lemanski  et 
Drouillard.  —  MM.  Lemanski  et  Drouillard  recommandent  de  traiter 
les  accès  de  fièvre  paludéenne  par  les  injections  sous-cutanées  de  bi- 
ehlorhydrate  de  quinine;  ce  mode  d'administration  de  la  quinine  est 
surtout  indiqué  dans  les  accès  pernicieux,  alors  que  l'absorption  par  la 
voie  stomacale  serait  ou  trop  lente  ou  trop  aléatoire.  L.a  solution  qu'in- 
jectent MM.  Lemanski  et  Drouillard  se  compose  de  1  partie  de  bichlor- 
hydrate de  quinine  et  de  2  parties  d'eau  ;  ils  injectent  chaque  fois  une 
seringue  de  Pravaz  de  cette  solution  préalablement  stérilisée. 


Séance  du  iO  janvier  1900. 

Épilepsie  toxi-alimentaire,  par  M.  Maurice  de  Fleury.  — 
M.  Fleury  donne  communication  d'un  travail  dans  lequel  il  signale  un 
certain  nombre  d'observations  d'épileptiques  chez  lesquels  les  crises  ont 
disparu  où  considérablement  disminué  sous  l'influence  du  régime  lacté, 
de  l'alimentation  végétarienne  et  de  la  suppression  de  l'alcool,  ce  qui 
prouve  que,  dans  beaucoup  de  cas,  l'épi lepsie  peut  résulter  d'une  exci- 
tation réflexe  de  l'écorce  cérébrale,  occasionnée  par  une  irritation  mé- 
canique des  parois  des  tubes  digestifs  sous  l'influence  de  principes 
toxiques  résultant  de  fermentations  anormales. 


umU  m  fHAKMACIK. 
lélé  de  biolosle. 

du    38  janvier    1900. 

sucres,  par  U.  Hédon.  —  Pottr  cosi- 
'c«e  par  les  dilTércnts  sucres.  H.  fiédon  a 
s  des  snlulions  a  2o  pour  100  de  chacun  des 

el  il  a  mesuré  te  volume  d'eau  transsudéo 
ux  heures.  Le  sucre  avec  lequel  la  quan- 
insidérable  a  été  l'arabinose  {cinq  ft)ls  le 
:éc]  ;  c'ost  le  ralltnose  qui  a  provoqué  la 
bis  et  demie  le  volume  de  la  solution  injec- 
'afflnose,  se  placeuE  les  sucres  suivanls,  dans 

produite,  en  commençaot  par  celui  qui  a 
s  importante  après  l'arabinose  :  mannite, 

lactose,  mallese  et  saccharose.  Le  pouvoir 
me  en  raison  inverse  de  leur  poids  molé- 
de  in  pression  osmoiique,  de  même  que  le 

à  l'inlensilé  de  l'absorption  du  sucre  par 
I  inverse  du  poids  moléculaire. 

rwai  de   pharmaele  en  IWOO. 

mce  (le  la  Commission  d'oiganimlion 

18  décembre  1899. 

)D,  empSché  et  excusé,  M.  Petit  prend  place 

Hazièrps,  Cappei,  Labêlonye,  Desvignes, 
Burcker,  Bavay,  Leroy,  Grimbert,  Prunier 

tlicaud,  Anthesume,  Dupuy,  Jadin,  (îaniel, 

)éhul  el  Langrand. 

iéauces  dos  17  et  27  novembre  1899  sont 

rai,  donne  lecture  de  la  lettre  écrite  par  lui 

la  question  des  spécialités  pharmaceutiques. 

.  les  termes,  désiranl  que  toutes  tesques- 

ts  du  Congrès  de  pharmacie. 

rci;u  l'adhésion  de  M.  Vournazos,  d'Alhè- 

:rit  dans  la  section  de  biologie. 

ace,  la  Commission  avait  décidé  d'olTrir  la 

eclion  {Matière  médicale,  à  M.  le  prolesseur 

■n  de  ses  fonctions  et  de  diverses  occupa- 

r  accepter  ce  poste. 

:.  le  professeur  Beauregard,  auquel  sa  sanlé 
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interdit,  pour  le  momeat,  d'âceeptar  une  présidence  qu'il  craindrait  de 
ne  pouvoir  remplir. 

La  Commission  désigne,  comme  président  de  la  deuxième  section, 
M.  Bavay,  auquel  est  adjoint,  sur  sa  demande,  à  titre  de  vice-président» 
M.  Ëug.  Collin  ;  le  Secrétariat  est  conûé  à  M.  Georges  Dethan. 

M.  le  Président  prie  M.  Bavay  de  bien  vouloir,  dès  maintenant,  s'oc- 
cuper de  faire  un  choix  de  questions  de  matière  médicale  qui  pourraient 
être  l'objet  d'études  intéressantes. 

La  Commission  s'ajourne  sans  fixer  la  date  de  la  prochaine  séance, 
laissant  au  Bureau  le  soin  de  la  convoquer  lorsqu'il  sera  parvenu  un 
certain  nombre  d'adhésions. 

Vun  des  Secrétaires  adjoints^ 
R.  VomY. 


REVUE  DES  LITRES 


Précis  de  physique  pharmaceutique; 

Par  le  D'  Sicalas, 
Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Chez  MM.  Storck  et  C'",  éditeurs,  8,  rue  de  la  Méditerranée,  à  Lyon. 

Le  Précis  de  physiqtie  pharmaceutique  de  M.  Sigalas  fait  partie  de  la 
Bibliothèque  de  l'étudiant  en  pharmacie  publiée  sous  la  direction  du 
docteur  Hugounenq.  Lorsqu'il  s'est  agi  d'organiser  l'enseignement  de 
la  physique  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  deux  enseignements  distincts 
ont  été  créés  :  l'un  à  l'usage  des  médecins,  l'autre  à  l'usage  des  phar- 
maciens, et,  d'après  ce  que  dit  M.  Sigalas,  cette  façon  de  procéder  a 
donné  de  bons  résultats. 

Le  livre  de  M.  Sigalas  est  l'exposé  des  leçons  faites  aux  étudiants  en 
pharmacie,  et  on  y  trouve  toutes  les  applications  de  la  physique  qui 
peuvent  s'imposer  aux  pharmaciens  dans  le  cours  de  leur  carrière  pro- 
fessionnelle. 

Le  premier  livre  de  l'ouvrage  est  consacré  aux  propriétés  générales 
des  corps  et  aux  actions  moléculaires;  le  deuxième  livre  comprend  la 
chaleur;  le  livre  troisième,  l'optique,  et  le  livre  quatrième,  l'électricité. 
Dans  ce  dernier  livre,  on  trouve  les  indications  théoriques  et  pratiques 
concernant  les  rayons  de  Roentgen,  la  radioscopie  et  la  radiographie. 

M.  Sigalas  a  laissé  de  côté  à  dessein  ce  qui  concerne  le  son  et  l'acous- 
tique, dont  l'étude  n'est  que  très  accessoirement  utile  aux  phar- 
maciens . 

La  lecture  de  ce  livre,  dont  le  plan  est  tout  à  fait  original,  sera  tout 
aussi  instructive  pour  les  pharmaciens  que  pour  les  étudiants. 

C.  C. 
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rations  d'élèves  qui  ont  âuivi  ses  captivantes  leçons  sont  assez. nom^ 
breuses  pour  que  la  souscription  qui  est  ouverte  rencontre  de  nombrejux 
adhérents;  d'autre  part,  M.  Riche  a  >»i  fréquemment  défendu  la  cause 
des  industriels  dans  les  commissions  et  les  jurys  dont  il  a  fait  partie 
qu'eux  aussi  seront  heureux  de  saisir  Toccasion  de  lui  manifester  leur 
sympathie  et  leur  gratitude. 

La  Commission  qui  a  pris  Tinitiative  de  la  souscription  se  compose 
de  MM.  le  docteur  AUyre  Chassevant,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
tic  Paris,  70,  rue  de  Rennes;  René  Blottière,  pharmacien,  102,  rue  Ri*- 
chelieu;  Paul  Ghassevaot,  pharmacien,  8,  rue  Dauphine;  Eugène  Gai- 
brun,  pharmacien,  4,  rue  Beaurepaire;  Jolly,  président  de  l'Association 
amicale  des  étudiants  en  pharmacie,  8,  rue  iSotre-Dame-des<Champs  ; 
Rémont,  directeur  des  usines  Lorilleux  et  Cie,  91,  avenue  Niel  ;  Rièthe, 
président  de  FAssociation  générale  des  pharmaciens  de  France. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à  M.  Paul  Ghassevant,  8,  rue 
Dauphine,  avant  le  1"  mars  1900;  nous  nous  chargerons  de  lui  trans- 
mettre les  sommes  que  nos  lecteurs  voudraient  bien  adresser  au  bureau 
du  Répertoire  de  pharmacie. 


Images  photographiques  coloriées,  parM.  Trillat  (i)  {Ex- 
trait). —  L'image  photographique  d'un  cliché  est  formée  par  un  précipité 
amorphe,  disséminé  dans  l'intérieur  de  la  pellicule;  M.  Trillat  s'est 
demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  transformer  en  un  état  lamellaire 
l'état  amorphe  de  l'argent  qui  constitue  l'image,  et  si,  l'état  lamellaire 
étant  obtenu,  cet  état  donnerait  lieu  à  des  phénomènes  de  colorations 
interférentielles. 

Pour  réaliser  ces  conditions,  il  fallait  chercher  un  procédé  permettant 
!•>  de  dissoudre  l'image,  c'est-à-dire  le  précipité  d'argent  amorphe,  dans 
la  pellicule  même;  2°  de  reprécipiier  l'argent  à  l'état  lamellaire. 

Les  réactifs  liquides  ne  pouvaient  être  employés,  parce  qu'ils  auraient 
déformé  l'image;  M.  Trillat  a  eu  recours,  pour  dissoudre  l'image,  aux 
vapeurs  d'acideazotique,  qui,  tout  en  solubilisant  l'image,  ne  détériorent 
pas  son  support.  Il  a  placé  ses  plaques,  préalablement  soumises  à  untrai- 
tcîuient  de  nettoyage,  de  polissage  et  de  durcissement,  dans  un  récipient 
contenant  de  l'acide  azotique  du  commerce;  après  quelques  instants 
d'exposition  aux  vapeurs  de  cet  acide,  on  voit  l'image  s'atténuer  peu  a 
pou  et  disparaître  ;  le  cliché  devient  transparent,  et  le  précipité  argen- 
tique  reste  dissous,  dans  un  état  qui  parait  être  colloïdal,  à  l'intérieur 
même  du  support. 

La  plaque  est  ensuite  placée  dans  un  deuxième  récipient,  où  elle  est 
soumise  à  l'action  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré;  dès  que  le  courant 
de  ce  gaz  arrive  au  contact  de  la  plaque,  on  voit  l'image  apparaître  avec 
un  aspect  métallique  argenté  et  uniforme;  puis  le  contour  des  objets  se 
dessine,  et,  finalement,  des  colorations  vives  et  d'aspect  métallique 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  22  janvier  1900. 
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viennent  se  localiser  sur  les  diverses  parties  de  l'image;  ces  colorations 
B'atténnent  et  deviennent  diffuses,  si  Taction  est  trop  prolongée. 

La  pkique  est  ensuite  séchée,  et,  si  Ton  eisamine  par  réflexion  l'une  ou 
Tantre  des  deux  faces,  on  aperçoit  une  image  polychrome;  les  couleurs 
de  Tune  des  deux  laces  paraissent  complémentaires  de  Tautre;  il  sem* 
ble  donc  qu'il  y  ait  dissymétrie  dans  la  disposition  des  surfaces  réfléchis- 
santes. 

Les  colorations  sont  visibles  sous  un  angle  plus  grand  que  dans  le 
cas  des  colorations  interférentielles  obtenues  par  le  procédé  de  M.  Lipp- 
mann.  La  pellicule  peut  être  détachée  et  transportée  sur  un  support 
quelconque  sans  perdre  ses  propriétés. 

Il  n'existe  aucune  relation  entre  les  nuances  obtenues  et  la  couleur 
des  objets  auxquels  s'applique  les  colorations  observées  ;  on  peut  cepen- 
dant provoquer  la  localisation  de  certaines  colorations  voulues;  d'après 
les  observations  de  M.  Trillat,  la  nature  et  l'intensité  de  ces  colorations 
varient  avec  l'épaisseur  des  grains;  elles  semblent  progresser  du  blanc 
au  noir,  en  passant  par  les  nuances  de  Tarc-en-ciel. 


Prix  de  FÉcole  de  pharmacie  de  Paris.  —  Nous  publions 
ci-dessous  la  liste  des  lauréats  qui  ont  obtenu  les  prix  de  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris,  à  la  suite  des  concours 
qui  ont  eu  lieu  ix  la  fm  de  l'année  scolaire  1897-1898. 

Prix  db  l'école.  —  Première  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'ar- 
gent et  30  francs  de  livres)  :  M.  Brouant.  —  Deuxième  prix  (médaille 
de  bronze  et  25  francs  de  livres)  :  M.  Daniel. 

Deuxième  année,  —  Premier  prix  (médaille  d'argent  et  7S  francs  de 
livres)  :  non  décerné.  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  25  francs 
de  livres)  :  M.  Sommelet.  —  Citation  honorable  :  M.  Marguery. 

Troisième  année,  —  Premier  prix  (médaille  d'or  de  300  francs)  : 
M"®  Mazot.  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  25  francs  de 
livres)  :  non  décerné. 

Prix  des  travaux  pratiques.  —  Première  année  (Chimie  générale). 

—  Médaille  d'argent  :  MM.  Antoine  et  Abensour.  —  Citations  hono- 
rables :  MM.  Daniel,  Brachin,  Lefèvre  et  Bardin. 

Deuxième  année  {Physique),  —  Médaille  d'argent  :  MM.  Monier  et 
Sommelet. 

Deuxième  et  troisième  année  {Micrographie).  —  Médaille  d'argent  : 
MM.  Chauvel  et  Bruneau.  —  Citations  honorables  :  MM.  Binet,  Jouen, 
Janot  et  Mignot. 

Chimie  analytique.  —  Médaille  d'argent  :  MM.  Yvon  et  Tempelaere. 

—  Citations  honorables  :  MM.  Brière,  Barry,  Tondeur  et  Terrasse. 
Prix  de  fondation.  —  Prix  Menier  (médaille  d'argent  et  600  francs)  : 

M.  Berthier. 
Prix  Laroze  (500  francs)  :  M.  Dumesnil. 
Prix  Laillet  (500  francs)  ;  non  décerné. 
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Prix  Lebeault  (500  francs)  :  non  décerné. 
Prix  Desportes  (358  francs)  :  M.  Labetlo. 

Prix  Henri  BuigneU  —  Premier  prix  (600  francs)  :  M.  Noé..  — 
Deuxième  prix  (400  francs)  :  M.  Jouve. 
Prix  Gobley  (biennal)  (2,000  francs)  :  M.  Mouneyrat. 


Congrès  international  d'électrologie  et  de  radiographie 

médicales.  —  Un  Congrès  international  d'électrologie  et  de  radiogra- 
phie médicales  se  tiendra  à  Paris  du  27  juillet  au  4"  aoiU  1900. 

Pour  les  renseignements,  on  peut  s'adresser  à  M.  le  professeur  Dou- 
mer,  57,  rue  Nicolas-Leblanc,  à  Lille,  secrétaire  général  du  Congrès, 
auquel  doit  être  adressée  loute  la  correspondance. 

Les  adhésions  doivent  être  envoyées  à  M.  le  D'  Mouiicr,  11,  rue  de 
Miromesnit,  à  Paris. 

Un  nouveau  docteur  en  pharmacie.  —  M.  Baudran,  phar- 
macien à  Beauvais,  vient  de  subir  avec  succès,  devant  TÊcole  de  phar- 
macie de  Paris,  une  thèse  sur  Les  Emétiques,  pour  Toblention  du 
grade  de  docteur  en  i)harmacie  de  l'Université  de  Paris.  Nous  lui 
adressons  nos  sincères  félicitations. 


Souscription  pour  Térection  d'un  monument  en  Thonneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

26«   LISTE 

MM.  Barré,  pharmacien  à  Gorron  (Mayenne) 5  » 

E .  Desbordes,  pharmacien  à  Chasseneuil  (Charente)  .  5  »» 

Joseph  Simon,  pharmacien  à  Paris 100  » 

L.  Lingrand,           —              — 6  » 

Guesquin,              —              — 5  » 

J.  AUain  Lecanu,     —              — 10  » 

L.  Boivent,             —              — 5  » 

Detay,                    —              — 5  » 

Bretet,  pharmacien   à  Vichy  (Allier) 5  » 

Cheminade,  élève  en  pharmacie,  à  Annouay  (Ardèche)  1  » 
Comité  néerlandais   du  Monument  Pelletier  et   Caventou, 
M.   G.  Brieglbel,  trésorier,   pharmacien  à  Amsterdam  : 

(2o  versement)  .  99  » 

—                   —            —          (3^  versement)  .  10  » 

Total 256    » 

Total  des  listes  précédentes.  .   .  .  27;  054  75 

Total  général 27.310  75 
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NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —Par  décision  ministérielle  du  13  jan- 
vier 1900,  MM.  Minet  et  Guignier  ont  été  nommés  pharmaciens  sta- 
giaires à  rÉcole  d'application  du  service  de  santé  militaire. 


Corps  de  santé  des  colonies .  —  Par  décret  du  4  janvier  1900, 
M.  Massiou,  pharmacien  stagiaire,  a  été  nommé  pharmacien  de  deuxième 
classe  des  colonies. 

DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  l'Inslitut  de  chimie  dé  Lyon  et 
par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  6  janvier  1900, 
M.  Roux,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  a 
été  promu  Officier  de  V Instruction  ptiblique. 

MM.  Bordier  et  Moreau,  agrégés  à  la  dite  Faculté,  ont  été  nommés 
Officiei^s  d* Académie. 

CONCOURS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  de  Besançon.  — 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  30  décembre  1899, 
un  ctmcours  s'ouvrira,  le  12  juillet  1900,  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  l'Université  de  Nancy  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Besançon.  Le  registre  d'inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  annuel  pour  la  nomination  aiix  places  d'in- 
terne en  pharmacie  vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris  s'ouvrira  le  jeudi  lo  mars  1900,  à  10  heures  du  matin,  dans 
l'amphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  de  l'Assistance  publique,  à 
Paris,  47,  quai  de  la  Tournelle.  Les  élèves  qui  désireraient  prendre 
part  à  ce  concours  devront  se  présenter  au  Secrétariat  général  de  l'Ad- 
ministration tous  les  jours,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  onze 
heures  à  trois  heures,  depuis  le  jeudi  i^^  février  jusqu'au  mercredi  28 
du  même  mois  inclusivement. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Moureu  père,  de  Bayonne  ;  Vallens- 
sot,  de  Valence;  Moreau,  de  Tours;  Grabit  et  Lambert,  de  Lyon; 
G'sell,  de  Pont-Saint- Vincent  (Meurthe-et-Moselle)  ;  Gurot,  de  Marseille- 
le-Petit  (Oise)  ;  Bonnaure,  d' Allais,  et  Sers,  de  Paris. 

Le  gérant  :  C.  Grinon. 


u432.  —  Taris,  liupr.  Ed.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  — -  2-1900. 
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TRATAm  OBIGJHAUX 


A  propos  da  proeédé  de  dosage  de  Tnc^de  urigMe, 

dU  de.Salkowskl-LiUdvt'tii^, 

Par  A.   SoNNiÉ-MoiiET,   pharmacieB  eu  cbef  des  hôpitaux  de   Paris. 

C'est  à  la  suite  du  Coogrèe  de  chimie  appliquée  tenu  à  Paris 
en  1S96,  et  dans  lequel  la  seeU^n  de  chimie  médicale^  entre 
âutces  quêtions,  examina  celle  du  dosage  de  Tatcide  urique,  que 
j*ai  été  amené  à  entreprendre  las  recherches  que  je  me  propose 
de  réaumer  ci^essous. 

•Lea  conclusions  formulées  par  le  rapporteur  de  la  question, 
saiis  avoir  été,  pour  ainsi  dive,  discutées,  et  pour  cause  sans 
doute,  avaient  été  mises  aux  \o\x  et  adoptées  par  un  si  petit 
mmd^re  des  assistants,  que  ce  vote  ne  m'avait  pws  paru  être  une 
sanction  suffisante  de  leur  valeur.  C'est  pourquoi  j'ai  voulu  cher- 
cha à  me  rendre  compte  par  moi-môme  de  ce  que  valaient  les 
nràthodes  exposées  au  Congrès.  J'ai  été  amené  ainsi  à  en  étudier 
un  certain  nomJ>re,  et  j'espère  pouvoir  un  jour  m'expliquer 
sur  plusieurs  d'entre  elles. 

Présentement,  je  nne  bocnerai  à  exposer  le  résumé  de  mes 
essais  aur  le  procédé  de  Salkowski-Ludwig,  qui.  au  Congrès  sus- 
mentionné, a  été  déclaré  un  procédé  rigoureux  de  dosage  de 
l'acide  urique. 

Ce  procédé,  i«iaginé  par  Salkowski,  puis  perfectionné  par 
Ludwig(d'oi]  le  nom  de  Salkowski-Ludwig,  sous  lequel  il  est 
défiiwimé  en  France),  consiste  à  précipiter  l'acide  urique  de  Fu- 
rine  à  l'aide  d'une  solution  ammoniacale  d'argent.  Cette  solu- 
tion d'argent  est  additionnée,  au  moment  de  son  emploi,  de 
mixtuffe  magnésienne,  dans  le  but  de  provoquer,  en  même 
temps  que  la  précipitation  de  l'acide  urique  (à  l'état  de  sel  double 
d'argent  et  de  magnésie)  un  précipité  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  qui,  mélangé  au  précédent,  facilite  son  dépôt,  le 
rend  plus  poreux  et  par  suite  plus  perméable  aux  lavages  dont 
il  est  ensuite  l'objet.  Ces  lavages  eifectués,  le  précipité,  qui,  au 
cours  de  ceux-ci,  a  été  amené  sur  un  filtre,  est  détaché  de  ce 
filtre  et  reporté  dans  le  vase  où  il  a  pris  naissance.  Là,  on  le  dé- 
compose, à  chaud,  à  l'aide  d'une  solution  de  monosulfure  de 
sodium,  qui  fixe  l'argent,  tandis  que  l'acide  urique  passe  en  so- 
lution à  l'état  de  sel  alcalin.  Séparé  par  filtration  du  sulfure 
d'argent  et  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  insolubles  d^>s 
c^  conditions,  l'urate  de  soude  est  enfin  décomposé. par  r,acide 

?!•  3.   MARS    1900.  7 
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chlorhydrique  ajouté  à  la  solution  jusqu'à  réaction  acide.  Après 
concentration  de  cette  solution,  Tacide  urique  se  dépose  sous 
forme  cristalline.  C'est  dans  cet  état  qu'il  est  recueilli  sur  un 
filtre,  puis  lavé,  séché  et  pesé. 

La  méthode  dont  je  viens  de  rappeler  le  principe  est  longue  et 
réclame,  dans  son  exécution,  des  précautions  minutieuses,  si 
Ton  veut  arriver  à  des  résultats  satisfaisants.  Elle  présente  d'au- 
tres inconvénients  :  en  effet,  pendant  toute  la  durée  des  mani- 
pulations que  comporte  cette  méthode,  on  constate  une  déper- 
dition d'acide  urique;  celle-ci  commence  lors  du  lavage  du 
précipité  qu'on  effectue  à  l'aide  de  Teau  ammoniacale.  Si,  en 
effet,  on  recueille  un  peu  de  cette  eau  de  lavage,  et  si,  après 
l'avoir  neutralisée  par  un  acide  et  évaporée  à  siccité,  on  fait 
agir  sur  le  résidu  l'acide  azotique,  puis  l'ammoniaque,  on  obtient 
la  plupart  du  temps  la  réaction  de  la  murexide,  qui  dénote 
la  présence  de  l'acide  urique  dans  les  eaux  de  lavage.  Je  dis 
qu'on  obtient  la  plupart  du  temps  la  réaction  de  la  murexide  ; 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  en  effet,  je  n'ai  pu  obtenir  cette 
réaction,  c'est-à-dire  déceler  d'acide  urique  dans  les  eaux  de 
lavage.  J'indiquerai  plus  loin  une  façon  de  produire  le  précipité 
uro-argentique,  qui,  rendant  sans  doute  ce  précipité  plus  résis- 
tant aux  phénomènes  de  dissociation  que  doivent  vraisembla- 
blement provoquer  sur  lui  les  eaux  de  lavage,  semble  enrayer 
ces  pertes  en  acide  urique  provenant  du  fait  du  lavage. 

Après  le  lavage  du  précipité,  vient  le  traitement  de  celui-ci 
par  le  monosulfure  de  sodium;  ici,  nouvelle  perte  d'acide 
urique,  cette  fois  par  destruction  de  cet  acide,  sous  l'influence 
du  milieu  alcalin  dans  lequel  il  est  plongé.  Différents  expéri- 
mentateurs ont  montré,  en  effet,  que  l'acide  urique,  en  présence 
des  alcalins  et  de  l'air,  était  décomposé  assez  rapidement,  surtout 
à  chaud.  Cette  destruction  de  l'acide  urique,  j'ai  pu  l'observer 
nombre  de  fois  au  cours  de  mes  essais,  mais  en  constatant  en 
même  temps  qu'elle  n'était  pas  aussi  prompte  qu'on  aurait  pu  le 
croire  tout  d'abord. 

Deux  dosages  d'acide  urique  étaient  effectués  simultanément 
sur  une  même  solution  titrée  et  dans  des  conditions  aussi 
identiques  que  possible  ;  la  seule  différence  portait  sur  la  durée 
pendant  laquelle  l'acide  urique  restait,  en  solution  alcaline,  ex- 
posé à  l'action  de  la  chaleur.  Dans  le  premier  essai,  par  exemple, 
la  solution  d'acide  urique,  libéré  de  sa  combinaison  argento- 
magnésienne  par  le  sulfure  de  sodium,  était,  aussitôt  la  réaction 
terminée,  rendue  acide  avant  d'être   soumise  à  l'évaporation. 
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Dans  le  deuxième  essai,  cette  évaporation  avait  lieu  en  liqueur 
alcaline,  et  ce  n'était  que  lorsqu'elle  était  terminée  que  le  liquide 
était  acidifié.  Le  chiffre  d'acide  urique  trouvé  dans  le  second 
dosage  fut  chaque  fois  inférieur  au  chiffre  accusé  par  le  pre- 
mier dosage.  Bien  que  minime,  la  différence  n'en  était  pas 
moins  réelle.  Exemple  :  un  premier  dosage  d'acide  urique  four- 
nissait le  chiffre  de  0  gr.  0333  ;  un  deuxième  dosage,  effectué 
avec  la  variante  indiquée,  donnait  0  gr.  0320. 

L'acide  urique,  après  sa  précipitation,  doit  être  transporté  sur 
un  filtre  et  lavé  jusqu'à  élimination  complète  des  corps  solubles 
qui  l'accompagnent.  C'est  au  cours  de  cette  nouvelle  manipula- 
tion que  l'on  constate  la  perte  la  plus  considérable  d'acide  urique. 
Non  seulement  il  en  reste  dans  les  eaux  mères  une  certaine 
quantité,  qui  s'en  va  avec  ces  eaux  mères,  mais  les  eaux  de 
lavage  qui  surviennent  ensuite  en  emportent  à  leur  tour  une 
quantité  variant  avec  la  proportion  de  ces  eaux  elles-mêmes. 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  la  capsule  dans  laquelle  a  été  préci- 
pité l'acide  urique  qui  ne  retienne  elle-même  souvent  des  par- 
celles de  ce  corps,  bien  que  rincée  et  nettoyée  avec  le  plus  grand 
soin  y  et  bien  que  l'œil  n'aperçoive  rien  à  sa  surface.  On  en  a 
la  preuve  en  promenant  une  goutte  ou  deux  d'acide  azotique 
à  chaud  sur  la  face  interne  de  la  capsule,  et  faisant  agir  ensuite 
l'ammoniaque  ;  souvent  on  voit  se  manifester  la  réaction  de  la 
murexide. 

Toutes  les  déperditions  d'acide  urique  que  je  viens  de  signa- 
ler, forment  un  total  qui  est,  en  somme,  minime  et  qui  ne  dépasse 
pas,  en  général,  quelques  milligr.  A  ne  le  considérer  qu'en 
valeur  absolue,  ce  total  paraît  donc,  à  première  vue,  parfaite- 
ment négligeable;  mais,  si  l'on  réfléchit  que  les  prises  d'essai 
urinaires,  dans  lesquelles  on  devra  se  tenir  pour  effectuer  le 
dosage  dans  de  bonnes  conditions,  ne  fournissent,  en  général, 
que  40  à  50  milligr.  d'acide  urique,  on  voit  de  suite  l'erreur 
qui  peut  en  résulter  au  pourcentage.  Une  perte  de  3  milligr.  seule- 
ment d'acide  urique,  pour  un  chiffre  de  40  milligr.  trouvé, 
représente  une  perte  de  7  pour  100.  C'est  là  un  résultat  qui 
m'apparaît  comme  assez  médiocre  pour  un  procédé  qui,  lors 
du  Congrès  de  chimie  appliquée,  a  été  qualifié  de  rigoureux 

Pourtant,  malgré  ses  imperfections,  ses  longueurs  et  la  délica- 
tesse des  manipulations  qu'il  réclame,  le  procédé  Salkowski- 
Ludwig,  s'il  est  toujours  pratiqué  d'après  un  mode  opératoire 
invariable,  et  si  on  lui  fait  subir  certaines  corrections,  m'appa- 
rait,  je  le  reconnais,   comme  le  plus   capable  de  fournir  des 
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résultats  se  rapprochant  de  la  vériXé.  Il  importe  seuiement  de 
l^en  préciser  les  coodîtioas  daDâ  lesquelles  oa  doit  opérer. 

Après  une  série  d'essais  qui  me  donnèrent  d'assez  médiocres 
ïésultats,  et  qu'il  serait  sans  intérêt  de  relater  iei^  j'ai  pu  me 
eoavaincre  qu'il  était  nécessaire  d'opérer  dans  des  conditions 
toujours  identiques,  pour  obtenir  des  résultats  comparaidles. 
Partant  de  eette  donnée,  tous  les  dosages  que  j'ai  effectués,  au 
eours  de  ces  recherches,  l'ont  été  d'après  un  modm  opei^andi 
îjivariable. 

Puisque,  dans  le  procédé  de  Salkowski-Ludwig,  on  ne  peut 
éviter  Les  pertes  d'acide  urique  dont  il  a  été  parlé,  il  était  indi- 
qué de  rechercher  si,  les  conditions  de  l'opération  restant  les 
mémes^  ces  pertes  d'acide  urique  ne  demeuraient  pas  elles- 
mêmes  constantes  et  s'il  n'y  avait  pas,  par  suite,  possibilité 
d'établir  un  coefficient  de  correction.  Ce  coefficient  de  correction, 
on  a  cherché  à  l'établir.  M.  Deroide,  entre  autres  (1),  a  proposé  le 
chiffre  de  1  milligr.  9  à  ajouter  à  l'acide  urique  recueilli.  Mais, 
d'après  cet  auteur,  ce  chiffre  ne  se  rapporte  qu'à  la  quantité 
d'acide  urique  restée,  d'une  part,  dans  les  eaux  mères  de  cris- 
tallisation ^  et,  d'autre  part,  à  celle  qui  est  emportée  parles  eaux 
de  lavage.  Or,  la  perte  d'acide  urique,  pendant  le  dosage,  n'est 
pas  limitée  à  cette  seule  partie  de  l'opération,  et  il  y  avait  lieu  de 
chercher  à  l'évaluer  d'une  façon  différente. 

Dans  ce  but,  j'ai  pensé  que  le  plus  simple  serait,  partant  d'une 
quantité  connue  d'acide  urique,  de  rechercher  si  Ton  en  retrou- 
Vierait  toujours  la  même  quantité  à  Taide  d'un  dosage,  auquel 
cas  la  différence,  constituant  la  perte,  serait,  elle  aussi,  toujours 
la  même. 

Dans  une  première  série  d'essais,  18  dosages,  portant  chacun 
SOT  40  milligr.  d'acide  urique  pur,  ont  été  effectués  dans  des 
conditions  identiques.  Chaque  prise  d'essai  de  cet  acide  était 
dissoute  dans  une  petite  quantité  d'une  solution  étendue  d(* 
potasse  et  seulement  au  moment  du  besoin,  afin  d'éviter  le  con- 
tact prolongé  de  l'acide  urique  avec  l'alcali.  Après  addition 
d'une  solution  renfermant  1  gr.  de  chlorure  de  sodium  et 
0  gr.  40  de  phosphate  de  soude,  le  volume  total  du  mélange 
était  porté  à  100  c.  cubes  à  l'aide  d'eau  distillée.  Sur  le  liquide 
ainsi  préparé,  j'ai  fait  immédiatement  réagir  le  mélange  de  nitrate 
d'aigent  ammoniacal  et  de  mixture  magnésienne,  et  j'ai  pratiqué 
le  <ios2^e  ainsi  qu'il  sera  précisé  plus  tard. 

(1)  Deroide.  Thèse  de  médecine.  LiJIe,  1891. 
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Les  chiffres  fournis  par  les  18  dosages    oscillèrent    entre 

36  n»Iligr.  5  et  38  milligr.  4,  soit  un  écart  maximum  dei  milligr.  9 
dans  les  résultats.    13  de   ces  résultats  furent  compris  entre 

37  milligr.  3  et  37  milligr.  8.  La  moyenne  des  18  dosages  fut 
finalement  de  37  milligr.  44.  Il  a\ail  donc  été  perdu,  au  cours 
de  chaque  dosage,  une  moyenne  de  2  milligr.  56  d'acide 
Hriqoe. 

Dans  une  seconde  série  d'essais,  18  dosages,  portant  sur 
60  milligr.  d'acide  urique  pur,  furent  effectués  dans  les  mêmes 
conditions  que  précédemment. 

Les  chiffres  fournis  par  ct»s  18  dosages  oscillèrent  entre  57  mil- 
ligr. et  58  milligr.,  soit  un  écart  maximum  de  1  milligr.  La 
moyenne  des  18  dosages  fut  de  57  milligr.  64.  Il  avait  donc  été 
perdu,  au  cours  de  chaque  dosage,  une  moyenne  de  2  milligr.  36 
d'acide  urique. 

Dans  une  troisième  série  d'essais,  18  dosages,  portant  sur 
30  milligr.  d'acide  urique,  furent  effectués,  toujours  comme  pré- 
cédemment. 

Les  chiffres  fournis  par  ces  18  dosages  oscillèrent  entre 
27  milligr.  1  et  28  milligr.  3,  soit  un  écart  de  1  milligr.  2.  La 
moyenne  des  18  dosages  fut  de  27  milligr-  66.  Il  avait  donc  été 
perdu,  au  cours  de  chaque  dosage,  une  moyenne  de  2  milligr.  34 
d'acide  urique. 

Les  résultats  précédents  montrent  que,  dans  les  dosages  ci- 
dessus  rapportés,  les  perles  d'acide  urique  n'ont  pas  été  propor- 
tionnelles aux  quantités  de  cet  acide  mises  en  jeu.  comme  on  eût 
pu  être  tenté  de  le  supposer  a  priori.  Ces  pertes  sont  restées  cons- 
tantes et  ont  été  exactement  les  mêmes  dans  les  dosages  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  série,  alors  cependant  que  la  quan- 
tité d'acide  urique  contenue  dans  les  essais  de  la  deuxième  série 
était  le  double  de  celle  que  contenaient  les  essais  de  la  troi- 
sième. Dans  les  essais  de  la  première  série,  où  la  perte  moyenne 
en  acide  urique  fnt  un  peu  supérieure  aux  suivantes,  la  cause  de 
ce  petit  écart  pourrait  bien  résider  dans  le  manque  d'entraîne- 
ment que  j'avais  au  début  de  ces  séries  de  dosages,  longs  et 
minutieux.  Les  chiffres  s'écartant  le  plus  de  la  moyenne  furent, 
en  effet,  les  premiers  obtenus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  suite  des  résultats  ci-dessus  consignés, 
il  serait  permis  d'admettre,  je  crois,  que,  la  perte  d'acide  urique, 
dans  un  dosage  pratiqué  par  le  procédé  Saikowski-Ladw^ig,  étant 
constante  et  non  proportionnelle  à  la  quantité  d'acide  en  pré- 
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sence,  du  moins  dans  les  limites  considérées  (30  et  60  milligr.), 
on  peut  remédier  à  cette  perte  en  faisant  intervenir  un  coeffi- 
cient de  correction,  et  ce  coefficient  serait  la  moyenne  des  trois 
pertes  relatées  précédemment  :  2  milligr.  56,  2  milligr.  36, 
2  milligr.  34,  soit  2  milligr.  42. 

Mais  ce  coefficient  de  correction,  bon  sans  doute  pour  un 
dosage  d'acide  urique  dans  les  conditions  précédentes,  sera-t-il 
également  bon  pour  concourir  à  l'évaluation  exacte  de  Tacide 
urique  contenu  dans  une  urine,  but  auquel  tendent,  en  somme, 
les  opérations  théoriques  auxquelles  nous  venons  de  nous  livrer? 
De  prime  abord,  on  peut  craindre  que  non,  mais  comment  le 
vérifier?  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire  dans  ce  but  a  été  d'instituer 
les  essais  suivants  : 

12  dosages  d'acide  urique  dans  l'urine  furent  effectués  en 
double.  Dans  chaque  essai,  l'un  des  dosages  fut  pratiqué  sur 
Turine  telle  quelle,  le  second  sur  l'urine  additionnée  d'une 
quantité  connue  d'acide  urique  pur.  90  c.  cubes  d'urine  étaient 
additionnés,  dans  un  cas,  de  10  c.  cubes  d'eau  distillée;  dans  le 
second  cas,  90  c.  cubes  de  Ja  même  urine  étaient  additionnés  de 
10  c.  cubes  d'une  solution  renfermant  20  milligr.,  par  exemple, 
d'acide  urique.  En  effectuant  un  dosage  sur  ces  deux  urines, 
quelle  que  fût  la  perte  de  cet  acide  éprouvée  au  cours  du  dosage, 
on  devait,  si  les  prévisions  précédentes  se  réalisaient,  retrouver, 
dans  le  second  dosage,  un  chiffre  d'acide  urique  surpassant  celui 
du  premier  d'une  quantité  exactement  égale  à  la  quantité  d'acide 
urique  ajoutée.  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Dans  les  12  dosages  men- 
tionnés, j'ai,  en  effet,  retrouvé,  à  quelques  dixièmes  de  milligr. 
près,  les  quantités  d'acide  urique  ajouté  aux  urines  examinées, 
résultat  qui  tendrait  à  prouver  que,  dans  le  dosage  qui  nous 
occupe,  l'urine  se  comporte  comme  une  simple  solution  d'acide 
urique. 

Mais  je  dois  avouer  ici  que  les  essais  qui  viennent  d'être  rela- 
tés ont  été  pratiqués  sur  des  urines  qui  avaient  été  en  quelque 
sorte  choisies,  c'est-à-dire  dont  la  densité  était  moyenne,  et  qui 
surtout,  n'étaient  pas  très  colorées.  Quelques  essais  posté- 
rieurs, recommencés  avec  des  urines  de  densité  élevée  et 
surtout  très  colorées,  ne  m'ont  plus  donné  que  des  résultats 
médiocres,  et  qui  n'avaient  plus  rien  de  probant.  L'addition 
d'eau  à  ces  urines,  pour  ramener  leur  densité  à  la  moyenne 
et  diminuer  leur  coloration  n'a  pas  amélioré  beaucoup  les 
résultats,  de  sorte  que  je  ne  saurais,  en  somme,  affirmer  que 
toutes    les    urines    se  comportent,  vis-à-vis  du  procédé  Sal- 
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kowski-Ludwig,  comme  une  simple  solution  d'acide  urique.  La 
chose  est  vraisemblable  avec  certaines  urines,  avec  beaucoup 
si  l'on  veut;  on  ne  peut  pas  dire  qu'avec  toutes  il  en  soit  ainsi. 

(A  suivre.) 

Lies  eaux  ée  lacs  djtnfi  Tall  mental  Ion  ; 

Par  M.  P.  Cables. 

En  France,  et  certainement  ailleurs,  plusieurs  villes  n'ont  à 
leur  disposition,  pour  l'alimentation  publique,  que  des  eaux  de 
lacs.  Ces  grands  réservoirs  se  trouvent  spécialement  dans  les 
montagnes  telles  que  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  Vosges;  mais 
on  en  retrouve  aussi  dans  certaines  grandes  plaines,  comme  dans 
les  landes  de  Gascogne. 

A  la  montagne,  le  consommateur  va  rarement  au  lac  pour  s'y 
approvisionner  d'eau  ;  elle  lui  est  apportée  par  le  torrent  qui 
naît  du  trop-plein.  A  la  plaine,  c'est  l'opposé;  à  moins,  ce  qui 
arrive  souvent,  qu'on  n'ait  drainé  l'eau  par  une  tranchée  ou  un 
canal  à  écluse  ou  un  aqueduc  à  siphon. 

A  la  montagne,  l'eau  du  lac  vient  des  glaciers  ;  tout  le  temps 
elle  court  sur  des  terrains  granitiques  ou  autres  similaires,  en 
tant  qu'imperméabilité  ou  insolubilité. 

Dans  la  lande,  l'eau  filtre  à  travers  la  dune  de  sable,  puis  à 
travers  la  couche  arénacée  qui  est  uniformément  répandue  sur 
de  grands  espaces,  et,  lorqu'elle  est  arrêtée  par  un  sous-sol  im- 
perméable, tel  que  l'alios,  ou  par  tout  autre  grès  ferrugineux, 
elle  vient  s'accumuler  dans  les  parties  les  plus  déclives  du  sol. 
Si  ces  derniers  lacs  sont  généralemunt  moins  profonds  que  ceux 
des  montagnes,  ils  atteignent  parfois  cependant  douze  mètres  de 
profondeur,  et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  un  périmètre 
qui  va  jusqu'à  trente  kilomètres. 

A  la  montagne  comme  à  la  plaine,  ces  lacs  ne  sont,  en  réalité, 
formés  que  par  de  l'eau  de  pluie  ou  de  neige  fondue,  ce  qui,  chi- 
miquement, se  ressemble  beaucoup,  puisque,  dans  un  cas  comme 
dans  Tautre,  ces  eaux  n'ont  rien  dissous  sur  leur  chemin;  aussi, 
leur  minéralisation  est-elle  très  faible.  Voilà  pourquoi  Ton 
trouve,  dans  les  Pyrénées,  des  eaux  qui,  après  plus  de  vingt  ki- 
lomètres de  parcours,  influencent  à  peine  le  nitrate  d'argent  et 
pourraient,  pour  certains  usages,  remplacer  l'eau  distillée  indus- 
trielle. A  la  lande,  si  elles  troublent  le  sol  d'argent,  c'est  à  cause 
des  chlorures  que  les  pluies  apportent  de  Tocèau  voisin,  mais 
leur  minéralisation  totale  est  aussi  pauvre,  et,  des  deux  côtés, 
l'hydrotimètre  est  à  peine  affecté  de  deux  à  trois  degrés. 
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Nous  verrons  plus  loin  les  consécpienees  d'une  pareille  indi- 
g^n^e  minérale.  Quant  aux  matières  organiques,  c'est  un  peu 
différent  comme  (faai^tité  et  qualité  ;  lorsque,  au  pays  haut,  on 
constate  qu^il  est  de  règle  absolument  générale  et  séculaire  de 
pratiquer  non  seulement  le  tout  à  Tégout,  mais,  ce  qui  est  pire,  le 
tout  au  torrent,  on  se  demande  comment,  depuis  qu'on  a  décou- 
vert les  microbes,  aussi  vieux  cepen<lant  que  le  monde,  les  rive- 
rains qui  boivent  ces  eaux  ne  meurent  pas  d'épidémie.  Le  tout 
aiu  torrent  comprend,  en  effet,  en  sus  du  tout  à  l'égout  de  cer- 
taines viltes,  ce  qui  est  déjà  beaucoup,  l'adjonction  de  l'intégralité 
des  objets  de  toute  nature  et  de  toute  dimension,  encombrants, 
inutiles,  incommodes  ou  usés.  C'est  un  débarras  général,  et 
Teau  d'alimentation  publique  emporte  petit  à  petit  tout  cela. 
Comment  les  montagnards  et  d'autres  qui  la  boivent  ne  succom- 
bent-ils pas?  C'est,  on  va  le  voir,  parce  qu'ils  dévient  primitive- 
ment le  danger  et  qu'après  cela,  la  nature  se  charge  du  reste. 

Lorsqu  en  effet,  à  la  montagne,  on  fait  une  prise  sur  le  torrent 
pour  l'alimentation  du  groupe  communal  ou  cantonal,  la  force 
des  choses  veut  expressément  que  ce  soit  fortement  en  amont, 
c'est-à-dire  en  un  point  où  l'eau  n'est  pas  encore  souillée  ou  n'a 
pas  su  conserver  aux  microbes  nocifs  la  virulence  ordinaire, 
parce  que,  entre  les  deux  points  urbains  de  contamination,  existe 
généralement  une  assez  grande  distance  qui  laisse  aux  agents 
naturels  physiques  et  chimiques  le  temps  de  mettre  les  microbes 
à  la  raison. 

Étudions  successivement  l'influence  de  chacun  de  ces  agents  : 
dans  les  régions  les  plus  élevées,  c'est  d'abord  la  température 
très  basse  de  l'eau  qui  empêche  la  pullulation  des  infiniment 
petits;  c'est  ensuite  la  pauvreté  minérale  de  l'eau  qui  en  fait  un 
mauvais  bouillon  de  culture;  c'est  encore  la  dilution,  qui,  à  un 
certain  degré,  vaut  une  iiitration;  c'est,  en  plus,  la  lumière  so- 
laire, ce  grand  purificateur  universel,  ainsi  que  l'ont  établi  les 
microbiologistes  modernes  (1)  (2)  (3);  c'est  la  lumière,  rarement 

(1)  L'action  du  soleil  (môme  des  rayons  d'hivei)  peut  donc  tuer  la  spore  char- 
bonneuse, et  cela  assez  vite  pour  qu'on  soit  aatorisé  à  croire  que  la  lumière  joue 
un  rôle  important  dans  la  purification  des  eaux  transparentes  qui  coulent  à  la 
surface  du  sol  {Microbiologie  de  Duclaux,  vol.  I^^p.  594). 

(2)  Pour  détruire  les  germes  des  hac.  typhi,  coH  et  pyoceaneus,  semés  en 
l(ranâe  abondance  dans  l'eau,  il  a  suffi,  en  mai  et  en  juin,  de  durées  d'exposition 
qui  ont  varié  de  trois  jours  à  la  lumière  diffuse  à  une  heure  à  la  lumière  du 
soleil  (expériences  de  Buchner  in  Microh.  de  Duclaux,  vol.  I,  p.  5y5). 

(3)  Quand  on  prolonge  trop  l'action  d'une  lumière  faible  ou  qu'on  fait  agir  une 
lumière  tn»p  forte  sur  les  hyphomycètes  (champifnons  microscop»ques),  le  my- 
célium ou  les  organes  de  fructification  ou  môme  les  spores  périssent  {Microh- 
de  Duclaux,  iMd,  p.  319). 
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gênée  dans  le  cours  de  l'eau  par  les  arbres,  le  limon  ou  une  forte 
épaisseur;  c'est,  enfin,  l'oxygène  aérien,  qui  atteint  bien  vite 
toutes  les  molécules  de  leau,  grâce  au  mouvement  de  cascade 
ininterrompue  de  Teau  sur  un  radier  des  plus  raboteux  et  tou- 
jours très  incliné. 

Dans  la  plaine  landaise,  c*est  autre  chose.  Ici  le  courant  man- 
que sans  doute  et  aussi  l'aération  due  à  la  cascade  continue, 
mais  le  degré  de  souillure  humaine  est  bien  moindre  aussi.  Le 
tout  à  Tégout,  sur  lequel  nous  avons  insisté,  est  ici  insignifiant. 
On  peut  plus  ou  moins  s'entasser  sur  un  plateau  traversé  par 
un  torrent,  on  ne  le  peut  pas  dans  un  pays  de  landes  peu  fertile, 
autour  d'un  lac  de  vingt  et  trente  kilomètres  de  circonférence. 
Du  reste,  la  nature  a  ici  encore  ses  agents  de  purification,  qui 
sont  Toxyde  de  fer  et  les  algues  vertes,  sans  oublier  la  lumière 
solaire. 

L'oxyde  de  fer  est  fourni  en  extrême  abondance  par  le  sous- sol 
imperméable;  il  est  en  partie  dissous,  en  partie  entraîné  mécani- 
quement par  l'eau  toujours  chargée  d'acide  carbonique,  et  il 
abonde  dans  toutes  les  eaux  du  pays.  Or,  cet  oxyde  de  fer,  assez 
unique  dans  son  genre,  est  un  oxydant  continu  et  indélini  (1) 
et  rhydrologie  moderne  a  démontré,  par  la  main  d'Anderson  {i), 
que  c'est  pour  les  microbes  ce  que  nous  appellerons  une  pieuvre 
enlaçante  et  goulue. 

Les  algues  vertes  se  retrouvent  un  peu  partout,  dès  que  l'eau 
acquiert  une  certaine  profondeur,  et  l'on  sait  quel  est  leur  pou- 
voir oxydant  indirect,  puisqu'à  l'aide  de  la  lumière,  elles  décom- 
posent le  gaz  carbonique  en  carbone,  qu'elles  s'assimilent,  et 
en  oxygène,  qu'elles  mettent  en  liberté  à  l'état  naissant. 

La  lumière  est  aussi  peu  gênée  ici  qu'à  la  montagne  ;  les 
microbiologistes  ont  constaté,  en  effet,  que,  dans  les  lacs  comme 
dans  les  fleuves,  son  action  se  manifeste  encore  nettement  à  trois 
mètres  de  profondeur  (il/iV?roft.  Duclaux^p.  597)  et  que,  si,  après 
trois  ou  quatre  heures  d'exposition  à  la  lumière  solaire,  les  mi- 
crobes virulents  n'étaient  pas  encore  moris,  leur  virulence  avait 
baissé  d'une  façon  évidente  {Ibid.,  p.  5Î)8).  Quant  aux  toxines  de 
ces  microbes,  qui  sont  plus  redoutables  souvent,  «  ce  sont  d'or- 
«  dinaire,  dit  le  même  auteur  (p.  598),  des  substances  oxydables, 
«  craignant  le  contact  de  l'air  et  de  la  lumière;  aussi,  l'action 

[{)  DicL  Wurlz.  0i\ de  ferrique  envisagé  coiuiik^  (►xydaut,  p.  Till.  —  Kiil- 
mann,  P.  Thenard,  Mangoii. 

(2)  Microh,  Duclaux.  T.l,  p.  583.  Ce  sont  surtout  les  mie  robes  qui  s'éliuiinenl 
avec  le  dépôt. 

N'  3.  MARS  lyoo.  S 
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<f  de  la  lumière  solaire  esl-elle  de  premier  ordre  pour  Tautodé- 
«  puration  des  eaux  de  fleuve,  de  rivière...» 

On  nous  accordera  qu'avec  Timmense  surface  accusée  plus 
haut,  tous  ces  agents  physiques  ne  sont  guère  contrariés  dans 
leur  action,  et  qu'avec  le  concours  des  agents  chimiques  (oxyde 
de  fer  et  oxygène),  ils  ont  largement  le  pouvoir  de  combattre  la 
nocivité  des  microbes  forcément  rares  dans  les  grands  lacs  lan- 
dais. La  nature  se  charge  donc,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  de  combattre  et  même  d'annihiler  le  danger  microbien. 

Mais  il  en  est  un  autre  contre  lequel  elle  est  impuissante,  et 
dont  il  faut  d'autant  plus  se  méfier  qu'il  est  le  plus  souvent  insi- 
dieux ;  à  la  montagne  comme  à  la  lande,  quand  on  veut  distribuer 
les  eaux  des  lacs  dans  une  agglomération  urbaine,  les  munici- 
palités commencent  par  la  diriger  dans  un  canal  en  maçonnerie, 
puis  dans  de  grandes  artères  en  fonte,  sur  lesquelles  les  parti 
culiers  viennent  à  leur  tour  grefter  leurs  conduites.  Faire  ces 
tuyaux  en  un  autre  métal  que  le  plomb  est  bien  difficile,  parce 
que  lui  seul  a  assez  de  malléabilité  pour  se  plier  à  toutes  les 
sinuosités  intérieures  des  édifices. 

A  la  montagne,  il  est  peu  dans  les  mœurs  d'avoir  l'eau  dans 
samaison  ;  on  va  s'approvisionner  à  la  borne  fontaine  municipale, 
et,  comme  le  torrent  est  toujours  proche  et  la  vallée  fort  incli- 
née, l'eau  arrive  là  sans  frais,  en  proportions!  peu  limitée  qu'elle 
coule  à  gueule  bée  jour  et  nuit,  sans  avoir  le  temps  d'attaquer 
ic  plomb. 

A  la  lande,  il  n'en  est  plus  de  même,  surtout  dans  les  centres 
(\c  villégiature  ou  les  sanatoria.  Là,  comme  la  difterence  de 
niveau,  est  peu  sensible  entre  la  hauteur  des  lacs  et  les  lieux  de 
consommation  de  l'eau,  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  des  travaux 
d'art,  des  machines  élévatoires,  qui  rendent  la  consommation 
de  l'eau  toujours  mesurée,  son  débit  intermittent  et  son  séjour 
dans  le  plomb  forcément  variable  chez  les  particuliers.  Or,  il  est 
depuis  longtemps  acquis  en  hydrologie  que,  moins  une  eau  est 
uiitiéralisée  en  sulfates  et  spécialement  en  carbonates  terreux, 
plus  elle  a  qualité  pour  dissoudi*e  le  plomb.  Ce  pouvoir  est  lui- 
inème  exalté  par  la  présence  de  l'acide  nitreux  et  de  l'acide 
carbonique,  qui  se  rencontrent  toujours  dans  les  eaux  météo- 
riques ;  et,  comme  l'expérience  démontre  que,  soit  par  apport 
direct  des  pluies,  soit  par  suite  d'une  vie  plus  active  du  ferment 
nitreux  au  contact  de  Tair,  ces  deux  acides  sont  plus  abondants 
en  surface  que  dans  les  couches  intermédiaires  et  profondes, 
il  s'ensuit  que  les  prises  d'eau  dans  les  lacs  ne  doivent  pas  être 
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faites  dans  le^  concbes  superficielles.  Faute  de  cette  ptécautmi, 
une  eau  iali^le  à  attaquer  le  plomba  lorsqu'elle  vient  des  eou- 
ches  moyeAKies,  peot  acquérir eetle  aptitudie  esi  temp»  de  baisse 
au-dessous  de  l'étiage. 

Au  surplus,  la  présence  du  plomb  dans  udie  eau  potable  ne 
constitue  un  danger  réel  que  lorsqu'on  t'ignore,  qu  toirscpae^ 
sachant  que  Teao  en  contient,  on  se  refuse  à  prendre  les  précaii- 
lions  voulues  pour  l'éliminer.  Il  faut,  tout  d'abord,  noter  que, 
toutes  choses  d'ailleurs  égales,  le  plomb  est  d'aulant  plus  apte  à 
se  dissoudre  dans  une  eau  peu  minéralisée  qu'il  est  phiis  neuX, 
moins  oxydé  ;  à  telle  enseigne  que,,  le  premier  jouroà  une  conduite 
de  plomb  neuve  est  mise  en  contactavec  Teau,  il  se  dissout  plus  de 
cent  fois  de  métal  toxique  que  les  quelques  jours  suivants.  11  iaut 
se  souvenir  que,  lorsqu'après  un  temps  de  non-habitation  dans 
une  maison,  Teau  a  séjourné  des  semaines  et  même  des  mois 
dans  la  canalisation  de  Timmeuble,  il  est  absolun>ent  impérieux, 
non  seulement  de  rejeter  toute  l'eau  emmagasinée  dans  cette 
canalisation,  mais  de  procéder  encore  à  un  lavage  automatique 
en  laissant  quelques  instants  les  robinets  ouverts.  Mais,  lorsque 
la  maison  est  habitée  de  façon  continue  par  une  famille  en 
nombre  ordinaire  et  que  la  capacité  de  la  canalisation  plombique 
n'est  pas  exagérée,  l'expérience  démontre  encore  qu'en  per- 
dant le  matin  l'eau  qui  a  séjourné  toute  la  nuit  sur  le  plomb, 
celle  qui  passe  dans  les  diverses  prises  du  jour  contient  une 
quantité  de  plomb  hygiéniquement  négligeable. 

Cependant,  si,  pour  l'usage  de  la  table  et  la  préparation  du  pot- 
au-feu,  on  tenait  à  éliminer  les  dernières  traces  saturnines,  l'ex- 
périence nous  a  encore  prouvé  qu'on  le  pouvait  en  passant  l'eau 
sur  un  filtre  même  ordinaire  en  terre  poreuse.  Comme  le  plomb 
entraîné  se  convertit  en  carbonates  et  silicates  basiques  de 
plomb  insolubles,  ces  combinaisons  restent  sur  le  filtre,  et  il  ne 
passe  guère  en  dissolution  dans  l'eau  ainsi  illtrée  qy^e  la  moitié 
des  quelques  milligr.  primitifs. 

Enfin,  si,  par  excès  de  prudence,  on  avait  le  souci  de  ne  lais- 
ser aucune  trace  de  plomb  dans  l'eau,  il  suffirait  d'ajouter  dams 
le  même  filtre  une  cuillerée  à  café  de  noir  animal  ordinaire  en 
poudre.  Ce  noir,  formé  de  carbone,  de  carbonate  et  de  phosphate 
de  chaux,  a  la  propriété,  non  seulement  de  fixer  à  son  carbone 
l'intégralité  des  pareelles  plombiques,  mais  encore  de  céder  à 
l'eau  un  peu  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux^  ce  qui  est 
un  bienfait  pour  des  eaux  aussi  pauvres  en  sels  terreux. 

L'action  de  cette  dose  de  noir,  pour  une  consommation  journa- 
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Hère  de  6  à  10  litres,  est  suflTisante  pour  une  semaine.  A  ce  terme, 
il  y  a  lieu  de  la  changer,  sans  oublier  de  brosser  le  filtre  et  d'en- 
lever les  dépôts,  soit  par  entraînement  à  Teau,  soit  par  l'inter- 
médiaire d'une  éponge  réservée  à  cet  usage. 

En  résumé,  à  la  montagne,  Teau  des  lacs  est  remarquable  par 
la  facilité  avec  laquelle  la  nature  détruit  son  extrême  pollution, 
résultant  de  Tincurie  humaine,  à  l'aide  des  seuls  agents  physi- 
ques et  chimiques  aériens. 

A  la  lande,  cette  pollution,  toujours  très  faible,  est  combattue 
par  l'oxyde  de  fer,  les  algues  vertes  et  la  lumière  solaire. 

A  la  montagne  comme  à  la  plaine,  les  eaux  des  lacs  sont  très 
faibles  en  éléments  minéraux,  ce  qui  les  rend  aptes  à  attaquer  le 
plomb. 

Nous  avons  dit  pourquoi  les  montagnards  n'avaient  pas  à 
souffrir  d'un  pareil  état  de  choses,  tandis  qu'à  la  plaine,  la  ques- 
tion mérite  d'être  étudiée  et  connue  dans  ses  détails.  Nous  pen- 
sons qu'avec  ceux  que  nous  avons  multipliés,  nul  ne  se  laissera 
surprendre  et  chacun  préviendra  facilement  un  danger  insi- 
dieux. 

Ileniarqucs  sur  le  coton  iodé; 

Par  M.  H.  Baunouvin. 

J'ai  cherché  à  savoir  sous  quelle  forme  se  trouve  l'iode  dans 
le  coton  iodé.  A  cet  effet,  j'ai  effectué  les  recherches  suivantes 
sur  deux  échantillons  différents  de  coton  iodé,  préparés  par  moi 
suivant  le  procédé  du  Codex  : 

l®f  échantillon.  —  Le  dosage  de  l'iode  libre,  au  moyen  de 
l'hyposulfite  de  soude,  a  donné  le  résultat  suivant:  6  gr.  35 
pour  100  gr.  de  coton  iodé. 

Une  certaine  proportion  d'iode,  s'élevant,  d'après  les  résultats 
analytiques,  à  près  de  1  gr.  50,  était  donc  entrée  vraisemblable- 
ment en  combinaison  avec  la  cellulose. 

2®  échantillon.  —  Le  dosage  de  l'iode  libre,  pratiqué  de  la 
même  manière,  a  donné  6  gr.  604  pour  100  gr.  de  coton  iodé. 

Le  dosage  de  l'iode  total  (à  l'état  d'iodure  d'argent)  a  fourni 
les  chiffres  suivants  :  7  gr.  457  pour  100  gr.  de  coton  iodé.  Il  en 
résulte  que  l'iode  qui  a  pu  se  combiner  à  la  cellulose  n'était  ici 
que  de  0  gr.  853. 

11  faut  conclure  de  ces  fails  que  la  constitution  du  coton  iodé 
est  soumise  à  des  variations  plus  ou  moins  considérables. 
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CHIMIE 

Dosage  vo  lu  métrique  de  Phyilro^éne  par  Toxyde  d'argent; 

ParM.CoLsoN    {\)  (Extrait). 

A  froid,  Toxyde  d'argent  absorbe  l'hydrogène;  à  100  degrés, 
Ja  réaction  est  rapide  et  constitue  un  bon  moyen  de  séparer  Thy- 
drogène,  soit  d'un  carbure  saturé,  soit  même  de  Toxygène  libre. 
L'oxyde  d'argent  employé  par  M.  Golson  à  ce  dosage  est  obtenu 
en  précipitant  Tazotate  d'argent  par  la  potasse,  lavant  sur  du 
coton  de  verre  et  séchant  dans  le  vide. 

Si  Ton  remplit  d'hydrogène  un  tube  barométrique  muni,  à  sa 
partie  supérieure,  d'une  tubulure  horizontale  contenant  de  i  à 

2  gr.  d'oxyde  d'argent,  et  si  l'on  chauffe  à  la  vapeur  d  eau,  on 
voit  le  mercure  monter  dans  le  tube;  au  bout  d'une  heure  et 
demie,  cette  ascension  s'arrête,  et  on  remarque  (|ue  la  colonne 
raercurielle  s'arrête  à  une  hauteur  inférieure  de  près  de  10  mil- 
limètres à  la  hauteur  barométrique;  cette  différence  correspond 
à  la  tension  de  vapeur  d*eau  formée  dans  la  réaction 

AgOH  +  H  =  Ag  4-  H^O. 
Donc  l'hydrogène  est  totalement  absorbé  par  l'oxyde  d'argent. 

L'éthane  et  le  méthane  ne  sont  pas  absorbés  par  l'oxyde 
d'agent;  si  l'on  mélange  de  l'hydrogène  à  ces  gaz  ou  à  de  l'oxy- 
gène en  proportions  connues,  et  si  l'on  met  ces  mélanges  en  con- 
tact avec  l'oxyde  d'argent,  l'hydrogène  est  absorbé  et  l'oxyde 
d'argent  n'exerce  aucune  action  sur  les  hydrocarbures  saturés, 
ni  sur  l'oxygène. 

Aetioii  des  carottes  sur  racldité  des  vins; 

Par  M.  Sarcos, 
Pharniacien  à  Carcassonne  (2)  {Extrait). 

On  utilise, depuis  longtemps,dans  les  campagnes,  la  carotte  pour 
désacidifier  les  vins  fortement  piqués,  et  le  procédé  employé 
consiste  à  mettre  le  vin  aigr^  en  contact  avec  des  carottes  cou- 
pées en  rondelles  d'une  épaisseur  d'une  pièce  de  5  francs. 

M.  Sarcos  a  expérimenté  ce  procédé  sur  un  vin  de  Frontignan 
dont  le  degré  alcoolique  était  descendu,  par  l'effet  de  l'acidifica- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  février  1900. 

.2'i  Communication   faite   à  la  Société  centrale   d'agriculture   de   l'Aude  le 

3  février  1899. 


tiO  «ÉPeRTOIRE  DE  PHAIIMAOK. 

tion,  de  16°3  k  14**9  et  dont  l'acidité  totale,  exprimée  en  acide 
sulfurique,  s'élail  élevée  de  3  gr.  25  à  10  gr.  163.  Il  a  introduit 
un  chapelet  de  rondelles  de  carottes  long  de  1  m.  50  environ, 
dans  une  bonbonne  contenant  20  litres  de  ce  vin  piqué.  Le 
chapelet  était  suspendu  au  bouchon  et  pendait  dans  le  vin. 
An  bout  d'an  mois,  î'acî(5ité  était  descendue^  à  9  gr.  065.  Aprt'S 
immersion  d'un  nouveau  chapelet,  l'acidité  tomba  à  8  gr.  330. 

En  opérant  sur  un  vin  blanc  un  peu  vert,  dont  l'acidité 
était  de  6  gr.  4G8,  les  carottes  ont  fait  baisser  cette  acidité  à 
4^,  998. 

La  composition  chimique  des  vins  ainsi  traités  n'est  pas  alté- 
rée; il  s'y  <3issout  quelques-uns  des  éléments  solubles  des 
carottes,  mais  aucun  de  ces  principes  n'est  oocif  ;  ia  saveur  du 
vin  est  peu  nMjdiiiée;  on  perçoit  seulement  un«  petite  saveur 
fiucrée  d-e  carottes,  qui  n'est  pas  désagréable. 

Les  «carottes  ne  détruisant  pas  le  mymderma  aceti,  le  vin 
tiaité  doit  être  consommé  le  plus  tôt  possible. 

Ce  mode  de  traitement  n'est  pas  pratique  pour  le  viticulteur 
qui  possède  une  grande  quantité  de  vin  piqué;  il  ne  peut  rendre 
quelques  services  que  dans  les  cas  où  l'on  a  à  traiter  seulement 
quelques  hectolitres,  et,  dans  tous  les  ca«,il  permet  à  celui  qui  ne 
veut  s'adresser  ni  à  la  chaux,  ni  à  la  potasse,  ni  à  leurs  compo- 
sés, pour  corriger  l'acescence  de  son  vin,  de  rendre  buvable  un 
produit  qui,  sans  cela,  ne  pourrait  servir  qu'à  faire  de  l'alcool 
ou  du  vinaigre. 

€>»Mi|iofii4iott  4«  l 'essence  de  sa  niai; 

Par  M.  GuERBET  (1)  {Extrait). 

On  admet  que  l'essence  de  santal  des  Indes  orientales,  prove- 
nant de  la  distillation  du  Santalnm  album  (Santalacées),  renferme 
une  grande  quantité  d'alcool  sesquiterpénique,  le  santaloL 
M.  Guerbet  a  repris  l'étude  de  cette  essence  ;  ses  recherches  ont 
porté  sur  un  produit  préparé  en  distillant  avec  de  l'eau  la  sciure 
de  bois  du  santal  de  Bombay.  L'essence  obtenue  était  limpide,  à 
peine  colorée  en  jaune,  de  consistance  huileuse,  ayant  pour 
densité  0.9684  à  0  degré;  son  pouvoir  rotatoire  était «d  =  -2l°l. 
Cette  essence  ne  renfermait  ni  acide,  ni  alcali  libre;  elle  conte- 
nait une  proportion  d  ether  telle  que  la  quantité  renfermée  dans 
10  gr.  d'essence  exigeait,  pour  se  saponifier,  0  gr.  007  de  potasse 
pure. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  12  février  1900. 
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Pour  isoler  les  corps  qui  composent  cette  essence,  M.  Guerbet 
a  commencé  par  saponifier  par  la  potasse  alcoolique  les  éthers 
qu'elle  renfermait  ;  le  produit  de  la  saponification  a  été  lavé, 
séché  et  distillé  sous  pression  réduite;  M.  Guerbet  a  ainsi  obtenu 
deux  groupes  de  produits  :  les  uns,  qui  distillent  entre  110  et 
180  degrés,  sous  38  millimètres  de  pression,  renferment  surtout 
des  carbures;  M.  Guerbet  a  isolé  deux  carbures  isomères 
(C*^H*^)peu  odorants:  lesa»to/i?w^flt,quiboutà2o2-Si2.5degrés, 
et  le  santalène  §,  qui  bout  à  261  -  262  degrés  ;  avant  le  san- 
talène  oc,  on  obtient  une  petite  quantité  d'un  produit  (0.20  à 
0.30  pour  100)  d'odeur  très  agréable,  auquel  l'essence  de  santal 
doit  son  odeur. 

Le  deuxième  groupe  de  produits  obtenus  par  M.  Guerbet  a 
distillé  entre  180  à  200  degrés,  sous  la  même  pression  (38  mil- 
limètres); ces  produits  sont  des  alcools  dont  la  proportion, 
évaluée  en  tantalol  (C*^  H*  H)%  s'élève  à  90.1  pour  100  d'essence  ; 
ils  constituent  un  liquide  huileux,  peu  odorant  ;  par  distillation 
fractionnée,  on  obtient  des  parties  dont  le  pouvoir  rotatoire 
oscille  entre  et  »  = —  9^4  et  25^*3.  Pour  cette  raison,  M.  Guerbet, 
à  l'exemple  de  MM.  Soden  et  Muller,  considère  la  partie  alcooli- 
que de  l'essence  de  santal,  désignée  jusqu'ici  sous  le  nom  de.san- 
taloL,  comme  étant  un  mélange  d'alcools  de  pouvoir  rotatoire 
différent. 

Après  avoir  étudié  le  produit  de  la  saponification  de  l'essence, 
M.  Guerbet  a  étudié  la  solution  alcaline  de  laquelle  avait  été 
séparé  le  produit  saponifié. 

Il  a  additionné  d'acide  sulfurique cette  solution,  et  il  a  obtenu 
des  acides  solubles  et  des  acides  insolubles;  ces  derniers  ont 
été  distillés  à  la  vapeur,  et  celle-ci  a  entraîné  un  composé 
solide,  blanc,  qu'on  peut  purifier  par  cristallisation  dans  l'alcool 
à  90®;  ce  corps  fond  à  157  degrés  ;  c'est  V acide  térésantalique 
(C*°  H*^  0*),  qui  est  monobasique.  Le  résidu  de  la  distillation  à 
la  vapeur  est  constitué  par  un  autre  acide  monobasique,  l'acide 
mntalique  (C^^  h^*  0*). 

Les  acides  solubles  sont  l'acide  acétique  et  l'acide  formique. 

M.  Guerbet  à  encore  retiré  de  l'essence  de  santal  une  aldé- 
hyde, le  santalal  (G'^  H^*  0),  qu'il  a  isolée  en  préparant  d'abord 
sa  semicarbazone  ;  l'essence  de  santal  a  fourni  3  50  pour  100  de 
mntalal-semicarbazone  (C*^  H*'  Az^  0),  qui,  traité  par  l'acide 
chlorhydrique  à  50  degrés,  a  régénéré  le  santalal. 
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SémiDase,  ferment  soluble  eontenu  danfi  leajB^ratncji 
de  légumineuses  à  albumen  eorné; 

Par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  (1)  {Exlrail). 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  montré  (2)  que  les  graines  de 
caroubier,  de  casse  et  de  fénugrec  sécrètent  des  ferments 
solubles  susceptibles  d'hvdrolvser  les  hydrates  de  carbone 
qui  constituent,  en  grande  partie,  les  albumens  cornés  de  ces 
graines,  pour  donner  naissance  à  du  mannose  et  du  galactose. 
Ils  ont  trouvé  ce  même  ferment  en  grande  quantité  dans  les 
graines  de  luzerne. 

Ils  se  sont  demandé  si  le  ferment  en  question  ne  se 
trouverait  pas  également  dans  des  graines  à  albumen  amylacé: 
ils  ont  fait  agir  sur  Talbumen  du  caroubier  soit  une  macération 
d'orge  germée,  soit  dé  la  diastase  commerciale  ;  dans  les  deux 
cas,  Talbumen  du  caroubier  a  été  fluidifié  lentement  et  sac- 
charilié  partiellement;  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  se  sont  ainsi 
trouvés  ramenés  à  la  question  de  savoir  s'il  y  a  identité  entre  la 
diastase  proprement  dite  (ferment  ou  ensemble  de  ferments 
sacchariliant  l'amidon)  et  le  ferment  des  graines  à  albumen 
corné  (ferment  ou  ensemble  de  ferments  saccharifiant  les 
hydrates  de  carbone  de  l'albumen  de  la  graine  du  carou- 
bier). 

Pour  résoudre  cette  question,  ils  ont  fait  agir  sur  l'empois 
d'amidon  et  sur  l'empois  d'albumen  de  caroubier,  d'une  part, 
les  ferments  solubles  de  l'orge  germée  ;  d'autre  part,  les  ferments 
des  graines  de  fénugrec  ou  de  luzerne  en  germination,  et  ils  ont 
comparé  les  résultats  obtenus. 

Dans  les  essais  portant  sur  l'empois  d'amidon,  ils  ont  opéré  à 
une  température  de  48  à  50  degrés,  et  ils  ont  arrêté  l'action  au 
bout  de  trente  minutes,  au  moyen  de  rébullition.  Ce  temps 
écoulé,  ils  ont  observé  que,  avec  le  ferment  de  l'orge  germée, 
Tempois  d'amidon  était  complètement  liquéfié  et  que  le  liquide 
n'était  pas  coloré  par  l'eau  iodée.  Avec  le  ferment  de  la  luzerne 
ou  du  fénugrec,  la  liquéfaction  était  à  peine  commencée  et  le 
liquide  se  colorait  en  bleu  par  l'iode  ;  la  quantité  de  matières 
réductrices  était  quinze  fois  plus  faible  que  dans  l'expérience 
faite  avec  le  ferment  de  l'orge. 

Dans  les  essais  portant  sur  l'empois  d'albumen  de  caroubier, 
MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  opéré  à  30-35  degrés,  et  le  eon- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  5  février  10(K). 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1899,  pages  -492  et  h\\. 
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tact  des  ferments  a  été  maintenu  pendant  vingt-sept  heures;  au 
bout  dé  ce  temps,  avec  le  ferment  de  Torge,  l'empois  d'albumen 
n'avait  que  l'apparence  d'un  liquide  mucilagineux  ;  avec  le  fer- 
ment de  luzerne  ou  de  fénugrec,  Tempois  était  complètement 
liquéfié,  et  les  matières  réductrices  formées  étaient  trois  fois 
plus  abondantes  qu'avec  le  ferment  de  Torge. 

MM.  Bourquelot  et  Hérissey  admettent  donc  que  les  graines 
germécs  de  fénugrec  et  de  luzerne  contiennent,  outre  une  petite 
quantité  de  diastase,  une  proportion  beaucoup  plus  considérable 
d'un  ferment  particulier,  agissant  sur  les  hydrates  de  carbone 
des  albumens  cornés  des  légumineuses.  Ce  ferment  paraissant 
exister  dans  beaucoup  de  graines  en  germination,  et  comme  les 
hydrates  de  carbone  qui  fournissent  du  mannose  à  l'hydrolyse 
sont  quelquefois  désignés  sur  le  nom  de  séminines,  MM.  Bour- 
quelot et  Hérissey  proposent  d'appeler  ce  ferment  sémhiase. 

Quant  à  la  petite  quantité  de  diastase  qui  existe  dans  les 
graines  de  fénugrec  et  de  luzerne,  cela  n'a  rien  que  de  très 
naturel,  car  elle  est  destinée  à  hydrolyser  les  petites  propor- 
tions d'amidon  que  renferment  les  cotylédons  de  ces  graines. 


Pouvoir  rédueteur  des  urines 
déterminé  par  le  permanganitte  de  polasse; 

Par  M.  G.  Meillère  (1)  {Extrait). 

Byasson  a  eu  l'idée  de  recourir  au  permanganate  de  potasse 
pour  doser  certaines  substances  réductrices  dans  l'urine  (acide 
hippurique,  créatine,  créatinine),  et  il  dosait  ces  substances 
après  avoir  enlevé  par  la  baryte  les  sulfates,  carbonates,  phos- 
phates et  urates,  et  éliminé  par  le  nitrate  de  mercure  l'urée  et  les 
matières  azotées. 

La  technique  de  ce  procédé  était  délicate;  d'autre  part,  l'in- 
terprétation des  résultats  était  très  hypothétique  ;  c'est  ce  qui 
explique  qu'il  ait  été  abandonné. 

M.  Meillère  ne  cherche  pas  à  doser  tel  ou  tel  corps  ;  il  désire 
simplement  déterminer  la  quantité  de  permanganate  de  potasse 
consommée  par  l'urine  des  vingt-quatre  heures,  autrement  dit 
Vindke  permanganique  de  Vurine. 

Dès  le  début  de  ses  recherches,  M.  Meillère  a  renoncé  au 
procédé  consistant  à  verser  le  permanganate  de  potasse  dans 
l'urine,  attendu  qu'on  peut  en  ajouter  pendant  près  d'une 
heure  sans  obtenir  de  coloration  stable;  il  n'en  est  pas  de  même 

(1)  Tribune  médicale  du  7  février  1900. 
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lorsqu'on  traite  Furine  par  un  excès  de  permanganate  et  qu'on 
évalue  ensuite  le  permanganate  non  décomposé  ;  c'est,  d'ailleurs, 
le  procédé  qu'a  adopté  le  Comité  consultatif  d'hygiène  pour  les 
analyses  oXydimétriques  ettectuées  au  moyen  du  permanganate  ; 
mais,  au  lieu  d'opérer  en  milieu  alcalin,  comme  oh  le  fait  quand 
il  s'agit  d'une  eau,  il  faut  opérer  en  milieu  acide,  afin  de  n'at- 
teindre que  les  matières  incomplètement  oxydées. 

M.  Meillère  procède  de  la  manière  suivante:  il  prend,  dans  un 
flacon  à  large  col  bouché  à  l'émeri,  10  c.  cubes  d'urine  diluée 
au  dixième,  qu'il  additionne  de  20  c.  cubes  d'acide  sulfurique 
dilué  avec  partie  égale  d'eau;  il  ajoute  ensuite  60  c.  cubes  d'eau 
et  10  c.  cubes  de  solution  de  permanganate  de  potasse  au  100*; 
il  bouche  le  flacon;  au  bout  d'une  heure,  il  ajoute  10  c.  cubes 
d'une  solution  de  sulfate  double  de  fer  et  d'ammoniaque  équi- 
valente à  la  solution  permanganique.  (Pour  préparer  cette 
solution,  on  prend  124  gr.  04  de  sulfate  double,  qu'on  dissout 
dans  600  c.  cubes  d'eau  distillée  bouillie;  on  ajoute  100  c.  cubes 
d'acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d'eau,  et  on  complète 
1  litre  après  refroidissement.  Cette  solution  doit  être  répartie  en 
petits  flacons  bien  pleins  et  soigneusement  bouchés.  On  vérifie 
la  pureté  du  sulfate  double  de  fer  et  d'ammoniaque  employé, 
sachant  que  1  gr.  de  ce  sel  donne,  par  calcination,  204  milligr.  de 
sesquioxyde  de  fer);  M.  Meillère  verse  ensuite  du  permanga- 
nate jusqu'à  coloration  rose  clair. 

Le  nombre  de  c.  cubes  de  permanganate  employé  représente 
le  nombre  de  centigr.  de  permanganate  consommé  par  1  c.  cube 
d'urine  ;  ce  chiff*re  est  multiplié  par  le  nombre  de  c.  cubes  d'u- 
rine émis  en  vingt -quatre  heures.  Le  produit  obtenu  constitue 
ce  que  M.  Meillère  appelle  Vindice  permanganique  de  Vurine. 

Il  est  bon  de  faire  un  essai  à  blanc,  c'est-à-dire  sans  urine, 
avec  les  réactifs  employés,  de  manière  à  déterminer  le  coefficient 
de  correction. 

Il  convient  de  prendre,  pour  la  détermination  de  l'indice  per- 
manganique, la  moyenne  de  trois  déterminations  journalières 
successives,  cet  indice  variant  dans  do  notables  proportions  d'un 
jour  à  l'autre. 

Pour  les  urines  albumineuses,  il  faut  préparer  la  dilution  au 
1/10  en  faisant  bouillir  10  c.  cubes  d'urine  exactement  mesurés 
à  froid,  auxquels  on  a  ajouté  de  Teau  en  quantité  suffisante  pour 
compléter  100  c.  cubes,  et  on  filtre. 

Pour  les  urines  riches  en  acide  urique,  on  se  rappellera  que 
1  gr.  de  permanganate  oxyde  2  gr.  320  d'acide  liricfue. 
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Il  conviendrait  aussi  de  faire  subir  également  une  correction 
aux  déterminations  faites  sur  les  urines  sucrées;  le  problème  est 
plus  complexe  dans  ce  cas,  parce  que  la  quantité  de  permanga- 
nate employée  n'est  pas  rigoureusement  proportionnelle  à  la 
quantité  de  glucose. 

L'indice  permanganique  peut  être  comparé  aux  chiffres  repré- 
sentant les  quantités  d'urée  et  d'acide  urique  contenus  dans  Tu- 
rine  ;  ces  rapports(nréo-permanganique  et  urico-permanganique) 
présentent  la  physionomie  réelle  des  oxydations  organiques. 


Eue  vert  dl«  méthylc  amiiionlacal  eomme  réactif 

mlcroeht  m  iq  ne  ; 

Par  M.  LcTz  (1)  [Extrait). 

On  sait  que,  dans  les  observations  microchimiques,  les  colo- 
rations produites  par  certaines  substances,  la  fuchsine  ammo- 
niacale entre  autres,  apparaissent  avec  très  peu  d'intensité  et  de 
netteté  à  la  lumière  artificielle.  M.  Lutz  a  eu  l'idée  de  rechercher 
un  réactif  présentant  la  même  électivité  que  la  fuchsine  ammo- 
niacale et  susceptible  de  conserver  sa  teinte  normale  à  la  lumière 
d'tt&e  lampe,  et  il  s'est  adressé  au  vert  de  méthyle  ammoniacal, 
qui  reBBiplit  les  conditions  désirables. 

Pour  préparer  ce  réactif,  on  prend  du  vert  de  méthyle,  qu'on 
dissout  jusqu^à  saturation  dans  l'alcool  à  90°;  puis  on  ajoute  de 
l'ammoniaque  jusqu'à  décoloration;  il  se  produit  un  précipité 
blanchâtre;  on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'acide  acétique,  en  agi- 
tant sans  cesse,  et  cel«^,  Jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  entière- 
ment redissous;  à  ce  moment,  l'addition  d'une  faible  quantité 
d'acide  suffirait  pour  faire  réapparaître  la  couleur  verte  du  réactif. 
La  liqueur  obtenue  présente  une  couleur  He  de  vin  pâle;  pour 
l'employer,  il  suffit  d'y  faire  macérer  les  coupes,  en  ayant  soin 
de  couvrir  le  vase  qui  les  renferme  ;  au  bout  de  quelques  ins- 
tants, on  les  porte  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  acétique  ;  on  ne 
tarde  pas  à  voir  apparaître  la  coloration  verte,  qui  se  localise 
sur  les  mêmes  éléments  que  la  fuchsine,  mais  la  coloration  est 
faible;  elle  devient  plus  intense  si  l'on  chauffe  très  légèrement 
les  coupes. 


,  I  ■ 


(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  février  19G0. 
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MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÉME.  BACTÉRIOLOSIE 


Lioealisation,  éllml nation  et  origines  de  Parscnie 
dans   les    organes    des    animaux; 

Par  M.  Armand  Gadtieii  (1)  {Extrait). 

Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  de  médecine  (voir 
Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1900,  page  33),  M.  Armand 
Gautier  a  établi  que  la  glande  thyroïde  notamment,  et,  en  propor- 
tions plus  faibles,  le  thymus,  la  peau  et  le  cerveau  de  certains 
animaux  contiennent  de  Tarsenic  à  l'état  normal.  M.  A.  Gautier 
a  tenté  de  compléter  et  de  préciser  ses  premières  observations, 
en  établissant,  pour  chacun  des  organes  de  Téconomie,  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  l'arsenic,  et  il  l'a  fait  en  s'adressant  tantôt 
aux  animaux,  tantôt  à  l'homme. 

Sur  le  tableau  suivant  se  trouve  la  liste  des  tissus,  organes  et 
sécrétions  qui  ont  été  étudiés  par  M.  A.  Gautier,  et  qui  sont  ran- 
gés suivant  l'ordre  de  leur  richesse  décroissante  en  arsenic. 

Glande  thyroïde.   .   .    0  milligr.  75  pour  100  d'orerane  frais. 
Glande  mammaire.   .0       —      13    —     —  — 

Cerveau quantité  variable  ou  nulle. 

Thymus quantité  sensible  non  dosè«. 

Poils,  cheveux,  cornes  j 

-  ^?^^ Wraces  décroissantes. 

Lait i 

Os y 

La  recherche  de  l'arsenic  a  été  pratiquée  par  le  procédé  que 
M.  Gautier  a  publié  et  que  nous  avons  reproduit  dans  ce  Recueil 
(janvier  1900,  page  11). 

Les  organes,  tissus  et  sécrétions  qui  ne  contiennent  pas  d'ar- 
senic sont  :  le  foie,  le  rein,  la  rate,  les  muscles,  les  testicules, 
la  matière  séminale,  la  glande  pituitaire,  le  pancréas,  les  mu- 
queuses, le  tissu  cellulaire,  les  lymphatiques,  les  glandes  sali- 
vaires,  les  capsules  surrénales,  les  ovaires,  l'utérus,  la  moelle  os- 
seuse, le  sang,  l'urine,  les  fèces. 

D'après  M.  A.  Gautier,  on  doit  considérer  l'élimination  de  l'ar- 
senic comme  se  faisant  par  la  peau,  les  poils,  les  cheveux,  les 
ongles  et  les  autres  produits  épidermiques  ;  une  trace  s'échappe 
aussi  avec  les  produits  de  la  digestion  intestinale. 

Chez  les  malades  jeunes  que  M.  Gautier  a  soumis  aux  injections 
hypodermiques  de  cacodylate  de  soude,  il  a  constaté  un  allonge- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  5  février  1900. 
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ment  très  notable  et  un  épaississement  remarquable  de  la  cheve- 
lure et,  en  général,  de  tout  le  système  pileux. 

L'arsenic  qu'on  trouve  dans  certains  organes  provient  de  cer- 
tains aliments  végétaux  qui  en  contiennent  des  tfaces  (navet» 
chou,  pomme  de  terre  et  probablement  céréales  ayant  végété 
dans  des  terrains  plus  ou  moins  pyriteux).  L'arsenic  provient 
aussi  des  organes  ci-dessus  désignés  qui  en  contiennent  et  qui 
servent  à  l'alimentation. 

Ces  constatations  montrent  que  l'arsenic  ne  se  subtitue  que  ra- 
rement et  à  doses  très  ifaibles  au  phosphore,  même  chez  les  ani- 
maux et  dans  les  tissus  les  plus  riches  en  nucléines.  Cette 
substitution  a  lieu  électivement  et  seulement  dans  quelques  or- 
ganes qui  condensent  l'arsenic  (thyroïde,  thymus,  glande  mam- 
maire, peau,  etc.).  Elle  doit  répondre  à  une  fonction  encore 
inconnue,  mais  fort  importante,  de  ces  organes,  car  la  santé  géné- 
rale est  incompatible  avec  ladisparition  complète  de  l'arsenic. 


Tralleoient  des  luberealoscs  loeales  par  des  inJeeltoDs, 
d'extrait  glyeérlné  de  foie  de  morue; 

Par  le  D'GuERDEa(l)  {Extraii). 

M.  Guerder  a  traité  avec  succès  la  tuberculose  locale  par  des 
injections  d'extrait  glycérine  d'huile  de  foie  frais  de  morue.  Ces 
injections  doivent  être  pratiquées  aseptiquement  ;  si  elles  sont  fai- 
tes dans  ces  conditions,  elles  sont  inoffensives;  elles  ne  déter- 
minent de  la  réaction  fébrile  que  si  la  dose  injectée  est  trop 
considérable  ou  si  les  sujets  sont  irritables.  On  doit  débuter  par 
des  doses  faibles. 

M.  Guerder  commence  par  injecter  1/2  c.  cube,  puis  il  injecte 
1,  2ou  3  c.  cubes;  il  renouvelle  l'injection  tous  les  huit  jours 
environ. 

Les  injections  produisent  une  action  locale  qui  consiste  en  une 
excitation  de  l'activité  phagocy taire. 

Elles  produisent  aussi  une  action  générale  qui  se  traduit  par 
une  amélioration  de  l'état  général  des  malades.  Cette  action 
générale  n'est  néanmoins  pas  suffisante  pour  obtenir  un  traitement 
efficace  de  la  phtisie  par  des  injections  pratiquées  à  distance  de 
la  région  atteinte . 


(1)  Heviie  de  thérapeutique  médico-chirurgicale  du  1"  janvier  VMj. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 


E:  L06ËRT.   —    Influence  de  la   finesse   des   poudres  sur 
'  lA    teneur    en    principes    aelifii    des    teintures    et     des 
extraits. 

On  peut  assurément  admettre  que  les  poudres  les  plus  fines, 
lixiviées  dans  de  bonnes  conditions,  fournissent  les  préparations 
les  plus  actives,  et  cependant  on  est  autorisé  à  prétendre  que 
cela  peut  n'être  pas  exact;  en  effet,  si  Ton  suppose  qu'on  veuille 
préparer  un  extrait  alcoolique  avec  une  drogue  dont  le  principe 
actif  est  très  soluble  dans  l'alcool,  mais  qui  contient,  à  côté  de  ce 
principe  actif , d'autres  principes  moins  solubles  et  moins  actifs,  il 
est  fort  possible  qu'en  opérant  avec  une  poudre  grossière  de  cette 
drogue,  on  obtienne  un  extrait  peu  abondant,  mais  riche  en 
principes  actifs,  l'alcool  ayant  dissous  la  presque  totalité  de 
ceux-ci  et  n'ayant  dissous  que  partiellement  les  principes  moins 
solubles  et  moins  actifs.  Si,  au  contraire,  on  opère  avec  une  poudre 
fine,  la  totalité  des  principes  actifs  et  des  principes  non  actifs  peut 
avoir  été  dissoute,  et  alors,  on  a  une  plus  grande  quantité 
d'extrait,  mais  cet  extrait  est  plus  pauvre  en  principes  actifs. 

M.  Lobert  a  cherché  à  élucider  cette  question;  ses  expériences 
ont  consisté  à  préparer,  avec  des  poudres  de  trois  grosseurs  dif- 
férentes,  des  extraits  et  des  teintures  de  plusieurs  substances 
contenant  des  alcaloïdes  (noix  vomique,  stramoine,  quinquina, 
ipéca). 

Quant  à  la  préparation  de  la  poudre,  on  pouvait  procéder  de 
deux  façons  différentes  :  ou  bien  pulvériser  la  drogue  entière, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  au  degré  de  finesse  voulu  pour 
l'expérience,  ou  bien  passer  au  tamis  la  substance  pulvérisée  et 
séparer  les  trois  grosseurs  de  poudre  (fine,  demi-fine  et  gros^ 
sière).  Ce  dernier  procédé  présente  l'inconvénient  de  séparer 
mécaniquement  des  éléments  de  la  drogue  qui  peuvent  n'être 
pas  aussi  facilement  pulvérisables  et  dont  la  composition  chimi- 
que est  différente;  aussi,  M.  Lobert  a-t-il  eu  recours  au  premier 
procédé  dans  la  plupart  de  ses  essais;  il  n'a  employé  le  deuxième 
procédé  que" pour  le  quinquina. 

Les  poudres  sur  lesquelles  a  expérimenté  M.  Lobert  ont  été 
obtenues  avec  les  tamis  de  la  Pharmacopée  allemande  (n°  i  pour 
la  poudre  grossière,  n°  3  pour  la  poudre  demi-fine  et  n°  5  pour 
la  poudre  fine). 

Les  teintures  peuvent  être  préparées  par  macération  ou  par 
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déplacement;  M.  Lobert  a  eu  recours  à  la  méthode  par  déplace- 
ment; il  a  humecté  la  drogue  pulvérisée;  puis  il  Ta  tassée  dans 
le  percolateur  et  il  Ta  recouverte  d'une  rondelle  de  papier  à 
iiltrer  ;  il  a  ensuite  jeté  dans  le  percolateur  les  deux  tiers  du 
liquide  alcoolique,  et  il  a  laissé  macérer  pendant  un  temps  qui  a 
été  de  deux  à  cinq  jours  ;  ce  délai  passé,  il  a  laissé  s'écouler  le 
liquide^  à  raison  de  quinze  à  vingt  gouttes  par  minute;  puis  il  a 
lixivié  la  poudre  avec  le  tiers  restant  du  liquide,  et,  après  écou- 
lement complet  de  ce  dernier,  le  marc  a  été  exprimé;  les  tein- 
tures ainsi  obtenues  ont  été  filtrées  après  un  repos  de  deux 
jours. 

Quant  aux  extraits,  ils  ont  été  fabriqués  au  moyen  des  tein- 
tures préparées  comme  il  est  dit  ci-dessus,  la  majeure  partie  de 
l'alcool  ayant  été  distillée  dans  un  appareil  à  vide  et  la  concen- 
tration avant  été  terminée  à  chaud  et  à  l'air  libre. 

Marche  suivie  pour  Vanalyse  des  teintures,  —  M.  Lobert  a 
recherché  la  densité  avec  la  balance  de  Westphall. 

Il  a  calculé  le  rendement  en  extrait  en  évaporant  50  gr. 
de  teinture  à  l'air  libre  à  une  température  de  70-80  degrés, 
et  desséchant  ensuite  jusqu'à  poids  constant  dans  l'étuve  à 
100  degrés. 

II  a  dosé  les  alcaloïdes  d'après  la  méthode  de  Dieterich,  dite 
méthode  à  la  chaux,  qui  consiste  à  évaporer  30  à  50  gr.  de  tein- 
ture, à  redissoudre  l'extrait  obtenu  dans  3  c.  cubes  d'eau  et  à 
ajouter  10  gr.  de  chaux  en  poudre  ;  le  mélange  est  placé  dans  un 
extracteur  et  épuisé  par  l'éther  pendant  trois  heures  ;  on  distille 
l'éther;  on  dissout  le  résidu  dans  l'éau  et  on  titre  avec  l'acide 
chlorhydrique  décinormal,  en  prenait  le  tournesol  comme 
indicateur,  et  en  opérant  à  la  touche  pour  constater  la  fin  de  la 
réaction . 

Marche  suivie  pour  Vanalyse  des  extraits.  —  M.  Lobert  a  dosé 
riiumidité  en  les  desséchant  à  100  degrés,  et  il  a  dosé  les  alca- 
loïdes par  le  même  procédé  que  pour  les  teintures. 

1.  Teinture  de  noix  vomique.  —  Les  essais  de  M.  Lobert  lui  ont 
permis  de  constater  que  le  rendement  en  extrait  est  igoins  consi- 
dérable avec  la  poudre  grossière  (1  gr.  530)  qu'avec  la  poudre 
demi-fine  (1  gr.  762)  et  la  poudre  fine  (2  gr.  285).  De  même,  la 
quantité  d'alcaloïdes  est  plus  considérable  dans  la  teinture  pré- 
parée avec  la  poudre  fine  (0  gr.  3758  pour  100),  alors  qu'elle  est 
deO  gr.  3256  pour  la  poudre  demi-fine  et  de  0  gr.  2693  pour  la 
poudre  grossière.  Les  densités  sont  0,8628  pour  la  poudre  gros- 
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sière,  0.8632  pour  la  poudre  demi-fine  et  0.8654  pour  la  poudre 
fine. 

Extrait  de  noix  vomique,  —  Dans  Textraît  fait  avec  la  poudre 
grossière,  Thunaidilé  est  de  15.707  pour  lOO  ;  avec  la  poudre 
demi-fine,  14.960  pour  100  ;avec  la  poudre  fine,  14.795  pour  100. 

100  gr.  d'extrait  sec,  préparé  avec  la  poudre  grossière,  contien- 
nent 11.085  pour  100  d'alcaloïdes  ;  avec  la  poudre  demi-fine, 
13.217  pour  100;  avec  la  poudre  fine,  15.743  pour  100. 

On  voit  que,  pour  la  noix  vomique,  la  poudre  fine  fournit 
plus  d'extrait  et  que  cet  extrait  est  plus  riche  en  alcaloïdes,  ce 
qui  s'explique  par  la  structure  des  membranes  cellulaires  du 
tissu  des  graines,  membranes  qui  sont  très  épaisses  et  peu  per- 
méables aux  liquides. 

II.  Teinture  de  stramoine.  —  Voici  les  résultats  constatés  par 
M.  Lobert  : 

Densité.       Extrait  sec.       Alcaloïdes. 

pour  iOO. 
Poudre  grossière 0.9253  4.227  0.0673 

—  demi-fine  ...  0.9252  3.303  0.0833 

—  fine 0.^225  4.431  0.0862 

On  voit  que,  comme  pour  la  noix  vomique,  la  plus  grande 
richesse  en  principes  actifs  appartient  à  la  teinture  préparée 
avec  la  poudre  fine. 

Extrait  de  stramoine,  —  M.  Lobert  a  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 

Humidité.  Alcaloïdes  dans 

l'extrait  sec. 

Poudre  grossière 11.990  pour  100         1.287  pour  100 

—  demi-fine.  14.100     —  1.317       — 

—  fine 12  997      —  1.303       — 

On  voit  que,  pour  la  richesse  en  alcaloïdes  des  extraits  de  stra- 
moine, elle  est  à  peu  de  chose  près  la  même  dans  les  trois 
extraits^  ce  qui  tient  à  ce  que  le  tissu  des  feuilles  de  cette  plante 
se  laisse  facilement  pénétrer  et  que  la  poudre  grossière  cède 
ses  principes  actifs  à  peu  près  aussi  complètement  que  la  poudre 
fine. 

m.  Teinture  d'ipéca  préparée  arec  l'écorce  seule.  —  La  teinture 
préparée  avec  la  poudre  fine  est  plus  foncée  ;  les  trois  teintures 
troublent  quand  on  les  additionne  d'eau,  mais  le  trouble  est 
plus  abondant  dans  la  teinture  obtenue  avec  la  poudre  fine. 

Voici  les  résultats  que  donne  M.  Lobert  : 

Densité.         extrait  sec       Alcaloïdes 
à  IOO».  pour  lliO. 

Poudre  grossière    ....        0.9275  3.94  0.292 

—  demi-fine    ....        0.9276  3.96  0.304 

—  fine 0.9272  4.02  0.306 


Rendement 

Humidité 

pour  lUO  en 
extrait  sec. 

pour  100 
d'extrait  mon 

Poudre  jfrossière.   . 

1Ô.722 

20.371 

—     demi-fine    . 

18.892 

21.282 

—     fine  .... 

20.666 

33.502 

KEPEliTOIHË  DE  PUAKMACJB.  iâl 

Ces  chiffres  prouvent  que  la  plus  grande  richesse  en  principes 
actifs  appartient  à  la  teinture  préparée  avec  la  poudre  fine. 

Extrait  d'ipéca  préparé  avec  Vécorce  seule.  —  M.  Lobert  a  obtenu 

les  résultats  suivants  : 

Alcaloïdes 

pour  iOO 

d'extrait  sec. 

5.581 
8.120 
6.556 

Ce  qui  frappe  dans  ce  tableau,  c'est  l'écart  qui  existe  entre  le 
rendement  en  extrait  par  les  différentes  grosseurs  de  poudre  ;  on 
remarque  aussi  que  l'extrait  préparé  avec  la  poudre  demi- fine 
renferme  une  plus  grande  quantité  d'alcaloïdes  que  l'extrait  pré- 
paré avec  la  poudre  fine.  Ces  faits  s'expliquent  par  la  présence, 
dans  la  racine  d'ipéca,  d'une  substance  gommeuse  qui  ne  se  dis- 
sout pas  facilement  dans  l'alcool;  plus  la  poudre  est  fine,  plus  il 
se  dissout  de  cette  substance  gommeuse  et  plus  le  rendement 
en  extrait  est  considérable,  mais  l'extrait  est  alors  moins  riche 
en  alcaloïdes.  Pour  l'ipéca,  il  suffira  donc  d'employer  une  poudre 
demi-fine  pour  lui  enlever  complètement  son  émétine. 

Si  l'extrait  mou  préparé  avec  la  poudre  fine  contient  plus 
d'eau  que  les  extraits  préparés  avec  les  deux  autres  poudres, 
c'est  à  cause  de  la  présence  de  la  substance  gommeuse  dont 
nous  avons  parlé. 

IV.  Teinture  de  quinquina  gris  préparée  anec  Vécorce  entièrement 
pulvérisée.  —  M.  Lobert  donne  les  chittres  suivants  : 


Densité. 

Extrait  sec 

Alcaloïdes 

à  lOOo. 

pour  100. 

Poudre  grossière  .   .   . 

0.9320 

5.597 

0.1173 

—     demi -fine.  .  . 

0.9324 

6.249 

0.1124 

—     fine 

0.9320 

5.872 

0.1133 

On  voit  que,  pour  l'écorce  employée,  la  poudre  grossière  a 
donné  une  teinture  un  peu  plus  riche  en  alcaloïdes  que  les 
autres. 

M.  Lobert  est  arrivé  à  des  résultats  analogues  en  opérant  sur 
des  teintures  préparées  avec  des  poudres  séparées  mécanique- 
ment. 

Extrait  de  qninquina  prépare  avec  Vécorce  entièrement  pulvé- 
risée. —  M.  Lobert  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

Rendement         Humidité  Alcaloïdes 

pour  100  pour  100   •        pour  100 

en  extrait  sec.    d'extrait  mou.    d  extrait  sec. 

Poudre  grossière .    .  23  17.528  1.627 

—  demi-fine.   .  23.35  24.367  1.22u 

—  fine    ...    .  23.39  20.162  1.32J 
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Ces  chiffres  prouvent  que,  pour  Textrait  comme  pour  la  tein- 
ture, les  meilleurs  résultats  sont  obtenus  avec  la  poudre  gras- 
sière  de  quinquina. 

En  opérant  sur  les  poudres  séparées  mécaniquement,  M.  Lobert 
a  constaté  que  la  poudre  grossière  et  la  poudre  demi-fine  don- 
nent un  extrait  plus  riche  en  alcaloïdes  que  la  poudre  fine,  ce  qui 
s'explique  parce  que  cette  dernière  contient  la  presque  totalité 
des  lichens  et  du  tissu  externe  peu  riche  en  alcaloïdes. 

(Revue  pharmaceutique  des  Flandres  de  mars,  avril  et  juin 
1899.) 

RANWEZ.  —  Moix  de  muscade  falsifiées. 

M.  Vanderplanken,  inspecteur  des  denrées  alimentaires  en 
Belgique,  a  remis  à  M.  le  professeur  Ranwez  des  échantillons  de 
fausses  noix  de  muscade  ;  ces  fausses  noix  étaient  de  même 
forme  et  de  même  dimension  que  les  vraies  ;  elles  étaient  recou- 
vertes d'une  poudre  blanche  d'enrobage,  qui  s'était  accumulée 
dans  les  sillons  et  qui  leur  donnait  Tapparence  des  vraies  noix. 

Elles  portaient  un  léger  bourrelet,  qui  n'était  autre  chose  que 
la  trace  du  joint  des  deux  parties  du  moule  qui  avait  servi  à  les 
fabriquer. 

L'odeur  et  la  saveur  de  ces  fausses  noix  étaient  normales  ;  il 
suffisait  de  les  couper  pour  constater  la  falsification,  car  on 
n'apercevait  pas  ces  veines  enchevêtrées,  dont  la  couleur  est 
alternativement  jaune  brunâtre  et  rouge  noirâtre,  et  qui  caracté- 
risent les  noix  vraies  ;  la  coupe,  au  contraire,  était  t^rne,  bru- 
nâtre et  de  coloration  presque  uniforme. 

Au  microscope,  M.  Ranwez  a  trouvé  moins  de  différence  ;  il  a 
rencontré  les  éléments  de  la  poudre  de  muscades  ;  les  particules 
étrangères  étaient  en  faible  proportion.  M.  Ranwez  a  remarqué 
la  présence  du  mycélium  appartenant  à  des  moisissures,  ce  qui 
permettait  de  supposer  l'emploi  de  noix  avariées. 

L'analyse  chimique  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Humidité .     U.69 

Cendres 11.34 

Cendres  insolubles  dans  l'acide  chlorhydrique  (silice)  .3.90 

Beurre  de  muscades  (extrait  éthéré). .  ' 15.42. 

Essence 1.76 

Cellulose 8.24 

D'après  des  analyses  faites  par  M.  Ranwez,  la  noix  de  mus- 
cade vraie  a  la  composition  suivante  : 

Humidité..    .........  15.33         14.54  15.47 

Cendres 1.72  3.29  2.73 

Beurre  31.38    33.40    37.62 

(Annales  de  pharmacie  de  Lonvain  de  janvier  1900.) 
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J.  WAUTËHS.  —  lieeherehe  de  l'huile  4e  eelM  i«t  de 
i^hulle  de  sésnme  dans  les  matières  livrasses. 

La  coloration  brune  que  donne  ]e  réactif  de  Becchi  (solution 
éthéro-alcoolique  de  nitrate  d'argent)  avec  Thuile  de  coton  ou 
avec  les  matières  grasses  qui  en  renferment,  ne  constitue  pas 
une  réaction  infaillible. 

M.  Wauters  préfère  le  réactif  d'Halphen  (sulfure  de  carbone 
soutvé)  (Voir  Bèpertoire  de  pharmacie,  1898,  p.  18).  Pour  prati- 
quer l'essai,  M.  Halphen  conseille  de  mélanger,  dans  un  tube  à 
essai,  volumes  égaux  de  l'huile  à  essayer,  d'alcool  araylique  et 
de  sulfure  de  carbone  contenant  1  pour  100  de  soufre  en  solu- 
tion ;  on  plonge  le  tube  dans  l'eau  salée  bouillante,  et  on  aban- 
donne pendant  dix  à  quinze  minutes  ;  il  se  produit  alors  une 
coloration  rouge  ou  orangé,  suivant  la  quantité  d'huile  de  coton 
contenue  dans  la  matière  grasse  essayée. 

M.  Wauters  préfère  opérer  en  mettant  le  tube  au  bain-marie 
d'eau  bouillante;  la  réaction  est  un  peu  plus  lente,  mais  elle  est 
aussi  sensible  ;  il  prend  des  tubes  allongés,  dans  lesquels  il  met 
2  à  3  c.  cubes  de  matière  grasse,  un  égal  volume  d'alcool  amy- 
lique  et  de  sulfure  de  carbone  soufré. 

Aucune  huile  autre  que  celle  de  coton  ne  donne  la  colora- 
tion caractéristique  ;  lorsque  l'huile  de  coton  est  en  faible  pro- 
portion dans  une  huile,  et  si  celle-ci  est  assez  colorée,  la  réaction 
peut  se  trouver  masquée;  on  peut  rendre  la  réaction  plus 
nette  en  décolorant  l'huile  ;  pour  cela,  on  la  chauffe  à  50  degrés 
avec  du  noir  animal  pur  lavé;  l'huile  devient  alors  incolore  et 
on  peut  y  retrouver  0.25  pour  100  d'huile  de  coton  ;  on  observe 
alors  une  coloration  rose  très  appréciable,  lorsqu'on  regarde  le 
jnélange  sur  un  fond  blanc. 

Les  huiles  de  coton  vieilles  et  rancies  donnent  encore  la  colo- 
ration caractéristique  avec  le  réactif  Halphen. 

Le  réactif  Halphen  donne  d'excellentes  indications  avec 
l'axonge,  lorsque  celle-ci  est  additionnée  d'huile  de  coton. 
.  Il  en  est  de  même  pour  le  beurre,  et  M.  Wauters  a  pu  cons- 
tater que  des  beurres  purs  ne  donnent  jamais  de  coloration  rose 
ou  rouge  avec  le  réactif  Halphen;  la  réaction  est  sensible  lorsque 
lebeurre  est  additionné  seulement  de  0.25  pour  100  d'huile  de 
coton. 

Lorsque  le  beurre  est  coloré  artificiellement  avec  le  curcuma, 
avec  le  rocou  ou  avec  toute  autre  substance,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
redouter  une  réaction  incertaine,  M.  Wauters  a  recours  au  pro- 
cédé de  décoloration  au  noir  animal  ci-dessus  mentionné;   on 
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a  alors  un  beurre  décoloré,  avec  lequel  la  réaction  se  produit 
très  nettement. 

On  peut  trouver  l'huile  de  coton  dans  la  margarine  par  le 
même  procédé. 

M.  Wauters  a  constaté  que  les  acides  gras  du  beurre  et  de  la 
margarine,  desséchés  à  100  degrés,  ne  donnent  plus  la  réaction, 
mais  les  mêmes  acides,  non  sèches,^  la  donnent;  elle  parait 
même  plus  intense  qu'avec  la  matière  grasse  elle-même. 

Le  beurre  provenant  de  vaches  dans  l'alimentation  desquelles 
entre  le  tourteau  de  coton  donne  la  réaction  ;  l'intensité  de  la 
t^oloration  ne  parait  pas  dépasser  celle  produite  par  un  corps 
gras  contenant  1  pour  100  d'huile  de  coton.  La  substance  réagis- 
sante passe  dans  le  lait  vingt-quatre  heures  après  que  la  nourri- 
ture au  tourteau  de  coton  a  commencé  et  continue  pendant  plu- 
sieurs jours  après  qu'elle  a  cessé. 

Le  tourteau  de  coton,  introduit  dans  l'alimentation  des 
vaches,  ne  parait  pas  avoir  d'influence  sur  la  composition  du 
beurre,  au  point  de  vue  des  constantes  physiques  et  chimiques. 

M.  Wauters  mentionne  ensuite  les  résultats  des  expériences 
qu'il  a  faites  pour  rechercher  l'huile  de  sésame  dans  le  beurre 
et  dans  la  margarine  à  l'aide  de  l'acide  chrorhydrique  fur- 
furolé. 

On  sait  que  la  loi  allemande  oblige  les  fabricants  de  marga- 
rine à  l'additionner  de  10  pour  100  d'huile  de  sésame;  on  doit 
donc  retrouver  les  réactions  de  l'huile  de  sésame  dans  les 
beurres  fraudés  avec  la  margarine;  pour  faire  l'essai,  on  agile 
10  c.  cubes  de  beurre  fondu  avec  10  c.  cubes  d'acide  chlorhy- 
drique  ;  s'il  se  produit  une  coloration  rouge,  cette  coloration  est 
due  à  la  présence  du  curcuma  employé  pour  colorer  la  marga- 
rine ou  le  beurre;  dans  ce  cas,  on  renouvelle  le  traitement  à 
l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  ce  que  celui-ci  reste  incolore,  et 
c'est  alors  seulement  qu'on  ajoute  l'acide  chlorhydrique  fur- 
furolé. 

M  Wauters  rend  l'essai  plus  rapide  en  enlevant,  par  un  trai- 
tement au  noir  animal  lavé,  les  matières  colorantes  qui  réagissent 
sur  l'acide  chlorhydrique  ;  tous  les  beurres  purs  qu'il  a  traités 
ainsi  n'ont  donné  aucune  coloration  avec  l'acide  chlorhydrique 
furfurolé;  l'huile  de  sésame  décolorée  au  noir  animal  conserve 
la  propriété  de  se  colorer  en  rouge  au  contact  de  l'acide  chlorhy- 
drique furfurolé. 

En  opérant  sur  des  oléo-margarines  additionnées  de  0.25  pour 
100  d'huile  de  sésame,  M.  Wauters  a  obtenu  la  réaction  caracté- 


RÉPBRTOfRË  Ufi  PUAHMAGUL  125 

ristique  ;  on  peut  donc  reconnaître  un  beurre  fraudé  avec  la 
margarine  et  contenant  seulement  2.S  pour  100  de  margarine 
additionnée  de  10  pour  100  d'huile  de  sésame. 

Le  beurre  provenant  de  vaches  nourries  au  tourteau  de  sésame 
ne  donne  pas  la  réaction  de  Thuile  de  sésame,  même  après  plus 
de  deux  mois  de  nourriture  au  moyen  d'une  quantité  aussi  con* 
sidérable  de  tourteau  que  les  vaches  veulent  accepter. 
'  (Bulletin  de  l'Association  belge  des  chimistes  d'octobre  1899.) 


Ijes  vapeurs  d'aldéhyde  formlqne  pour  la  deslrnetioa 
des  mouche»,  des  paees  et  des  rats. 

On  connaît  le  rôle  que  jouent  les  mouches,  les  puces  et  les 
rats  dans  la  propagation  de  certaines  maladies,  la  peste  notam- 
ment. 

Des  expériences  ont  été  faites  à  Anvers,  dans  le  but  de  déter- 
miner le  degré  d'efficacité  des  vapeurs  d'aldéhyde  formique  pour 
la  destruction  de  ces  animaux. 

Il  résulte  d'un  rapport  présenté  par  M.  Yalère  Haazen  à 
la  Commission  médicale  locale  d'Anvers,  dans  sa  séance  du 
12  décembre  1899,  que,  en  employant,  pour  la  production  des  va- 
peurs en  question,  2  gr.  de  trioxyméthylène  par  métré  cube,  les 
mouches  ont  été  détruites. 

Pour  les  puces,  il  a  fallu  7  gr.  de  trioxyméthylène  par  mètre 
cube  ;  des  doses  inférieures  ont  été  reconnues  insuffisantes. 

En  ce  qui  concerne  les  rats,  il  faut  employer  des  doses  de 
trioxyméthylène  assez  considérables  ;  avec  des  doses  de  7  gr.  par 
mètre  cube,  les  jeunes  rats  succombent  ;  mais  les  rats  adultes 
résistent  ;  ceux-ci  peuvent  même  supporter  des  doses  de  8,  9  et 
10  gr.  par  mètre  cube.  On  ne  peut  donc  recommander  l'usage 
des  vapeurs  d'aldéhyde  formique  pour  la  destruction  des  rats 
dans  les  cales  de  navire. 

(Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  février  1900.) 


SCHAËR.  —  Le  ehloral   hydraté  pour  extraire  le»   alca- 
loïdes dcM  plantes. 

Le  ehloral  hydraté,  en  solution  concentrée,  dissolvant  facile- 
ment les  alcaloïdes,  les  glucosides,  les  résines,  les  gommes 
résines,  les  huiles  volatiles,  les  huiles  fixes,  l'amidon,  etc., 
l'auteur  utilise  cette  propriété  pour  l'extraction  des  alcaloïdes  et 
des  glucosides. 
_  Une  solution  de  ehloral  hydraté  à  80  pour  100  dissout  1/5  de 
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son  poids  de  morphine  ;  le  chlorhydrate  de  cet  alcaloïde  se  dis- 
99iit  dans  2  fois  1/2  son  poids  de  la  même  solution. 

LoMmCon  a  épuisé  une  plante  par  la  solution  de  chloral  hy- 
draté, o»a«ft  liquide  qui  peut  contenir  des  résines,  de  Tami- 
don,  etc.;  en  difamai  la  liqueur  avec  de  l'eau,  on  élimine  par 
précipitation  les  résines»  tes  huiles  volatiles,  etc.  ;  à  l'aide  dé 
l'alcool,  on  élimine  les  matières  gptunmeuses  et  l'amidon.  • 

Quant  aux  matières  grasses  ou  civilises,  on  les  élimine  en  em- 
ployant l'alcoolate  de  chloral,  qui  les  diss^ouk  facilement. 

11  faut  renoncer  au  chloral  hydraté  et  à  Fako^te  de  chloral 
dans  les  cas  où  les  alcaloïdes  sont  mêlés  à  du  ofMiiiti^uc  ou  à 
de  la  gutta-percha. 

Le  mode  d'extraction  des  alcaloïdes  et  des  glucosides  par  )^- 
drate  de  chloral  présente  l'avantage  d'éviter  les  altérations  qui 
pourraient  résulter  de  la  fermentation  des  solutions,  et  cela  ré- 
sulte des  propriétés  antiseptiques  que  possède  le  chloral. 

(Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  XXXVUl,  p.  4^.) 


Casélaale  d'alumloiam. 

R.  Meyer  Essen  prépare  une  combinaison  d'aluminium  et  de 
caséine  qui  a  été  administrée,  avec  succès,  à  des  enfants  atteints 
de  catarrhes  intestinaux,  à  la  dose  de  0  gr.  03  par  heure.  Pour  les 
adultes,  la  dose  est  de  0  gr.  25  à  0  gr.  30.  Le  produit  en  question 
contient  5  pour  100  d'aluminium;  il  a  l'aspect  d'une  poudre 
blanc  jaunâtre  ;  il  est  dépourvu  de  saveur  et  est  insoluble  dans 
l'eau. 

Pour  le  préparer,  on  débarrasse  le  lait  de  l'albumine  par  chauf- 
fages répétés  à  62  degrés  ;  puis  on  le  stérilise,  afin  de  le  débar- 
rasser des  bacilles  de  la  tuberculose  qu'il  pourrait  renfermer,  et 
on  précipite  la  caséine  par  l'acétate  d'alumine.  Le  précipité  qui 
se  forme  est  lavé  à  l'eau,  puis  à  l'alcool,  pour  enlever  l'eau,  et 
enfin  dégraissé  à  Téther.  On  dessèche  à  une  température  modérée, 
et  on  pulvérise  le  produit.  Son  poids  spécifique,  à  l'état  sec, 
est  1.3.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Zeitung ,  1899,  p.  683  ) 


D''  HILGËR.  —  Dosage  de  Tat^ide  mallque. 

La  solution  à  analyser,  faiblement  alcaline  ou  neutre,  est  ad- 
ditionnée d'une  solution  de  chlorure  de  palladium  à  2  pour  100: 
on  maintient  à  l'ébullition  pendant  dix  minutes;  puis  on  chauffe 
encore  pendant  vingt  à  vingt-cinq  minutes;  on  rassemble  le  pré- 
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cipité  de  pstlkûâitmi  métallique,  qu'on  chauffe  dans  un  courant 
d'acide  carbonique  et  qu'on  pèse;  0  gr.  294  de  palladium  corres- 
pondent à  1  gr.  d'acide  malique. 

\je  précipité  de  palladium  peut  être  transformé  en  chlorure 
pour  servir  à  de  nouveaux  dosages.  CF. 

{Pharmaceutische  Zeitung,  1899,  p.  685.) 


KUNKEL.  —  Recherche  et  dosaf^e  de  la  vapeur  de  mer- 
eure  dans  l'air. 

Quand  on  dose  le  mercure  contenu  dans  l'air  à  l'état  de  va- 
peurs par  la  méthode  usuelle,  c'est-à-dire  en  faisant  passer  l'air 
sur  une  feuille  d'or,  tout  le  mercure  n'est  pas  précipité.  L'au- 
teur l'a  prouvé,  en  faisant  passer,  après  l'opération,  les  vapeurs 
dans  un  tube  rempli  d'acide  nitrique. 

11  recommande  la  méthode  suivante  :  dans  un  tube  de  verre  sec, 
de  2  à  3  millimètres  de  diamètre,  on  met  quelques  grains  d'iode, 
et  on  y  fait  passer  lentement  l'air  à  analyser  (de  50  à  100  li- 
tres); la  réaction  est  si  nette,  qu'on  peut  encore  reconnaître  à 
l'œil  nu  1/100  de  milligr.  de  mercure,  par  la  coloration  rouge  de 
l'iodure  mercuriqué  formé  ;  celui-ci  est  lavé  avec  quelques  gout- 
tes d'iodure  de  potassium;  on  filtre  rapidement  pour  séparer 
l'iode  en  excès  non  dissous  ;  on  ajoute  de  la  lessive  de  soude  au 
filtratum  pour  combiner  l'iode  libre;  puis  on  fait  passer  un  fort 
courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  la  quantité  de  mercure  est  déter- 
minée par  voie  colorimétrique,  par  comparaison  avec  une  solu- 
tion de  sublimé  traitée  de  la  même  façon  par  l'hydrogène  sulfuré. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1899,  p.  56.)  C.  F. 


G.  SMITH.  —  Eudcsmol. 

Veudesmol  est  un  stéaroptène  ique  Smith  a  découvert  dans  les 
essences  d'eucalyptus  les  plus  riches  en  eucalyptol  ;  il  à  pour  for- 
mule C*^  H***  0  ;  il  est  donc  isomérique  avec  le  camphre  ordinaire, 
mais  l'atome  d'oxygène  serait  combiné  différemment.  Ce  n'est 
pas  un  composé  cétonique,  car  on  ne  peut  le  réduire  en  alcool 
ni  par  le  sodium,  ni  par  aucun  autre  procédé.  Il  est  inactif  à  la' 
lumière  polarisée  ;  il  peut  former  des  composés  dinitrés  et  di- 
bromés.  Il  fond  à  79-80  degrés.  C'est  de  lui  que  dérive  l'euca- 
Wptol.  L'acide  azotique,  dilué  l'oxyde  et  forme  de  l'adide' 
camphoronique. 

{PhurmaceuticalJournal,  IX,  p.  315.)  ' 
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SCHRYYER.  —  OiMiage  des  phénols  par  l'amidure  de  so- 
dium. 

L'amidure  de  sodium  (Az  H^  Na),  qui  résulte  de  la  réaction  du 
gaz  ammoniacal  sur  le  sodium  à  une  température  peu  élevée, 
réagit  sur  les  phénols  pour  donner  du  phénol  sodé  et  du  gaz 
ammoniac  ;  en  recevant  celui-ci  dans  une  solution  titrée  d'acide 
sulfurique,  on  peut  conclure  à  la  quantité  de  phénol.  L'eau  dé- 
composant aussi  Tamidure  de  sodium,  celui-ci  doit  être  soigneu- 
sement privé  de  son  humidité  en  le  dissolvant  dans  la  benzipe  et 
chauffant  la  solution  après  addition  d'acétate  de  soude  fondu. 

On  opère  de  la  manière  suivante  :  on  prend  1  gr.  environ 
d'amidure  de  sodium  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  la  benzine  ; 
on  l'introduit  dans  un  ballon  de  200  c.  cubes  avec  60  c.  cubes 
environ  de  benzine  exempte  de  thiophène  ;  on  adapte  au  ballon 
un  bouchon  percé  de  deux  ouvertures,  dont  l'une  communique 
avec  un  réfrigérant  à  reflux,  tandis  que  l'autre  porte  un  enton- 
noir à  robinet  plongeant  dans  la  benzine  ;  on  chauffe  au  bain- 
marie  et  on  fait  arriver  par  l'entonnoir  un  courant  d'air  sec  et 
exempt  d'acide  carbonique  ;  après  dix  minutes  d'ébullition, 
l'air  a  entraîné  les  traces  d'ammoniaque  provenant  d'une  légère 
décomposition  de  Tamidure  ;  on  adapte  alors  à  l'extrémité  du 
réfrigérant  un  récipient  contenant  20  c.  cubes  d'acide  sulfurique 
normal  ;  on  introduit  par  l'entonnoir  1  ou  2  gr.  du  phénol  à 
essayer  ;  on  fait  passer  le  courant  d'air  et  on  dose  l'excès  d'acide 
sulfurique  avec  le  carbonate  de  soude  et  le  méthylorange. 

On  fait  un  deuxième  essai  sur  la  substance  non  desséchée  et 
on  a  ainsi  la  quantité  d'eau. 

(Journal  of  the  Society  ofchemioal  Industry,  1899,  p.  553.) 


DUDDERIDGE.—  Réaetion  des  peroxydes. 

L'addition  d'azotate  d'argent  en  solution  à  une  petite  quantité 
de  peroxyde  alcalin  en  poudre  donne  lieu  à  une  vive  efferves- 
cence, produite  par  un  dégagement  d'oxygène,  et  à  un  précipité 
noir  d'argent  réduit.  Avec  les  peroxydes  alcalino-terreux,  la  réac- 
tion est  plus  lente  ;  il  se  forme,  d'abord,  un  précipité  brun 
d'oxyde  d'argent  ;  l'oxygène  se  dégage  et  le  précipité  devient 
noir  ;  la  chaleur  accélère  la  réaction.  Il  y  a  évidemment,  dans  les 
deux  cas,  formation  d'oxyde  d'argent  décomposé  par  le  per- 
oxyde, réaction  semblable  à  celle  de  l'eau  oxygénée.        A.  D. 

(British  and  Colonial  Druggistj  1900,  p.  180.) 


HÉPEUTOIUE  DE  PHAHMACIË.  129 

D.  B.  KIDD.  —  Ineompiitibllité  du  br^niiire  d^  sfroBtiam 
avec  le  bicarbonate  de  soude. 

Une  prescription,  renfermant  du  bromure  de  strontium,  du 
bicarbonate  de  soude  et  de  Teau,  a  donné  une  double  décompo- 
sition, avec  dégagement  d'acide  carbonique  et  formation  d'un 
précipité  de  carbonate  de  strontiane. 

SrBr^  +  2NaHC03==2NaBr-hSrC03-hC0^-+-H«0 

A.  ï). 

(Britiah  and  Colonial  Dmggist,  1900,  p.  120.) 


Ë.  SCHMIDT.  —  Dosage  des  alealoides  dans  la  belladone, 
la  Jii.Hquiaiiie  et  le  stramolne. 

Le  procédé  de  dosage  que  Fauteur  recommande,  et  qui  est  une 
modification  de  la  méthode  de  Relier,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 
Feuilles  de  belladone  sauvage.  .  .     0.40  d'alcaloïdes  pour  100. 

—  —         cultivée..    .0.20  —  — 

—  de  stramoine  cultivé.   .    .     0.40  —  — 

—  de   jusquiame    sans    pé- 

tioles    1.     0.27G2       -  - 

—  de    jusquiame    sans    pé- 

tioles  2.     0.2861       —  — 

Pétioles  de  jusquiame  ....   1.     0.303        —  — 

—  —  ....  2.     0.3G5        —  — 
Les  chiffres  trouvés  pour  les  feuilles  et  les  pétioles  de  jus- 
quiame sont  plus  élevés  que  ceux  indiqués  jusqu'à  présent. 

A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal^  1900,  p.  22.) 


SPILSBURY  et  JOICE.  —  Baume  de  loin. 

Cinq  échantillons  de  baume  de  tolu,  analysés  par  le  procédé 
de  la  Pharmacopée  britannique,  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

1  2  3  4  5 

Acide  cinnamique ll.o  20.2        20.8  20.2  » 

Snluble  dans  le  sulfure  do  carbone.  12.8  20. 93      27.32  23.88  47.12 

Chiffre  de  saponilica lion 357.2  282.5  286.0  318.8  266.2 

Cendres 0.27  0.33      0.32  0.30  0.57 

Le  résidu  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  était  cristallin 
pour  les  n°*  1,  2,  3  e^  4,  et  transparent  pour  le  n°  5. 

Le  chiffre  de  saponification  indique  la  quantité  de  potasse  ab- 
sorbée par  1,000  parties  du  résidu  soluble  dans  le  sulfure  de 
carbone. 
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L'échantillon  n^  1  était  un  baume  épuisé,  ayant  déjà  servi  à 
la  préparation  du  sirop  ;  les  autres  étaient  donnés  comnie  purs. 

Les  n*»^  2,  3  et  4  sont,  en  effet,  de  bonne  qualité,  mais  le  ré- 
sidu soluble  dans  le  sulfure  de  carbone,  transparent  et  résineux, 
indique  que  le  n^  5  est  falsifié.  A.  D. 

(PharmacetiticalJournal,  1900,  p.  93.) 


G.  F.  MERSON.  -  Ilyrrlie. 

Le  poids  des  cendres,  dans  les  bonnes  sortes,  ne  doit  pas  dé- 
passer 5  pour  100.  Les  cendres  doivent  être  presque  entièrement 
solubles  dans  Tacide  chlorhydrique  dilué. 

1  gr.  de  myrrhe,  épuisé  par  Falcool  à  90**,  doit  donner  un  ré- 
sidu qui,  séché  à  100  degrés,  ne  doit  pas  peser  plus  de  0  gr.  60. 

A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1900,  p.  42.) 


C.  BERGONZI  et  G.  BISCARO.  —  Dosage  de  la  inarp^lne 
dans  l'opium.  I 

Pour  connaître  le  véritable  titre  en  morphine  d'un  opium,  la 
meilleure  méthode  est,  jusqu'à  ce  jour  du  moins,  celle  de  Tes- 
chemacher  et  Smith,  quoique  la  filtration  soit  quelquefois  longue 
et  difficile. 

Si,  pour  faciliter  et  abréger  l'opération,  on  fait  le  dosage  sur 
une  partie  aliquote,  il  y  a  toujours  perte  de  morphine. 

On  ne  doit  pas  s'en  rapporter  uniquement  à  la  pesée. 

Le  procédé  au  chlorure  de  sodium,  donné  comme  le  meilleur 
par  Montemartini  et  Trasciati,  n'est  pas  supérieur  à  celui  de  Tes- 
chemacher  et  Smith,  mais  il  peut  être  employé,  puisqu'il  permet 
le  titrage  alcalimétrique.  A.  D. 

(Annuario  Soc.  chim.  Milan,  1899,  p.  235.) 


R.  FIBRAS. —  Dosage  du  mercure  dans  la  pommade  nier- 
eurielie. 

Les  divers  procédés  indiqués  par  :  1°  la  Pharmacopée  germa- 
nique ;  2°  Kremel  ;  3°  Dieterich  ;  4^  Glucksmann  (procédé  au 
calomel)  ;  5°  Glucksmann  (procédé  à  l'acide  oxalique),  ont  été 
employés  comparativement  par  l'auteur,  afin  d'en  juger  la  valeur. 
Il  résulte  de  ces  expériences  que  ces  méthodes  donnent  des  ré- 
sultats concordants  et  parfaitement  suffisants  dans  la  pratique. 

A,  I). 
(Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1900,  p.  7.) 
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N.  WENDER  eC  G.  GREGOR.  —    DMii«e  éem  hmîlem  «weii- 

Le  procédé  que  proposent  les  auteurs  est  basé  sur  l'augmen- 
tation de  volume  subi  par  un  volume  déterminé  d'éther  de 
pétrole,  que  Ton  agite,  soit  avec  la  solution  alcoolique  d'essence, 
soit  avec  le  produit  de  la  distillation  de  la  drogue  dans  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau.  La  solution  d'essence  doit  être  acidulée 
par  Tacide  sulfarique  dilué.  L'appareil  employé  ressemble  à 
l'appareil  de  Rose  pour  le  dosage  du  fusel  dans  l'alcool.      A.  D. 

(Giornaledi  farmaciade  Trieste,  1900,  p.  46.) 


Alealoi<le«;   hluft^lre    de  leur  e*«i«lU«tl«n.  —    A.    R.    L. 

DOHMË  [Americmu  Journal  of  Pharmicy,  1900,  p.  9). 

Atropine,  liyosryanilae  ei  hy^^dne.  —  0.  HESSE  {Pharma' 
cemiieal  JouruaU  190A,  f)u  116). 

Opiani;  «iwayL  —  W.  R.  LAMAR  { American.  Journal  of  Phar- 
wory,  1900,p.  36). 

Peppiines  du  commerce  ;  élude  chimique.  —  VËNTURIM 
et  GOTTA  [BolleUino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  o,  37  et  74). 

Teiuliirefi  et  extraits  médieiaauA  ;  procédés  de  préfia- 
ratiou.  —  SCHNEIDER  (Giornale  di  farmacia  de  Trieste,  1900,  p.  3:^). 


RETSE  DES  S0CI£TËS 


ACADÉMIE    DE    MÉDECINE 


Séance  du  13  fémier  1900. 

Progrès  réalisés  dans  la  fabrication  des  allumettes,  par 
M.  Courtois-Suffit.  —  Après  des  expérîeûces  faites  sur  les  animaux, 
M.  Frouin  a  constaté  que  le  sesquisulfure  de  phosphore,  dont  on  se 
sert  pour  la  fabrication  des  nouvelles  allumettes  chimiques,  est  doué 
d'une  toxicité  qui  peut  être  dangereuse  pour  les  ouvriers  (1).  M.  Cour- 
tois-Suffît  ne  veut  pas  critiquer  ces  expériences,  mais  il  répond  à  l'accu- 
sation portée  contre  le  sesquisulfure  de  phosphore  par  des  faits  résultant 
des  observations  qu^ila  eu  l'occasion  de  faire  dans  les  fabriques  de  l'État. 
A  Trclâzé,  à  Règles,  à  Pantin,  à  Aix  et  à  Marseille,  on  fabrique  des  allu- 
mettes au  sesquisulfure  de  phosphore  ;  le  personnel  employé  à  cette  fabri- 
cation se  compose  de  2,100  ouvriers  environ,  hommes  et  femmes.  Or, 
sur  ce  nombre  relativement  considérable  d'ouvriers,  depuis  seize  mois 
pour  certaines  fabriques,  depuis  vingt-deux  mois  pour  d'autres,  il  ne 
s'est  produit  aucun  accident  d'intoxication  ;  il  n'y  a  pas  eu  d'autres 
accîdeiils  que  ceux  dus  à  te  prise  de  quelques  allumettes,  pendant  le 

(1)  Veîr  Mépertoire  de  pharmacie,  aînée  1699,  pi^  330. 
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maniement,  ce  qui  existera  toujours;  il  n'y  a  eu  ni  explosion,  ni  incendie 
de  quelque  importance,  malgré  la  chaleur  des  étés  de  1898  et  de  1899. 

Les  ouvriers  sont  considérés  comme  étant  tellement  à  l'abri  de  toute 

intoxication  que,  dans  plusieurs  usines,  notamment  à  Pantin,  on  a  pu 

supprimer  les  ventilations  pénibles  en  hiver  pour  le  personnel  ;  dans 

'  beaucoup  de  fabriques,  on  n'exerce  plus  de  surveillance  régulière  de  la 

bouche. 

Le  sesquisulfure  livré  aux  manufactures,  malgré  les  soins  avec 
lesquels  il  est  préparé  et  lavé,  dégage  une  odeur  caractéristique 
d'hydrogène  sulfuré  qui  disparait  dès  qu'il  est  mélangé  avec  la  colle 
forte.  Il  importe  seulement  que  ce  sesquisulfure  ne  contienne  pas 
de  sous-sulfures  de  phosphore,  composés  peu  stables,  qui  sont  très 
inflammables  et  qui  dégagent  des  vapeurs  malsaines.  Les  services 
compétents  se  montrant  très  sévères  à  cet  égard,  le  produit  livré  contient 
ordinairement  un  excès  de  phosphore  rouge  (3  à  4  p.  100),  qui  ne 
présente  aucun  inconvénient  pour  la  fabrication  et  la  qualité  des 
allumettes,  et  qui  est  une  garantie  au  point  de  vue  de  Tabsence  des 
sous-sulfures. 

Séance  du  13  février  1900. 

Protéol,  par  M.  Doyen.  —  M.  Doyen  dépose  un  pli  cacheté  con- 
tenant la  formule  d'une  poudre  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  protéol  et 
qui  est  douée  de  propriétés  antiseptiques  supérieures  à  celles  des 
substances  usitées  comme  telles  jusqu'ici.  Le  protéol,  à  la  dose  de  30  à 
40  centigr.,  s'oppose  au  développement  des  cultures  microbiennes,  celle 
de  coli-bacil le  notamment;  à  la  dose  de  1  gr.,  il  stérilise  les  mêmes 
cultures  en  voie  de  développement.  Il  n'est  pas  irritant  et  il  active  la 
cicatrisation  des  plaies. 

Staphylase,  par  M,  Doyen.  —  M.  Doyen  présente  une  poudre 
jaunâtre,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  staphylase  et  qu'il  considère 
comme  le  principe  actif  de  la  levure  de  bière.  Ce  nom  de  staphylase 
indique  que  ce  corps  est  la  diastase  active  contre  l'infection  staphylo- 
coccique.  La  staphylase  transforme  le  glucose  en  alcool;  d'après  M.  Doyen, 
elle  agit  à  dose  beaucoup  plus  faible  que  la  levure  et  est  bien  tolérée 
par  l'estomac. 

Cette  staphylase  semble  identique  avec  l'alcoolase  de  Buchner  ;  quant 
à  son  efficacité  thérapeutique,  les  assertions  de  M.  Doyen  semblent  en 
contradiction  avec  les  résultats  obtenus  par  d'autres  expérimentateurs. 
Il  est  donc  sage  d'attendre,  avant  de  se  faire  une  opinion  sur  ce  produit, 
et  il  y  a  lieu  de  s'en  tenir  provisoirement  à  l'emploi  de  la  levure 
de  bière. 

Séance    du    27    février    1900. 

Élimination  du  cacodylate  de  soude  par  les  urines,  par 
MM.  Imbertet  Badel.  —  MM.  Imbert  et  Badel,  de  Montpellier,  ont 
fait  des  expériences  ayant  pour  but  de  rechercher  si  le  cacodylate  de 
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soude  absorbé  par  l*esioinac  s'élimine  par  l'urine.  Ils  ont  d'abord  cher- 
ché s'il  est  possible  de  retrouver  l'acide  cacodylique  dans  l'urine;  à  cet 
effet,  ils  ont  ajouté  2  milligr.  5  de  cacodylate  de  soude,  correspondant 
à  1  milligr.  3  d'arsenic,  à  20(^  c.  cubes  d'urine.  Le  liquide  a  élé  ensuite 
traité  par  le  procédé  Indiqué  par  M.  A.  Gautier;  il  a  été  évaporé  en 
consistance  d'extrait,  puis  additionné  d'un  volume  d'acide  nitrique  con- 
centré égal  à  celui  du  résidu  ;  lia  été  ensuite  chauffé  au  bain  de  sable 
jusqu'à  boursouflement  de  la  matière  ;  il  a  été  additionné  d'acide  sul- 
furique  pur,  puis  chauffé  jusqu'à  émission  de  vapeurs  abondantes;  la 
masse  a  été  redissoute  ensuite  dans  l'eau  et  introduite  dans  l'appareil  de 
Marsh.  Le  poids  de  l'anneau  d'arsenic  a  été  de  1  milligr.  2  à  i  milligr.  4. 
Cette  expérience  prouve  qu'on  peut  retrouver  la  totalité  de  l'acide  C4)C0- 
dylique  dissous  dans  l'urine,  et  il  n'y  a  pas  à  redouter  qu'une  partie  de 
l'arsenic  provienne  de  l'urine  elle-même,  attendu  que,  d'après  les 
travaux  de  M.  A.  Gautier,  il  n'existe  pas  d'arsenic  normalement  dans 
l'urine. 

L'un  des  deux  auteurs  a  alors  pris,  par  la  voie  stomacale,  0  gr.  20  do 
cacodylate  de  soude,  correspondant  à  0  gr.  09374  d'arsenic  Avant  de 
prendre  ce  médicament,  il  émettait  quotidiennement  de  i,300  à 
■1,400  c.  cubes  d'urine;  cette  quantité  diminua  dans  les  cinq  jours  qui 
suivirent  l'administration  du  cacodylate  de  soude  (2®  jour,  950  c.  cubes  ; 
3*  jour,  940  c.  cubes;  4*  jour,  1,050  c.  cubes;  5''  jour,  1,000  c.  cubcs\ 
et  ce  n'est  que  le  sixième  jour  que  cette  quantité  redevint  normale. 

Dès  la  première  émission  qui  suivit  l'ingestion  du  cacodylate,  les 
auteurs  ont  décelé  la  présence  de  l'arsenic  dans  l'urine.  Ils  ont  dosé 
l'arsenic  dans  les  urines  émises  chaque  jour,  et  ces  essais  leur  ont  per- 
mis de  constater  que  l'élimination  du  cacodylate  s'est  prolongée  pen- 
dant près  d'un  mois  et  que  la  majeure  partie  du  cacodylate  absorbé 
s'est  élimiuée  par  l'urine. 

D'ailleurs,  les  auteurs  se  livrent  à  de  nouvelles  recherches  destinées 
à  confirmer  les  premiers  résultats  obtenus  par  eux. 


Société  «le  pharmacie  de  l^ari»«. 


Séance  du  7  février  1900. 

M.  Planchon  prononce  le  discours  d'usage  en  prenant  possession  du 
fauteuil  de  la  présidence. 

Membres  correspondants  étrangers  décédés.  —  M.  Bour- 
quelot  signale  le  décès  de  MM.  Wilhem  Merck,  de  Darmstadt,  et  Shurer 
de  Waldheim,  de  Vienne-Debling  (Autriche)  ;  d'autre  part,  une  lettre 
de  faire  part  annonce  la  mort  de  M.  Cari  Friedrich  Raramelsberg,  de 
Berlin. 

Démission  de  M.  Duquesnel.  —  M.  Duquesnel,  membre  rési- 
dant, obligé  de  passer  en  Tunisie  une  partie  de  Tannée,  prie  la  Société 
d'accepter  sa  démission. 
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Candidature  de  M.  Lepixiois.  —  M.  Lepioois  pose  sa  candida- 
ture pour  le  titre  de  membre  résidani  et  il  envoie  eo  même  lemps 
réaumémtinii  de  ses  titres. 

Gommiasioii  des  candidatures.  —  La  Société  renooTelle  les 
membres  taisant  partie  de  la  Commission  chargée  d'examiiier  les  candi- 
datures aux  titres  de  membre  résidant  ei  de  membre  correspoiidant. 
Cette  Commission  sera  composée^  pour  Taimée  àdOO,  de  MM.  Marty, 
Leidié  et  F.  Yi^er. 

Rapport  de  la  Commission  des  finances.  —  M»  Preud'booime 
présente  le  rapport  de  la  Cominissiou  chargée  d'éciairer  la  Société  sur 
la  situakîou  ôuancière  de  la  Société.  Les  comptes  sont  ap{)rouvés  et  des 
remerciements  sont  votés  à  M.  Leroy,  trésorier. 

Archives  de  la  Société.  —  M.  Soouié-Moret,  dès  qu'il  a  été 
investi  de  ses  nouvelles  ik)nciious  d'archiviste,  a  demandé  à  visiter  le 
local  dans  lequel  sont  reufefmées  les  archives  de  la  Société.  En  péné- 
trant dans  ce  local,  il  a  été  péniblement  impressionné  en  voyant  que  la 
Société  n'avait  pas  à  proprement  parler  d'archives^  attendu  qu'on  ne 
peut  pas  donner  ce  nom  à  des  collections  de  journaux  incomplètes  et 
peu  nombreuses.  On  n'y  trouve  môme  pas  la  collection  complète  du 
Journal  de  pharmacie,  ni  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société. 
M.  Sonnié-Moret  prie  M.  le  Président  de  proflter  do  ses  excellentes 
relations  avec  le  Directeur  de  1  École  pour  obtenir  de  lui  un  local  dans 
lequel  il  serait  possible  d'installer  les  archives  sans  que  celles-ci  soient 
en  contact  avec  des  bidous  de  pétrole  et  avec  des  meubles  brisés  et 
hors  d'usage. 

Présentation.  -  M.  Barillé  présente,  au  nom  de  M.  Leclair, 
pharmacien  à  Lille,  une  notice  intitulée  :  «i  Parmentier  et  Lestibou- 
dois  »,  notice  tendant  à  montrer  la  part  qui  revient  à  Lestiboudois  dans 
la  vulgarisîition  de  la  pomme  de  terre. 

Papaîne,  par  M.  Harlay.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la 
Société  les  résultats  des  recherches  entreprises  par  M.  Harlay  sur  la 
papaine  et  sur  son  action  comme  ferment  digestif.  Les  premiers  essais  de 
M.  Harlay  ont  porte,  non  sur  des  papaïnes  commerciales,  mais  sur  du  suc 
recueilli  par  lui-même  ;  ce  suc  provenait,  non  du  Carica  papaia,  mais 
du  Carica  hasUfolia,  dont  un  spocimen  très  vigoureux  existe  dans  les 
serres  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  Le  suc  en  question  digère  la 
fibrine  en  milieu  neutre;  la  digestion  n'a  pas  lieu  en  milieu  acide  ou 
alcalin. 

Lorsqu'on  a  laissé  pendant  quelques  heures  le  suc  de  papayer  en 
contact  avec  la  fibrine,  à  la  température  de  45  à  50  degrés,  le  liquide 
filtré  trouhle  par  Facide  azotique;  avec  Teau  bnnnée,  ce  liquide  ne 
donne  pas  la  coloration  rose  que  donne  la  peptone  pancréatique  ;  cette 
absence  de  coloration,  en  présence  de  feau  bromée,  rapproche  la  peptone 
papaïque  de  la  peptone  pcpsique. 

Lorsqu'on  additionne  une  solution  de  peptone  pcpsique  de  suc 
glycérine  de  Hussula  delica  (solution  de  tyrosinase),  il  se  produit  une- 
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coloration  vert  émeraude  ;  avec  la  peptone  poocréatique,  on  obtient  une 
coloration  rooge  virant  au  noir  ;  avec  le  produit  de  la  digestion  de  la 
fibrine  par  la  papaïne,  la  colorati0a  obteitiitt  est  n»e,  pois  range  et  elle 
devient  verte.  CcMe  coiWâtiop  rerte  ditîere  de  celle  que  donm  le  pro- 
duit de  1»  digestion  pepsiquc  par  une  pureté  plus  grande  ;  tandis  que 
le  \en  de  la  pepsine  rappelle  le  vert  de  la  biliverdine  ou  de  la  chloro- 
phylle, celui  de  la  papaïne  tire  beaucoup  plus  sur  le  bleu  ;  néanmoins, 
ces  substances  sont  analogues,  sinon  identiques.  La  matière  verte  pro- 
duite par  la  tyrosinase  sur  la  peptone  papaique  n'est  pas  enlevée  par 
agitation  avec  l'élher,  le  chloroforme,  l'éther  acétique  ou  l'alcool  amy- 
lique.  Par  les  alcalis,  elle  vire  au  rouge,  pour  redevenir  verte  par  les 
acides  :  c*est,  d'ailleurs,  ce  qui  se  passe  pour  le  vert  que  donne  la  pep- 
tone pepsique. 

Examinées  au  spectroscopo,  les  solutions  de  cette  substance  verte 
(loQuent  une  bande  d'absorption  dans  Torangé  et  jouissent  d'un 
dichroîsme  manifeste  (vert  par  transmission,  rouge  par  réilexioo)* 
Après  traitement  par  un  alcali,  aucune  bande  d'absorption  ne  se  mani- 
feste. Ce  spectre  d'absorption  n'avait  pu  être  observé  avec  les  solutions 
vertes  d'origine  pepsique,  mais,  en  traitant  ces  solutions  par  le  zinc  et 
l'acide  chlorhydrique,  ou  obtient  des  liquides  dichroîques  comme  le 
vert  d'origine  papaique  et  se  comportant  comme  lui  au  spectroscope.  Il 
semble  donc  que  les  matières  colorantes  produites  par  l'action  de  la  tyro- 
sioasc  sûr  les  liquides  de  digestions  pepsique  et  papaique  sont  iden- 
tiques. 

On  doit  conclure  des  expériences  de  M.  Harlay  que  la  digestion 
papaique  se  rapproche  beaucoup  de  la  digestion  pepsique,  et  qu'elle  n'a 
qu'un  faible  rapport  avec  la  digestion  pancréatique  ;  ce  rapport  consiste 
dans  la  présence  de  la  tyrosine  dans  le  produit  de  la  digestion  papaique, 
mais  cette  tyrosine  est  en  si  minime  proportion  que  la  ootoration  pro- 
duite par  la  tyrosinase  sur  lu  tyrosine  est  masquée  par  le  chromogène 
verdissant. 

M.  Harlay  a  examiné  plusieurs  produits  commerciaux  vendus  sous  le 
nom  de  papaïne;  sur  quatre  échantillons,  il  en  a  trouvé  trois  qui  n'a- 
vaient aucune  action;  un  seul  était  de  la  vraie  papaïne,  présentant  les 
réactions  obtenues  par  M.  Harlay  avec  le  suc  préparé  par  lui-méoae. 

Cause  d'erreur  dans  la  recherche  du  sucre  dans  Turine 
au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling,  par  M.  Eury.  —  M.  Cri- 
non  lit  un  travail  de  M.  Eury  portant  le  titre  ci*dessas  ;  ce  travail  a 
paru  dams  le  numéro  de  février  de  ce  Rerueil  (page  61). 

A  la  suite  de  cette  lecture,  plusieurs  membres  expriment  le  regret 
que  le  travail  de  M.  Eury  ait  été  publié  dans  plusieurs  journaux  avant 
d'être  communiqué  à  la  Société  de  pharmacie.  M.  Crinon  répond  qu'il  a 
reçu  ce  travail  depuis  longtemps  et  qu'il  était  en  mesui^  de  le  conniu- 
niquer  à  la  séance  de  janvier,  ce  qu'il  n'a  pu  taire  paisque,  dans  les 
séances  solennelles  annuelles,  aucune  communication  n'est  présentée. 
Afin  d'éviter  de  semblables  inconvénients,  la  Société  décide  que,  désor- 
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mais,  les  communications  qui  pourraient  êlre  présentées  dans  la  séance 
annuelle  seront,  sinon  développées,  du  moins  mentionnées  par  leur 
titre. 

Plusieurs  membres  expriment  le  regret  que  M.  Eury  ait  négligé  de 
citer  les  auteurs  qui  ont  observé  avant  lui  les  phénomènes  résultant  de 
■la  présence  de  la  créatiuine  en  quantité  assez  notable  dans  l'urine. 


i^ocioté  de  Ihérnpeutiqne. 


Séance  du  ^^  janvier  1900. 

Principe  actif  de  la  levure  de  bière,  par  M.  Coirre.  — 

M.  P.  Vigier  lit  un  travail  de  M.  Coirre  sur  la  levure  de  bière.  On  con- 
naît l'expérience  de  Buchner,  qui  eut  l'idée  de  broyer  de  la  levure  de 
bière  fraîche,  après  l'avoir  mélangée  à  du  sable  siliceux  et  à  de  la  terre 
d'infusoires,  et  de  soumettre  ensuite  ce  mélange  à  une  forte  pression 
(500  atmosphères)  ;  il  parvint  ainsi  à  en  extraire  une  certaine  quantité 
de  liquide,  qui  formait  le  protoplasma  des  cellules  de  saccharomyces  et 
qui,  mis  en  contact  avec  une  solution  de  sucre,  produisit  rapidement  la 
fermentation  alcoolique. 

M.  Coirre  a  refait  la  même  expérience  ;  il  a  pris  de  la  levure  sèche, 
récemment  préparée  et  très  active,  qu'il  a  soumise  à  l'action  d'un  pilon 
mécanique  et  il  a  obtenu  une  poudre  impalpable  qui,  examinée  au 
microscope,  ne  présentait  plus  guère  que  des  débris  de  cellules  ;  cette 
poudre  fut  reprise  par  l'eau  et  soumise  à  une  pression  de  1,000  kilogr.  ; 
M.  Coirre  a  recueilli  un  liquide  semblable  à  celui  de  Buchner,  possédant 
les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  réactions.  Ce  liquide,  jaune  opales- 
cent, onctueux,  précipitable  par  la  chaleur  et  par  l'alcool,  ne  produisait 
qu'exceptionnellement  la  fermentation  du  sucre  ;  lorsqu'il  avait  la  pro- 
priété de  faire  fermenter  le  sucre,  il  la  perdait  très  rapidement;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  à  la  température  ordinaire,  quarante-huit  heures 
dans  une  glacière,  il  était  devenu  inactif. 

Si  l'on  devait  considérer  les  zymases  contenues  dans  la  levure  comnh' 
constituant  le  principe  actif  qui  exerce  une  action  favorable  dans  la 
furonculose,  on  serait  amené  à  supposer  que  ce  principe  agit  après  avoir 
pénétré  dans  le  torrent  circulatoire  ;  or,  il  est  peu  probable  que  ce  prin- 
cipe puisse  traverser  les  parois  vasculaires,  car  il  passe  déjà  très  difli- 
cilement  au  travers  des  diaphragmes  et  reste  emprisonné  dans  les  enve- 
loppes cellulaires  que  traversent  seuls  les  liquides  fermentescibles. 

Si  ces  zymases  ne  circulent  pas  dans  le  liquide  sanguin,  on  ne  doit 
pas  espérer  qu'elles  produisent  dans  le  tube  digestif  des  elTets  supérieurs 
à  ceux  de  la  levure;  les  cellules  de  levure  présentent  même,  sur  les 
zymases,  un  avantage  considérable  :  celui  de  leur  prolifération. 

La  quantité  de  zymase  que  peut  produire  un  kilogr.  de  levure  fournit 
en  quarante-huit  heures  60  à  70  gr.  d'acide  carbonique  aux  dépens 
d'une  quantité  double  de  sucre  ;  le  même  kilogr.  de  levure  pourrait, 
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dans  le  même  temps,  faire  fermenter  40  à  oO  kilogr.  de  sucre  et  fbHrnir 
âO  kiiogr.  d'acide  carbonique,  soit  300  fois  plus  que  les  zymases  qu'on 
a  pa  en  retirer. 

II  n'y  a  guère  à  compter  sur  ces  zymases,  et  le  mieux  est  ëe  recourir 
à  remploi  de  la  levore  fraîche  ou  sèche  ;  si  Ton  opte  powr  la  levure 
sèche,  on  doit  prendre  une  levure  ne  contenant  que  des  saccfHtromprrs 
Ceremi,  exempte  de  tout  autre  ferment  organisé  et  de  ftmt  bacifle. 
Poor  la  desséclier,  il  faut  commencer  par  employer  un  violent  courant 
d'air  sec,  stérilise  et  froid  ;  plus  lard,  on  peut  élever  la  température  à 
2o-40  degrés.  La  levure  sèche  conserve  assez  longtemps  son  énergie 
fermentative,  mais  cette  énergie  diminue  avec  le  temps.  , 

La  zymase  intracellulaire  de  la  levure  ne  paraissant  pas  active,  on 
doit  attribuer  l'action  thérapeutique  de  la  levure  à  la  cellule  seule  ou 
aidée  du  concours  d'une  substance  soluble  qui  pourrait  être  Fm- 
verline. 

Action  du  massage  abdominal  sur  le  chimisme  gafstriqpae, 
par  M.  Cautru.  —  M.  Cautru  lit  une  note  tendant  à  montrer,  à  l'aide 
d'une  série  d'analyses  du  suc  gastrique,  que  le  massage  abdominal  est 
im  régulateur  de  la  digestion,  qu'il  rétablit  l'équilibre  dans  l'ensemble 
du  chimisme  stomacal  et  qu'il  rend  normale  l'évolution  du  processus 
digestif. 

Séana  du  7  février  1900. 

L'orthoforme  contre  les  crevasses  du  sein,  par  M.  Bardet. 

—  L'orthoforme  en  nature  donne  d'excellents  résultats  contre  les  cre- 
vasses douloureuses  du  sein,  lorsque  la  poudre  peut  pénétrer  facilement 
dans  les  fissures,  mais  il  n'en  est  pas  même  dans  les  cas  où  le  mamelon 
est  douloureux  sans  qu'on  aperçoive  de  fissures;  dans  ces  cas,  M.Bardet 
s'est  bien  trouve  de  l'emploi  d'un  mélange  ainsi  formulé  : 

Orthoformo 5  gr. 

Éther q.  s.  pour  dissoudre. 

Rtrile  d'ainaudi's  douces..    20  gr. 

H  suffit  de  badigeonner  les  mamelons  et  de  laver  le  sein,  avant  chaque 
tétée,  avec  de  l'eau  alcoolisée  au  cinquième. 

L'orthoforme  se  montre  aussi  efficace  contre  les  hémorrhoïdes  exco- 
riées et  contre  les  fissures  anales  ;  M.  Bardet  se  sert  alors  de  la  pommade 
suivante  : 

Oxyde  de  zinc 20  gr. 

Huile  d'amandes  douces.  ...        20  — 

Cérat 20  — 

Orthoforme 10  — 

Baume  du  Pérou X  gouttes. 

dont  il  remplit  une  vessie  à  couleur  à  laquelle  est  adaptée  une  canule; 
la  caoi^  e&l  introduite  dans  le  rectum  et  on  presse  sur  la  vessie  en 
retirant  la  cannle,  de  manière  à  couvrir  de  pommade  la  région. 
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Levure  de  bière,  par  M.  Adrian.  —  D'après  M.  Adrian,  ou 
peut  conserver  la  levure  fraîche  en  ajoutant  quelques  gouttes  d'éther 
dans  le  récipient  où  elle  est  placée;  on  peut  conserver  ainsi  de  la  levure 
fraîche  pendant  deux  mois. 

Cette  observation  préliminaire  faite,  M.  Adrian  aborde  le  détail  d'une 
expérience  qu'il  a  faite  :  si  Ton  place  de  la  levure  fraîche  dans  un  vase 
disposé  sous  une  cloche  en  présence  de  vapeurs  d'éther,  ou  mieux,  de 
chloroforme,  on  voit  surnager,  au  bout  de  plusieurs  jours,  un  liquide 
de  densité  1.08,  présentant  les  caractères  physiques  et  chimiques  du  suc 
de  Buchner,  mais  ne  transformant  pas  le  sucre  en  alcool  el  acide  car- 
bonique ;  ce  liquide  étant  additionné  de  trois  fois  son  volume  d'alcool 
absolu,  il  se  précipite  un  produit  amorphe,  blanc,  qui  renferme  les  zy- 
mases  et  les  sels  calcaires  ;  parmi  ces  zymases  se  trouve  Tinvertine  ou 
sucrase. 

Si  Ton  évapore  à  l'aide  de  la  chaleur  le  liquide  au  sein  duquel  s'est 
formé  le  précipité  ci-dessus  mentionné,  on  obtient  un  extrait  conteuîint 
les  substances  protoplasmiques  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  redis- 
sous dans  l'eau,  cet  extrait  précipite  par  les  réactifs  des  alcaloïdes. 

Si,  au  lieu  d'évaporer  à  chaud,  on  évapore  à  basse  température  et 
dans  le  vide,  l'extrait  obtenu  est  plus  clair;  traité  par  l'alcool  absolu,  cet 
extrait  donne  une  solution  brune,  A  il  reste,  comme  résidu,  une  ma- 
tière blanchâtre^  soluble  dans  l'eau  et  précipitant  par  les  réactifs  alca- 
loïdiques. 

Si  l'on  évapore  le  liquide  brun,  on  obtient  des  cristaux  en  longues 
aiguilles  de  réaction  acide. 

L'ensemble  des  zymases  et  de  l'extrait  alcoolique  ont  été  expérimentés 
par  M.  Bolognési.  Les  zymases,  administrées  à  une  dose  correspondant  à 
une  quantité  proportionnelle  de  levure,  exercent  sur  les  dermatoses  une 
action  thérapeutique  certaine,  mais  plus  lente  ;  M.  Bolognési  a  constaté 
que  ces  zymases  n'ont  pas  les  propriétés  laxatives  de  la  levure,  ce  qui 
tendrait  à  prouver  que  la  levure  n'agit  pas  par  simple  action  laxative, 
comme  on  l'a  supposé. 

Quant  à  l'extrait  alcoolique,  il  agit  aussi  sur  lés  dermatoses,  et  il  re- 
produit Taclion  laxative  de  la  levure. 

En  définitive,  les  ferments  solubles  exercent  une  action  thérapeutique 
indiscutable,  mais  d'autres  agents  jouissent  de  la  même  action,  attendu 
que,  dans  l'extrait  alcoolique,  ces  ferments  n'existent  plus. 

Traitement  du  tic  douloureux  de  la  face  par  l'électricité, 
par  M.  Dubois.  —  Le  docteur  Dubois  (de  Saujon)  s'est  bien  trouvé 
de  l'emploi  des  courants  continus  dans  le  traitement  du  tic  douloureux 
de  la  face. 

Éruption  causée  par  le  pyr amidon,  par  M.  Klein.  — 
M.  Klein  a  observe  une  éruption  médicamenteuse  chez  une  malade 
qui  ne  pouvait  prendre  d'antipyrine,  même  à  faible  dose,  sans 
avoir  d'exanthème,  et  qui  avait  pris  60  centigr.  de  pyramidon.  Avec 
lanlipyrine,  l'éruption  était  immédiate  et  accompagnée  de  prurit, et  elle 
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durait  de  huit  à  dix  semaines  ;  avec  le  pyramidon,  elle  n'apparut  qu'au 
bout  de  deux  heures,  ne  détermina  qu'un  prurit  léger  et  ne  dura  que 
trois  jours.  Chez  celte  malade,  l'acUon  analgésique  de  l'antipyrine  faisait 
presque  défaut  ;  le  pyramidon  s'est  montré,  au  contraire,  doué  d'une 
action  sédative  très  nette,  rapide  et  durable. 


Séance  du  21  février  1900. 

Traitement  de  la  grippe.  —  M.  Huchard,  président,  propose  a 
la  Société  de  consacrer  quelques  instants,  au  commencement  de  chaque 
séance,  à  un  échange  d'observations  sur  les  maladies  régnantes  ;  nous 
pourrions  utilement,  dit-il,  parler  un  peu  de  l'épidémie  de  grippe  qui 
sévit  actuellement,  signaler  les  formes  sous  lesquelles  elle  se  présente 
et  surtout  le  traitement  qui  paraît  donner  les  meilleurs  résultats.  En  ce 
qui  le  concerne,  M.  Huchard  emploie  de  préférence  le  sulfate  de  quinine; 
la  dose  qu'il  prescrit  est  de  1  gr.  à  1  gr.  50  par  jour;  quelquefois,  il 
adjoint  l'extrait  de  seigle  ergoté  au  sulfate  de  quinine. 

Epilepsie  toxialixnentaire,  par  M.  Mathieu.  —  M.  Mathieu 
relate  l'observation  d'un  malade  qu'il  a  soigné,  et  qui,  atteint  d'hémi- 
plégie avec  hémichorée  et  hémi-aihétose,  avait  des  crises  d'épilepsie. 
Ce  malade  fut  purgé  et  soumis  au  régime  lacté,  et  ses  crises  épileptiques 
disparurent. 

L'orthoforme  contre  les  crevasses  du  sein,  par  M.  Blon- 
del.—  M.  Blondel  a  recueilli,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  dans  le  service  de 
M.  Maygrier,  un  grand  nombre  d'observations  de  malades  atteintes  de 
crevasses  du  sein  et  guéries  par  l'orthoforme.  Le  mode  d'emploi  de  ce 
médicament  consiste  à  déposer  sur  le  sein,  lavé  et  essuyé,  après  la  tétée, 
deux  gouttes  d'une  solution  saturée  d'orlhoforme  dans  l'alcool  ;  on  laisse 
sécher  et  on  lave  à  l'eau  boriquée  à  la  prochaine  tétée.  On  n'a  jamais,  à 
l'hôpital  de  la  Charité,  constaté  aucun  accident  d'intoxication  chez  les 
enfants  qui  lêteut  les  malades  dont  les  seins  sont  pansés  avec  l'ortho- 
forme; d'autre  part,  ce  médicament  produit  une  anesthcsie  du  sein 
pendant  la  tétée. 

liociélc    uiédicale  dt*!«  hôpilaiix  de   Partie. 


Séance  du  9  février  1900. 

Le  suc  gastrique  de  chien,  par  M.  Hayem.  —  On  se  rap- 
pelle que  M.  Frémonl  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899, 
page  547)  emploie  le  suc  gastrique  de  chien  dans  le  traitement  de  cer- 
taines dyspepsies.  D'après  les  recherches  de  M.  Hayem,  ce  suc  gastrique, 
recueilli  comme  le  recueille  M.  Frémont,  n'a  pas  la  même  composition 
que  le  suc  gastrique  ;  il  est  hyperacide,  et  son  hyperacidité  est  due  à 
l'acide  chlorhydrique  libre.  D'autre  part,  lorsque  M.  Frémont  ])ratique 
l'opération  consistant  à  isoler  l'estomac  de  ses  chiens,  il  sectionne  les  fibres 
du  pneumogastrique  qui  innervent  l'estomac;  or,  lorsque  ces  fibres  sont 
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secfironnées,  le  suc  gastrique  sécrété  est  privé  de  pepsine;  le  suc  gastri- 
que des  ciiiens  opérés  par  3f .  Frémant  ne  doit  donc  pas  contenir  de 
pepsine;  c'est  «nesimp<e  solution  d'acide  chlorhydrique. 


REVUE  BES  LIVRES 


Précis  d'urologie  clinique  ; 
Interprétations  cliniques  des  chiffres  de  l'analyse  d'urine, 

Par  MM.  Lewatte  et  L abonne. 
A  la  Société  d'Édiliens  scicntHIques,  \,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  3  fr.  §0. 
Le  petit  volume  que  publient  en  collabora<lii£Mi  MM.  Lemaibte  et 
Labonne  n'est  pas  écrit  pour  le  chimiste  qui  désirerait  s»  procurer  de» 
renseignements  sur  les  méthodes  analytiques  à  employer  pour  recher- 
cher tel  ou  tel  élément  urinaire  ;  les  auteurs  ont  eu  l'ktentioQ  de 
donner  aux  médecins  des  renseignements  leur  permettant  de  traduire 
utilement  les  chiffres  portés  sur  les  bulletins  d'analyse  d'urines. 

Pour  chacun  des  éléments  contenus  dans  l'urine  ou  susceptibles  d'y 
être  contenus,  les  auteurs  donnent  quelques  notions  chimiques  indi- 
quant ta  composition  de  cet  élément,  et  ils  signalent  les  diflérents  états 
sous  lesquels  ce  même  élément  se  trouve  dans  l'urine  ;  ils  mentionnent 
brièvement  la  méthode  de  dosage  ordinairement  employée. 

La  deuxième   partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'urolc^gie  des 
diverses  maladies. 
Nos  confrères  liront  avec  proât  le  livre  de  MM.  Lematte  et  Labonne. 

a  C. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1900; 

Par  H.  BocQi'iLLON-LiMousiN. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  10,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 


VARIÉTÉS 

Nouvelle  Pharmacopée  grecque.  —  Les  pharmaciens  grecs 
n'avaient  jusqu'ici  pour  guide  que  la  Pharmacopée  surannée  de  Lan- 
derer,  qui  a  été  publiée  eu  1837  ;  aussi  avaient-ils  recours  aux  indi- 
cations des  Pharmacopées  étrangères.  M.  Damberghis,  professeur  de 
chimie  pharmaceutique  à  Athènes,  vient  de  remédier  à  ce  déplorable 
étal  de  choses  en  publiant  une  nouvelle  Pharmacopée.  L'ouvrage  qu'il  a 
conçu  est  volumineux  et  comprend,  dans  un  ordre  très  rationnel,  tout 
ce  qui  a  trait  à  la  pharmacie  et  à  la  pliarmacotechnie. 

Le  Ministre  de  l'intérieur  de  Grèce  a  approuvé  cette  Pharmacopée  et 
décidé  qu'elle  constituerait  le  guide  officiel  auquel  devront  se  confornaer 
les  pharmaciens  pour  la  préparation  des  médicaments. 
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Une  femme  peut-elle  -être  tétée  par  une  couleuvre  (i)?  — 

A  Eu  1869,  dit  le  D'  Malboax,  alors  que  fêtais  aide-major  aux  hôpitaux 
^e  la  division  d'Alger,  je  fus  chargé  d'assurer  le  service  médical 
«ur  les  chantiers  du  tunnel  d*Adelia.  Il  y  avait  là  environ  1,S00  ouvriers 
français,  espagnols  et  italiens,  dont  un  certain  nombre  étaient  maries  et 
.habitaient  des  gourbis  faits  avec  des  branchages  et  de  la  terre  glaise. 

«  Lors  d'une  de  mes  tournées  matinales  sur  les  diantiers,  je  fus  ap- 
pelé par  une  jeune  femmpe,  que  j'avais  accouchée  deux  mois  aupara- 
vant; elle  me  montra  son  enfant,  qui  dépérissait,  et  me  dit  que,  depuis 
quelques  jours,  son  lait  n'était  plus  bon,  que  souvent,  le  matin,  ses 
seins  étaient  complètement  vides  et  flasques.  Cela  arrivait  après  lies 
nuits  où  elle  avait  éprouve  un  malaise  inexplicable,  mie  sorte  de  cau- 
chemar consistant  dans  la  sensation  d'un  poids  énorme  sur  la  poitrine, 
dans  un  refroidissement  de  tout  le  corps,  avec  impossibilité  de  remuer 
et  même  de  crier.  «  Je  ne  sais  pas  combien  de  temps  cela  dure,  me  drt 
«  cette  femme,  mais  même  lorsque  je  ne  sens  plus  le  poids  qui  m'é- 
*  touffe,  je  suis  anéantie  jusque  vers  le  matin.  C'est  comme  une  bêle 
«  qui  viefft  se  coucher  «ur  moi,  et  on  dirait  qu'elle  me  trre  mon  lait.  » 

«  La  chose  lui  serait  arrivée  quatre  fois  depuis  une  huitaine  de  jours, 
(fe^-à-dme  depuis  que  son  mari  avait  pris  le  service  de  nuit  dans  'le 
tunnel.  Ce  dernier,  'bien  qne  constatant  f  état  de  fatigue  de  sa  femme,  se 
moqtmit  de  ses  craintes. 

«  Sans  partager  les  idées  de  ma  cliente,  quant  à  la  concurrence  faite 
à  son  nourrisson  par  une  des  couleuvres  qui  abondaient,  d'ailleurs,  dans 
le  pays,  je  fus  bien  obligé  de  constater  la  diminution  de  quantité  et  de 
qualilé  âe^cm  lait,  fiuBS  y  ircuiver  une  expiicalion  salisfaÂsanie. 

«  Beux  jours  «près,  .je  lus. appelé  en  toute  àâte  chez  cette  femme.;  |e 
latroHivad  daofi  'Unétat  éemi-syncopal;  les  membres  secoués  par  les 
manvemènts  CQnft^uiBils;Tien  de  grave,  d'ailleurs.  Sou  mari  me  raconta 
qu'un  acddenl  ayant  fait  suspendre  le  travail  dans  le  milieu  de  la  .nuit, 
H  était  jreiitré  chez  lui,  qu'il  avait  trouvé  sa  .femme  comme  paralysée 
dans  son  lit,  ^et  qu'-en  la  découvrant,  il  avait  trouvé,  roulée  sur  sa  poi- 
trine,  une  énorme  couleuvre;  il  me  mcaitra,  en  dehors  du  gourbi,  le 
reptile  qu'il  avait  tué;  je  le  fis  ouvrir  et  trouvai  du  lait  dans  l'estomac. 

«  La  femme  s'était  ranimée  après  le  relour  de  son  mari,  mais  elle 
retombait  en  faihlesfie  sn  tordant  ses  membres,  et  c'est  pour  cela  qu'on 
m'avait  envoyé  chercher.  Ce  malaise  se  dissipa  rapidement,  et  celte 
femme,  que  J'ai  .pu  suivre  encore  pendant  plusieurs  mois,  redevint  l'ex- 
celleiUe  aimicrice  q nielle  était  auparavant. 

«  Il  me  semble  difficile  de  contester  la  valeur  de  ce  fait,  eu  labeur 
du  fgoùi  des  serpenta  pour  le  lait  et  de  leur  aptitude  pour  la  succion, 
Oa  pourra  dire  que  cette  couleuvre  n'a  pas  été  surprise  tétaïu.la  femme 
et  quelle  pouvait  avoir  bu  ailleurs  le  lait  trouvé  dans  son  estomac.  C'est 
possible,  mais  alors  pourquoi  les  seins  de  La  femme  étaieutr^its  vides  à  la 
suite  de  ces  visites  nocturnes  ?  » 


(1)  Lyon  médical. 
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KOHINATIONS 


École  de  pharmacie  de  PariSK  —  Par  décret  du  24  lévrier  1900, 
M.  Gautier,  agré^jé  à  l'École  de  pharmaeie  et  de  chimie,  a  été  nommé 
professeur  de  toxicologie  à  l'École  supériaure  de  pharmacie  de  Paris. 

A  propos  de  cette  nomination,  nous  nous  permettrons  de  présenter 
quelques  observations  qui  ne  sont  inspirées  que  par  des  considérations 
étrangères  à  la  personnalité  de  M.  Gautier,  que  nous  u*avons  pas  Thon- 
neur  de  connaître. 

Pour  la  chaire  de  toxicologie  à  laquelle  il  vient  d'être  pourvu,  il  y 
avait  un  autre  candidat,  M.  Leidié,  agrégé  de  chimie  et  de  toxicologie, 
dont  la  nomination  ne  paraissait  nullement  douteuse  pour  un  certain 
nombre  de  nos  confrères,  en  raison  des  titres  scientifiques  qu'il  pouTait 
invoquer  et  qui  étaient  incontestablement  supérieurs  à  ceux  de  M.  Gau- 
tier. Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  croire  que  la  nomination  du 
candidat  que  des  naïfs  comme  nous  considéraient  comme  grand  favori 
gênait  les  combinaisons  à  longue  portée  de  quelques-uns  des  professeurs 
qui  ont  donné  leur  suffrage  à  M.  Gautier.  Ces  combinaisons  sont  d'au- 
tant plus  choquantes  qu'elles  semblent  tendre  à  éliminer  du  professorat 
les  jeunes  agrégés  qui  sont  familiarisés  avec  la  pratique  de  la  pharmacie. 
Encore  une  injustice  comme  celle  qui  vient  d'être  commise,  et  ceux  que 
nous  aimons  à  qualifier  de  maîtres  auront  eux-mêmes  contribué  à  di- 
minuer le  respect  dont  ils  doivent  être  universellement  entourés. 


Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  notre  jeune  confrère  M.  Biaise, 
dont  le  père  est  un  pharmacien  qui  jouit  de  l'estime  et  de  la  sympathie 
de  tous  ceux  qui  le  connaissent,  a  été  nommé  récemment  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Cette  nomination  est  la 
récompense  de  la  thèse  remarquable  et  remarquée  qu'il  a  soutenue  à  la 
Sorbonno  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  es  sciences.  Nous  adres- 
sons nos  sincères  félicitations  au  jeune  maître  de  conférences  et  à  son 
père  qui  doit  être  heureux  et  fier  du  succès  de  son  fils. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  3  février  1900,  ont 
été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Ma- 
let, Philippe,  Dejean,  Fleury,  Cartier,  Mabille,  Laurent,  Galinier,  Ho- 
dencq,  Boutel,  LIaguel,  Pages,  Bourdin,  Veyrat,  Hue,  Pcchin  et  Lapeyre, 
pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  a  été  nomme  dans  le  cadre  des  pharmaciens 
de  larmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe.  —  M.  Camus, 
pharmacien-major  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Par  décret  du  21  février  1900,  ont  été  promus  dans  le  cadre  des 
pharmaciens  de  réserve  : 
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Au  grade  de  phatnnacien-major  de  deuxième  classe,  —  M.  Giraud, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Mariy, 
Testory  et  Duvallet,  pharmaciens  aides-majors  de  deuxième  classe. 

Par  décret  du  22  février  1900,  ont  élé  promus  dans  le  cadre  des 
pharmaciens  de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM .  Régi, 
Portalicr,  Gély-Guinard  et  Bordier,  pharmaciens  aides-majors  de 
deuxième  classe. 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

iNous  sommes  heureux  d'annoncer  que  M.  Simon  (Antoine),  pharma- 
cien-major de  l'armée  tetritoriale,  vient  d'être  nomme  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  Tout  en  félicitant  le  nouveau  légionnaire,  nous  ne 
pouvons  oublier  qu'il  est  le  fils  d'un  vétéran  de  la  pharmacie  lyonnaise 
et  le  frère  de  M.  Joseph  Simon,  qui  versait  dernièrement  une  somme 
de  100  francs  à  la  souscription  pour  le  monument  Pelletier-Caventou . 
A  eux  aussi  nous  adressons  nos  félicitations. 


Par  décret  da  9  février  1900,  ont  été  nommés  Chevaliers  du  Mérite 
(igricole  les  confrères  dont  les  noms  suivent:  MM.  Gordier,  de  Paris; 
Defrance,  de  Toucy  (Yonne);  Goulard,  de  Nogaro  (Gers);  Hipolite,  de 
Mont- de-Marsan,  et  Mallet,  de  Guéret. 


Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  du  l*^""  février  1900, 
ont  élé  nommes  Officiers  de  V Instruction  publique  les  pharmaciens  dont 
les  noms  suivent  :  MM.  Agard,  Bainier,  Schmidtet  Veyrières,  de  Paris  ; 
Bardy,  de  Saint-Dié;  Borel,  de  Saint-Ouen  (Seine);  Gohendy,  de  Gler- 
monl-Ferrand  ;  Gascard,  de  Bihorel-les-Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  Guelliot^ 
deV'ouziers;  Mordagne  fils,  de  Gastelnaudary ;  Mornet,  de  Bourges; 
Planchud,  de  Forcalquier,  et  Vidal,  d'Écully  (Rhône). 

Par  arrêté  du  même  jour,  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  i 
MM.  Balade,  de  Grenade-sur-l'Adour  (Landes);  Bernard,  de  Pierre 
iSaône-et-Loire)  ;  Bernicr,  de  Loudun  (Vienne)  ;  Rouffet,  de  Verberie 
(Oise);  Bouille,  de  Baugy  (Cher);  Bruneau,  de  Tourcoing  (Nord); 
Brunot,  Dervillez,  Euvrard,  Eyguière,  Feltz,  Ficatier,  Hubac,  Lhuillier 
et  Saqui,  de  Paris;  Camous,  de  Grenoble;  Gavy  (Ascagne),  de  Nevers; 
Chassai,  du  Dorât  (Haute- Vienne)  ;  Daigneplats  et  Weil,  de  Montrouge 
(Seine);  Deschamps,  de  Riom  ;  Despoisse,  de  RomilK -sur-Seine 
(Aube);  Dubreuil,  de  Caeu ;  Georges,  de  Baugé  (Maine-et-Loire); 
<iros,  de  Toulon;  Grosieux,  de  Givet  (Ardennes);  Guillemin,  de 
La  Rochelle  (Charente-Inférieure)  ;  Guimond,  de  Saint-Maur-les- 
Fossés  (Seine);  Holbecq,  de  Lille;  Lafîttc,  de  Toulouse;  Lhuillier,  de 
Chartres,  et  Loutil,  d'Aigurande (Indre). 
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CONCOURS 


Jl  !<«■* 


Concours  pour  deux  places  d'interne  en  pharmacie  à  la 
Maison  départementale  de  Nanterre.  —  Un  concours  s'ouvriry, 
le  14  mai  1900,  à  Ip  Maison  départementale  de  Nanterre  (Seine),  pour 
Tadmission  de  deux  emplois  d'interne  en  pharmacie  qui  seront  vacants 
dans  cet  établissement  le  i^  juillet  1900. 

Le  traitement  annuel  alloué  aux  internes  en  pUarmacié  est  de  1,200  fr., 
plus  une  indemnité  de  1,080;  les  internes  ne  sont  pas  logés. 

Les  candidats  doivent  se  laire  inscrire  à  la  Préfecture  de  police  (service 
du  personnel),  du  5  au  31  mars  inclusivement,  de  10  heures  du  malin 
à  4  heures  du  soir.  Ils  doivent  être  Français,  âgés  de  moins  de  28  ans, 
et  être  pourvus  de  8  inscriptions  au  moins  et  de  11  au  plus.  Us  doivent 
produire  un  acte  de  naissance,  les  pièces  établissant  leur  situation  au 
point  de  vue  militaire  et  une  notice  indiquant  leurs  litres  scientifiques 
ou  hospitaliers. 

Le  concours  comprend:  A:  une  épreuve  d'admissibilité,  consistant: 
1®  à  reconnaître  15  produits  simples  (maximum  13  points)  et  15  produits 
composés  (maximum  30  points);  2°  à  indiquer  la  formule  et  la  prépara- 
tion de  3  produits  composés  (maximum  25  points)  ;  3°  à  établir  la  poso- 
Jogie  de  5  autres  produits  (maximum  25  points).  —  B  :  une  épreuve  dé- 
fmitive  consistant  :  1^  à  exécuter  deux  préparations  inscrites  au  Codex 
et  une  préparation  magistrale  (maximum  20  points)  ;  2®  à  faire  une  dis- 
sertation sur  chacun  des  produits  préparés  (maximum  20  points). 

L'épreuve  définitive  ne  sera  subie  que  par  les  cinq  premiers  candidats 
ayant  subi  la  première  épreuve. 

Les  internes  sont  nommés  pour  un  an  et  peuvent  être  maintenus 
pendant  une  deuxième  année  sur  la  proposition  du  pharmacien  et  l'avis 
du  directeur  de  l'établissement. 


ERRATUM 


Dans  l'article  de  M.  Caries  que  nous  avons  publié  dans  le  numéro  de 
ce  Recueil  du  mois  de  février  dernier  concernant  la  recherche  delà  géla- 
tine dans  les  pastilles  et  les  pâtes  de  gomme,  une  erreur  typographique 
qui  a  échappé  à  la  correction  nous  a  fait  dire  que  les  vraies  pastilles  de 
gomme  se  dissolvent ff?i  quelques  secondes;  il  faut  lire:  en  quelques 
minutes. 


Le  gérant  :  C.  GBiNOf$. 


5609.  —  Paris.  Impr.  Éd.  DujBJOY^rj^e.Mussoubs,  i2.  —  3-1900, 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  graine  de   KO-S4]iI  (  Bracea  Samalrana  Roxb.  ) 

et  sur  sa  eonstltullon  chiniiqae; 

Par  les  professeurs  Edouard  Heckel  et  Fr.  Sciilaouemiaufeen. 

On  a  mené  grand  bruit  (1),  dans  ces  derniers  temps,  autour 
d'une  graine  exotique  d'origine  indo-asiatique,  à  laquelle  on 
aurait  reconnu,  pour  la  première  fois,  des  propriétés  spécifiques 
contre  la  dysenterie  des  pays  chauds  et  contre  toutes  les  hémor- 
ragies. Il  s*agit  de  la  semence  du  Brucea  Sumatratia  Roxb.  (2), 
Simaroubée  déjà  bien  connue  depuis  longtemps  pour  ses  pro- 
priétés amères  et  fébrifuges  (3).  M.  le  D'  Kermorgant,  inspecteur 
général  du  service  de  santé  militaire  des  colonies,  ayant  bien 
voulu  nous  adresser  une  petite  provision  très  fraîche  de  ces  fruits, 
qu'il  tenait  de  M.  le  D''  Mougeot,  de  Saigon,  amabilité  dont  nous 
sommes  heureux  de  le  remercier  ici  publiquement,  nous  avons 
jugé  qu'il  y  avait  intérêt  réel  à  entreprendre  l'étude  de  cette 
graine,  tant  au  point  de  vue  botanique  que  chimique,  afin  de 
rechercher  la  nature  du  ou  des  principes  actifs  qui  pourraient  y 
être  contenus,  l'amertume  excessive  de  cette  graine  permettant 
tout  d'abord  d'en  prévoir  l'existence  (4).  Ce  sont  ces  recherches 

(1)  Voir  un  article  intitulé  :  «  Un  nol>eau  remède  contre  la  dysenterie  w, 
dans  la  Bévue  des  cultures  coloniales,  5  janvier  1900,  4"  année,  t.  VI.  La 
Politique  coloniale  du  13  janvier  et  le  Matin  ont  reproduit  cet  article  in 
extenso. 

(2)  M.  Dybowski  s*est  demandé  (Revue  des  Cultures  coloniales^  5  mars  1900) 
comment  nous  avions  obtenu  l'identification  du  KO-SAM  avec  Brucea  Suma- 
trana,  en  dehors  des  herbiers  des  grands  établissements  scientifiques  de  Paris 
et  des  professeurs  du  Muséum  auxquels  il  doit  sa  détermination  du  KO-SAM, 
et  il  nous  accuse  de  plagiat.  Nous  allons  satisfaire  sa  curiosité.  Les  seuls  ma- 
tériaux, bien  authentiques  du  reste,  dont  nous  ayons  pu  disposer  étaient  des 
fruits,  et  c'était  suffisant.  Engler,  le  chef  incontesté  de  l'École  botanique  alle- 
mande, a,  dans  ses  Pflanzenfamilien,  admirablement  illustrées,  traité  des 
Brucea  (Theil  III,  Abtheilung  4,  p.  226  —  Leipzig  1896)  et  figuré  la  fleur, 
le  fruit  et  la  graine  (entière  et  en  coupe)  de  Brucea  Sumatrana  et  de  Brucea 
antidysenterica.  Il  suffit,  mt^me  pour  un  botaniste  peu  exercé,  ce  qui,  évi- 
demment, ne  saurait  être  le  cas  de  M.  Dybowski,  de  parcourir  ces  figures,  pour 
voir  que  le  fruit  et  la  graine  du  KO-SAM  sont  bien  ceux  de  Brucea  Sumatrana. 
La  lecture  du  texte  allemand  qui  accompagne  ces  figures  achève  d'amener  la 
certitude. 

(3)  Voir  Planchon  et  Collin  {Drogues  simples  d'origine  végétale,  t.  II, 
p.  647).  Ces  auteurs  indiquent  cette  plante  aux  Moluques  et  en  Cochinchine. 

(4)  Malgré  toutes  nos  recherches  bibliographiques,  nous  n'avons  pu  trouver 
aucune  analyse  chimique  complète  de  cette  graine.  Eyckmann,  en  1887  et  en 
1891,  a  fait  connaître  {Niewv,  Tidjscli.  K.  P/t.,  p.  286  et  276)  qu'il  en  a  isolé 
un  alcaloïde,  la  Brucamarine,  mais  ce  corps  n'a  pas  été  retrouvé  jusqu'ici. 

N«  4.   AVRIL  1900.  10 
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que  cette  note  a  pour  but  de  faire  connaître;  mais,  avant  d'en- 
trer dans  le  détail  des  faits,  nous  devons  déclarer  que,  dès  le 
premier  moment,  nous  avons  été  conduits,  par  les  étroites  affi- 
nités botaniques  de  la  plante  avec  le  Simarouba  (Quassia  Sima- 
rouba  L.  f.),  à  admettre  a  priori  que  le  principe  actif,  dont 
Tamertume  spéciale  trahit  bien  la  nature^  ne  serait  autre  que  la 
quassirie,  et  l'analyse  chimique,  comme  on  va  le  voir,  a  confirmé 
Celte  prévision  d'ordre  absolument  botanique.  Ce  sera  assez 
dliï'e,  par  anticipation,  que  cette  graine  ne  renfermé  rien  qui 
èôil  iil  d'une  [Prévision  malaisée  ni  d'aune  nouveauté  saisissante. 
Mâîà  l'intérêt  particulier  qu'on  lui  a  tértioigné  dans  ces  derniers 
feihps,  justifié  rèlude  que  nous  en  faisons  ici  et  qui  aura  pô\ir 
résultat  dé  là  ramener  au  rang  réel,  quoique  modeste,  qu'elle 
doit  occuper  désormais  dans  la  matière  médicale^  à  côté  des 
(^àssïa,  des  Simarouba  et  des  Picrœna  de  la  même  famille,  toutes 
caracliériséés  par  la  présence  constatée  de  la  quassine  ;  peut-être 
nous  permèttia-t-eile  d'attirer  aussi  quelque  peu  l'attention  des 
médecins  sur  ces  dernières  plantes  à  quassine  et  sur  la  quassine 
èile-mème,  qui  sont  peu  ou  ne  sont  pas  employées  du  tout  contre 
tes  maladies  Aorit  le  to-SAM  a  triomphé  avec  tant  de  succès 
(dysenterie  et  hémorragies). 

§  I.  —  Botanique.  —  Le  genre  Brucea^  localisé  dans  l'ancien 
inonde  (Asie  tropicale,  Australie  et  Afrique),  renferme  5  à 
6  e^t'deft,  représentées  par  des  arbres  et  plus  souvent  par  des 
arbustes  de  taille  médiocre.  Ce  sont  des  végétaux  toujours  verts 
et  cultivés  en  Europe  exclusivement  en  serre  chaude.  Les  deux 
espèces  îeS  «plus  àTiciénftertient  connues  sont  Brncea  nntidpenîe- 
rtcii  Mill.  et  B,  Sumatrana  Roxb.,  auxquelles  on  a  attribué 
depuis  longtemps  des  propnétés  h&roiqnes  contn*  la  dysenterie, 
eCftnHie  IM'ndique  le  nom  spécifique  de  Tune  de  ces  espèces,  et 
ddm'fïle  nous  rétalJlîrôns  bientôt  plus  amplement  pour  l'autre. 

€eis  deux  espiMces  ont  des  affinités  très  étroites,  mais  elles 
sWït  géo^rtl^tilfqtle'Mettt  fort  différentes,  la  première  étant  essen- 
tlellclttiéht  àfricaîhe  (d'Xbj'Ssînie  et  du  Cameroun),  et  la  seconde 
d*origihe  rndo-asiatique,  de  Malaisie,  d'Australie  et  du  sud  de  la 
Chf!ie(en'fofêts)(l). 

Le  Èrucea  Sumatrana,  qui  nous  intéresse  plus  particulière- 
tnent,  est  un  arbuste  de  8  pieds,  à  tige  dressée  simple,  à  feuilles 
imparipcHiiiées  tW'S  grandes,  alternes,  de  plus  de  BO  centimètres 

([}  De  Lniiessan  (litanies  niUcs  des  rohmies  françaises^,  à  pniptïs  fie  \t\ 
Ci'Hhittthme^  iBd*iîiie  ta  J)îaîit«  sous  h;  noïu  imnanilte de  Fan-dun-Hmnj.  et  te 
coiii^idèfe  rbirttno  originaire  de  îa  Corhinrhine.  Le  nom  de  KO-SAM  est  cWooh. 


de  long,  à  folioles  nombreuses  (6  au  moins),  gros«^^r^m^f)|. 
dentées,  lancéolées,  non   ponctuées,  pnbesi^eniU^  en  ii^m^Uh 
recou%'6rte»  d*un  duvet  jaune  et  dense,  spécialement  sur  les  ner- 
vures, oppoi^ées,  pétioiées  ;  les  folioles  les  plus  inférieures  sont 
quelquefois  composées  ;  fleurs  polygames,  souvent  hermaphro- 
dites, ramassées  «nr  des  panieules  axillaires  composées  jtfés 
longues^  à  raehis  jaua^^  pubesceut,  à  lilets  stamini^x  coi^fjbs, 
vertes  ou  purpuHiiies  k  Tintérieur,  y  élues  en  dehors  ;  4  sépales, 
4  pétak;s^  4   étofiiiaes  Jibfos,  4  carpelles  uniloculaires,   uni- 
ovulés;  dmpes  Of'iaLes  uMWospterw^s,  de  3  à  4  mn^..^  tt^es,  gla- 
hnes^  rétiiCMiiées.  To,uie  h-j^sj)^  eskexirèaacmonli^if^^  .(^uf  le 
périeaxpte^  il»i  .e&t  saas  sayeur),  q.uelque  peu  iHx4^î  J'<e«U>ryon 
et  reBdosptarxttte^  huile^u^,  eJbtai'JOAis,   soin.t  tj'i\s  ^ii^i^^Xiffi^ent 
àmés  d'âcaextuxae.  £'e&t  cette  ^'aine  qui  (»st  Ai<UjUs«e  ft^  i^^  f)^U 
Skoi»   oismim  la  dyse(i.tei\ie  «ous  de  nom  de  jvq-S^ai.    ^\i^  les 
statioms  .Goaaues  .de  ce  végétal  d'.après  Flora  ,i^f/fridi^  t($4iM  de 
J}.  âooiker  ,(t.  1,  (p.  521):  Assam,  Est  de  la  p^i^u^Mlle,   ïenas- 
seTJxQ  et  Xles  Andamau  (HelDâr),  Siogapoure  (Watbqlit)^  iBornéo, 
SuiBiatra,  la^va,  PMlippines,  sud  de  la  Chine,  Australie.  Quant  aux 
eiBgplods  joaédicinaux  de  cette  plante,  de  Lanessa,p  4e^  indique 
(loc,  cit.)  de  Ja  maaiéce  ^uiyaate  :  «  La  racine  et  le  fruit  jfjasscint 
((  pour  .être  diaphogcétigues,  .aothelminti^ues  et  'féb^niffuges  ». 
Piauchon  .et  .CoUia  {i)mg.ues  mnide$  d'onyme  ^^éf^étale,  ^t.  tll, 
p.  647)  .disent  :  «  Cet  arbre  dcCoahinqUine  c^t  dc^s  Mqlviquep  .e^t 
«  .emploj^é  camme  ionique,  anier.et  fébrifuge.  »  iL.'aiçe  d'e^tqn- 
&iûu  de  .ce  Mégétal,  comaie  .cin  v.ient  de  le  voir,  est  donc  consi- 
dérable et  jaios  cûlQtties.d'£xtvème  .WqiQflt  s'qn  trop^vq^t  ,nfttm;el- 
lement   pourvues  ou   peuvent  Têtre   sans  l'int(li\vQntiQn  d^  ,ld 
métropole. 

LeMrucm  antidj^uie^imiiiiM  .,x\\x\  se,rAnpfQQUe}b^n<îQWP,du 
ptécédent,  bien  qu'africain  d'oftigin^,  est  lun  (po^t  ^rl^Ke  ^aU^i- 
gnantguelguefois  5.à  6.mèlre3.deilmut,.àe«^iréinit^s  dt?^  i^f^ffj^p^ 
pubescentes  ouitomenteuses.  iFenilles.de  A)  im»  W.è^  tO.m-  .SO,d^ 
long,  alternes  impari  pennées,  exstipuléo,^,  ^.o  l'qliol^  qppost^e^ 
Qu  subqpposées,  avalos^ <lAnaéûIée.s,  enti<lfre^.Qii  d^^ntées,. ondu- 
lées, .arguës,  ou  *tfés  ibrièvomept  acuminées,  Miis  ,pubes<?QntGs^Hr 
le*  .deux  faces  d'abord,  puis  iplus  ou  .moin^  ^labv(ii;j»«t|ntes,  il^ 
Yieilles.foUolds^ouYent.coçiace-s.et  mesurant  de, 0. m.  1)5  à  0.ni.4D 
de:iûng.ÂUr.0.m.xû28.à  0. .m.  0^7  de, large.  ElQncS}poljga,fpes,_^n 
grappes  simples  >spicifoïm6s,  allongéG^„pil^nses,tomentensç^„de 
0,m.  iO  à  ^Om.  55  de.longi  les  .nmles  {petites  ,à  .l,'aiss<ïlJe,d^ 
feuilles    siipéirieures,  >se^ile^  .on  ^snltôe3§ile^,  .Qqfeçjnées  ,^u 
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centre  de  petites  bractées;  4  sépales,  4  pétales  elliptiques, 

4  étamines  ;  fleurs  femelles  nettement  pédonculées,  à  4  carpelles 

/ ,  cohérents,  à  ovules  solitaires,  4  dru- 

''/'■'  pes  ovoïdes  de  0  m.  012  de  long  à 

3        A  péricarpe  charnu. 

Les  stations  géographiques  indi- 
quées   par   Oliver   (Flora    of  Irop. 
Africa,  T.  I,  p.  309)  sont  le  Came- 
roun (montagnes  de  2,000  mètres  de 
hauteur),  d'après  Mann  ;  l'Abyssînie 
^/'-      (d'après  Schimper),   variété  à  folio- 
les oblongues  (d'après  Plowden).  De 
-  -*1     Lanessan  {loe.  cit.)  dît  de  cet  arbre  : 
_^       a  Plante  extrêmement  amère.  C'est 
Il  un  excellent  tonique  et  employé 
«  comme    t«l    pour    combattre    la 
«  dysenterie  ».    Pianchon  et  Gollin 
(}oc.   cil.)  :    <•  C'est  un    petit  arbre 
J"'}'^-  «  qui   croit  en   Abyssinie,   où   l'on 

Fie.  1.  -  A.  Fmil   idra[K)   entier     «    UtilIsC   SOH    éCOrCe,    aUtrcCois  COn- 

nSnreiV»"  *  *  *  '*"'  ""  '*""  *"'    «  fondue  avec  celle  du  vomiquicr, 

frul  ^'°Jni^r'''ré^'!««î  d"    «commc    tonique   et    antidysenté- 

g^àTeV^dlVrra'rnkr  ""  '"    ■  "'i"^-  '  *'  ^^t  admissible,  quoique 

Fio.  î.  —  Coupe  transiersiie  de  h    la  prcuvc  n'en  soit  pas  encOfc  faite, 

S"mc^ ''rVoïïiédons''!' V,''enrf"-  que  Cette  plante  doit  se  retrouver 

'  '     '  dans  notre  colonie  du  Gabon  français 

et  peut-être  du  Congo,  dont  les  llores  rappellent  beaucoup  celle 

du  Cameroun  allemand. 

§  II.  —  Description  df.  ia  nHOCUK.  —  La  drupe  du  Briicfil 
Smnatrmin  (Ko-Sasi  des  Chinois)  est  petite,  ovoïde,  presque 
sphérique,  réticulée  à  la  surface  (tig.  1,  A  et  B),  de  couleur 
noirâtre  ou  jaune  foncé  ;  l'endocarpe  est  asse:!  dur,  à  texture 
rayonnée,  avec  épaississement  à  la  périphérie  :  le  péricarpe 
est  sans  saveur  amère. 

La  graine  est  constituée  par  un  spermoderme  peu  épais,  peu 
consistant,  de  couleur  jaun&tre,  formé  de  2  à  3  couches  de  cel- 
lules. Il  enveloppe  un  endosperme  peu  épais,  huileux,  à  parois 
ténues,  qui  cnloure  un  embryon  à  cotylédons  très  développés 
(fig,  2).  La  présence  de  cet  endosperme  ne  laisse  aucun  doute 
apri-s  examen  microscopique  :  les  cellules  en  sont  plus  petites 
que  celles  de  l'embryon,  quoique  pourvues  du  même  contenu. 
Cependant,  Engler  d&m  ses ppaitzenfiimilicn,  Hookeret  Bentham 
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dans  leur  Gênera  et  Bâillon  dans  son  Histoire  des  Plantes,  sont 
d'accord  pour  affirmer  que  le  genre  Brucea  est  dépourvu  d'en- 
dosperme.  Ces  cotylédons,  qui  forment  presque  toute  la  graine, 
sont  charnus  également,  à  cellules  dont  les  parois  sont  très 
minces,  sans  méats,  remplies  de  globules  huileux  sphériques 
conlenant  des  grains  d'aleurone  (fig.  'A).  Toute  la  graine  est 
excessivement  amère. 


/,^.3 


FB.'i3.  —  Même  rou|ie'ilP  la  graine'srnssit  el  miiotranl  Los  «Llules  plui  peliles  dans 
L'mdospepme  que  dans  l'puihrvon,  uiais  reui|ilics  les  uncu  el  les  aulpes  de  globules 
huileni  ;  ip.  spermodenns  ;  r».  eiidos|iFrnie  ;  c.  rolvlédoftï  {tjfffilO). 

%  m.  —  Analïse  chimique.  —  Les  fruits  (drupes)  les  plus  gros  attei- 
gnent à  peine  le  poids  de  0  gr.  10;  les  plus  petits  0  gr.  06  seulement. 
Sur  im  lot  de  40  fruits,  nous  comptons  le  poids  moyen  =  0  gr.  0857. 

La  coque  est  beaucoup  plus  lourde  que  la  graine  mondée,  ainsi  que 
l'indiquent  les  résultats  ci-dessous  : 

Pi^ricarpe ^    0  gr,  054o 

Graine =    0—  0318 

Fruit  entier =    0  gr.  0837 

Le  principe  amer  des  graines  se  dissout  aisément  dans  l'eau,  et,  si 
l'on  maintient  le  contact  du  liquide  avec  ces  graines  pendant  une  heure 
ou  deux,  de  façon  à  immerger  complètement  la  matière  primitÎTemeat 
écrasée  sous  lo  pilon,  on  remarque  à  la  surface  de  l'eau  des  gouttelettes 
huileuses  en  grande  quantité.  Celte  observation  nous  conduit  à  faire 
d'abord  une  extraction  du  corps  gras,  soit  à  féllior  de  pétrole,  soit  au 
sulfure  de  carbone.  A  la  suite  de  quelques  essais  préliminaires,  nous 
avons  donne  la  préférence  à  ce  deuxième  dissolvant. 

1.  ÊpuUement  de  la  graine  pur  le  sulfure  de  airbone.  —  La  matière, 
écrasée  sous  le  pilon,  est  épuisée  par  une  première  opération  ;  on  met  a 
part  le  liquide  ainsi  obtenu  ;  on  écrase  la  matière  refroidie,  et  on  épuise 
une  seconde,  puis  une  troisième  fois.  Tous  les  liquides  sont  réunis, 
évaporés  an  bain-mario.  Le  résidu,  alors  qu'il  ne  présente  plus  la 
moindre  odeur  de  sulfure  de  carJwne,  est  pesé.  Le  rendement  eu  corps 
gras  est  de  57.140  pour  100.  La  substance  est  constituée  par  une  buile 
jaune  d'une  densité' de  0.913.  L'acide  sulfurique  concentré  donne  immé- 
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diatement  à  cello  huile  une  coloration  jaune  d'or,  qui,  à  la  chaleur  du 
baln-marie,  ne  tarde  pas  à  brunir. 

Additionaë  d'un  oxydant  plus  ou  moini^  énergique,  tel  que  Taclde 
ioiilque,  l'acide  noolybdiquo  ou  sélénieux,  Tacide  suifurique  fait  appa- 
l'oltro  des  teiutes  plus  foncées.  Avec  un  niélange  d'acide  suifurique  et 
d'acide  nitrique,  on  obtient  à  peu  près  la  même  teinte  qu'avec  le  pre- 
mier acide  pris  isolément. 

2.  Êpinsement  par  le  chloroforme,  —  La  matière,  primitivement  des- 
séchée, est  épuisée  dans  le  môme  appareil  par  le  chloroforme.  Le  liquide 
évaporé  ne  donne  qu'un  faible  résidu,  soit  0,483  pour  iÛO.  Ce  dernier, 
traité  par  l'eau,  dissout  un  précipité  amer  et  laisse  une  matière  inso- 
luble do  nature  résineuse. 

Le  principe  amer,  soluble  dans  l'eau,  présente  les  caractères  de  la 
quassine;  en  effet,  après  une  première  évaporation  sur  des  verres  de 
montre,  le  résidu  est  amorphe,  mais,  lorsqu'on  opère  en  présence  d'une 
gouttelette  d'acide  chlorhydriquo  étendu,  et  qu'on  évapore  une  seconde 
fois  à  siccité,  on  constate  la  formation  de  cristaux  aiguillés,  comme  avec 
la  quassine  essayée  comparativement  dans  les  mêmes  conditions. 

D'aiHeurs,  en  faisapl  réagir  l'acide  suifurique  concentré  sur  ces  petits 
cristaux  et  sur  la  qutmine  pure,  on  obtient  des  résultats  identiques. 

3.  Épuisement  par  Vakool. —  Ce  dissolvant,  employé  comme  dans  les 
deux  oi)érations  précédentes,  fournit,  après  une  heure  ou  deux,  un  ré- 
sidu brun,  dont  le  poids  est  de  6.972  pour  100.  Une  partie  du  résidu 
se  dissout  dans  l'eau,  une  autre  y  est  insoluble.  Celte  dernière  est  cons- 
tituée, en  partie,  par  des  matières  protéiques,  ainsi  qu'on  s'en  est  assuré 
au  moyen  de  l'incinération  avec  le  sodium.  Dans  la  partie  soluble  dons 
l'eau,  il  y  a  également  des  principes  azotés  du  môme  ordre,  ainsi 
qu'une  certaine  quantité  de  glucose  et  de  saccharose.  Sur  6.972  de 
résidu  total,  nous  trouvons  3.199  de  matières  albumiuoïdes.  Le  reste 
est  constitué  par  du  sucre  et  de  la  quassine  associée  à  une  autre  ma- 
tière amère  et  à  de  la  saponine. 

Voici  de  quelle  façon  nous  procédons  à  la  séparation  de  ces  prin- 
cipes :  nous  pulvérisons  l'extrait  alcoolique  et  l'épuisous  par  l'alcool 
amylique.  L'expérience  nous  a  appris  que  la  quassine  se  dissout  entier 
rement  dans  ces  conditions.  En  évaporant  la  solution  amyliquo  et  re- 
prenant l'extrait  amorphe  par  l'eau,  on  dissout,  en  premier  lieu,  la  quas- 
sine^ et  longtemps  après  seulement  le  deuxième  principe  amer.  A  l'aide 
de  quelques  tâtonnements,  on  arrive  à  séparer  la  quassine.  Cette  solu- 
tion très  amère  est  évaporée  îi  siccité  et  traitée  par  l'eau  de  chlore 
au  bain-marie  a  sec.  On  ne  remarque  aucun  changement  de  couleur  et 
pas  de  coloration  en  présence  de  l'acide  suifurique  concentré.  Ces  ca- 
ractères négatifs  appartiennent  à  la  quassine.  Comme,  d'autre  part,  le 
résidu  est  très  amer  et  qu'il  s'y  forme  des  cristaux  aiguillés  analogues  h 
ceux  que  nous  avons  vus  apparaître  plus  haut  dans  les  mômes  condi- 
tions, on  peut  avec  assurance  conclure  à  la  présence  de  la  quassine. 

Quant  à  l'autre  principe  amer,  moins  facilement  soluble  dans  Peau 
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que  )a  quassinc,  il  jouit  de  la  propriété  de  8C  colorer  en  bleu  quand  on 
l'évaporé  au  bain-marie  en  présence  d'un  peu  d'eau  de  chlore.  Ce 
liquide,  amer,  colorable  en  bleu,  jouit,  en  outre,  de  la  propriété  de  se 
colorer  en  violet  par  l'acide  sulfurique  conoentré.  Cette  coloration  se 
modifie  peu  à  peu,  passe  au  brun  terre  de  Sienne  et  finit  par  reyeuir  a 
uqe  teinte  cerise,  puis  au  bleu  gris.  Or,  quand  OU  fcit  un  essai  compa- 
ratif avec  la  saponine,  on  reconnaît  (|ue  cette  substance,  au  contact 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  ne  change  pas  de  nuance.  Ce  n'est 
qu'au  bout  de  vingt  minutes  à  une  demi-heure  qu'il  »e  maqifeate  une 
coloration  rose  qui  s'accentue  de  plus  en  plus  et  passe  ensuite  au  bleu» 
f^omme  le  liquide  évaporé  dont  nous  venons  de  parler. 

La  saponine,  d'un  autre  côté,  ne  bleuit  point  en  présence  de  Teau  de 
chlore.  Mais,  comme  nous  obtenons  une  forte  coloralion  violette  avec 
notre  liquide  primitif,  nous  admettons  qu'elle  est  due  à  la  présence  de 
ce  deuxième  principe  amer  associé  à  la  quassine. 

La  saponine  se  reconnaît  d'ailleurs  aisément  par  la  mousse  persis- 
tante que  fournit  une  simple  goutte  do  liquide  quand  on  l'agite  avec  de 
l'eau. 

Toutefois,  nous  ne  donnous  ces  indicalious  que  sous  réserve,  attfendn 
que  la  quantité  de  matière  ^Mf  laquelle  poqs  avons  opéré  n'était  pas 
suffisante  pour  établir  cette  analyse  d'une  façon  rigourpusp. 

4.  Èpuitnami  h  Veau,  -^  Nous  traitons  par  l'eau  i  gr.  de  poudre 
s^che  provenant  des  expériences  antérieures,  et  nous  laissons  au  baln«- 
marie  pendant  douie  heures,  en  renouvelant  l'eau  au  fur  et  à  mesure. 
Le  liquide  est  filtré  et  fournit,  après  évaporation,  un  résidu  qui  n'est 
constitué  que  par  des  matières  gommeuses.  Il  n'y  a  pas  roéUnfe 
d'amidou.  Le  liquide  filtre  rapidement  et  olair,  sans  production 
d'empois. 

Le  rendement  de  l'extrait  aqueux  est  de  i0.5Û  pour  iÛO. 

6.  Recherche  des  primipes  qlbuminoïdes  wohibles,  —  Nou3  réservons 
une  partie  aliquote  de  la  poudre  épuisée  pour  la  soumettre  à  l'actipq  de 
la  chaux  sodée  et  doser  l'azote  d'après  le  procédé  classique.  Le  poids  de 
matière  protéique  obtenue  est  de  5.937  pour  100. 

6«  InainéraUQn,  ^  Un  calcinant  au  mouQe  le  résidu  épuisé  par  t0U3 
les  vébidules,  nous  trouvons  3.609  de  sels  fix^s  pour  100.  Ces  matMrês 
organiques  sont  très  difficiles  à  incinérer  ;  les  ceudrai  ne  blanabiisent 
qu'après  une  dixaine  d'heures,  Malgré  leur  ei^position  très  longue  ù 
Taotiou  du  moufle,  elles  ne  ehangeut  pos  do  cfmliur  et  surtout  pe 
bleuissent  pas* 

7.  Ligneux  et  autres  principes.  —  On  obtient  le  ligneux  et  la  cellu- 
lose par  différence  à  l'aide  du  calcul,  soit  3.339  pour  iOO. 

f^es  éléments  que  nous  venons  de  déterminer  nous  permettent  donc 
d'établir  la  composition  dos  graines  do  Ko-Bani  de  la  manière  sui- 
vante : 
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1.  Extraction  au  sulfure  de  carbone  :  huile  jaune 57.140 

2.  —        au  chloroforme  :  matière  résineuse  et  quassine.  .   .   .        0.413 

3.  —        à  l'alcool  :  quassine,  saponine,  mat.  amère  différente 

de  la  quassine,  sucre  et  albumine 6.972 

4.  —        à  l'eau  :  matières  gommeuses 20.500 

5.  Traitement  par  la  chaux  sodée:  matière  albuminoïde  insoluble.  .        5.937 

6.  Incinération  :  sels  fixes 3.699 

7.  Ligneux,   cellulose  et  pertes   (par  différence) 5.339 

100.000 

Observation  relative  aux  sels  fixes.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que 
les  cendres  provenant  des  graines  mettent  un  temps  très  long  à  être 
débarrassées  de  leur  charbon,  môme  en  les  chauffant  très  vigoureuse- 
ment. Elles  finissent  néanmoins  par  blanchir  et  ne  fondent  pas. 

Les  cendres  des  péricarpes,  au  contraire,  se  forment  beaucoup  plus 
facilement;  elles  deviennent  d'abord  grises,  puis  noircissent  très  manifes- 
tement, en  raison  de  la  présence  d'assez  fortes  proportions  de  manga- 
nèse dans  ces  tissus. 

Nous  avons  déjà  signalé,  à  maintes  reprises,  ces  différences  entre  la 
composition  des  cendres  dans  les  graines  mondées  et  dans  leurs  tégu- 
ments ou  leurs  enveloppes  péricarpiques. 

§  IV.  —  Conclusions. 

Gomme  on  a  pu  le  constater  par  l'analyse  précédente,  la  graine  de 
Ko-Sam  renferme,  comme  principe  actif  dominant,  de  la  quassine^  ainsi 
qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  et  il  en  est  très  vraisemblablement  de 
même  de  la  graine  de  Brucea  antidysenterica  d'Afrique,  non  analysée 
jusqu'ici.  Il  est  permis  de  supposer,  par  extension,  que  Técorce  de  la  tige 
et  de  la  racine  du  B.  Sumatrana  (Ko-Sam)  renferme  le  même  prin- 
cipe actif.  On  peut  donc  rapprocher  ce  médicament  de  ceux  que  four- 
nissent les  Quassia,  Picrœna  et  Simarouba,  Mais  il  est  bon  de  remarquer 
que  ce  Ko-Sam,  tout  à  fait  comparable  aux  produits  du  Brucea  antidy- 
senterica, ne  constitue  pas  un  médicament  aussi  nouveau  qu*a  bien 
voulu  le  dire  M.  Dybowski,  qui  ignorait  sans  doute,  en  écrivant  son 
article  dans  la  Bévue  des  cultures  coloniales,  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  ce 
médicament  et  sur  son  congénère  du  sol  africain. 

Nous  avons  déjà  relaté  ce  qu'en  dit  de  Lanessan  dans  ses  Plantes 
utiles  des  colonies  françaises,  en  1875  ;  voici  un  autre  passage  plus  signi- 
ficatif encore  d'un  livre  classique  ;  il  est  tiré  de  l'article  Brucea  du  Dic- 
tionnaire des  Plantes  médicinales  indigènes  et  exotiques  de  Dujardin- 
Beaumetz  et  Égasse  1889  :  «  L'écorce  de  Brucea  antidysenterica,  qui  a 
«  été  confondue  autrefois  avec  celle  de  la  noix  vomique  (d'où  le  nom  de 
«  Bmcine  donné  à  l'un  des  alcaloïdes  que  renferme  cette  dernière),  ne 
«  présente  aucune  propriété  toxique.  C'est  un  tonique  amer,  employé  en 
«  Abyssinie,  surtout  pour  combattre  la  dysenterie.  On  donne  l'écorce 

4  de  la  racine  réduite  en  poudre Le  B.  Sumatrana  Roxb.  présente 

«  les  mmes  propriétés  que  V espèce  précédente,  et  il  a  été  indiqué  comme 
<  tonique,  amer,  fébrifuge.  » 
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Un  livre  plus  ancien  et  plus  élémentaire  encore,  le  Traité  général  de 
Botanique  de  Lemaout  et  Decaisne^  qui  date  de  1876,  p.  381,  dit  : 
«  L'écorce  de  Brucea  antidysenterica  est  regardée  comme  héroïque  dans 
«  les  cas  de  dysenterie  ».  Enfin,  dès  1836,  le  D'  Duchesne,  dans  son 
Répertoire  des  plantes  utiles  et  vénéneuses  du  globe,  dit,  p.  221  :  «  L'é- 
«  corce  et  la  racine  du  B,  antidysenterica  sont  usitées,  eu  Abyssinie, 
«  contre  la  dysenterie.  » 

Dans  ses  Pflanzenfamilien,  dont  j'ai  déjà  parlé,  à  propos  de  Tiden- 
tificatiou  du  KO-SAM,  et  dont  je  ne  saurais  trop  recommander  la  lec- 
ture à  M.  Dybowski,  Engler  dit,  à  propos  des  propriétés  des  Brucea  (je 
traduis  textuellement)  :  «  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  amères  ; 
«  récorce  et  les  fruits  du  B.  antidysenterica  sont  employés  avec  succès 
«  contre  la  diarrhée  et  la  fièvre  ;  de  même,  toutes  les  parties  de  la  plante 
«  J^.  Sumatrana  sont  utilisées  dans  les  Indes  orientales  comme  toniques 
«  de  l'estomac  et  contre  la  dysenterie,  la  fièvre  et  les  vers  intestinaux.  » 

Immédiatement  après  Tapparition  de  l'article  sensationnel  de  M.  Dy- 
l)owski,  M.  Perrot,  professeur  agrégé  à  TÉcole  supérieure  de  Pharma- 
cie de  Paris,  faisait  insérer  dans  le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques 
de  février  1900,  2«  année,  N**  2,  p.  83,  sous  ce  titre  :  A  propos  d'un 
nouveau  remède  contre  la  dysenterie,  une  note  dans  laquelle  il  est  dit  : 
«  Ce  n'est  pas  la^ première  fois,  comme  parait  le  penser  V auteur  de  la 
«  note  dont  il  vient  d'être  question  (M.  Dybowski),  que  cette  plante  est 

*  signalée  comme  étant  dune  efficacité  remarquable  contre  la  dysenterie.  » 
Un  livre  classique,  actuellement  entre  les  mains  des   étudiants    en 

médecine  et  en  pharmacie,  le  Traité  de  Botanique  du  professeur  Gour- 
chet,  de  TKcole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  relate  de  la 
façon  suivante,  en  1897,  les  propriétés  de  ces  deux  espèces  (page  88o): 

«  Le  B,  antidysenterica  Lam.,  espèce  abyssinienne,  est  usitée  contre 
«  la  dysenterie  et  les  fièvres  intermittentes  rebelles.  Le  B,  Sumatrana 
<i  Roxb.  possède  des  propriétés  semblables.  » 

M,ais  je  ne  veux  pas  terminer  cet  exposé  de  la  bibliographie  médici- 
nale des  Bi^ucea  sans  rapporter  ce  qu'en  dit  Bâillon  dans  son  article  sur 
ces  plantes,  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales 
de  Dechambre  (t.  II,  p.  375),  à  la  date  de  1870  :  «  Le  B.  Sumatrana  Mill. 
«  doit  prendre  le  nom  de  B.  amarissiina,  si,  comme  l'admet  de  Can- 
<i  do  lie,  elle  est  la  même  que  Gonus  amarissimus  Loureiro  [FI.  de  Co- 
«  chinch.,  558,  éd.  W.  II,  8  et  9)  ;  elle  croît  dans  les  îles  Moluques,  à 
4  Sumatra,  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la  Cochinchine.  Rumphius 
«  [Amb.  actuar,,  27,  t.  XV)  dit  qu'elle  guérit  les  fièvres,  les  venins,  les 
«  points  de  côté,  etc.;  elle  est  aussi  employée  comme  anthelmin- 
«  tique.  » 

•  A  propos  de  Br,  antidysenterica,  traité  dans  le  même  article,  le 
même  auteur  dit  :  «  Cette  plante  est  celle  que  Bruce  a  décrite  dans  son 
«  Voyage  en  Nubie  et  en  Abyssinie  (trad.  française  de  Castera,  v.  87, 
«  t.  XXI),  sous  le  nom  de  Wooginos.  Elle  croît  en  Abyssinie,  principa- 
«  lement,  au  dire  de  Bruce,  sur  les  bords  de  la  vallée  du  Kolla.  La 
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4  dysenterie  sévit  continuellement  dans  ce  pays,  et  le  voyag^cnr  anglais 
«  remarque  que  la  «  bienfaisante  nature  a  placé  l'antidote  à  coté  du 
«  poison.  »  Il  rapporte  que  les  astringeols,  l'opium,  le  quinquina,  lipé- 
«  cacuaulia  n^avaient  pu  le  guérir  d'une  dysenterie  qui  lui  lit  courir  les 
«  plus  grands  dangers,  quand  un  chef  abyssin  lui  parut  regarder  la 
a  chose  comme  de  très  peu  d'Importance,  attendu  qu'il  avait  à  sa  porte 
«  l'arbuste  qui  pouvait  le  guérir.  Celait  le  Wooginos,  dont  la  racioe  en 
«  forme  de  panais  lui  tut  administrée  desséchée  et  pulvérisée,  dans  du 
«  laitde  chameau,  à  la  dose  d'une  petite  cuillerée,  puis  en  infusion.  En 
«  six  ou  sept  jours,  la  maladie  disparut;  l'usage  des  opiacés  et  do 
«  l'ipéca  avait  été  complètement  abandonné.  Tous  les  habitants  du  Sen- 
«  nsar  connaissaient  la  vertu  de  cette  plante.  L'ne  teinture,  préparée  par 
«  Bruce  avec  la  poudre  de  Wooginos,  l'i  l'usage  de  l'infusion  garantirent 
«  de  la  dysenterie  les  gens  qui  l'entouraient.  Ce  médicament  agit  xims 
«  doute  de  la  même  façon  que  le  Quasssia  amara,  qui  appartient  à  la 
«  môme  famille  naturelle.  Le  Brucea  est  aussi  extrêmement  amer; 
t  comme  il  est  cultivé  dans  nos  serres  (l)  et  comme  il  serait  (acile  d(^ 
«  s'en  procurer  de  grandes  quantités,  surtout  dam  les  régions  chaude:' 
t  de  l'Asie  oit  sévissent  les  affections  dysentériques,  on  ue  voit  pas  pour- 
«  quoi  les  médecins  ne  feraient  pas  quelques  essais  avec  cette 
1  plante...  » 

Le  fait  est  donc  tlémonlré,  la  connaissance  des  propriétés  antldyseii- 
tériques  àes  Brucea  n'est  pas  neuve;  elle  date  de  loin,  elle  est  classique; 
et  le  Brucea  Sumnlrana,  dont  l'essai  était  désiré  par  Bâillon,  puisqu'il 
parle  des  Brucea  de  la  région  chaude  d'Asie,  a  donné  des  résultais 
appréciables  entre  les  mains  du  D' Mougeot,  médecin  à  Saigon,  quia 
obtenu  871  cas  de  giiérison  de  la  dysenterie  sur  879  malades  traités 
en  Cochinchine  française  [!). 

Mais  il  est  permis  de  dire  mnintenant,  après  cette  étude  comparée,  que 
M.  le  D''  Mougeot  eût  obtenu  plus  aisément  les  mêmes  succès  en  eni- 

(t)  Au  sujet  ilc  la  rulluj'e  en  si'ri'eK,  nous  croyDns  devoir  relater  e«  qu'en  dit 
le  DietioKnairepraiiiiiu'il'hortkuUureeldejardinaycûe  Nicholson  (189'J). 
a  II  leur  faut  une  bonne  tei'i'e  franche  :  un  les  multiplie  par  boutures  de  buis 
n  uiAr,  qui  s'eni'ai'inent  fai'ileuient  dans  des  pots  pleins  de  sabte,  placés  sur 
1  one  douce  rhalenr  de  fond  et  recouverts  de  cloches,  o  Quant  aux  graines, 
moins  heureux  que  M.  D^bowski,  qui  annonce  en  avoir  iriitenu  une  ample  ger- 
mination dans  WD  janlin  «'Olonial  de  \jncennes,  elles  ne  nous  ont  rien  donné 
jusqu'ici  en  série  chaude  au  jardin  botanique  de  Marseille,  oit  elles  ont  clé 
semées  en  bon  état  dès  janviev  derniei'.  Le  uicme  résultat  négatif  nous  est 
^gnalé  par  H.  tMefCoy-Lebiruf,  le  grand  horlirulleur  coloDiat  de  Paris,  doni 
l'habileté  e»l  bien  connue.  Cet  iosucc^  n'èlounera  point  les  bommes  du  roélii-r, 
qui  savent  ave<-  quelle  tïicilité  les  (rraines  grasses  (à  huilej  perdent,  tourne  expé- 
diées ti'cs  fraîches,  leurs  facultés  gerniinativcs  :  or.  des  graines,  pour  venir  île 
Cochinchine,  mellent  trealc  jonrs  à  foire  la  inivei'sée  de  France.  C'est  plus  d<' 
lempa  qu'il  n'en  faut  pour  compromettre  la  valeur  duces  graines. 

(2)  Ces  résultats  remarquables  sont  indiqués  dans  l'article  de  M  .Dybowski  de 
la  Ikvue  des  ci'llures  coloniales  (.'>  janv.  l'JUOi  et  reprinluils  dans  le  journal 
la  PnlHi'iiie  culonialedn  13  Janvier.  Onpeul  donc  les  i'onsidérer  comme  ac<|[iis, 
ofAciels  et  très  probants. 
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ployant  Técorce  de  la  tige  ou  de  la  racine  du  môme  arbra  En  effet, 

M.  Mougeot,  d*après  les  renseignements  (m  Utteris)  qu  a  bien  voulu  me 
donner  M.  le  D""  Kermorganl,  prescrit  la  graine  en  nature  et  en  donne 
o  ou  6  à  chaque  dose.  Il  Técrase  et  la  place  dans  de  la  mie  de  pain  pour 
la  faire  avaler  au  patient.  Comme  celte  pulpe  est  très  grasse,  il  l'écrase 
parfois  sur  du  papier  buvard  pour  faire  disparaître  Tliuile  contenue 
dans  les  graines.  Le  corps  gras  est  évidemment  gênant  pour  Tadminis- 
tratioQ  du  remède  ;  il  vaudrait  donc  mieux,  à  l'imitation  du  procédé 
abyssin,  employer  la  poudre  d'écorce  (de  tige  ou  de  racine)  en  infusion 
on  en  nature,  ou,  comme  Ta  fait  Bruce,  en  préparer  une  teinture.  Ce 
serait  plus  commode  et  plus  ragoûtant  pour  le  malade. 

En  somme,  le  KchSam  doit  ses  venus  à  la  quassine,  et  il  y  a  bel  âge 
que  l'emploi  de  ce  principe  est  populaire  en  Euro()e  par  l'usage  quoti- 
dien du  quassia  amara  que  Ton  trouve  dans  toutes  les  drogueries  et 
pharmacies,  si  bien  que  le  nouveau  remède  contre  la  dysenterie  n'a  rien 
de  nouveau,  les  Abyssins  l'employant  de  temps  probablement  immé- 
morial. 

Cette  étude  aura  au  moins  pour  résultat  de  mettre  les  faits  relatifs 
au  KO'Sam  à  leur  véritable  point  scientiûque,  et  elle  permettra  aux 
médecins  coloniaux  de  poursuivre  leurs  expériences  cliniques  en  con- 
naissance de  cause. 


Ml  propos  du  proeédé  de  dosage  do  l'acide  «riqve, 

dit  do  SollLOWRiLl-L.iidwig, 

Par   A.    SoNMÉ-MoRET,   pharmacio»   en   chef  des  hôpitaux  de   Paris. 

{Suite,) 

Comme,  malgré  ses  inconvénients,  la  méthode  de  Saikowski- 
Ludwig  me  parait  être  encore  de  l)eaucoup  la  meilleure  que  nous 
possédions  actuellement  pour  Tévalûation  de  l'acide  urique  uri- 
naire,  et  que  c'est  à  elle  qu'il  conviendra  de  recourir  toutes  les 
fois  qu'il  s'agira  d'une  détermination  aussi  exacte  que  possible, 
je  préciserai  les  conditions  à  observer  pour  l'application  de  cette 
méthode. 

J'indiquerai,  d'abord,  les  réactifs  que  nécessite  son  emploi  : 

1*»  Liqueur  ammoniacale  d'argent.  —  Dans  un  matras  jaugé  de 
oOO  c.  cubes,  on  dissout  13  gr.  de  nitrate  d'argent  dans  l'eau 
distillée  ;  on  ajoute  à  la  solution  150  c.  cubes  d'ammoniaque,  et 
on  complète  au  trait  de  jauge  à  l'aide  de  l'eau  distillée. 

2®  Mixture  magnésienne.  —  50  gr.  de  chlorure  de  magnésium 
pur  et  cristallisé,  d'une  part,  75  gr.  de  chlorure  d'ammonium, 
d'autre  part,  sont  dissous  à  ciiaud  dans  300  à  325  c.  cubes  d'eau 
distillée;  on  filtre,  et,  après  refroidissement,  on  ajoute  150  c.  eu- 
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bes  d'ammoniaque.  Finalement,  on  complète  à  l'aide  de  Teau 
distillée  le  volume  de  500  c.  cubes  (1). 

3<*  Liqueur  sulfurée.  —  Dans  500  c.  cubes  d'eau  distillée,  on 
dissout  5  gr.  d'hydrate  de  soude,  exempt  de  nitrate  et  de  nitrite  ; 
la  solution  est  partagée  en  deux  parties  égales,  dont  l'une  est 
saturée  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré;  on  la  mélange 
ensuite  à  l'autre.  On  obtient  ainsi  une  solution  de  monosulfure 
de  sodium.  (Cette  solution  doit  être  de  préparation  récente.) 

La  concentration  des  diverses  liqueurs  précédentes  est  telle 
que  10  c.  cubes  de  chacune  d'elles  sont  toujours  suffisants 
pour  précipiter  entièrement  l'acide  urique  et  l'acide  phosphori- 
que  contenus  dans  la  prise  d'essai  de  100  c.  cubes  d'urine. 

Mode  opératoire.  —  Les  auteurs  qui  décrivent  le  procédé 
Salkowski-Ludwig  indiquent  d'opérer  sur  100  à  200  c.  cubes 
d'urine. (2).  Je  ne  crois  pas,  à  moins  que  l'urine  ne  soit  très  pau- 
vre en  matériaux  solides,  qu'il  faille  dépasser  100  c.  cubes  pour 
la  prise  d'essai,  si  Ton  veut  être  assuré  d'obtenir  des  résultats 
satisfaisants.  Si  pourtant  on  se  trouvait  en  présence  d'une  urine 
de  faible  densité,  on  pourrait  augmenter  la  prise  d'essai  dans  la 
mesure  qu'on  jugerait  convenable,  et  on  aurait  soin  d'addition- 
ner une  telle  urine  de  0.20  à  0.30  centigr.  de  phosphate  de 
soude,  avant  de  commencer  les  opérations.  Par  contre,  en  pré- 
sence d'une  urine  de  forte  densité,  et  surtout  très  colorée,  on 
diminuerait  la  prise  d'essai  en  conséquence. 

Les  100  c.  cubes  d'urine  ayant  été  mis  dans  un  vase  en  verre 
de  Bohême,  on  mélange,  dans  un  autre  récipient,  10  c.  cubes  de 
la  liqueur  argentique  et  10  c.  cubes  de  mixture  magnésienne.  Si, 
par  hasard,  il  se  produisait  un  précipité. ou  un  louche,  on  le 
ferait  disparaître  à  l'aide  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque.  Ce 
liquide  est  alors  versé  dans  l'urine,  non  d'un  seul  coup,  ainsi 
qu'il  est  couramment  indiqué,  mais  seulement  par  petites  por- 
tions à  la  fois,  en  agitant  pendant  un  certain  temps,  à  l'aide 
d'iyie  baguette  de  verre,  avant  de  procéder  à  une  nouvelle  afifu- 
sion  de  réactif.  De  cette  façon,  le  précipité  a  plus  de  cohésion 
et  se  dépose  plus  facilement,  ce  qui  permet  d'opérer  une  partie 
des  lavages  ultérieurs  par  décantation. 

Si  Ton  n'est  pas  pressé,  on  laisse  au  précipité  le  temps  de  bien 

(1)  11  est  bon  de  préparer  cette  liqueur  deux  ou  trois  jours  à  l'avance.  Ordi- 
nairement, elle  se  trouble  et  abandonne  un  dépôt,  qu'après  repos  suffisant,  on 
élimine  par  iiltration. 

(2)  Rappelons  en  passant  que,  pour  ce  dosage,  l'urine  doit  être  débarrassée 
au  préalable  de  l'albumine,  si  elle  en  renferme. 
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se  déposer,  afin  d'enlever  par  décantation  le  plus  possible  du 
liquide  qui  le  surnage,  et,  dans  ce  cas,  on  peut  faire  passer  ce 
liquide  sur  un  filtre  uni  de  9  cent,  de  diamètre,  disposé  au  des- 
sus d'une  éprouvette  graduée.  A  l'eau  mère  succède  de  Teau 
ammoniacale  au  centième,  à  l'aide  de  laquelle  on  lave  le  préci- 
pité par  décantation,  jusqu'à  ce  qu^on  ait  recueilli  dans  l'éprou- 
vettel50  c.  cubes  environ  de  liquide.  Le  précipité,  délayé  une 
dernière  fois  dans  l'eau  ammoniacale,  est  jeté  sur  le  filtre,  et  le 
vase  qui  le  contenait  est  rincé  sommairement  avec  un  peu  de  la 
même  eau.  Le  volume  du  liquide  total  (urine  et  eaux  de  lavage), 
recueilli  dans  l'éprouvette,  doit  être  compris  entre  190  et  "iOO  c. 
cubes.  On  réglera  en  conséquence  l'emploi  de  l'eau  ammoniacale. 
Le  lavage  du  précipité  terminé,  on  laisse  celui-ci  s'égoutter,  de 
préférence  à  l'abri  de  la  lumière  (1). 

L'opération  du  lavage  qui  vient  d'être  décrite  exige  un  certain 
temps  ;  si  l'on  est  obligé  d'opérer  rapidement,  ou  si  le  précipité 
ne  se  dépose  que  très  difficilement,  comme  cela  a  lieu  quelque- 
fois, même  en  dépit  d'une  addition  d'un  peu  de  phosphate  de 
soude  à  l'urine,  on  opère  la  filtration  a  la  trompe  ;  pour  renfor- 
cer la  pointe  du  filtre,  susceptible  de  se  crever  sous  l'efl'et  de  la 
succion,  on  découpe  un  petit  cercle  de  tarlatane  à  mailles  ser- 
rées, de  3  cent,  environ  de  diamètre  ;  on  le  dispose  au  centre  du 
filtre,  et  on  le  plie  en  quatre,  en  même  temps  que  celui-ci,  la 
tarlatane  restant  en  dehors  (2). 

Avec  cette  façon  de  procéder,  le  précipité,  quelques  instants 
seulement  après  sa  formation,  est  versé  sur  le  filtre  avec  le 
liquide  qui  le  baigne.  On  s'aide,  surtout  au  début,  d'une  succion 
modérée  pour  activer  la  filtration.  Tout  le  précipité  étant  passé 
sur  le  filtre,  on  rince  avec  un  peu  d'eau  ammoniacale  le  vase  qui 
le  contenait,  et  les  lavages  se  poursuivent  sur  le  filtre  à  l'aide  de 
la  même  eau  contenue  dans  une  pissette  dont  le  jet  permet  de 
déplacer  le  précipité  et  ainsi  de  mieux  le  laver.  Le  vase  dans 
lequel  s'opère  la  filtration  a  été  muni  d'un  trait  de  jauge  qui 
permet  d'arrêter  les  lavages  quand  le  liquide  recueilli  a  atteint 
le  volume  de  190  à  200  c.  cubes.  La  succion  est  continuée  pen- 

(1)  Il  sera  également  avantageux  d'éviter  de  laver  le  précipité  à  une  lumière 
un  peu  vive,  qui  souvent  le  fait  noircir,  et  par  suite  l'altère. 

(2)  Pour  les  filtrations  à  la  trompe,  on  se  sert  avec  avantage  d'un  papier  spé- 
cial (sorte  de  papier  parchemin),  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
papier  à  filtre  durci,  et  qui,  non  seulement  supporte  une  pression  considérable, 
mais  permet  de  racler  le  précipité  déposé  à  sa  surface,  sans  crainte  de  déchi- 
rures. 
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dant  quelques  instants,  afin  de*  bien  égoutter  le  précipité  et 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  se  crevasse. 

Si  Ton  a  recouru  au  premier  mode  de  fîltration  pour  recueillir 
le  précipité,  le  filtre  qui  le  supporte  est  détaché  de  l'entonnoir 
et  transporté,  avec  son  contenu,  dans  le  vase  qui  a  servi  à  la 
précipitation.  Là,  à  Taide  d'un  agitateur,  en  présence  d'un  peu 
d'eau,  on  divise  et  le  précipité  et  le  filtre,  qui  est  dilacéré. 

Si  c'est,  au  contraire,  en  s'aidant  de  la  succion  qu'on  a  séparé 
le  précipité,  celui-ci,  grâce  à  sa  consistance  plus  ferme  que  précé- 
demment, est  détaché  du  filtre  à  l'aide  d'une  baguette  que  l'on 
fait  rouler  tout  le  long  de  la  paroi  du  filtre,  et  autour  de  laquelle 
le  précipité  se  fixe,  facile,  dans  cet  état,  à  transporter  dans  le 
vase  de  Bohrme. 

Dans  l'opération  précédente,  le  filtre  doit  rester  intact  et  ne 
présenter  de  déchirure  sur  aucun  point  de  sa  surface.  Dans  ce 
cas,  il  peut  resservir  et  est  laissé  en  place.  S'il  en  était  autre- 
ment, on  n'aurait  d'autre  ressource  que  de  le  détacher  avec  pré- 
caution de  l'entonnoir,  d'en  séparer  la  tarlatane  en  le  dépliant 
légèrement,  et  de  le  joindre  au  précipité  (1). 

On  porte  maintenant  à  l'ébuUition^  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine,  10  c.  cubes  de  la  solution  sulfureuse,  étendue  du 
même  volume  d'eau  environ,  et  on  jette  le  liquide  bouillant  sur 
le  précipité  mêlé  aux  débris  du  filtre  ;  si  ce  dernier,  dans  le 
second  mode  opératoire,  est  resté  intact,  c'est  sur  lui  qu'on  verse 
la  liqueur  sulfureuse,  qui,  après  avoir  exercé  son  action  décom- 
posante sur  les  dernières  particules  du  précipité  restées  adhé- 
rentes au  filtre,  est  reçue  dans  le  vase  contenant  la  masse  du 
précipité. 

Avec  l'agitateur  qui  a  déjà  servi,  on  divise  avec  soin  le  préci- 
pité au  sein  du  liquide  sulfureux,  et  on  plonge  le  vase  qui  le 
renferme  dans  l'eau  d'un  bain-marie  dont  la  température  est 
maintenue  voisine  de  l'ébullition.  Une  durée  de  chauffe  de  trois  ou 
quatre  minutes  est  suffisante  pour  assurer  la  décomposition  com- 
plète du  précipité,  si  celui-ci  a  été  au  préalable  bien  divisé.  On 
s'assure,  au  surplus,  que  ce  dernier  est  devenu  complètement 
noir,  et  ne  présente  plus  aucune  particule  jaunâtre. 

Tandis  que  s'effectue  la  décomposition  du  précipité  au  bain- 
marie,  on  dispose  un  nouveau  filtre  sur  l'entonnoir  qui  a  servi, 

(1)  L'enlèveineiit  du  précipité,  qui,  sur  un  filtre  en  papier  ordinaire,  est  «ne 
opération  assez  délicate,  devient,  an  contraire,  très  facile,  quand  on  se  sert 
d'un  filtre  en  papier  durci. 
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si  le  précédent  à  dû  être  joint  au  précipité  ;  l'ancien   filtre  sert 
dans  le  cas  contraire. 

On  verse  alors  la  bouillie  noire  que  renferme  le  vase  de  Bohême 
sur  le  filtre  qui  vient  d'être  préparé,  et  le  liquide  qui  passe  est 
recueilli  dans  une  capsule  de  porcelaine.  A  l'aide  d'eau  chaude 
(80  à  90  degrés),  tenue  en  réserve  dans  une  pissette,  on  rince  le 
vase  de  Bohême,  faisant  passer  Teau  de  lavage  sur  la  bouillie 
noire  ;  les  lavages  sont  ensuite  poursuivis  sur  le  filtre  et  conti- 
nués jusqu'à  obtention  de  90  à  100  c.  cubes  de  liquide  total. 

Les  auteurs  recommandent  de  continuer  les  lavages  jusqu'à 
disparition  de  la  réaction  alcaline  du  liquide  filtré,  ce  qui  con- 
duit à  un  volume  de  liquide  variant,  en  général,  de  140  à  170  c. 
cubes.  Dans  mes  nombreux  essais,  je  me  suis  assuré  que,  quand 
ces  lavages  sont  effectués  méthodiquement,  dès  qu'on  a  obtenu 
70  à  75  c.  cubes  de  liquide,  il  n'est  plus  possible  de  produire  la 
réaction  de  la  murexide  dans  les  eaux  do  lavage  subséquentes, 
bien  que  celles-ci  continuent  à  présenter  une  réaction  alcaline. 
En  portant  donc,  par  mesure  de  prudence,  à  90-100  c.  cubes  la 
quantité  de  liquide  à  recueillir,  on  ne  laisse  pas  échapper  d'acide 
urique. 

Au  lieu  de  recueillir,  comme  on  l'indique  ordinairement,  la  tota- 
lité de  la  solution  urique  dans  une  capsule  de  dimension  appro- 
priée, je  trouve  préférable  de  ne  recueillir  que  les  premières 
portions  de  cette  solution,  c'est-à-dire  la  partie  essentielle  (35  c. 
cubes  par  exemple)  dans  une  capsule  de  40  à  45  c.  cubes  de 
capacité;  on  transporte  ensuite  le  filtre  au-dessus  d'une  éprou- 
vette  graduée,  dans  laquelle  la  filtration  se  poursuit:  pendant  ce 
temps,  le  contenu  de  la  capsule,  immédiatement  rendu  acide  à 
l'aide  de  15  à  18  gouttes  d'acide  chlorhydrique  étendu  de  son 
volume  d'eau,  est  immédiatement  soumis  à  l'évaporation.  Au 
lieu  d'exécuter  cette  dernière  au  bain-marie,  comme  on  le 
recommande  en  général,  on  l'effectue  beaucoup  plus  rapidement 
en  installant  la  capsule  sur  un  trépied  fixé  au  verre  d'une  lampe 
à  gaz  dont  on  règle  la  flamme  de  façon  que  le  liquide  arrive  à 
une  température  voisine  del'ébullition.  A  mesure  que  le  niveau 
du  liquide  baisse  dans  la  capsule,  on  le  rétablit  en  versant  peu  à 
peu  les  eaux  de  lavage  qui  ont  été  recueillies  dans  l'éprouvette, 
et  dont  la  quantité  totale  est,  d'après  ce  que  nous  avons  établi, 
de  60  c.  cubes  environ. 

Tout  le  contenu  de  l'éprouvette  étant  passé  dans  la  capsule,  on 
continue  l'évaporation  en  diminuant  l'action  de  la  chaleur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  reste  plus  que  12  ou  15  c.  cubes  de  liquide  dans 
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la  capsule;  par  refroidissement,  Tacide  urique  achève  de  se 
déposer. 

Ludwig  indique  d'attendre  une  heure  avant  de  recueillir  les 
cristaux  d'acide  urique  ;  ce  temps  me  paraît  insuffisant.  Dans  un 
certain  nombre  de  dosages,  effectués  en  double  sur  la  même 
quantité  d'acide  urique,  et  dans  lesquels  l'un  des  précipités  était 
recueilli  au  bout  d'une  heure  d'attente,  tandis  que  l'autre  ne 
l'était  qu'au  bout  de  treize  à  quatorze  heures,  j'ai  toujours  trouvé 
le  résultat  du  deuxième  dosage  supérieur  à  celui  du  premier, 
et  d'une  quantité  qui  atteignait  parfois  1  milligr.  Aussi,  dans 
tous  mes  essais,  ai-je  toujours  laissé  l'acide  urique  se  déposer 
du  soir  au  lendemain  matin,  c'est-à-dire  pendant  une  douzaine 
d'heures  au  moins. 

La  quantité  d'acide  urique  à  recueillir  étant  assez  minime  et 
la  moindre  erreur  dans  son  évaluation  pouvant,  par  suite,  occa- 
sionner un  écart  plus  ou  moins  considérable  dans  les  résultats, 
le  filtre  simple  en  papier  est  proscrit,  comme  ne  conservant  pas 
un  poids  constant,  du  moment  où  on  le  tare  à  celui  où  il  est 
repesé,  chargé  d'acide  urique.  Aussi,  Ludwig  et  les  auteurs 
allemands  recommandent-ils  de  recueillir  l'acide  urique  sur  un 
filtre  spécial  de  coton  de  verre,  dit  de  Ludwig,  et,  après  l'avoir 
lavé,  puis  séché,  de  le  peser  avec  l'appareil  lui-même,  préala- 
blement taré.  Je  ne  me  suis  jamais  servi  du  filtre  de  Ludwig, 
mais  j'estime  qu'il  doit  être  bien  délicat  de  laver  de  l'acide 
urique  sur  cet  appareil,  sans  en  perdre  une  quantité  plus  ou  moins 
notable.  Je  puis  assurer,  d'autre  part,  qu'on  obtient  d'excellents 
résultats  en  se  servant,  pour  recueillir  l'acide  urique,  non  pas 
d'un  filtre  simple  en  papier,  mais  d'un  double  filtre  dont  les 
deux  feuillets  seront  également  influencés  par  les  causes  suscep- 
tibles de  faire  varier  leur  poids. 

Deux  filtres  de  6  cent,  de  diamètre  sont  donc  découpés  dans 
du  papier  à  grain  serré.  Ces  filtres  sont  tarés  en  se  plaçant  dans 
les  conditions  mêmes  où  doit  se  faire,  plus  tard,  la  pesée  d'acide 
urique,  c'est-à-dire  que  ces  filtres,  après  avoir  été  séchés  à 
1  etuve,  mis  à  refroidir  sous  un  exsiccateur,  sont  équilibrés  sur 
la  balance  en  les  manipulant  avec  une  brucelle,  et  en  évitant  le 
contact  des  mains  et  de  la  respiration.  On  ne  les  considère 
comme  parfaitement  équilibrés  que  lorsque,  sortis  de  l'étuve, 
puis  de  l'exsiccateur,  et  puis  amenés  sur  les  plateaux  de  la  ba- 
lance, ils  laissent  l'aiguille  de  celle-ci  au  zéro  sans  avoir  besoin 
de  subir  cette  fois  la  moindre  retouche.  / 

Une  fois  tarés,  ces  filtres  sont  introduits  l'un  dans  l'autre  et 
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placés  sur  un  entonnoir  qu'on  dispose  au-dessus  d'une  éprou- 
vetle  graduée  ;  on  verse  sur  le  double  filtre  les  eaux  mrres  de 
l'acide  urique,  puis  ce  dernier,  qu'on  entraine  avec  un  jet  d'eau 
distillée  froide  ;  à  l'aide  d'un  agitateur  muni  d'un  bout  de 
caoutchouc,  on  détache  aussi  exactement  que  possible  les  der- 
nières portions  d'acide  urique  adhérentes  à  la  capsule,  et  on  les 
fait  passer  sur  le  filtre.  Enfin,  on  continue  le  lavage  du  préci- 
pité, jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu,  dans  l'éprouvette,  juste 
50  c.  cubes  de  liquide  total  ;  si  l'opération  a  été  bien  conduite, 
ordinairement  dés  qu'il  a  passé  sur  le  filtre  40  c.  cubes  de  liquide, 
les  eaux  de  lavage  n'accusent  plus  la  présence  de  l'acide  chlor- 
hydrique.  Le  volume  de  50  c.  cubes  a  été  adopté,  afin  de 
pouvoir  servir  dans  tous  les  cas,  et  c'est  d'après  ce  volume 
qu'a  été  établi  le  coefiicient  de  correction  dont  il  a  été  anté- 
rieurement parlé. 

Le  lavage  du  filtre  terminé,  ce  dernier  est  porté  à  l'étuve  et 
desséché  pendant  trois  quarts  d'heure  à  une  heure  à  105-110  de- 
grés ;  au  bout  de  ce  temps,  on  le  retire  de  l'étuve  ;  on  le  laisse 
refroidir,  puis  on  fait  passer,  en  plusieurs  fois,  5  ou  6  c.  cubes 
de  sulfure  de  carbone  rectifié  sur  l'acide  urique,  afin  de  le  débar- 
rasser du  soufre  qui  ordinairement  lui  est  mélangé.  Le  lavage 
au  sulfure  de  carbone  est'enfin  suivi  d'un  lavage  à  l'éther  (4  ou 
5  c.  cubes),  pour  chasser  le  précédent  dissolvant,  après  quoi  le 
filtre,  reporté  à  l'étuve,  y  est  maintenu  pendant  une  demi-heure; 
au  bout  de  ce  temps,  on  le  retire  de  l'entonnoir  ;  on  sépare  rapi- 
dement avec  une  brucelle  ses  deux  feuillets,  qu'on  place  dans 
un  exsiccateur  ;  quelques  instants  après,  on  effectue  la  pesée. 
Au  poids  trouvé,  on  ajoute  celui  de  la  correction. 

L'acide  urique  recueilli  n'est  jamais  blanc;  il  est  toujours  plus 
ou  tnoins  teinté  par  les  matières  colorantes  de  Turine  qu'il  a 
entrainées  dans  sa  précipitation;  quelquefois  aussi,  il  est  souillé 
d'un  peu  de  sulfure  d'argent;  pour  remédier  à  cet  état  de  choses 
qui  vicie  les  résultats,  les  auteurs,  quand  l'acide  est  fortement 
coloré,  recommandent  de  le  redissoudre  à  chaud  dans  un  peu 
de  solution  alcaline  étendue,  puis  de  le  précipiter  à  nouveau 
à  l'aide  d'acide  chlorhydrique  ;  en  un  mot,  il  s'agit  de  recom- 
mencer en  partie  les  opérations  du  dosage.  Des  essais,  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici  et  que  j'ai  entrepris  pour  me 
renseigner  sur  la  valeur  de  ce  genre  de  purification,  m'ont 
donné  la  conviction  que  cette  opération  est  non  seulement 
illusoire,  mais  qu'elle  aggrave  souvent  l'erreur  qu'on  cher- 
che à  faire  disparaître.  Tandis,  en  effet,   que  l'acide  urique 
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continue  à  entraîner,  la  seconde  fois  qu'on  le  précipite,  la 
majeure  partie  des  matières  colorantes  qui  l'accompagnaient,  il 
éprouve,  du  fait  du  nouveau  traitement  qu'on  lui  fait  subir,  des 
pertes  de  sa  substance  même  qui  paraissent  bien  supérieures  à 
la  quantité  dont  il  s'agit  de  le  débarrasser.  Résultat  :  le  chiffre  de 
l'acide  urique  était  un  peu  trop  fort  d'abord  ;  après  la  purifica- 
tion, il  est  souvent  trop  faible. 

Aussi,  quand  l'acido  urique  obtenu  paraît  trop  impur,  j'estime 
qu'il  est  préférable  de  recommencer  son  dosage  sur  de  l'urine 
convenablement  diluée,  ce  qui  conduit  souvent  à  un  meilleur 
résultat  ;  sinon,  ou  se  résigne  à  le  peser  tel  quel. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  leprocédéde  Salkowski- 
Ludwig,  j'ajoute,  pour  terminer  et  en  manière  de  conclusion, 
que  ce  procédé,  qui  m'apparaît  comme  le  meilleur  que  nous 
possédions  actuellement  pour  l'évaluation  de  l'acide  urique 
urinaire,  n'est  pas  un  procédé  qu'on  puisse  utiliser  dans  la 
pratique,  et  que  son  rôle  doit  se  borner  à  servir  de  contrôle  pour 
d'autres  procédés  plus  simples  ctplusexpédilit's  qui  peuvent  être 
proposés.  Encore  à  ce  dernier  point  de  vue,  il  peut  lui-même  se 
trouver  parfois  eu  délaut. 

Aussi,  tant  pour  cette  raison  (ju'à  cause  des  corrections  qu'on 
est  toujours  oblij^é  de  l'aire  subir  aux  résultats  qu'il  fournit,  ce 
procédé  ne  mérite-t-il  ])as,  à  mon  sens,  rappellation  d(î  rigoureux 
qu'on  lui  donne  en  général. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACiE 

Eau  de  laurler-c*eriac  altérée; 

Par  M.  Malméjac,  pharmacien  aide-major  (1)  [Extrait]. 

M.  Malméjac  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  eau  de  laurier- 
cerise  qui,  au  moment  de  sa  réception,  remplissait  les  conditions 
requises  et  contenait  50  centigr.  d'acide  cyanhydrique  par  litre: 
cette  eau  avait  subi  des  altérations  assez  profondes,  et  le  taux 
de  l'acide  cyanbydrique  qu'elle  contenait,  titré  par  le  procédé  du 
Codex,  était  descendu  à  8  centigr.  par  litre  ;  elle  n'avait  pas 
l'odeur  caractéristique  de  l'eau  de  laurier-cei:*ise,  et  elle  présen- 
tait une  odeur  désagréable  de  moisi  ;  elle  était  trouble  et  laissait 

(1)  Journal  de  yliarmacie  et  de  chimie  du  1"  mars  i900. 
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déposer  un  précipité  floconneux  assez  abondant.  En  examinant 
le  précipité  au  microscope,  M.  Malméjac  a  constaté  qu'il  était 
formé  de  filaments  enchevêtrés,  émettant  de  tous  cotés  des  bâ- 
tonnets rigides,  à  contours  nets,  se  dichotomisant  assez  réguliè- 
rement. Les  extrémités  des  branches  ainsi  formées  étaient 
constituées  par  une  masse  ovoïde  très  réfringente,  surmontée  de 
deux  petits  cônes  qui  devaient  vraisemblablement  former  la  pro- 
chaine dichotomie.  M.  Malméjac  a  pu  observer,  en  allant  dt»s 
jeunes  branches  aux  phis  anciennes,  que  ces  renflements  dispa- 
raissaient à  mesure  qui*  la  plante  croissait.  Au  milieu  de  ces  lila- 
ments,  se  trouvaient  des  massc^s  tahulaires,  rost-i^s,  d'apparence 
cristalline,  insolul)h's  dans  Tacide  acéti<iue. 


Préparation  do  la  teinture  d'ioiie; 

Par  M.  Pi.r.s    1)  [HylvaU]. 

Le  meilh'ur  moyeu  de  préparer  la  teinture*  d'iode  e^t  (M'Iui  {\\n 
consiste  à  se  s(*rvir  des  vases  s|)«V'iau\  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce et  qui  consistent  v\\  un  ii-ol)i'lt'l,  percé  de  trous,  dans 
lequel  ou  met  Tiode,  et  qui  trempe  dans  Talcool  donl  esf  reni])!' 
le  llacon  sur  le(juel  il  est  placé.  Mais,  lorsque  le  pharniaeien  n'a 
qu'un  débit  limité  de  teinture  d'iode,  il  s'expose  à  délivrer  un 
médicament  ])réj)aré  depuis  tro])  loniitenips,  attendu  ([u'il  lui  est 
impossible  de  préparer  luie  quantité  d(*  teinture  nioindn*  qu(^  la 
contenance  du  flacon. 

M.  Fées  remédi<»  à  cet  inconvénient  en  se  servant  d'une  alIonp:ê 
à  déplacement  en  verre,  munie  d'un  robinet  en  M'ii*e  :  il  place  un 
tampon  d'ouate  hydrophile  au  Fond  de  l'allonge  :  il  met  ensuite 
l'iode,  qu'il  tasse,  et  il  ajoute  Talcool  ;  il  ouvre  le  robinet,  de 
façon  que  le  liquide  tombe  goutte  à  goutte  dans  un  récij)ient  en 
verre  :  Técoulement  doit  être  réglé  de  manière  qu'il  tombe  envi- 
ron 2  gouttes  par  seconde. 


CHIMIE 


rVon-existence  de  la  sulfo-iirée  dans  Furine; 

Par  M.  Denigès  ^1)  [Exlrait]. 

M.  Bretet  a  émis  l'idée  séduisante  que  le  sulfocyanate  d'am- 
monium, qu'on  rencontre  dans  quelques  liquides  de  l'organisme, 
provient  de  la  transposition  moléculaire  de  son  isomère,  la 

(1)  Bulletin  comniercfal  de  septembre  t8V)9. 

;2,  BiiUciin  de  la  SoiiJlé  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'octobre  1899. 
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sulfo-urée,  qui  se  trouverait  dans  l'urine  et  qui  résulterait  de  la 
transformation  ultime  des  albuminoïdes .  M.  Gautrelet  est  du 
même  avis  et  estime  à  1  gr.  87S  la  quantité  moyenne  de  sulfo- 
urée  que  contiendrait  1  litre  d'urine. 

S'il  en  était  ainsi,  les  dosages  des  composés  xantho-uriques  de 
l'urine  à  l'aide  du  nitrate  d'argent  ammoniacal,  soit  par  là  mé- 
thode primitive  d'Haycraft,  soit  par  la  modification  apportée  à 
ce  procédé  par  M.  Denigès,  seraient  entachées  de  graves  erreurs, 
puisque  les  solutions  argentiques  ammoniacales  précipitent  à 
froid  le  soufre  de  la  sulfo-urée  à  l'état  de  sulfure  d'argent. 

Il  importait  donc  de  rechercher  si  réellement  l'urine  contient 
de  la  sulfo-urée;  à  cet  effet,  M.  Denigès  a  traité  un  volume 
donné  d'une  solution  aqueuse  de  sulfo-urée  à  1  gr.  par  litre  par 
un  volume  égal  de  solution  ammoniacale  de  nitrate  d'argent 
(préparée  en  mélangeant  des  volumes  égaux  d'ammoniaque  et  de 
nitrate  d'argent  N/10),  et  il  s'est  formé  un  précipité  brun  très 
net  ;  la  coloration  brune  était  encore  manifeste  avec  des  solu- 
tions de  sulfo-urée  dix  fois  moins  concentrées. 

Or,  M.  Denigès  n'a  jamais  pu  obtenir  aucune  coloration  en 
opérant  sur  les  urines,  et,  au  contraire,  la  coloration  brune  se 
produisait  avec  des  urines  additionnées  de  0  gr.  10  de  sulfo- 
urée  par  litre. 

On  peut  donc  conclure  que,  si  la  sulfo-urée  existe  dans  l'urine, 
la  proportion  en  est  inférieure  à  0  gr.  10  par  litre.  Mais  il  est 
même  possible  de  prouver  que  l'urine  n'en  renferme  pas  de 
traces. 

En  effet,  lorsqu'on  additionne  d'un  excès  de  bichlorure  de 
mercure  une  solution  de  sulfo-urée,  il  se  forme  une  combinaison 
très  insoluble,  qui  se  précipite  intégralement  par  l'ébullition. 

D'autre  part,  lorsqu'on  additionne  une  urine  normale  ou 
pathologique  de  son  volume  d'une  solution  de  sublimé  à  50  gr. 
par  litre,  il  se  produit  à  froid  un  précipité  qui  se  forme  aux 
dépens  des  urates,  des  pigments,  des  albuminoïdes,  etc.  Si  l'on 
filtre  l'urine,  on  obtient  un  filtratum  limpide,  qui  ne  précipite 
pas  par  l'ébullition;  il  arrive  même,  dans  les  cas  où  le  filtra- 
tum est  louche,  qu'il  devient  limpide  à  l'ébullition. 

Ces  mêmes  urines,  lorsqu'elles  ont  été  additionnées  de  sulfo- 
urée,  dans  la  proportion  de  0  gr.  10  par  litre,  se  sont  troublées 
manifestement  à  l'ébullition  ;  même  avec  des  doses  de  sulfo-urée 
de  2  centigr.  par  litre,  il  se  produit  une  opalescence  très  nette. 

Ces  expériences  prouvent  que  l'urine  ne  contient  pas  de  sulfo- 
urée. 


à 
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Préparation  de  l'oxydimorphliie; 

Par  M.  LouBiou  (1)  (Extrait), 

L'oxydimorphine,  à  laquelle  Pelletier  et  Thibouméry  avaient 
donné  le  nom  de  pseudomorphine,  peut  être  obtenue  de  diverses 
façons  :  1^  en  faisant  agir  l'acide  azoteux  sur  une  sqlution  de 
chlorhydrate'de  morphine  et  d'azotite  d'argent  (Schûtzenberger)  ; 
2<*par  l'action  de  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  sur  une  solution  de 
morphine  (Nadler)  ;  3° par  l'action  du  ferricyanure  de  potassium 
(Kieflfer,  Polstorff  et  Brokmann)  ;  4<*  par  l'action  du  permanganate 
de  potasse  sur  la  morphine  (Polstorff  et  Brokmann)  ;  5°  par  l'action 
oxydante  de  l'air  sur  la  morphine  en  solution  ammoniacale 
(Polstorff  et  Brokmann). 

M.  Loubiou  est  parvenu  à  la  préparer  en  une  heure  en  faisant 
agir  l'eau  oxygénée  sur  la  morphine.  Le  rendement  est  moindre 
qu'avec  le  ferricyanure  de  potassium,  mais  on  obtient  l'oxydi- 
morphine pure  et  cristallisée  du  premier  coup. 

Le  bioxyde  de  plomb  permet  également  de  préparer  l'oxydi- 
morphine, mais  l'emploi  de  l'eau  oxygénée  parait  préférable. 

N'ayant  pu  jusqu'ici  opérer  que  sur  de  petites  doses  de  mor- 
phine, M.  Loubiou  n'a  pas  encore  effectué  l'analyse  du  produit 
obtenu  par  lui;  il  s'est  borné  à  l'identifier  avec  celui  qu'avaient 
préparé  MM.  Polstorff  et  Brokmann. 

D'un  autre  côté,  les  résultats  obtenus  dans  quelques  essais 
cryoscopiques,  faits  avec  la  substance  préparée  d'après  le  pro- 
cédé de  M.  Polstorff,  ne  concordent  pas  exactement  avec  la 
formule  que  ce  chimiste  a  donnée. 

Ces  divergences  ont  engagé  M.  Loubiou  à  continuer  l'étude  de 
l'oxydimorphine  et  il  publiera  ultérieurement  les  résultats  de 
ses  nouvelles  recherches. 


Matière  colorante  de  la  digitale; 

Par  MM.  Adrian  et  Trillat. 

MM.  Adrian  et  Trillat  ont  retiré  de  la  digitale  de  Hongrie 
{digitalis  luted)  un  nouveau  corps  cristallisé,  qu'ils  ont  obtenu 
en  traitant  les  eaux  mères  provenant  de  la  préparation  de  la 
digitaline  cristallisée  ;  ils  ont  évaporé  ces  eaux  mères  en  consis- 
tance d'extrait,  après  la  cristallisation  de  la  digitaline  ;  ils  ont 
ensuite  traité  l'extrait  obtenu  par  la  benzine  ;  ils  ont  séparé  par 
filtration  la  partie  insoluble,  qui  était  constituée  surtout  par  de 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1899. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  27  novembre  1890. 
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la  digitaline  amorphe;  ils  ont  distillé  le  filtratum;  le  résidu  de 
la  distillation  a  été  ensuite  épuisé  par  la  gazoline,  qui  a  dissous 
l'huile  dans  laquelle  le  nouveau  produit  se  trouvait  en  suspen- 
sion; après  repos,  ils  ont  décanté  et  dissous  la  partie  solide  dans 
Talcool  amylique  chaud,  qui,  par  refroidissement,  a  laissé  cris- 
talliser Te  corps  nouveau,  qu'ils  ont  purifié  par  cristallisation 
dans  Talcool  à  90°. 

Après  de  nombreuses  cristallisations,  MM.  Adrian  et  Trillat 
ont  obtenu  de  belles  aiguilles  soyeuses  et  feutrées,  jaunes,  fon- 
dant à  217-218  degrés,  répondant  à  la  formule  G'^H^-^O*.  inso- 
lubles dans  Teau,  dans  les  acides  minéraux  étendus  et  dans 
Téther  de  pétrole,  solubles  à  chaud  dans  Talcool,  le  chloroforme 
et  Talcool  amylique.  Les  solutions  alcalines  le  dissolvent  en 
donnant  une  belle  coloration  rouge. 

Ce  corps  nouveau  n'est  pas  attaqué  par  Tacide  chlor hydrique; 
il  no  donne  pas  de  sucre  réducteur;  l'acide  acétique  et  la  phé- 
nylhydrazine  ne  le  transforment  pas.  11  ne  donne  ni  pyrocatéchine 
ni  phloroglucine  par  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  la 
potasse,  ce  qui  le  différencie  de  la  digitoflavone  de  Fleischer; 
d'ailleurs,  la  formule  de  la  digitoflavone  n'est  pas  la  même  que 
celle  du  corps  préparé  par  MM.  Adrian  et  Trillat. 

Ce  corps  ne  doit  pas  être  assimilé  à  un  dérivé  à  noyau  chloro- 
phyllien, et  il  n'est  pas  comparable  au  carottène,  car  il  ne  donne 
pas  de  bandes  d'absorption.  La  comparaison  du  corps  en  ques- 
tion avec  les  produits  tinctoriaux  jaunes  naturels,  sur  tissus 
mordancés  au  chrome,  au  fer  et  à  l'alumine,  ne  permet  pas  de 
le  considérer  comme  une  matière  colorante  bien  active. 

En  définitive,  ce  principe  nouveau,  qui  est  spécial  à  la  digitalis 
lutea,  est  remarquable  par  sa  stabilité  et  par  sa  résistance  aux 
divers  agents  chimiques  ;  en  cela,  il  présente  une  grande  analogie 
avec  le  composé  que  MM.  Adrian  et  Trillat  ont  retiré  de  l'absin- 
the, mais  il  en  diffère  par  le  point  de  fusion  et  par  sa  constitu- 
tion. 

ElimiDation  du  ««eiMiylate  de  sonde; 

Par  M.  Pagel  (1)  (Extrait). 

MM,  Imbert  et  Badel  ont  communiqué  récemment  à  l'Acadé- 
mie de  médecine  le  résultat  des  recherches  entreprises  par 
eux  dans  le  but  de  rechercher  comment  s'élimine  le  caco- 
dylate   de  soude   introduit  dans  l'économie,  et,  d'après  leurs 

(1)  Bullelin  commercial  de  mars  1900. 
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expériences,  ce  corps  s'élimine  à  peu  près  intégralement  par  les 
urines  (1). 

Au  momeat  où  cette  communication  était  adressée  à  l'Aca- 
démie de  médecine,  M.  Pagel  faisait,  de  son  côté,  des  expériences 
du  même  genre  sur  des  lapins,  et  il  arrivait  à  peu  prés  aux 
mêmes  résultats. 

D'après  les  conclusions  de  sa  note,  le  cacodylate  de  soude, 
introduit  dans  l'organisme  par  injections  hypodermiques,  se 
retrouve  dans  Turine  sans  altération  et  presque  en  totalité  ;  les 
divers  organes  n'en  contiennent  que  des  traces,  ainsi  que  le  dé- 
montrent les  faibles  anneaux  obtenus  à  l'appareil  de  Marsh. 

L'urine,  au  contraire,  fournit  un  anneau  considérable;  si  l'on 
évapore  ce  liquide,  et  qu'on  le  traite  ensuite  par  l'acide  azotique, 
afin  de  précipiter  la  majeure  partie  de  l'urée,  on  met  en  liberté 
l'acide  cacodylique,  qu'on  dissout  à  l'aide  de  l'alcool;  on  éva- 
pore à  siccité,  et  le  résidu,  chauffé  dans  un  tube,  dégage  de 
l'oxyde  de  cacodyle. 

Le  cacodvlate  de  soude  doit  donc  être  considéré  comme  tra- 
versant  le  corps  sans  être  absorbé  et  sans  subir  de  modiiiealion 
au  point  de  vue  de  sa  composition  chimique! 


nouvelle  réaction  eolorée  île  la  lyroslae; 

Par  M.  DENKiès  (2)  (Extrait). 

La  tyrosinase  (suc  glycérine  de  Rmsula  ddica)  donne,  d'après 
les  recherches  de  M.  Bourquelot,  une  coloration  caractéristique 
avec  la  tyrosine  ;  comme  on  ne  peut  pas  se  procurer  facilement 
de  la  tyrosinase,  M.  Denigès  a  recherché  une  autre  réaction 
colorée  ;  le  réactif  dont  il  se  sert  est  l'aldéhvde  en  solution 
alcoolique  en  présence  de  l'acide  sulfurique. 

Voici  comment  opère  M.  Denigès  :  il  prend  dans  un  tube 
2  c.  cuhesd'acide  sulfurique  pur;  ilajoute  de  3  à  o gouttes  d'une 
solution  de  5  c.  cubes  d'aldéhyde  ordinaire  dans  10  c.  cubes 
d'alcool  à  90®,  en  ayant  soin  d'ajouter  la  solution  aldéhydique 
goutte  à  goutte,  avec  un  intervalle  de  plusieurs  secondes  entre 
chaque  goutte,  et  en  agitant  le  tube.  Lorsque  le  mélange  est 
effectué,  M.  Denigès  ajoute  une  ou  deux  gouttes  de  la  solution 
contenant  la  tyrosine  ;  il  se  produit  immédiatement  une  teinte 
groseille  plus  ou  moins  intense,  suivant  la  quantité  de  tyrosine 
contenue  dans  la  solution.  Cette  réaction  est  sensible  même  avec 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1900,  page  132. 

(2)  Comptes  rendus  de  V Académie  d^  sciences  du  26  février  1900. 
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deux  gouttes  d'une  solution  ne  contenant  que  10  centigr.  de 
tyrosine  par  litre. 

On  peut,  avec  le  réactif  sulfoaldéhydique,  doser  colorimétri- 
quement  la  tyrosine,  en  se  servant,  comme  moyen  de  compa- 
raison, d'une  solution  titrée  de  tyrosine.  Ce  réactif  peut  servir 
à  rechercher  et  doser  la  tyrosine,  soit  en  solution  aqueuse,  soit 
dans  les  liquides  de  la  digestion  pancréatique,  car  il  est  sans 
effet  sur  les  matières  albuminoïdes  et  les  peptones. 


Alcalimétrie  des  aminés; 

Par  M.  AsTRuc  (1)  (fîa?fraf<). 

D'après  les  recherches  de  M.  Astruc,  les  aminés  grasses 
(méthylamine,  diméthylamine,  triméthylamine,  hydrate  de  tétra- 
•  méthylammonium,  éthylamine,  diéthylamine  ,*  triéthylamine , 
hydrate  de  tétraéthylammonium,  propylamine,  dipropylamine 
en  solution  aqueuse;  tripropylamine  en  solution  hydroalcoolique; 
butylamine,  isobutylamine,  amylamine  en  solution  aqueuse.; 
diamylamine  en  solution  hydroalcoolique)  sont  monoacides  à 
l'hélianthine  et  à  la  phénolphtaléine. 

Les  aminés  aromatiques  primaires  (aniline,  orto-toluidine  en 
solution  hydroalcooHque ;  paratoluidine  en  solution  aqueuse; 
naplitylamine  a  et  P  en  solution  hydroalcoolique)  sont  neutres 
à  la  phénolphtaléine,  et  elles  se  comportent  comme  bases 
monoacides  à  Thélianthine. 

Il  en  est  de  même  de  la  diméthylaniline,  de  la  pyridine,  de  la 
quinoléine,  de  la  phénylhydrazine  et  de  Thydroxylamine. 

En  opérant  sur  le  chlorhydrate  d'hydroxylamine,  M.  Astruc  a 
constaté  que  ce  sel,  en  solution  aqueuse,  est  acide  à  la  phénol- 
phtaléine et  sensiblement  neutre  à  l'hélianthine;  il  faut  ajouter 
très  approximativement  1  molécule  d'alcali  pour  1  molécule  de 
sel,  afin  d'amener  le  virage  à  la  phénolphtaléine. 

Ces  expériences,  dont  les  résultats  sont  conformes  aux  données 
de  la  thermochimie,  montrent  que  les  aminés  grasses  se  condui- 
sent comme  des  bases  fortes,  faisant  virer  les  deux  réactifs, 
tandis  que  les  aminés  aromatiques  accusent  une  fonction  basique 
plus  faible.  Cette  diminution  de  la  basicité  du  radical  ammo- 
niaque est  encore  produite  par  la  substitution  d'un  oxyhydrile  à 
un  atome  d'hydrogène  de  la  molécule  AzH^  (hydroxylamine). 

D'autre  part,  la  substitution  de  deux  radicaux  gras  aux  deux 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  11  décembre  1899. 
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atomes  d'hydrogène  ammoniacaux  de  l'aniline  n'influe  nullement 
sur  la  basicité  du  corps  (diméthylaniline). 

Même  lorsque  l'azole  ammoniacal  fait  partie  du  noyau  aro- 
matique (pyridine,  quirtoléine),  la  basicité  est  encore  abaissée 
d'un  degré. 

La  phénylhydrazine  se  conduit  elle-même  comme  base  faible. 

M.  Astruc  a  examiné  l'action  d'une  solution  hydroalcoolique 
de  diphénylamine,  et  il  a  constaté  que  l'introduction  d'un  nou- 
veau radical  aromatique  dans  la  molécule  d'aniline  entraine  une 
diminution  de  la  basicité,  puisque  ce  corps  est  neutre  aux  deux 
réactifs. 

Enfin,  une  diamine  aromatique,  la  paraphénylènediamine,  bien 
que  possédant  deux  fonctions  ammoniacales,  est  neutre  à  la 
phénolphtaléine  et  monoacide  à  l'hélianthine. 


HÉDEDIHE,   THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


Aniodol,  nouvel  antiseptique. 

M.  Sedan  désigne,  sous  le  nom  d'aniodoh  une  solution  de 
trioxyméthylène  dans  la  glycérine,  avec  addition  d'un  dérivé 
de  la  série  allylique  dont  la  présence  a,  parait-il,  pour  but  d'em- 
pêcher l'action  coagulante  exercée  sur  les  albuminoides  par  le 
trioxyméthylène.  L'aniodol  se  comporte,  dit-on,  comme  un  bac- 
téricide énergique  ;  d'après  M.  Berlioz,  de  Grenoble,  il  agirait 
comme  tel  en  solution  à  1  pour  100,  et  il  stérilise  une  solution  à 
1  pour  10,000. 

L'aniodol  jouit  aussi  d'un  pouvoir  désodorisant  assez  considé- 
rable. 

Il  peut  être  employé  pour  le  lavage  des  plaies  et  aussi  dans  la 
pratique  gynécologique;  on  fait  usage  de  solutions  à  1  pour 
4,000;  s'il  est  nécessaire  de  recourir  à  une  solution  plus  concen- 
trée, on  ne  doit  pas  dépasser  1  pour  2,000. 


Action  du  salleylale  de  soude  sur  la  nutrition  ; 

Par  M.  le  D'  Moreigne. 

Nous  publions  ci-après  les  conclusions  d'un  travail  présenté 
par  M.  Moreigne  à  la  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  pra- 
tiques, dans  sa  séance  du  2S  avril  1900  : . 

Sous  l'influence  du  salicylate  de  soude,  on  observe  ;  1**  une 
légère  diminution  de  la  diurèse;  2^  une  augmentation  de  la  ma- 
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tière  colorante  des  urines  ;  3o  une  augmentation  de  l'acide  uri- 
naire  et  surtout  de  l'acide  urique. 

L'invariabilité  du  soufre  complètement  oxydé  (acide  sulfu- 
rique  des  sulfates  et  phénols-sulfates)  entraîne  cette  conséquence, 

que  les  oxydations  intraorganiques,  contrairement  au  dire  de  la 
plupart  des  auteurs,  ne  subissent  pas  d'action  retardante. 

L'intensité  des  phénomènes  de  régression  (d'hydrolyse)  des 
matières  protéiques  n'est  pas  diminuée,  contrairement  encore 
à  ce  qu'ont  annoncé  la  plupart  des  auteurs  ;  car  les  faibles  varia- 
tions qui  se  produisent  tiennent  à  des  actions  dont  les  causes 
n'ont  aucun  lien  direct  avec  les  phénomènes  d'hydrolyse  qui 
conduisent  à  l'urée. 

Le  soufre  total  est  accru,  par  suite  de  l'augmentation  du  soufre 
incomplètement  oxydé  d'origine  biliaire. 

La  sécrétion  biliaire  est  augmentée  ;  non  seulement  la  partie 
aqueuse  augmente,  mais  aussi  les  matériaux  solides,  ce  qui  était 
contesté  par  un  assez  grand  nombre  de  physiologistes. 

L'acide  phosphorique  augmente  d'une  façon  appréciable  en 
valeur  absolue  ;  il  en  est  de  même  de  son  rapport  à  l'azote  total. 
Il  y  a  bien  des  raisons  d'attribuer  cet  accroissement  à  la  surac- 
tivité de  la  fonction  biliaire. 

Les  matériaux  fixes  augmentent  notablement,  et  cette  aug- 
mentation porte  principalement  sur  les  matières  organiques;  il 
y  a  lieu  de  tenir  compte  de  l'élimination  par  l'urine  de  l'acide 
salicylique. 

Le  rapport  de  l'urée  aux  matières  fixes  est  nettement  diminué; 
c'est  une  conséquence  de  l'augmentation  des  matériaux  solides, 
car  l'urée  n'a  pas  sensiblement  varié. 

Un  certain  nombre  d'éléments  (soufre  total,  acide  urique, 
acide  phosphorique,  etc.),  en  dehors  du  salicylate  de  soude,  con- 
tribuent à  augmenter  les  matières  fixes  de  J'urine  et  justifient  la 
propriété  de  désassimilateur  ou  d'éliminateur  qu'on  a  attribuée 
à  ce  médicament  ;  mais  l'accroissement  relativement  faible  de 
ces  quelques  éléments  ne  permet  pas  d'en  faire  le  désassimila- 
teur puissant  que  l'on  croyait. 

On  peut  ajouter  que  cette  désassimilation  a  son  origine,  en 
partie,  dans  l'action  du  salicylate  de  soude  sur  la  fonction 
biliaire. 

Les  nombreuses  et.  importantes  indications  thérapeutiques 
concernant  le  salicylate  de  soude  dérivent  des  différentes  pro- 
priétés physiologiques  connues  de  ce  corps  et  tout  particulière- 


r 
I 


RÉPEATOIRË  DE  PHÂHMACIB.  171 

ment  de  celie  qui  consiste  à  produire  une  suractivité  de  la 
fonction  biliaire. 

La  propriété  que  possède  le  salicylate  de  soude  d'accroitre  la 
quantité  de  bile  sécrétée,  aussi  bien  dans  sa  partie  liquide  que 
dans  sa  partie  solide,  trouve  en  pathologie  des  applications  d'un 
grand  intérêt,  et,  si  Ton  fait  intervenir  la  solidarité  qui  doit 
exister  entre  les  diverses  fonctions  du  foie  et  particulièrement  celle 
concernant  l'action  destructive  des  poisons,  on  se  demande  si 
cen'est  pas  dans  cette  suractivité  fonctionnelle  qu'il  faudrait 
rechercher  la  cause  pour  laquelle,  dans  certaines  maladies, 
Tagent  infeetieuxse  trouve  annihilé  ou  diminué  dans  ses  elfets. 


Dcsfrvcliim  ém  phylloxéra  et  des  «atreu  Insecles; 

Par  M.  La>frey  (1)  (Extrait), 

M.  Lanfrey  propose  de  détruire  le  phylloxéra  en  versant  à 
chaque  pied  de  vigne  1  litre  d'une  solution  aqueuse  d'acide 
picrique  (1  kilo  pour  90  litres)  ;  on  peut  faire  pénétrer  le  liquide 
plus  profondément  avec  un  injecteur  à  pivssion. 

L'opération  doit  être  pratiquée  aux  mois  de  juin,  de  juillet  ou 
d'août. 

La  même  solution  peut  être  employée  pour  la  destruction  des 
vers  blancs  et  autres  insectes  qui  attaquent  les  racines  des  arbres 
fruitiers. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


J.  AMANN.  —  Keeherclie  des  phénols  dans  Tu  ri  ne. 

■ 

La  présence  des  phénols  dans  l'urine  étant  la  conséquence 
d'une  auto-intoxication  provenant  d'un  fonctionnement  anormal 
des  voies  digestives,  il  y  a  intérêt  à  les  rechercher;  mais  les 
méthodes  usitées  à  cet  eflcL  étaient  longues  et  compliquées: 
M.  Amann  a  tenté  de  les  simplifier. 

Il  classe  les  phénols  en  trois  groupes  :  les  oxyacides,  les  phé- 
nols proprement  dits  et  l'indogène  ou  indican. 

Ces  trois  classes  de  corps  ont  une  réaction  commune;  si  l'on  prend 
100.  c.  cubes  d'urine,  qu'on  les  additionne  de  5  c.  cubes  d'acide 
chlorhydrique  concentré,  qu'on  chauffe  à  70  degrés  et  qu'on  laisse 
refroidir,  l'addition  de  50  c.  cubes  d'eau  saturée  de  brome  déter- 
mine plus  ou  moins  rapidement  la  formation  d'un  précipité;  les 
urines  normales  ne  se  troublent  qu'après  un  temps  assez  long. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  da  27  novembre  1899. 
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Pour  caractériser  les  oxyacides,  comme  l'acide  para-oxy-phé- 
nylacétiqne  ou  les  homologues  supérieurs  qui  raccompagnent, 
M.  Amann  prend  50  c.  cubes  d'urine,  qu'il  additionne,  à  froid, 
de  quelques  gouttes  de  réactif  de  Millon;  la  présence  des  oxyaci- 
des en  quantité  notable  donne  lieu  à  un  précipité  rose  ou  rouge 
brique,  qui  se  redissout  avec  Tacide  nitrique.  D'autres  corps  con- 
tenus dans  l'urine  donnent  cette  réaction,  mais  à  chaud  seule- 
ment. Il  faut  débarrasser  préalablement  l'urine  de  l'albumine,  si 
elle  en  contient. 

Les  phénols  urinaires  sont  généralement  du  paracrésol,  mé- 
langé de  traces  d'ortho  ou  de  métacrésol;  normalement,  la  quan- 
tité de  ces  phénols  ne  dépasse  pas  10  à  15  milligr.  par  litre. 

Pour  les  doser,  on  prend  50  c.  cubes  d'urine,  qu'on  addi- 
tionne de  5  c.  cubeg  d'acide  sulfurique  concentré  et  de  quelques 
fragments  de  pierre  ponce  pour  régulariser  l'ébullition  ;  on  dis- 
tille, sur  un  feu  modéré,  30  c.  cubes  ;  on  dilue  le  distillatum,  de 
manière  à  ramener  le  volume  à  50  c.  cubes,  et  on  ajoute  3  c.  cubes 
d'une  solution  saturée  de  carbonate  de  soude  et  3  c.  cubes 
d'une  solution  à  2  pour  100  d'acide  diazobenzène-sulfonique  pré- 
parée extemporanément  ;  la  présence  des  phénols  est  caractérisée 
par  une  coloration  rouge  jaunâtre,  qu'on  compare  colorimétri- 
quement  avec  une  solution  de  paracrésol  et  de  phénol  qu'on 
traite  de  la  même  façon. 

Quant  à  l'indican,  M.  Amann  a  recours  à  un  procédé  que 
nous  avons  fait  connaître  dans  ce  Recueil  (année  1897,  page  437); 
nous  le  rappellerons  en  quelques  mots  :  on  prend  20  c.  cubes 
d'urine,  auxquels  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique 
concentré  et  5  c.  cubes  d'une  solution  de  persulfate  de  soude  à 
10  pour  100  et  5  c.  cubes  de  chloroforme.  On  retourne  plusieurs 
fois  le  tube,  en  évitant  d'émulsionner  le  liquide,  et  on  laisse  repo- 
ser; si  l'urine  contient  de  l'indican,  le  chloroforme  se  colore  en 
bleu  plus  ou  moins  intense.  La  quantité  qu'elle  renferme  peut 
être  fixée  par  comparaison  colorimétrique  avec  une  solution 
chloroformique  d'indigo  qui  sert  de  solution  étalon. 

M.  Amann  estime  que  le  persulfate  de  soude  est  préférable  aux 
autres  oxydants,  d'abord  par  ce  qu'il  est  stable  et  qu'il  ne  préci- 
pite pas  l'albumine  lorsque  l'urine  en  renferme;  l'oxydation 
qu'il  produit  est  due  à  une  production  d'ozone,  qui  ne  suroxyde 
pas  l'indigo,  comme  le  font  beaucoup  d'autres  réactifs,  pour  le 
transformer  en  isatine  incolore. 

[Revue  médicale  de  la  Suisse  romande.  ) 
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KONDAKOVbt  SCHATZ.  ~  Prinelpctf  immédlaU  da  kousso. 

En  1839,  Wittstein  a  fait  Tétude  chimique  du  kousso,  et  il 
n'avait  pu  retirer  de  cette  plante  aucun  principe  actif;  après  lui, 
d'autres  expérimentateurs  ont  obtenu  divers  principes,  tels  que 
la  koussine  ou  tœniine,  la  kosine  et  la  kosotoxiue. 

La  koussine  est  un  produit  amorphe,  jaune  foncé,  peu  soluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  les  alcalis  et  les  carbonates 
alcalins.  Elle  a  été  obtenue  à  la  même  époque  par  Pavesi  et  par 
Yée,  en  traitant  le  kousso  par  la  chaux  ou  un  autre  alcali;  la 
koussine  forme,  avec  cet  alcali,  une  combinaison  soluble  dans 
l'eau,  qu'on  traite  ensuite  par  lacide  acétique.  Bedal  a  attribué  à 
ce  corps  la  formule  G*^  H**  0^. 

La  kosine  a  été  obtenue  par  Fluckiger  et  Buri  en  traitant  la 
koussine  par  Tacide  acétique  cristallisable  ;  d'autres  chimistes 
(Liotard,  Bedal,  Levin,  Leichsenring,  Daccomo  et  Malagnini)  ont 
étudié  ce  corps,  qui  est  indiqué  comme  étant  cristallin,  de  couleur 
jaune  soufre,  fusible  à  148  degrés,  soluble  dans  l'alcool.  Si  l'on 
considère  les  formules  qui  lui  ont  été  attribuées  par  les  chimis- 
tes ci-dessus  mentionnés,  il  n'est  pas  certain  que  la  kosine  cons- 
titue une  espèce  chimique  bien  définie.  Leichsenring  prétend 
même  qu'elle  ne  préexiste  pas  dans  le  kousso  et  qu'elle  se  forme 
sous  l'influence  des  traitements  auxquels  la  plante  est  soumise. 
Elle  ne  jouit  pas  de  propriétés  taînifuges. 

Lakosotoxine  est  un  produit  amorphe,  retiré  par  Leichsenring 
de  l'extrait  éthéré  de  fleurs  de  kousso  ;  elle  est  de  couleur  jaune, 
fusible  à  80  degrés,  soluble  dans  l'alcool,  dans  les  alcalis  et  les 
carbonates  alcalins,  insoluble  dans  l'eau;  Leichsenring  lui  attri- 
bue la  formule  C*^  H^^  0*-'. 

MM.  Kondakov  et  Schatz  ont  repris  l'étude  du  kousso  ;  ils  ont 
préparé  la  koussine  d'après  le  procédé  employé  par  leurs  devan- 
ciers, c'est-à  dire  en  traitant  les  fleurs  de  kousso,  additionnées 
de  chaux,  par  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  d'eau;  le 
produit  qu'ils  ont  obtenu  présente  les  caractères  ci-dessus  indiqués  : 
il  est  amorphe,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  le  chloroforme, 
l'alcool,  l'éther,  l'acide  acétique,  les  alcalis  et  les  carbonates 
alcaUns  ;  il  donne  une  coloration  rouge  avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  ainsi  qu'avec  une  solution  alcoolique  de  perchlorure 
de  fer  ;  il  réduit  la  liqueur  cupro-potassique. 

MM.  Kondakov  et  Schatz  ont  préparé  aussi  la  kosine  ;  le  pro- 
cédé auquel  ils  ont  eu  recours  a  cpnsisté  à  faire  une  solution 
concentrée  de  koussine  dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  acétique 
cristallisable  et  à  laisser  déposer  la  solution  ;  il  s'est  formé  des 
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cristaux  présentant  assez  exactement  les  propriétés  signalées 
plus  haut  ;  cette  kosine  est  insipide,  inodore,  soluble  à  chand 
dans  Talcool,  peu  soluble  à  froid  dans  ce  liquide,  insoluble  dans 
Teau,  soluble  dans  Téther,  le  benzol,  le  sulfure  de  carbone, 
l'acétone,  le  toluol,  Tacide  acétique  et  les  alcalis;  elle  ne  se 
dissout  qu'à  chaud  dans  les  carbonates  alcalins;  elle  fond  à 
148  degrés;  elle  donne,  avec  l'acide  sulfurique,  une  coloration 
jaune,  puis  rouge;  avec  le  perchlorure  de  fer,  elle  donne  une 
coloration  rouge;  elle  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-potassique. 
Elle  peut  exister  à  l'état  amorphe  ou  cristallisé,  tout  en  pré- 
sentant la  mrmo  composition  (C-=^  IF  0'  ou  C"  H-^^  0"). 

MM.  Ivondakow  et  Schatz  ont  préparé  la  kosotoxinr»  par  le 
procédé  d(^  Leichsenring,  en  opérant  sur  un  extrait  éthéré  de 
llenrs  de  kousso  préparé  par  eux-mêmes;  ils  ont  évaporé  l'éther 
et  traité  le  résidu  par  l'éther  de  pétrole  chaud;  la  solution  ob- 
tenue a  été  évaporée  et  le  résidu  a  été  repris  par  l'alcool  chaud: 
la  soluliou  a  été  évaporée,  et  le  ré^;i(lll  a  été  traité  à  l'éther  de 
pétrole  :  la  solution  ainsi  obtenue  a  été  additionnée  d'une  solu- 
tion aqueuse  di"  carbonate  de  soude;  par  agitation,  la  kosotoxine 
est  passée  dans  la  solution  alcaline;  cette  solution  a  été  décantée 
et  la  kosotoxine  a  été  précipitée  par  l'acide  phosphorique  dilué. 

La  kosotoxiiKNvinsi  obtenue  est  amorphe,  fusible  à  7t)  degrés, 
insohiljje  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'étlKM*,  le  sulfure  de 
carbone,  le  chloroforme,  le  benzol,  l'acide  acétique,  les  alcalis  et 
les  carl)onates  alcalins  ;  elle  se  colore  (mi  rouge  avec  l'acide  sul- 
furi(|ue.  Sa  formule  est  C-^  IP-  tV-».  Klle  est  toxique,  pour  la  gre- 
nouille, à  la  dose  de  7  centigr. 

MM.  Kondakow  et  Schatz  ne  disent  pas  si  la  kosotoxine  jouit 
et  si  elle  jouit  seule  des  propriétés  ta'uifuges  que  possèdent  les 
fleurs  de  kousso. 

(Archir  der  Pharmarif,  1899,  page  481,  d'après  le  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie  du  l'^'"  mars  1900.) 


FREUND  ET  STËRNBERG.  —  Principe  aetlf  du  séram  ttntl- 
diplitérique. 

En  ajoutant  au  sérum  antidiphtérique  un  tiers  de  son  volume 

d'une  solution  de  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  à  o  pour  100,  en 

liltrant,  en  dialysant  le  liltratum  et  en  traitant  ce  liquide  dialyse 

par  le  sulfate  d'ammoniaque,  les  auteurs  ont  obtenu  un  précipité 

qu'ils  ontdissous  dans  l'eau  ;.  ils  ont  dialyse  de  nouveau,  et  la 

Hqueur  dialysée  a  été  évaporée  dans  le  vide:  le  résidu  ainsi 

obtenu  est  amorphe,  de  couleur  rouge  brun,  soluble  dans  l'eau 


r 
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et  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium.  Un  demi-litre  de 
sérum  fournit  9  gr.  de  cette  substance. 
(Phannacentische  ZeitHug^  1899,  p.  629.) 


G.  LUNGE  ET  E.  WEINTRAUB.—  BéterailMtlM  ^MMlIlatlve 
de  la  cellulose  non  transformée  dans  la  nllroeellulose. 

La  méthode  habituelle  de  dosage  de  la  cellulose  dans  la  nitro- 
eellulose,  au  moyen  de  la  solution  de  sulfure  de  sodium,  n'est 
pas  exacte,  car  il  reste  toujours  une  certaine  quantité  de  nitro- 
cellulose  non  attaquée.  Les  auteurs  emploient  de  préférence  une 
solution  alcoolique  d'éthvlate  ou  de  méthvlale  ou  d'amvlate  de 
sodium;  la  réaction  est  presque  instantanée  et  complète. 

L'opération  s'exécute  de  la  manière  suivante  :  on  dissout, 
dans  100  c.  cubes  d'alcool,  de  2  à  3  gr.  de  sodium  métallique  ;  on 
liltre  cette  solution  et  on  la  mélange  avec  100  c.  cubes  d'acé- 
tone; on  prend  loO  c.  cubes  de  ce  mélange,  qu'on  met  dans  une 
capsule  de  porcelaine  contenant  5  gr.  de  nitrocellulose,  et  l'on 
porte  la  température  à  40-50  degrés  au  bain-marie:  au  bout  de 
trente  minutes,  la  réaction  est  terminée;  on  iiltre,  alin  de  sé- 
parer le  précipité,  qu'on  lave  d'abord  à  Talcool,  et  qu'on  dissout 
ensuite  dans  l'eau;  on  filtre  et  on  lave  le  précipité  avec  de  l'eau 
légèrement  acidulée  par  l'acide  chlorliydrique;  généralement, 
ce  premier  traitement  n*est  pas  suflisanl,  et  le  précipité  renferme 
toujours  des  traces  de  nitrocellulose;  on  le  traite  alors  pendant 
quinze  minutes  au  bain-marie  à  oO  degrés  avec  les  oO  c.  cubes 
de  solution  alcoolique  d'éthvlate  de  sodium  restant;  on  liltre 
sur  un  filtre  taré  et  on  lave  à  IVau  acidulée,  puis  on  sèche  à 
100  degrés  et  on  pèse.  C.  F. 

(Zeitschrift  fiïr  aiujewandt^  Chemi(\  1891),  p.  473.) 


Ë.  >1EYER.  —  Empoisonnement  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Des  essais  de  l'auteur,  il  résulte  que,  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement par  l'hydrogène  sulfuré,  ce  gaz  est  généralement 
absorbé  par  le  sang,  avec  lequel  i)  forme  une  combinaison  instable 
(  t  facilement  oxydable.  On  peut  donc  facilement  le  reconnaître. 
Si  l'on  fait  respirer  une  atmosphère  concentrée  d'hydrogène 
sulfuré,  il  se  forme  de  la  suif  hémoglobine,  qui,  sous  l'action 
de  l'acide  chlorhydrique,  se  décompose  en  hématine  et  hydro- 
gène sulfuré  ;  on  peut  ainsi  reconnaître  Tempoisonnement  par 
ce  gax,  même  plusieurs  jours  après  la  mort.  Cette  méthode  est 
plus  sensible  que  la  méthode  speelroscopique  ;  la  earaetérisa- 
tion  se  fait  à  l'aide  du  papier  à  l'acétate  de  plomb^  et^  pour  de 


»  i, 


176  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

minimes  quantités,  à  Taide  de  la  réaction  de  Caro-Fischer  (for- 
mation de  bleu  de  méthylène,  si  Thydrogène  sulfuré  est  recueilli 
dans  une  solution  chlorhydrique  de  paramidodiméthylaniline 
contenant  un  peu  de  chlorure  de  fer).  G.  F. 

(Hygienische  Rundschau,  1900,  p.  46). 


THEILGUARD.  —  Dévulcanisation  du  caoulciiouc,  de  la 
gulla -perciia,  etc. 

L'auteur  emploie,  à  cet  effet,  des  corps  qui  se  combinent  avec 
le  soufre  et  l'oxygène.  Le  caoutchouc  est  réduit  en  petits  frag- 
ments et  traité  à  chaud  par  une  solution  de  cyanure  de  potas- 
sium ou  d'autres  combinaisons  du  cyanogène.  Quand  la  dissolu- 
tion du  soufre  est  terminée,  on  sépare  la  masse  dévulcanisée, 
qu'on  lave  et  qu'on  sèche.  C.  F. 

(Chemiker  Zeitung,  1899,  p.  1018.) 


L.  DOBBIX.  —  Reeherelie  des  sulfates  en  présence  des 
hyposuifltes. 

La  recherche  d'une  petite  quantité  de  sulfate,  en  présence 
d'un  grand  excès  d'hyposulfite,  présente  toujours  de  la  difficulté. 
Salzer  transforme  rhyposulfite  en  tétrathionate,  au  moyen  d'un 
excès  de  solution  iodo-iodurée,  et  il  traite  ensuite  par  le  chlo- 
rure de  baryum;  mais  la  meilleure  méthode  est  celle  de  Gross- 
mann.  La  solution  est  chauftée  dans  un  vase  approprié  dans  un 
courant  de  gaz  carbonique.  Au  liquide  chaud,  on  ajoute  de 
l'acide  chlorhydrique  en  excès,  et  Ton  fait  bouillir  en  conti- 
nuant le  courant  de  gaz  carbonique  jusqu'à  réduction  au  quart 
du  volume.  L'anhydride  sulfureux  est  entraîné  par  l'acide  car- 
bonique et  la  vapeur  d'eau  ;  le  liquide  est  filtré  pour  séparer  le 
soufre;  le  sulfate  peut  alors  être  dosé  dans  le  liquide  filtré. 

(PharmaceuticaIJournal,  1900,  p.  182.)  A.  D. 


T.  S.  BARRIE. —  Eiactophosphate  de  chaux  commercial. 

On  trouve  dans  le  commerce  le  lactophosphate  de  chaux  en 
masses  blanches  grenues,  analogues  au  citrate  effervescent. 
Il  est  très  acide,  hygrométrique  et  partiellement  soluble  dans 
l'eau,  avec  résidu  plus  ou  moins  abondant.  L'essai  qualitatif 
indique  que  ce  produit  est  un  mélange  d'acide  lactique  libre, 
de  lactate  de  chaux  et  de  phosphate  de  chaux.  L'acide  libre  dis- 
sout une  partie  du  phosphate  ;  le  restant  du  phosphate  constitue 
le  résidu  insoluble.  On  détermine  l'acide  libre  au  moven  de  la 
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soude  normale;  le  phosphate  total  par  la  liqueur  d'urane,  et  la 
chaux  totale  au  moyen  de  Toxalate  d'ammoniaque,  en  titrant  le 
précipité  d'oxalate  de  chaux  par  le  permanganate  de  potasse. 
L'eau  est  dosée  par  dessiccation  à  froid  sur  Facide  sulfurique 
pendant  quarante-huit  heures.  Trois  échantillons  commerciaux 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Acide  lactique  libre 44.8  40.8  35.8 

Phosphate  de  chaux 12.3  17.0  15.1 

Lactate  de  chaux 41.0  41.2  49.9 

Eau 1.8  0.6  ^ 

99.9      100.6      100.8 
(PharmaceuticalJournal,  1900,  p.  221).  A.  D. 


G.  SIBONI.  —  Arséniates  de  f^r. 

La  théorie  prévoit  deux  arséniates  de  fer  neutres  normaux  : 
l'arséniate  ferreux  As'O^Fe'  et  l'arseniate  ferrique  As^O^Fe*, 
et  deux  arséniates  ferreux  acides,  l'arséniate  monoferreux 
As^ 0»  Hi  Fe  et  l'arséniate  biferreux  As«  0»  H^  Fe^ 

L'arséniate  de  fer  de  la  Pharmacopée  italienne  est  obtenu  par 
double  décomposition  entre  le  sulfate  ferreux  et  l'arséniate  di- 
sodique,  suivant  la  réaction  : 

S  0*  Fe  +  As  0^  H  Na«  =  S 0^  Na*  +  As  0*  H  Fe. 
Cette  réaction  n'est  pas  exacte;  il  se  forme,  en  effet,  de  l'ar- 
séniate triferreux,  qui,  par  dessiccation,  se  transforme  par- 
tiellement en  arséniate  ferrique,  et  c'est  pour  cela  que  la 
Pharmacopée  l'appelle  arséniate  ferroso-ferrique,  sans  en  donner 
la  formule  chimique. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  101.) 

N.  B.  —  Le  Codex  français  a  adopté  la  formule  As  0'*  H  Fe, 
formule  à  laquelle  ne  répondent  jamais  les  produits  commer- 
ciaux. A.  D. 

A.  BOTTURA.  —  Conservalion  du  seigle  ergoté. 

Après  avoir  desséché  et  pulvérisé  l'ergot  de  seigle,  on  le  place 
dans  un  tamis  fin,  qu'on  expose  aux  vapeurs  d'anhydride  sulfu- 
reux pendant  un  temps  insuffisant  pour  arriver  à  la  décolora- 
tion. La  poudre  est  alors  conservée  dans  un  flacon  stérilisé 
et  saturé  d'anhydride  sulfureux.  Chaque  fois  qu'on  débouche  le 
flacon,  il  faut  y  introduire  un  peu  d'anhydride  sulfureux,  pro- 
duit par  la  combustion  du  soufre  d'une  ou  deux  allumettes. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  104.)  A.  D. 
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E.  POLLACCI.  —  ExpiMion  d^un  ^[asonètre  à  aeétylène 
par  suite  de  la  formation  d^acélylure  de  caivre. 

En  signalant  cet  accident,  l'auteur  insiste  sur  le  danger  que 
présentent  les  gazomètres  en  cuivre  et  les  récipients  métalliques 
en  général  pour  conserver  Facétylène. 

(Anmiario  Soc.  chim.  Milan,  1900,  p.  2G7.) 


Arséninte  de  potntiiiMï.  —  J.  LOTHIAU  [Pharmaceutical  Journal, 
1900,  p.  183). 
noix  vomique;    essai  de  ses  préparations  offleinaies.  — 

ALCOCK  {Pharmaceutical  Journal,  1900,  p.  174). 
Stryclinine;  action  du   eliloroforme  sur  ses  sels.  —  RU- 

THERFORD  llILL  {Pharmaceutical  Jow^nal,  1900,  p.  185). 

Tannin  du  kino  de  Alalabar.  —  D.  HOOPER  [Pharmaceutical 
Journal,  1900,  p.  22o). 
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nullité  d'une  société  formée  entre  pharmacien  et  non* 
pharmaciens  pour  l'exploitation  d'un  produit  pharma- 
ceutique. 

Aujourd'hui  on  peut  dire  que  la  jurisprudence  est  à  peu  près 
fixée  relativement  à  la  nullité  des  sociétés  en  commandite  ou  en 
participation  constituées  entre  pharmaciens  et  non-pharmaciens 
pour  Texploitation  d'une  officine  ou  même  pour  l'exploitation  d'un 
produit  pharmaceutique.  Nous  publions  ci-dessous  un  nouveau 
jugement  qui  confirme  cette  jurisprudence  et  qui  a  été  rendu 
par  le  Tribunal  d'Étampes  le  4  juillet  1899  : 

Attendu  que  Hugé  demande  la  nullité  et  la  liquidation  d'une  société 
qu'il  aurait  foruiéo  avec  les  sieurs  Noirot  et  Enart  pour  l'exploitation 
d'un  produit  pharmaceutique; 

Attendu  que  Noirot  et  Euart  ont  déclaré  s'en  rapporter  à  la  justice  sur 
la  demande  en  nullité  de  la  société,  mais  qu'ils  soutiennent  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  liquidation  et  que  Hugé  doit  leur  tenir  compte  du  montant 
des  dépenses  qu'ils  ont  faites  en  vue  de  Texploilation  projetée  et  dont 
Hugé  va  seul  profiler,  soit  d'une  somme  de  2,257  francs  à  Enart  et  d'une 
somme  de  5,355  francs  à  Noirot,  avec  intérêts  de  droit; 

Attendu  que  la  société  dont  les  bases  avaient  été  provisoirement  arrê- 
tées entre  les  parties  avait  pour  but  l'exploitation  d'un  produit  pharma- 
ceutique, dénommé  Tablettes  GéhUj  et  que  Hugé  devait,  comme  phar- 
macien, en  faire  la  vente  pour  le  compte  commun; 

Attendu  qu'aux  termes  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  de  la  loi 
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du  21  g^minal  an  XI,  nul  ne  peut  ouvrir  une  ofRcine  de  pharmacie, 
préparer,  vendre  et  débiter  aucun  médicament,  s'il  n'a  été  reçu  suivant 
les  formes  déterminées  par  la. loi; 

Que  ce  principe  serait  violé  si  le  gérant  diplômé,  exploitant  une  offi- 
cine, vendait  quelques  médicaments  en  commun  avec  d'autres  personnes 
non  diplômées  qui  auraient  le  droit  de  prendre  part  à  la  gestion  com- 
merciale et  financière  de  Tentreprise; 

Qu'en  effet,  dans  ce  cas,  la  liberté  d'action  du  pharmacien  pourrait 
être  entravée  d'une  manière  quelconque  par  une  intervention  intéressée; 
qu'il  s'ensuit  que  toute  forme  de  société,  toute  association  en  participa- 
tion, pour  tenir  une  pharmacie,  ou  même  seulement  pour  la  vente  de 
produits  pharmaceutiques,  est  interdite  aux  non-parmaciens,  puisque 
ceux-ci  auraient  un  droit  d'ingérence  dans  les  affaires  de  la  société  et 
que  ce  droit  est  incompatible  avec  la  lettre  et  Tesprit  des  lois  sur  la 
pharmacie  ; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  la  société  dont  il  s'agit  devait  exploiter 
un  produit  médicamenteux  et  que  Noirot  et  Enart  ne  sont  ni  l'un  ni 
l'autre  pharmaciens  ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu,  par  application  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  de  dé- 
clarer nulle  la  société  formée  entre  Hugé,  Noirot  et  Enart; 

Attendu,  d'autre  part,  que  la  convention  dont  s'agit,  n'ayant  pas  eu 
d'existence  légale,  ne  peut  servir  de  base  au  règlement  des  droits  que 
les  parties  ont  à  exercer  l'une  contre  l'autre  ;  que  celles-ci,  de  ce  chef, 
doivent  donc  être  soumises  au  droit  commun  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  qu'il  ne  saurait  être  question  de  liquider  un  actif 
commun  puisque,  eu  réalité,  tout  l'actif  résultant  des  versements  effec- 
tués par  Loiret  et  Enart  ou  de  la  fabrication  du  produit  dont  l'exploita- 
tion lait  l'objet  dé  la  société  en  question  se  trouve  en  la  possession  de 
Hugé,  sinon  en  fait,  du  moins  légalement  par  la  force  des  choses  ; 

Attendu,  en  effet,  (Jue  ce  dernier  est  seul  propriétaire,  aux  yeux  de 
la  loi,  de  la  marque  de  fabrique  qui  devait  être  mise  en  commun,  et 
qu'il  peut  seul  en  tirer  parti  en  sa  qualité  de  pharmacien  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  qu'à  supposer  que  la  liquidation  de  l'actif  pré- 
tendu commun  fût  possible  en  fait,  on  ne  pourrait  l'ordonner  sans  mé- 
connaître les  principes  en  vertu  desquels  le  droit  de  vendre  un  produit 
pharmaceutique  ne  peut  jamais  être  indivis  entre  des  pharmaciens  et 
des  personnes  non  diplômées  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  l'actif  dont  s'agit  a  été  constitué,  en  grande 
partie,  par  les  avances  d'argent  que  Noirot  et  Enart  avaient  faites  pour 
la  sodété  projetée;  que,  dès  lors,  soit  que  l'on  considère  qu'il  y  ait  eu, 
'  de  la  part  des  défendeurs,  des  paiements  effectués  sans  cause  ou  par 
erreur,  qui  seraient  sujets  à  répétition,  soit  qu'on  applique  à  Hugé  la 
régie  que  nul  ne  peut  s'enrichir  aux  dépens  d'aulrui,  on  arrive  néces- 
sairement à  reconnaître  que  Hugé  doit  tenir  compte  à  Noirot  et  Enart 
des  sommes  versées  par  ceux-ci; 
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Attendu,  au  surplus,  qu'il  serait  encore  soumis  à  cette  obligation  en 
vertu  des  articles  1382  et  1383  du  Code  civil  ; 

Qu'en  effet,  en  proposant  à  Noirot  et  Enart  de  former  avec  lui  une 
association  qu'il  savait,  ou  devait  savoir,  contraire  aux  règles  de  sa 
profession,  Hugé  a  commis  une  faute  dont  la  responsabilité  lui  in- 
combe; 

Attendu  que,  sans  admettre  qu'il  ait  été  de  mauvaise  foi,  on  ne  peut 
nier  qu'il  a  été  au  moins  très  imprudent,  en  s'engageant  dans  une  en- 
treprise qu'il  a  été  ensuite  le  premier  à  signaler  comme  illicite  à  ses 
deux  co-intéressés  ; 

Qu'à  ce  seul  point  de  vue,  Hugé  devrait  être  tenu  d'indemniser  Noirot 
et  Enart  du  préjudice  qu'il  leur  a  causé  ; 

Attendu  que,  si  sa  faute  est  légèrement  atténuée  par  celle  de  Noirot 
et  Enart,  qui  auraient  dû  se  renseigner  sur  la  régularité  de  l'association 
projetée,  ceux-ci  tiennent  suffisamment  compte  du  partage  de  la  res- 
ponsabilité, en  ne  réclamant  pas  à  Hugé  d'autres  dommages  intérêts 
que  la  restitution  des  sommes  déboursées,  sommes  que  Hugé  doit  re- 
trouver, d'ailleurs,  sous  une  forme  quelconque  dans  l'actif  de  l'associa- 
tion déclarée  nulle  et  qu'il  va  conserver  exclusivement; 

Attendu  que,  le  Tribunal  n'ayant  pas,  quant  à  présent,  des  rensei- 
gnements suffisants  pour  fixer  le  montant  des  sommes  dues  à  Noirot 
et  Enart,  à  raison  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  y  a  lieu  d'ordonner  une 
expertise  à  cet  effet  ; 

Par  ces  motifs. 

Déclare  nulle  la  société  formée  entre  Hugé,  Noirot  et  Enart  pour  Tex- 
ploitation  des  Tablettes  Géhu;  dit  qu'il  n'y  a  lieu  à  liquidation  de  cette 
société; 

Dit  que  Hugé,  seul  propriétaire  de  ce  qui  devait  être  l'actif  de  cette 
société,  sera  tenu  à  rembourser  à  Noirot  et  Enart  la  totalité  des  sommes 
versées  par  eux  pour  la  formation  et  l'exploitation  de  ladite  société. 
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ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  rfw  13  mars  1900. 

Propriétés  nutritives  des  préparations  dérivées  de  la 
viande,  par  M.  Armand  Gautier.  —  M.  A.  Gautier  a  fait  des  ex- 
périences sur  les  cobayes,  dans  le  but  de  déterminer  les  propriétés 
nutritives  du  bouillon,  des  extraits  de  viande,  des  peptones,  c'est-à-dire 
des  produits  obtenus  par  l'action  de  Teau,  aidée  ou  non  de  la  chaleur 
ou  des  ferments  digestifs  ou  d'autres  agents. 

En  ce  qui  concerne  le  bouillon,  M.  A.  Gautier  en  a  déterminé  la  com- 
position, qui  est  la  suivante  : 
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Matières  albuminoides <>  à  9  gr.    par   litre. 

Bases  créatiniques i)  gr.9  — 

—    xanthiques 0  —  25  — 

Acide  inosique 0  —  U4  — 

Taurine 0—12 

Inosite  et  glycogène 1  —  *()  — 

Matières  colorantes,  odorantes  in- 
déterminées     4  —  6()  — 

Acide  lactique 0  —  20  — 

Sels  minéraux  solubles o  —  76  — 

—          insolubles 0  —  38  — 

Les  4  gr.  14  de  sels  miuéraux  comprennent  â  gr.  60  de  phosphate 
acide  de  potasse,  0  gr.70  de  chlorure  de  potassium  et  de  faibles  quantités 
de  phosphate  de  chaUx,  de  magnésie  et  de  fer,  plus  un  peu  de  chlorure 
de  sodium. 

Le  bouillon  des  ménages,  au  lieu  de  contenir  de  15  à  23  gr.  d'extrait 
sec,  comme  celui  qu'a  préparé  M.  Gautier,  en  laisse  davantage  à  Téva- 
poralion,  à  cause  du  sel  qu'on  ajoute  dans  l'eau, ainsi  que  des  légumes; 
mais,  si  l'on  déduit  le  poids  du  sel  ajouté,  on  voit  que  celui-ci  ne  con- 
tribue pas  à  ce  que  l'eau  dissolve  une  plus  grande  proportion  des  prin- 
cipes de  la  viande. 

En  définitive,  M.  A.  Gautier  considère  le  bouillon  comme  doué  de 
vertus  nutritives,  à  cause  des  matières  albuminoïdes  qu'il  renferme  ; 
par  ses  matières  sapides  et  odorantes,  il  excite  le  goût  et  l'estomac  ;  par 
ses  bases  créatiniques  et  xanthiques,  il  peut  agir  comme  tonique  du  cœur 
et  des  muscles  (comme  la  caféine  qui  appartient  à  la  famille  xanthique)  ; 
par  les  dérivés  phosphores  organiques  issus  des  lécilhines,  par  les  phos- 
phates solubles  assimilables,  le  bouillon  constitue  un  aliment  stomachi- 
que, excitant  les  sécrétions  gastro-intestinales. 

11  en  est  de  même  pour  les  extraits  de  viande. 

Quant  à  la  gélatine,  M.  A.  Gautier  a  constaté  que  les  gélatines  d'os, 
et  surtout  les  gélatines  du  tissu  conjonclif,  celles  qu'on  rencontre  dans 
les  extraits  de  viande  et  dans  les  peptones  préparées  par  hydrolyse, 
sont  assimilables  lorsqu'elles  sont  mélangées  aux  autres  aliments  en 
proportions  relatives  assez  considérables. 

Les  conclusions  du  travail  de  M.  Gautier  sont  les  suivantes  : 

i^  Chez  l'animal  omnivore,  jeune  et  en  voie  d'accroissement,  l'ali- 
mentation naturelle  est  toujours  la  plus  efficace,  c'est-à-dire  que,  pour 
un  même  poids  de  principes  nutritifs  absorbés,  l'augmentation  de  poids 
est  maxima  avec  le  régime  naturel. 

2^  Dans  la  toute  première  jeunesse,  le  coefficient  d'utilisation  des  ali- 
ments est  énorme,  et  ce  coefficient  varie  suivant  l'âge  de  l'animal. 

3°  Avec  les  préparations  industrielles  tirées  de  la  viande,  ce  coeffi- 
cient d'utilisation  est  en  déficit  d'un  septième  par  rapport  au  coefficient 
d'utilisation  de  la  nourriture  normale. 

4*»  Il  semblerait,  d'après  cela,  qu'on  n'ait  aucun  intérêt  à  introduire 

l'un  ou  l'autre  de  ces  aliments  artificiels  dans  l'alimentation  ;  néanmoins, 
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il  arrive  souvent  que  les  aliments  naturels  sont  insufûsamment  di- 
gérés, que  Testomac  est  incapable  de  les  peptoniser  et  qu'il  y  a  inappé- 
tence; c'est  ce  qu'on  observe  chez  les  hyperchlorhydriques,  les  anémiés, 
les  neurasthéniques,  les  chlorotiques,  les  convalescents,  etc.  Dans  tous 
ces  cas,  les  diverses  préparations  dérivées  de  la  viande  peuvent  rendre 
de  grands  services,  car  il  n'importe  plus  alors  de  savoir  si  le  malade 
absorbe  une  faible  proportion  des  principes  alimentaires  qu'il  consomme  ; 
ce  qui  est  important,  c'est  qu'il  arrive  à  s'alimenter  sufQsamment.  Les 
préparations  en  question  ont  encore  leur  utilité  lorsqu'il  s'agit  de  nour- 
rir les  malades  par  la  voie  rectale* 


So«iélé  de  pharmaeie  de  Paris. 

Séance  du  7  mars  1900. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  Bourquelot  fait  remarquer  que,  aux 
termes  de  l'article  66  des  statuts  de  la  Société,  les  Commissions  spéciales 
chargées  de  l'examen  des  candidatures  doivent  être  nommées  au 
moment  où  celles-ci  se  produisent,  qu'il  s'agisse  de  candidats  pour  les 
places  de  membre  résidant  ou  pour  celles  de  membre  correspondant  ; 
il  en  résulte  que  la  nomination  de  la  Commission  nommée  dans  la  der- 
nière séance  est  irrégulière. 

Décès  de  M.  Sarradin.  —  M.  le  Président  annonce  le  décès  de 
M.  Sarradin  ;  conformément  aux  volontés  de  ce  collègue,  les  obsèques 
ont  éié  très  simples,  et  la  Société,  non  avertie,  n'a  pu  y  être  repré- 
sentée. 

Le  Ko-Sam,  par  M.  Nardin,  et  par  MM.  Heckel  et 
SchlagdenhLauffen.  —  M.  Planchon  présente  à  la  Société  un  flacon 
de  fruits  de  Ko-Sam,  plante  qui  croit  en  Indo-Chine  ;  cette  plante,  dont 
le  nom  est  Brucea  Sumatrana,  appartient  à  la  famille  des  Simaroubées 
et  est  employée  contre  la  dysenterie  par  les  Chinois. 

M.  Planchon  ajoute  qu'il  a  reçu  de  MM.  Heckel  et  Schlagdenhauffeu 
un  mémoire  original  sur  ces  mêmes  fruits  (voir  ce  travail  eu  tète  de  ce 
numéro). 

Étude  sur  les  émétiques,  par  M.  Baudran.  —  M.  Prunier 
présente  à  la  Société  la  thèse  qu'a  soutenue  récemment,  devant 
l'École  de  pharmacie  de  Paris,  M.  Baudran,  pour  l'obtention  du  grade 
de  docteur  en  pharmacie  de  TUniversité  de  Paris  ;  dans  ce  travail, 
M.  Baudran  étudie  successivement  les  émétiques  d'antimoine,  de  bis- 
muth, d'arsenic,  de  manganèse,  de  bore,  de  fer,  d'aluminium  et  de 
chrome,  ainsi  que  le  tartrale  ferrico-potassique. 

Composition  de  Tessence  de  santal,  par  M.  Guerbet.  — 
M.  Leidié  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Guerbet  sur  la  com- 
position de  l'essence  de  santal  des  Indes  orientales  (voir  le  résumé  de  ce 
travail  dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  numéro  de  mars  1900,  p.  110\ 

Moyen  de  remédier  à  l'altération  du  sirop  d*iodure  de 
fer,  par  M.  Débraye.  —  M.  Barillé  conmiunique  à  la  Société  un 
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travail  de  M.  Débraye,  pharmacien-major  de  première  classe,  sur  le  sirop 
d'iodure  de  fer. 

On  sait  qu*au  contact  de  Toxygène  de  l'air,  le  sel  ferreux  contenu 
daDS  le  sirop  d'iodure  de  fer  se  transforme  eu  sel  ferrique,  qui  commu- 
nique au  sirop  la  coloration  rouge  des  sels  ferriques.  Pour  remédier  à 
cette  altération,  on  a  proposé  d'introduire  dans  le  sirop  une  pi^tite  quan- 
tité d'acide  tartrique  ;  cette  addition  n'empêche  pas  l'altération  de  se 
produire. 

M.  Débraye  a  constate  qu'il  est  possible  de  régénérer  le  sirop  d'iodure 
de  fer  coloré  en  l'exposant  à  la  vive  lumière,  et  que,  pour  empêcher  un 
sirop  de  s'altérer,  il  suffit  de  le  maintenir  à  la  lumière  dans  des  flacons 
en  verre  blanc  bien  remplis  et  bien  bouchés,  après  l'avoir  additionné 
d'un  peu  d'acide  tartrique  ;  on  utilise  ainsi  la  propriété  que  possède  la 
lumière  do  transformer  les  sels  ferriques  en  sels  ferreux  lorsqu'ou  opère 
à  l'abri  de  Toxygèue  do  l'air. 

Pour  démontrer  la  valeur  du  procédé  de  décoloration  du  sirop  d'io- 
dure de  fer  altéré,  consistant  dans  l'exposition  de  ce  sirop  à  l'action  de 
la  lumière,  M.  Débraye  a  introduit  daus  une  liole  de  âoO  c.  cubes  les 
substances  suivantes,  qui  se  trouvent  dans  les  proportions  convenables 
pour  faire  du  sirop  d'iodure  de  fer  : 

Iode  en   paiUettcs 1  gr.3o 

Limaille  de  fer 0  —  00 

Acide  tartrique 0  —  33 

Sirop  simple 3.J0 

La  fiole  a  clé  bouchée  au  liège,  puis  placée  sur  le  rebord  extérieur 
d'une  fenêtre,  en  pleine  lumière.  La  réaction  de  l'iode  sur  la  limaille  a 
commencé  immédiatement;  en  moins  de  'quarante-huit  heures,  tout 
l'iode  était  dissous,  et  le  liquide  avait  pris,  par  agitation,  la  couleur 
rouge  des  sels  ferriques  ;  peu  à  peu,  cette  couleur  s'est  atténuée,  et,  au 
bout  de  quinze  jours,  le  sirop  était  devenu  incolore. 

Après  avoir  présenté  la  communication  de  M.  Débraye,  M.  Barillé 
fait  remarquer  que  le  phénomène  de  réduction  des  sels  ferriques  par  la 
lumière  est  appliqué  depuis  longtemps  pour  obtenir  des  reproductions 
photographiques  en  bleu  ;  on  se  sert  alors  de  papier  imprégné  d'une 
solution  d'un  sel  ferrique  et  de  prussiate  rouge  de  potasse. 

Le  chaulrnoogra,  par  M.  Desprey.  —  M.  Planchon  lit  un 
travail  de  M.  Desprey  sur  le  chaulmoogra. 

(jomme  ammoniaque  purifiée,  extraits  de  chiendent,  de 
gentiane  et  de  quassia  amara,  par  M.  Bourquelot.—  M.  Bour- 
quelot  entretient  la  Société  de  quelques  recherches  (lu'il  a  faites  ou  qu'il 
a  fait  faire  sur  le  mode  de  préparation  de  plusieurs  médicaments  ;  il 
communique  ces  résultats  afin  de  provoquer  les  réflexions  des  pharma- 
ciens. 

Ses  recherches  ont  porté  sur  la  préparation  de  la  gomme  ammo- 
niaque purifiée,  des  extraits  de  chiendent,  de  j^enliane  et  de  quassia 
amara. 
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Rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  can- 
didatures pour  une  place  de  membre  résidant.  —  M.  Leidié 

lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  litres  de 
MM.  Guerbet,  Lépinois  et  Durand,  qui  ont  présenté  leur  candidature 
pour  la  place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  La  Commission  a 
classé  ces  candidats  dans  Tordre  suivant  :  en  première  ligne,  M.  Guer- 
bet  ;  en  deuxième  ligue,  M.  Lépinois  ;  en  troisième  ligne,  M.  Durand. 
Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 

Commission  pour  l'examen  des  candidatures  pour  le 
titre  de  membre  correspondant.  —  M.  le  Président  désigne 
MM.  Guichard,  Colliu  et  Portes  pour  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  candidatures  pour  le  titre  de  membre  corres- 
pondant.   

Société   de    thérapeutique. 

Séance  du  14  mars  1900. 

Loupes  binoculaires  et  lunettes  stéréoscopiques,  par 
M.  Emile  Berger.—  M.  Vogt  présente,  au  nom  de  M.  Berger,  une  note 
concernant  les  loupes  binoculaires  et  les  lunettes  stéréoscopiques,  qui 
sont  destinées  à  remédier  aux  inconvénients  résultant  de  l'emploi  pro- 
longé d'instruments  d'optique  ne  servant  que  pour  un  seul  œil. 

Toxines  gastriques,  par  M.  Albert  Robin.  —  M.  Albert 
Robin  présente  une  note  tendant  à  prouver  que  les  doctrines  régnantes 
attribuent  à  tort  une  part  prépondérante  aux  toxines  gastriques  dans  la 
genèse  d'un  certain  nombre  de  symptômes  et  de  complications  des  dys- 
pepsies; aussi,  n'y  a-t-il  rien  que  de  très  naturel  à  ce  que  les  médica- 
ments employés  pour  pratiquer  l'antisepsie  gastro  -  intestinale  se 
montrent  généralement  inefficaces  contre  ces  symptômes.  Rien  ne  dé- 
montre la  réalité  des  toxines  gastriques,  et,  s'il  n'est  pas  permis  de  les 
nier,  rien  n'autorise  à  les  admettre. 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Somme. 

Le  Bureau  du  Syndicat  professionnel  des  pharmaciens  de  la  Somme 
est  constitué  de  la  manière  suivante  pour  l'année  1900  :  Président, 
M.  Pancier,  d'Amiens  ;  Vice-Présidents,  MM.  Quentin,  de  Péronne,  et 
Delahaye,  de  Doullens;  Secrétaire,  M.  Sauné,  d'Amiens;  Trésorier, 
M.  Dacheux,  d'Amiens;  Conseillers,  MM.  Arnoux  et  Jourdain, de  Ham; 
Barbey,  de  Flixécourt  ;  Berthier,  de  Montdidier  ;  Duriez,  d'Amiens,  et 
Warmel,  de  Bray-sur-Somme. 

Congrès  international  de   pharmacie  de  lOOO. 

Procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  14  mivs  1900. 
Présidence  de  M.  Planghon. 
Présents:  MM.  Plauchon,  Petit,  Crinon,  Labélonye,  Cappez,  Poirée, 
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de  Maxières,  Grimbert,  Léger,  Leidié,  Leroy,  Bava  y,  Barillé  et  Des- 
vigoes. 

Absmts  excusés  :  MM.  Burcker,  Boulay,  Langrand,  Jadin,  Loisy,  Bou- 
licâud,  Dupuy,  Aulheaume,  Gamel,  Rièthe  et  Marty. 

MM.  Collin,  Dethan  et  H.  Martin,  désignés,  dans  une  séance  précé- 
dente, comme  membres  du  Bureau  dans  les  2^  et  2^  sections,  assistent 
également  à  la  réunion. 

M.  Barillé,  pharmacien  principal  de  Parmée,  secrétaire  général  par 
intérim  et  secrétaire  annuel  de  la  Société  de  pharmacie,  a  été  nommé 
membre  de  la  Commission  d'organisation  du  Congrès  international  de 
pharmacie  par  décision  de  la  Commission  supérieure  en  date  du  7  fé- 
vrier 1900  et  il  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  adopté  sans  observations. 

M.  Crinon,  secrétaire  général,  déclare  qu'il  est  complètement  étranger 
au  relard  survenu  dans  renvoi  des  circulaires  destinées  aux.  pharma- 
ciens. 

Représentation  des  gouvernements  étrangers  au  Congrès.  —  D'après  un 
avis  émanant  de  M.  Gariel,  délégué  principal  pour  les  Congrès  de  1900, 
c'est  la  Commission  générale  de  l'Exposition  qui  doit  servir  d'intermé- 
diaire entre  les  Commissaires  étrangers  et  les  Commissions  d'organisation 
des  Congrès  qui  désirent  que  les  gouvernements  étrangers  se  fassent 
représenter  dans  ces  Congrès.  Conformément  à  cet  avis,  M.  Crinon  a 
donné  une  liste  de  ââ  gouvernements  étrangers  ;  les  Commissaires  qui 
représentent  à  Paris  ces  22  gouvernements  ont  dû  recevoir  du  Com- 
missaire général  de  l'Exposition  l'invitation  de  notifier  à  leur  gouver- 
nement respectif  notre  désir  de  voir  ces  gouvernements  envoyer  des 
délégués  au  Congrès  de  pharmacie.  Afin  que  les  Commissaires  étrangers 
puissent  renseigner  exactement  leur  gouvernement,  M.  Crinon  leur  a 
transmis  les  documents  publiés  jusqu'ici,  conformément  aux  instruc- 
tions de  M.  Gariel. 

État  actuel  des  adhésions.  —  42  membres  effectifs  se  sont  déjà  fait 
inscrire. 

M.  Guilleminet,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon,  a 
adressé  son  adhésion  au  Congrès  comme  membre  donateur.  MM.  Plan- 
chon,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie,  et  A.  Petit  décla- 
rent en  séance  qu'ils  se  font  également  inscrire  comme  membres  do- 
nateurs. 

Cette  nouvelle  est  accueillie  par  les  applaudissements  des  membres 
présents.   • 

Circulaire  adressée  aux  membres  du  Comité  de  patronage.  —  Confor- 
mément à  ce  qu'avait  décidé,  dans  une  précédente  séance,  la  Commis- 
sion d'organisation,  M.  Crinon  a  adressé  une  circulaire  aux  membres 
qui  avaient  été,  dans  le  principe,  désignés  pour  faire  partie  de  la  Com- 
mission d'organisation  et  qui,  après  en  avoir  été  éliminés  par  suite  de 
l'obligation  de  limiter  à  une  trentaine  le  nombre  des  membres  de  la 
Commission  d'organisation,  ont  été  désignés  pour  former  le  Comité  de 
propagande. 
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Sociétés  pharmaceutiques  se  faisant  représenter  au  Congrès,  —  Plu- 
sieurs Sociétés  pharmaceuliques  ont  jusqu'ici  fait  connaître  leur  inten- 
sion de  se  faire  représenter  au  Congrès  ;  ce  sont  :  la  Société  de  pharmacie 
d'Athènes,  la  Société  de  pharmacie  de  la  Grande-Bretagne  et  les  Sociétés 
françaises  de  la  Côte-d'Or  et  d'Eure-et-Loir. 

Gouvernement  représenté,  —  Le  gouvernement  roumain  a  désigné, 
comme  délégué  au  Congrès,  M.  Popini,  ancien  pharmacien  en  chef  des 
hôpitaux  civils  de  Bucarest. 

Lfttre  de  V Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  Frnn(^e. 
—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Joli  y,  président  de  rAssociallon 
amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  France,  qui  notifie  à  la  Goni^ 
mission  d'organisation  la  résolution  prise  par  le  Comité  de  cette  Asso- 
ciation de  se  faire  représenter  au  Congrès  dans  la  4°  section,  et  qui 
demande  les  conditions  dans  lesquelles  devrait  se  produire  la  déléga- 
tion. La  Commission  d'organisation  accueillera  avec  plaisir  les  délégués 
de  l'Association  amicale,  mais  ces  délégués  devront  remplir  les  mêmes 
obligations  que  les  délégués  des  Sociétés  pharmaceutiques. 

Réduction  sur  les  chemins  de  fer.  —  M.  Crinon  informe  la  Commission 
d'organisation  que  la  direction  de  l'Exposition  n'a  pas  cru  devoir  faire 
de  démarclios  auprès  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  dans  lo  but 
d'obtenir,  pour  les  congressistes,  une  réduction  sur  le  prix  de  leur 
voyage,  et  qu'elle  laisse  aux  diverses  Commissions  d'organisation  le 
soin  de  solliciter  celte  faveur.  Il  est  décidé  que  des  démarches  seront 
faites  dans  ce  sens  auprès  des  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Logement  des  congressistes.  —  Relativement  à  la  question  du  logement 
des  congressistes,  M.  Crinon  informe  ses  collègues  qu'il  a  visité  plusieurs 
agences  qui  se  chargent  de  procurer  des  logements  aux  personnes  (jui 
viendront  à  Paris  pendant  l'Exposition  ;  11  Indique  les  conditions  qui  lui 
ont  été  indiquées  dans  plusieurs  de  ces  agences,  et  la  Commission  décide 
que  ces  diverses  conditions  seront  imprimées  sur  des  feuilles  séparées, 
qui  seront  adressées  aux  journaux  pharmaceutiques,  français  et  étran- 
gers; de  celte  façon,  les  confrères  qui  désireront  venir  au  Congrès 
connaîtront  les  conditions  à  remplir  pour  s'assurer  un  logemept  dans 
les  prix  qu'ils  trouveront  à  leur  convenance. 

Réunion  des  secUons.  —  M.  le  Secrétaire  général  annonce  qu'il  va 
écrire  aux  présidents  des  quatre  sections,  pour  les  prier  de  se  réunir 
et  pour  leur  indiquer  les  diverses  questions  déjà  à  l'ordre  du  jour;  il 
les  invitera  en  même  temps  à  rechercher  do  nouvelles  questions  et  il 
leur  fera  connaître  le  nom  des  confrères  inscrits  jusqu'ici'  dans  leurs 
sections  respectives. 

Lettre  de  la  Fédération  des  Sociétés  de  pharmacie  du  Midt,  —  Lecture 
est  donnée  d'une  lettre  do  la  J^Ydération  des  Sociétés  de  pharmacie  du 
Midi  de  la  France,  qui  demande  que  la  question  de  la  spécialité  phar- 
maceutique figure  à  l'ordre  du  jour  de  la  4®  section.  La  Commission 
d'organisation,  se  référant  k  la  décision  prise  par  elle  antérieurement, 
ne  croit  pas  devoir  mettre  cette  question  à  l'ordre  du  jour.  A  ce  propos. 
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M.  Crinon  lit  un  passage  d*im  journal  belgo,  VOf^ine,  organe  de  la 
Fédération  belge  dos  Unions  professionnelles  des  pharmaciens,  passage 
ainsi  conçu  ;  «  A  signaler  une  excellente  mesure  prise  par  le  (!!omilé 
«  d'organisation,  qui  a  décidé  d'écarter  tous  les  travaux  ou  eonuuu- 
«  iiicalions  se  rapportant  à  l'irritante  question  des  spécjalil(^  pharmu- 
«  ceuilques.  » 

M.  Poirée  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Langrand,  qui,  ne  pouvant 
up  rendre  à  la  séance,  pressente  par  écrit  les  observations  qu'il  avait  l'In- 
tention  de  présenter  de  vive  voix.  M.  Langrand  ne  croit  pas  (prit  y  ait 
iieii  de  soumettre  h  un  Congrès  iutornationni  la  question  de. la  suppres- 
sion de  la  spécialité,  qui  a  été  tranchée  par  un  Congrf's  national,  mais 
il  pourrait  y  avoir  intérêt  à  ce  qu*(»n  dehors  de  la  suppression  ou  de  la 
réglementation  de  la  spécialité,  un  débat  piH  s'ouvrir  û  propos  de  la 
spécialité,  et  la  Commissirui  d'organisation  n'a  pas  le  droit,  aux  yeux  de 
M.  Langrand,  de  fixer  \èA  limites  des  discu^Hiom»  qui  auront  lieu  au 
sein  du  Congrès. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  qu(%  dans  tous  b^s  Congrès,  il  y  a 
un  règlement  et  que  les  congressistes  devront  se  conformer  au  règle- 
ment adopté  par  la  Commission  d'organisation. 

Proprumme.  —  M.  Crinon  informe  la  Comuilh^ion  (|ue  M*  Vieillard  a 
proposé  de  porter  à  Tordre  du  jour  des  travaux  de  la  Z^  ft4»clion  la  quiMi 
tien  suivante  :  iJnifieatiou  des  métkodn  a  employer  pour  Vintirprétaiion 
de  V analyse  des  urimês. 

M.  Crinon  est  chargé  de  prii^r  M.  Vieillard  de  prv|i8rer  un  travail  sur 
c(<tte  question. 

M.  Yeme  a  manifesté  le  dé^i^  de  prét^enier,  dan»»  la  ^  section,  mm 
communication  sur  la  euUure  df$  quinquintu  dans  Us  Indes  anpia§ses 
et  il  Java. 

La  Conunission  remercie  IL  \>rije  dn  IVnjprv>seiii«'Ut  qu  il  met  a 
faire  connaître  les  ob(>ienatîou<  qu'il  a  eu  T'xm'^iou  de  f^iie  dau^  le 
voyage  qu'il  a  entraphs. 

M.  Bavay  propose  de  portera  J'of  dr^  du  jour  de^  tnnj^ux  ûa  \u  t  n«t- 
lion  les  deux  questions  huivtinie»  : 

(^  Imflmmice de  Us  euUure  sur  l'mUiiU'  des  plantas  médsciuales. 

f*  QmdU  e$t  la  uature  des  st'rrHiOus  et  ejrrHwHs  drs  rrrs  purnsUes 
H  quelle  mt  kur  ét^fiueuce  sur  l'ii'de  qu'ils  kaOtteut  Y 

Les  memlires  de  la  Commi*'M<jij  j>neut  M.  )ih\\^\  dt;  préheuler  une 
note  sur  cas  deux  inlé^essaul^^  (juei^itou». 

BuUêUtu  é'adkéiwtL  —  Sur  la  pi'tpOMli'Hj  de  m.  <jiuou.  et  atiu  (k 
faciliter  les  adbésious<.  la  Gommii^M'iU  an'id^*  ae  îaiie  iui))f lUjet  at»  uui- 
Iclios  d'adbésion  qui  t»eruut  euc^iru-^  Uttu»  le  HuUHm  dr  l  AssormUun 
générale dee pàarmaeims  de  t'inurf  qui  pmail  fin  niar>. 

Sténographie  des  séances  dti  tinujifë.  —  M.  Liiiioié  oïl  <ni*il  a  (l«*j{ 
reçu  des propoiilioufe  df  pluMi'ur>  hi«MiM(;iiiptio.  i\\\\  <mji  u{%r\  i«MirM»ei' 
vicas  pour  le  Cougres.  Lk  C<JUiiiiii>Muii  ne  pt^iia.  au  itUiei  (x^  vé  i^Leno^ 
graphie,  aucune  ré>oiuiJuij  oeliiiit'^e.  wwwt  w  ♦--   I'»'*:  j»'«jijai«it'  qu  ol  >fc 
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bornera  à  sténographier  les  discussions  qui  auront  lieu  en  séance  géné- 
rale. Quant  au  choix  du  sténographe,  il  sera  fait  ultérieurement. 

Cartes  délivrées  aux  congressistes, — M.  Grinon  informe  la  Commission 
que  la  Direction  générale  de  l'Exposition  a  décidé  de  faire  imprimer  des 
cartes  pour  les  membres  de  tous  les  fcongrès.  Avec  ces  cartes,  ceux-ci 
pourront  entrer  à  TExposition  sans  tickei,  les  jours  de  séance  et  par  la 
porte  voisine  du  Palais  des  Congrès.  Ces  cartes  ne  pourront  servir  aux 
membres  du  Congrès  de  pharmacie  que  le  jour  do  la  séance  de  clôture, 
le  8  août,  séance  qui  aura  lieu  au  Palais  des  Congrès. 

L'un  des  secrétaires  adjoints, 
Desvignes. 


REVUE  DES  LIVRES 

Dictionnaire  de  chimie  industrielle^ 

Par  Villon  et  P.  Giiciiard. 
Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  50  bis,  quai  des  Grands-Augustiiis,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  les  fascicules  24  et  25  du  Dictionnaire  de 
chimie  industrielle,  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère 
Guichard.  Ces  deux  fascicules,  qui  sont  réunis  en  une  même  brochure 
de  72  pages,  continuent  le  troisième  volume.  On  y  trouve,  comme  arti- 
cles principaux,  ceux  qui  sont  consacrés  à  VHydrotimétrie,  à  17od?,  à 
VIodoforme,  à  Vlonone,  au  Lactose,  au  Lait,  à  \di  Levure. 

Le  prix  de  chaque  fascicule  est  de  .3  francs. 

Nous  rappelons  que  Touvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros 
volumes,  est  vendu  60  francs  aux  acheteurs  qui  souscrivent  dès  mainte- 
nant, et  que  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  le  Dictionnaire  sera 
achevé.  C.  G 

Compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  d'hyçiëne  et  de 

salubrité  du  département  des  Bouches-du^Rhône  ; 

Par  MM.  le  docteur  Quéhel  et  Albert  Domergue. 

Nous  venons  de  recevoir  le  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil 
d'hygiène  du  département  des  Bouches-du-Rhône  pendant  l'année  1898, 
dont  rélaboration  est  due  à  M.  le  docteur  Queirel,  vice-président  de  ce 
Conseil,  et  surtout  à  notre  collaborateur  Domergue,  secrétaire  dudit  Con- 
seil. Ce  volume  de  plus  de  300  pages  contient  des  renseignements  très 
intéressants  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  font  partie  du  Conseil  d'hy- 
giène de  leur  département  ;  outre  les  rapports  auxquels  ont  donné  lieu 
les  demandes  d'exploitation  de  divers  établissements  classés,,  on  y  trouve 
un  rapport  très  important  de  M.  Oppermann,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  sur  l'éclairage  à  Tacétylène  et  sur  les  mesures  à  prendre  à  l'égard 
des  personnes  utilisant  cet  éclairage. 

Ce  compte  rendu  contient  aussi  la  statistique  des  inoculations  prati- 
quées à  rinstitut  de  vaccinations  antirabiques  de  Marseille.       C.  C. 
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La  mortalité  à  Marseille  pendant  l'année  1896; 

•  Par  M.  le  professeur  ûomergce. 

La  brochure  publiée  sous  ce  titre  par  notre  savant  et  patient  collabo- 
rateur est  un  travail  statistique  quMl  a  accompli  dans  le  but  de  signaler 
la  cause  des  décès  qui  se  sont  produits  à  Marseille  pendant  Tannée  1898. 
Des  travaux  avec  courbes,  encartés  dans  cette  brochure,  permettent  de 
saisir  d'un  coup  d'œil  les  résultats  statistiques  signalés  dans  le  texte. 

On  trouve  aussi  dans  ce  travail  une  étude  statistique  comprenant  le 
mouvement  de  la  population  dans  chacune  des  communes  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône.  C.  C. 

VARIÉTÉS 

Nouveau  procédé  d'extraction  du  caoutchouc  des  Lan- 
dolfia,  par  MM.  Arnaud  et  Verneuil  (1)  {Extrait).  —  Les  Lan- 
dolfia  sont  des  lianes  à  caoutchouc  qu'on  trouve  dans  toute  l'Afrique 
et  qui  contiennent  une  assez  grande  quantité  de  caoutchouc  de  bonne 
qualité.  Les  procédés  ordinaires  d'extraction  présentant  de  nombreux 
inconvénients,  MM.  Arnaud  et  Verneuil  proposent  le  procédé  suivant  : 
on  pulvérise  les  écorces  sèches  au  pilon  ou  à  la  meule,  et  on  sépare, 
par  tamisage,  40  à  60  pour  100  de  poudre  une  qui  ne  renferme  pas  de 
caoutchouc.  Le  résidu  est  imbibé  d'eau  chaude  et  soumis  à  un  long 
broyage,  qui  détermine  la  formation  d'une  pâte  épaisse  et  friable  qu'on 
tamise  au  sein  de  l'eau  chaude. 

Ud  nouveau  broyage  du  magma  resté  sur  le  tamis  fait  apparaître 
dans  la  masse  des  filaments  vermiculaires  de  caoutchouc.  Ces  filaments, 
par  un  battage  suffisamment  prolongé,  s'agglomèrent  et  forment  des 
masses  spongieuses  de  caoutchouc. 

Afin  de  séparer  les  fragments  d'écorce,  on  projette  le  tout  dans  l'eau 
bouillante,  et  le  caoutchouc,  plus  léger,  vient  surnager  à  la  surface;  on 
le  recueille,  on  le  bat  de  nouveau  et  on  obtient  une  plaque  de  caout- 
chouc presque  pur.  La  purification  complète  s'effectue  par  passage  dans 
des  cylindres  laminoirs  à  vitesses  différentielles. 

L'écorce  aérienne  donne  environ  8  à  9  pour  100  de  caoutchouc  ;  l'écorce 
de  racine  en  fournit  de  14  à  15  pour  100. 

Association  générale  du  corps  pharmaceutique  de  Rou- 
manie. —  Les  pharmaciens  roumains,  réunis  en  Congrès  à  Bucarest, 
le  31  octobre  1899,  ont  décidé  la  fondation  d'une  Association  générale 
sous  le  nom  d'Association  générale  du  corps  pharmaceutique  de  Roumanie. 

Le  Bureau  de  cette  Association  est  ainsi  constitué  :  Président  d'hon- 
neur :  M.  A.  Frank  ;  Président  effectif  :  M.  le  professeur  Athanasesco  , 
Yice-Présidents  :  MM.  le  professeur  Minovici  et  Parepa-Dimitresco  : 
Trésorier  :  M.  Stoenesco  ;  Trésorier  adjoint  :  M.  Panto  ;  Secrétaire  gé- 
néral :  M.  Stephan  Bogdan  ;  Secrétaires  des  séances  :  MM.  Scurto  et 
Zielinsky,  étudiants  ;  Membres  :  MM.  Rosu,  Albesco  et  Dumitresco. 

(l)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  29  janvier  1900. 


» 
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Sousoriptioa  pour  l'ér«otion  d*un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Gaventou.  -^  M.  Bocqulllon^  trésorier  du  Comité 
de  souscriptioii,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

Î7*    LISTE 

MM.  les  Proîesâôurs  de  PÊcole  de  pharmacie  de  Montpellier.  74 
Ville,  professeur  à  la  Facrtlté  de  médecine  de  Mont- 
pellier   5 

tîérati,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  et  pharmacie 

d^Alger * 5    » 

Balteindier,  professeur  à  i*École  de  médecine  et  phar- 
macie d'Alger o    ^ 

les  Étudiants  de  TÉcole  de  pharmacie  de  Montpellier. .  17  50 

Ferrer,  pharmacien  à  Perpignan.*   ....>>.*.  i#    » 

Verdot,       —                 —         i«    » 

Gathala,  à  ViUeneuve-les-Bé«iers.  . «     » 

Bonnaure»  à  Alais.  ....,...»....>•.  lô    » 

Vidal,  à  Aix.  •  »   . •*     » 

Chansroux,  à  Boaucaire. % •«     » 

Martin.   .»».• U     » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Narhoane. -30     » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Moatpellkr i9     » 

Syndicat  des  pharmaciens  du  Gwà *a    » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  Vaucluse ili     » 

(Souscriptions  recueillies  par  le  Comi^  rqgiou»!  4e 
Montpellier,  M.  le  professeur'  Massol,  ^éside&t]  ■: 

MM.  P.  Adam,  professeur»  rÉcole d'Alfort  (SeiuÉi),  ^  .   .  o    » 

Keynaud,  pharmacien  à  Sarcelles  (Seioe^-lBiis^)..  ,   .  -S    » 

Emile  Duriez,  pharmacien  à  Pwis .  40     >> 

P.  Delarbre^  pharmacien  à  Paris.^ »    » 

L.  Quentia,  pharm^icien  à  Pénonue  (Somme) &    » 

Morand,  pliarmacren  à  Pantin  (Seine) d    » 

Collecte  à  un  banquet  de  FAssoGiotticui  -géuéFu-lc  jphanmaGeu- 

tique  de  Belgique  (M.  Ouyk,  secpétaire  ^enéRal) ^50 

Le  Sous-Comité  des  colonies  néortandaises,  M.  le  (ppolesseur 

Trenb,  président,  à  Burtenzorg  (Juva) 77  30 

Sy«dfcai  pbamiftoeuiiqoe  de  Plndre âO    » 

MM.  V^rigsniac,  (yharnitcien  à  Paris .5    » 

Oesinouirères,  intome  en  pharmacie  ù  tPuPis B    » 

<9«l4ois^  f^armacien  à  Paris ^    m 

Total 490  30 

Total  des  listes  .précédentes.  .    .   .  27.Î110  75 

(Total  général dtlimi*m 
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CONCOURS 

Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Le  concours  pour  l'internat  en  Pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris  a  commencé  le  jeudi  lo  mars  dernier,  à  la  Pharmacie 
centrale  des  hôpitaux.  Le  jury  de  ce  concours  est  ainsi  constitué  : 
MM.  Leidié,  président,  Viron,  Léger  et  Cousin^  pharmaciens  des  hôpi- 
taux ;  Schmidt,  Dumouthiers  et  Choay,  pharmaciens  de  la  ville. 

Cette  année,  rompant  avec  les  traditions  regrettables  des  années  pré- 
cédentes, les  candidats  ont  été  d'une  correction  parfaite  le  jour  de  la 
séance  d'ouverture,  et  ils  se  sont  abstenus  de  Tinfernal  chahut  qui 
obligeait  presque  chaque  année  le  jury  à  lever  la  séance  :  on  aurait  dit 
qu'ils  affectaient  de  manifester  leur  sympathie  aux  membres  du  jury. 
Nous  nous  sommes  laissé  dire  qu'ils  avaient  voulu,  par  une  attitude 
déférente  à  Tégard  du  jury,  protester  contre  l'ostracisme  dont  le  prési- 
dent a  été  récemment  victime. 

i89  candidats  s'étaient  fait  inscrire  ;  149  d'entre  eux  se  sont  pré- 
sentés pour  subir  la  première  épreuve,  celle  de  la  reconnaissance. 
10  candidats  ont  été  éliminés  ;  le  nombre  des  candidats  devant  subir 
les  épreuves  ultérieures  se  trouve  réduit  à  139. 


Goaeeurs  pour  un  emploi  de  chef  des  travaux  phyei^uetf 
ei  ehimi^ues  à  rÉc^le  de  Tours.  —  Par  arrêté  du  ministre  de 
rinstructioa  publique  du  i*'*'  mars  1900,  un  concours  s'ouvrira^  le  5  no- 
vembre 1900,  devant  l'Ëcote  préparatoire  d<i  médecine  et  de  pharmacie 
de  Tottrs>  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  physiques  et  chimiques  à 
ladite  Ecole.  Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  Biois  avant  l'ouver- 
ture dudit  concours. 


NECROLOGIE 


D''    BîEAUREGARD. 

Le  D'"  HôuN  Beauregard,  professeur  éa  cryptogamfe  à  l'Écoèe  d«  ph«r- 
îiiacie  de  Paris,  dont  la  santé  inspirait  de  vives  inquiétudes  depuis 
quelque  temps,  vient  de  succomber  à  Grasse,  dans  sa  quarante-neu- 
vième année.  Beauregard  était  un  travailleur  infatigable.  Avant  d'être 
nommé  professeur  à  TËcole  de  pharmacie,  il  avait  été  assistant  de 
la  chaire  de  Georges  Pouchet,  au  Muséum  d'histoire  nalurcMe,  et  \^  il  se 
fetlugua  par  les  travaux  auxquels  il  se  livrait.  Il  était  trésorier  de  te 
Société  de  Mologie.ïl  a  rempli,  pendant  de  longues  années,  les  foncttoûs 
de  secrétaire  géiïéral  de  l'Association  philotechnique  ;  sentant  dernière- 
ment que  ses  forces  défaillantes  ne  lui  permettaient  pins  de  se  consacrer 
à  celte  Association  avec  son  dévouement  habituel,  et  craignant  que  cette 
inaction  involontaire  ne  causât  un  préjudice  quelconque  à  cette  institu- 
tion à  laquelle  il  avait  \oué  une  partie  de  sou  cœur,  il  avait  résigné  ses 
fonctions,  malgré  tôs  instances  de  ceux  qui  le  suppliaient  de  ne  pas 


192  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

donner  sa  démission,  avec  l'espoir  de  le  voir  revenir  prochainement  à 
la  santé  ;  à  la  suite  de  cette  retraite,  il  avait  été  nommé  vice-président 
honoraire. 

Beauregard  avait  été  nommé  chevalier  de  Légion  d'honneur  au  titre 
de  secrétaire  général  de  l'Association  philotechnique. 

Sur  la  tombe  du  défunt,  plusieurs  discours  ont  été  prononcés. 
M.  Planchon,  qui  a  parlé  le  premier,  au  nom  de  l'École  de  pharmacie,  a 
retracé  en  excellents  termes  la  carrière  scientifique  de  Beauregard. 

Après  lui,  M.  Gley  a  parlé  au  nom  de  la  Société  de  biologie,  dont 
Beauregard  suivait  assidûment  les  travaux,  et  il  a  signalé  les  commu- 
nications importantes  faites  à  cette  Société  par  le  regretté  professeur. 

M.  Rousseau,  vice-président  de  l'Association  philotechnique,  a  signalé 
les  services  rendus  à  cette  Association  par  Beauregard. 

Un  ancien  élève  de  l'Association  philotechnique  a  ensuite  adressé 
quelques  adieux  au  défunt  au  nom  de  la  Société  des  anciens  élèves  de 
cette  Association,  dont  Beauregard  était  président. 

Enfin,  M.  d'Arsonval,  au  nom  des  amis  de  Beauregard,  a  fait  une  pein- 
ture exacte  des  qualités  de  cœur  de  ce  dernier.  Il  nous  l'a  montré  tou- 
jours ami  de  la  droiture  et  de  la  justice,  et  nous  avons  cru  saisir,  dans 
les  paroles  qu'il  a  prononcées,  une  allusion  voilée  aux  faits  qui 
se  sont  passés  récemment  à  l'École  de  pharmacie  à  propos  de  la  no- 
mination du  professeur  de  toxicologie,  faits  dont  nous  avons  cru  devoir 
entretenir  nos  lecteurs  et  qui  avaient  profondément  troublé  la  con- 
science de  Beauregard,  bien  qu'il  n'y  eût  été  mêlé  qu'indirectement. 

Nous  adressons  à  la  famille  du  docteur  Beauregard,  si  cruellement 
éprouvée  par  la  mort  de  cet  homme  de  bien,  généralement  estimé  de 
ceux  qui  l'ont  connu,  l'expression  de  nos  plus  sympathiques  condo- 
léances.   

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Petit  (Alfred),  Pillet  et  Charpentier, 
de  Paris;  Labbé,  de  Laval;  Amblard,  de  Riom :  Bougrand,  du  Petit- 
Andely;  Andrieu,  de  Gailly  (Seine-Inférieure);  Rocheforl,  de  Chauf- 
failles  (Saône-et -Loire);  Deval,  de  Billom  (Puy-de-Dôme);  Poucet,  de 
Lagnieu  (Ain),  et  Golliard,  de  Meyzieux  (Isère). 


ERRATA 

Dans  l'article  publié  dans  le  numéro  de  février  dernier,  sous  le  litre  : 
Action  de  Viode  sur  Vacide  gallique,  il  y  a  lieu  de  remplacer  le  mot  :  in- 
soluble, à  la  première  ligne  de  la  page  67,  par  le  mot  :  instable. 

Dans  le  titre  d'un  article  qui  devait  être  intitulé  :  Dosage  de  la  morphine 
dans  V opium,  et  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  mars  dernier,  page  230. 
un  compositeur  mal  avisé  a  mis  :  dosage  de  la  margarine;  nos  lecteurs 
ont  d'eux-mêmes  rectifié  cette  erreur  qui  a  échappé  à  la  correction  et 
qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  reproduite  dans  le  texte  do  l'article. 

Le  gérant  :  C.  Crinok. 

— ^ ■ — — — ^.^^__„.^ — . _     ■    ■      __  _ 

;)8»t>.  —  Paris,  linpr.  Ed.  l)i  ruy,  rue  Dussouhs,  22.  —  i-1900. 
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TBATAUX  ORIGINAUX 


Composilion  et  valeur  allmeatalre  éeë  principaux  frulls  ; 

Par  M,  Balland. 
Résumé  par  M.  Bketet. 

Les  CompteS'-rendus  de  r Académie  des  sciences  du  16  octobre  1899 

ont  publié  le  résumé  dun  travail  de  M.  Balland,  pharmacien 

principal  de  Tarmée,  directeur  du  laboratoire  de  Tlntendance, 

sur  la  Composition  et  la  valeur  alimentaire  des  principaux  fruits, 

travail  qui  a  été  analysé  dans  le  numéro  de  février  dernier  du 

Répertoire  de  pharmacie  (page  70).  Les   renseignements  signalés 

dans  les  Comptes-rendus  m'ayant  particulièrement  intéressé,  je 

me  suis  adressé  à  M.  Balland,  pour  lui  demander  où  je  pourrais 

trouver  les   résultats  analytiques    des  nombreuses  recherches 

qu'il   avait  entreprises,  et  il  m'a  obligeamment  répondu  que 

son  travail  avait  paru  dans  la  Revue  du  service  de  rintendaticc 

militaire  d'octobre    1899.    Pensant    que    les    renseignements 

contenus  dans  ce  travail  intéresseraient  les  lecteurs  du  Répertoire 

de  pharmacie,  je  les  ai  résumés  dans  quelques  tableaux  faciles 

à  consulter,  que  j'ai   accompagnés  de    quelques   indications 

spéciales  à  chacun  des  échantillons  analysés  par  M.  Balland. 

En  jetant  les  yeux  sur  ces  tableaux,   le   lecteur  se  rendra 

aisément  compte  de  la  quantité  de  sucre,  de  matière  grasse 

et  d'azote  contenus  dans  les  fruits  analysés;   il  y   trouvera 

aussi  le  poids  moyen  approximatif    de  chacun    d'eux,  et  il 

pourra  comparer  entre  eux  les  différents  chiffres  obtenus  par 

M.  Balland. 

Abricots,  —  Poids  de  4  abricots  :  173  gr.,  dont  12  gr.  40  pour 
les  noyaux.  —  L'analyse  a  porté  sur  la  chair  avec  la  peau. 

Les  semences  contiennent  74  pour  100  d'eau,  18  pour  100  de 
matières  azotées  à  l'état  sec  et  4  pour  100  de  cendres. 

Amendes  douces  vertes,  —  Poids  de  10  amandes  entières  :  95  gr. 
—  L'analyse  a  porté  sur  les  amandes  sans  épiderme. 

Amandes  douces  sèches,  —  Analyse  de  l'amande  avec  la  peau. 

Bananes, — Poids  d'une  banane  entière  :  68  gr,,  dont  40  gr. 
pour  la  chair.  —  Analyse  de  la  chair. 

Cerises  douces,  —  30  cerises  pèsent  175  gr.,  dont  24gr.  50  pour 
les  noyaux.  —  Analyse  de  la  chair , avec  la  peau. 

Cerises  acides.  —  Poids  de  40  cerises  :   165  gr.,    dont  18  gr. 
pour  les  noyaux.  —  Analyse  de  la  chair  avec  la  peau. 

H*  5.  MAI  1900.  13 
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Dattes.  —  i 2  dattes  pèsent  100  gr.,  dont  15  gr.  60  pour  les 
noyaux.  —  Anaivse  de  la  chair. 

Figues  vertes.  —  Poids  de  6  figues  :  195  gr.  (provenant  du 
Midi).  —  Analyse  des  figues  entières. 

Figues  violettes.  —  Poids  de  6  figues:  178 gr.  20  (provenant 
du  Midi).  —  Analyse  des  figues  entières. 

Figues  violettes.  —  Poids  de  3  figues  :  160  gr,  (provenant  du 
jardin  des  Invalides).  —  Analyse  des  figues  entières. 

Figues  sèches.  —  Analyse  des  figues  entières. 

Petites  fraises  des  bois.  —  Poids  de  100  fraises:  86  gr.  —  Ana- 
lyse des  fraises  entières. 

Grosses  fraises.  —  14  fraises  très  mures  pèsent  100  gr.  — 
Anaivse  des  fraises  entières. 

t. 

Framboises.  —  Analyse  de  la  chair  avec  les  graines. 

Grenades.  — Poids  198 gr.  —  Analyse  delà  chair  sans  les  graines. 

Groseilles  à  maquereau.  —  Poids  de  12  groseilles  :  96  gr.  — 
Analyse  de  la  chair  sans  la  peau  et  les  graines. 

Petites  groseilles  blanches.  —  Poids  de  100  groseilles  :  40  gr. 
—  Analyse  de  la  chair  avec  la  peau. 

Nèfles.  —  Poids  de  6  nèfles  :  72  gr.  —  Analyse  de  la  chair 
sans  les  semences. 

Noisettes.  —  Poids  de  10  noisettes  :  14  gr.,  dont  amandes 
7  gr.  50.  Récoltées  en  1895,  analysées  en  janvier  1897.  —  Ana- 
lyse des  amandes. 

Noisettes.  —  Provenant  du  même  arbre  que  les  précédentes, 
récoltées  en  1896  et  analysées  en  janvier  1897.  10  noisettes  pè- 
sent 14  gr.  80,  dont  amandes  7  gr.  70.  —  Analyse  des  amandes. 

Noir.  —  Analyse  de  l'amande  sans  épiderme. 

Olives  longues.  —  Conservées  dans  Teau  salée.  —  Poids  de 
12  olives  :  42  gr.,  dont  7  gr.  50  pour  les  noyaux. 

OUres  rondes.  —  Conservées  dans  Teau  salée.  —  Poids  de 
12  olives  :  48  grammes,  dont  7  gr.  30  pour  les  noyaux. 

Oninges.  —  Poids  130  gr.,  dont 33  gr.  pour  la  peau.  —  Analyse 
de  la  chair  sans  les  graines. 

Pèches.  —  Poids  de  2  pèches  :   150  gr.,   dont  1  gr.  pour  les 
noyaux.  —  Analyse  de  la  chair  avec  la  peau. 
•  Poire.  —  Poids  :  95  gr.  —  Récoltée  en  octobre.  —  Analyse  de 
la  chair  sans  peau.  —  Les  cendres  contiennent  du  manganèse. 

Poire  d'hiver.  —  Poids  de  la  poire  après  6  mois  de  conserva- 
tion :  72  gr.  —  Analyse  de  la  chair  sans  la  peau  et  les  pépins. 

Pomme.  —  Poids  :  125  gr.  —  Récoltée  et  cmalysée  en  octobre, 
—  Analyse  de  la  chair  sans  la  peau. 
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Pomme,  —  Analysée  sept  mois  après  sa  récolte.  —  Analyse  de 
la  chair  sans  la  peau. 

Prunes  blanches  (Heine-Claude).  —  Poids  de  12  prunes  : 
270  gr.,  dont  H  gr.  40  pour  les  noyaux.  —  Analyse  de  la  chair 
sans  la  peau. 

Prunes  blanches,  —  Poids  de  10  punies:  198  gr.  Analyse  de  la 
chair  avec  la  peau. 

Pruneaux  de  choir.  —  Poids  de  12  pruneaux:  84  gr.,  dont 
14  grammes  pour  les  noyaux.  —  Analyse  de  la  chair  avec  la 
peau. 

Raisin  (Chasselas).  —  Poids  de  ia  ^^ppe  :  181  gr.  ;  nombre  de 
grains:  177;  49  grains,  pesuit  100  gr.,  contiennent  88  gr.  de 
pulpe,  8  gr.  50  de  peau  et  3  gr.  50  de  pépins  (71).  —  Les  analyses 
ont  porté  :  1°  sur  des  grains  entiers,  pulpe,  peau  et  pépins  ; 
2*^  sur  la  chair  sans  la  peau  ;  3°  sur  la  peau  grossièrement  expri- 
mée ;  4°  sur  les  pépins. 

Raisin  sec.  — -  Poids  de  50  grains  :  45  gr.  —  L'analyse  a  porté 
sur  la  pulpe  et  la  peau  sans  les  pépins. 

Composition  pour  100  grammes  de  chacun  des  fruits  analysés. 

Amandes    Amandes  lÎPiisps      Cerises 

Abricots,     vertfs.      mlies.      Bananes.    dDures.      acides.     Dattes. 

Eau 87.70  88.00  4.40  72.40  84.10  80.OO  24T5O 

Matières  azotées 0.43  5.67  18.10  l.ii  1.02  1-20  1.9() 

—  tarasses 0.12  2.19  54.20  0.00  0.09  0.40  O.OG 

_       '      .      ;  Sucre.  .  8.10  0.42  »     »  21.90  8.70  9.:^0  51. .30 

euracinesj  ^.^^^^^^  ^    ^  ^^^      2.79    18.00      2.03      5.42      2.07    15.80 

Cellulose 1.41      0.39      2.80      1.22      0.49      1.11      5.00 

Cendres 0.04      0.9()      2.50      0.92      0.18      0.26      1.32 

100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00 

FiiçiiPS       Fiffnes       Fiffiies       Flgu  s     Fraises     (irusses 

vertes,    violettes,    violettes,     se.'hes.    des  liois.    fraises.  Prami)Oists 

Eau 84.80  78.80  84.00  31.00  bS.OO  90.00  8T.50 

.Matières  azotées 0.79  O.O.'i  O.99  2.20  1.30  0.82  1.07 

-  çra-sses 0.32  0.31  0.20  2.10  0.99  0.38  1.12 

/            ^  Sucre.   .  8.30  16.00  6.50  48.40  3.70  6.50  4.94 

""^'^""^^"^^'^  Divers.  .     3.85      1.23      6.21      5.27      5.15      0.80      5.70 

C.lUih.se 1.23       1.74       1.67      7.82      2.:;(j      0.(K)      2.33 

Cendres 0.71      0.37      (».  43      3.15      0.(>4      0.30      0.34 

100.00  100.(MI  100. (ÎU  100. (H)  100.00  lUO.OO  100.(0 

liroseilles     (insfillps  Noisettes     Nois-ttes 

(ireuades.ànuii|iieieaii.)i!;uuii;s.     .Nèfles,     ili.  (t).        K^ix. 

Eau 84.20  92.00  87.40  74.10  3.50  8.30  26.50 

MatièiTs  azotées 0.59  0.31  0.8S  0.35  15.58  13.96  11.05 

—  errasses 0.15  0.65  (».53  0.44  G1.16  62.92  41.93 

/    ,.      i  Sucre.    .  10.10  4.90  6.80  9.10  »    w  »    w  »    » 

-  exlractivesj  j^j^.^,^^         1.76      0.56      1.05      2.37     13.22      7.60    17.57 

Cellulose 2.91       1.43      2.71     13.20      3.84      4.72      1.60 

Ceadrch 0.29      0.15      0,6,3      0.44      2.70      2.50      1.30 

100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  10.000 
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OllYes     Olives  Poire       Pomme    Pomme. 

rondes,    longues.  Oranges.     Pêebes       Poire     d'hiver.       (1).        (2). 

Eau 73.30  7o.40  86.70  86.60  88.50    70.80  82.60  82.00 

Matières  azotées.    .   .    0.67  0.76  0.69  0.83  0.24      1.34  1.44  0.29 

—  grasses.   .   .   14.03  11.18  0.26  0.48  0.04     0.75  0.06  0.08 
..      (Sucre.     »    »  »    »  6.20  6.70  6.20)  8.90  10.20 

— extracti\esj  jjj^çj.^,     9.81      8.04     4.94      3.66     3.73(26.79      5.51      5.81 

Cellulose   .   .   ...   .     1.81      0.90-    0.93      1.19      M2  )  1.21      1.3:3 

Cendres 0..38      0.42      0.20      0.51      0.17      0.32      0.28      0.29 

100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00 

Raisin     Raisin      Raisin     Raisin 
Prunes     Prunes  grains     sans         la  les         Raisin 

Reine-Claude,  blandtes.  Pruneaux,  entiers,    la  peau.     peau,     pépins.         sec. 

Eau 78.'30  86.70  19.80    80.00  81.80    76.50  38.70  19.80 

Matières  azotées.    .    .  0.42  0.48  2.37      0.49  0..36      1.50  5.46  0.45 

—  grasses.   .    .  0.24  0.45  0.40      0.38  0.31   .  0.92  8.58  0.56 
,      ,.      i  Sucre.  10.90  6.80  46.:i0(,-^^  16.60  ),q„„  .q^,  74.60 

-extractivesjp.^^^,.^     9.04      4.a3    25.14!*^-^^      0.03  P^'^^    ^^'^^      2.10 

Cellulose 0.62      0.71      4.13      1.24      0.23      2.07    27.58      1.85 

Cendres 0.48      0.53      1.86      0.20      0.07      0.66      0.74      0.64 

100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00  100.00 

Après  avoir  donné  les  résultats  numériques  que  lui  ont  fournis 
ses  nombreuses  analyses,  M.  Balland  formule  les  conclusions  que 
le  Répertoire  de  pharmacie  a  reproduites  (février  1900,  page  76). 


Du  remplacement  du  sucre  par  la  saccharlue  dans 
les  préparations  pharmaceutiques; 

Par  Éd.  CnouzEL,  ex-préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Bordeaux,  pharmacien  à  La  Réole. 

J'ai  été  Tun  des  çremievs(Union  pharmaceutique  du  15  mai  1890) 
à  préconiser  l'emploi  de  la  vaseline  en  remplacement  de  Taxonge 
pour  la  préparation  des  pommades.  Je  signalais  les  avantages 
multiples  de  ce  dérivé  de  la  houille.  Comme  on  le  sait,  ma  thèse 
a  reçu  la  consécration  du  temps  et  mes  prévisions  se  sont  réa- 
lisées complètement. 

Pour  des  raisons  analogues,  et  en  m'iiispirant  de  l'intérêt  de  la 
thérapeutique,  je  crois  dev'oir  préconiser  aujourd'hui  l'emploi 
de  la  saccharine,  autre  dérivé  de  la  houille,  pour  remplacer  le 
sucre  (saccharose)  dans  les  préparations  pharmaceutiques  (sirops, 
potions,  etc.). 

Tous  les  pharmaciens  savent  les  soins  particulièrement  minu- 
tieux qu'exige  la  bonne  conservation  des  sirops,  qui  sont  expo- 
sés aux  multiples  altérations  provoquées  par  les  divers  germes 
et  ferments.  Ces  modifications  organiques  s'effectuent  surtout, 
chacun  le  sait,  au  sein  des  sirops  ou  potions  renfermant  des  ex- 
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traits  végétaux  (sirop  d'opium,  sirop  d'ipéca,  etc.).  Dans  toutes 
ces  préparations,  le  sucre  n'est  employé  que  comme  véhicule 
édulcorant  et  aussi  pour  faciliter  la  dissolution  de  certains  prin- 
cipes. Le  même  objectif  pourrait  facilement  être  réalisé  avec  la 
saccharine  comme  édulcorant  et  avec  la  glycérine  neutre  comme 
dissolvant.  On  pourrait  ainsi  graduer  à  volonté,  dans  ces  prépa- 
rations, rintensité  de  ces  deux  propriétés,  en  augmentant  les  doses 
de  saccharine  et  de  glycérine.  Le  degré  de  solubilité  de  la  sac- 
charine dans  Teau  permet  d'arriver  au  résultat  désiré,  et  on 
aurait  des  médicaments  inaltérables. 

On  ne  peut  pas  objecter  "que  l'emploi  du  sucre  dans  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  soit  dicté  par  la  propriété  alimentaire 
de  cet  hydrate  de  carbone.  Les  quantités  absorbées,  sous  forme 
médicamenteuse,  sont  insignifiantes  et,  par  suite,  absolument 
négligeables.  D'autre  part,  on  sait  aussi  que  la  saccharine  est 
dépourvue  de  valeur  alimentaire. 

La  seule  objection  à  opposer  à  mon  idée  d'employer  la  saccha- 
rine au  lieu  et  place  du  sucre  serait  que  cette  substance  chimique 
artificielle  est  peut-être  nuisible?  Je  reconnais  que  la  question 
a  été  longtemps  controversée  ;  mais  il  est  démontré  aujourd'hui, 
de  façon  irréfutable  et  définitive,  par  des  recherches  effectuées 
en  France  et  à  l'étranger,  que  la  saccharine  est  absolument  inof- 
fensive.  Le  D**  Paul  Gazeneuve  a  offert  de  le  démontrer,  pièces 
scientifiques  jen  mains. 

On  pourrait  conserver  le  sucre  pour  la  préparation  des  pas 
tilles  en  général  et  des  pâtes,  parce  que  la  saccharine  manque 
de  masse. 

L'emploi  de  la  glycérine  neutre  ne  peut  être  combattu  par  au- 
cun argument  sérieux,  puisqu'elle  est  inoffensive  et  qu'elle  pos- 
sède, en  outre,  le  précieux  avantage  de  favoriser  la  conservation 
des  produits  dans  lesquels  elle  rentre. 

Pour  éviter  les  falsifications,  on  pourrait  maintenir  la  prohibi- 
tion de  l'emploi  de  la  saccharine  dans  les  denrées  vendues  comme 
produits  alimentaires. 

Mon  idée  s'harmoniserait  parfaitement  avec  le  projet  de  loi 
récemment  déposé  par  le  gouvernement  à  la  Chambre  des  dé- 
putés ;  c'est-à-dire  que  la  vente  de  la  saccharine  serait  réservée, 
de  façon  rigoureuse,  aux  seuls  pharmaciens.  L'emploi  de  la  sac- 
charine, établi  d'après  le  principe  que  je  viens  d'exposer,  per- 
mettrait de  donner  à  certains  produits  pharmaceutiques  un  ca- 
ractère encore  plus  tranché  avec  les  produits  alimentaires  et 
donnerait  au. corps   pharmaceutique   un  nouveau  moyen  de 
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défendre  efficacement  ses  prérogatives,  de  plus  en  plus  auda- 
cieusement  menacées  par  les  épiciers  et  les  promoteurs  des 
grands  bazars. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

IVouvelle  mélhode  pour  la  rcclierehe  el  le  dosage 
de  petitêii  quantités  d^lodoforme ; 

Par  M.  Denigès  (1)  [Extrait). 

Pour  rechercher  de  faibles  quantités  d'iodoforme,  on  peut 
examiner  au  microscope  le  résidu  de  Tévaporation  d'une  liqueur 
éthérée  et  caractériser  les  cristaux  jaunes  hexagonaux  de  i'iodo- 
forme  ;  on  peut  encore  traiter  la  substance  examinée  par  la  po- 
tasse et  l'aniline;  si  la  substance  contient  de  l'iodoforme,  il  se 
forme  de  la  phénylcarbylamine  reconnaissable  à  son  odeur  péné- 
trante. 

On  a  aussi  la  faculté  de  recourir  à  la  réaction  de  Lulsgarten, 
pour  laquelle  on  prépare  une  solution  de  10  centigr.  de  résor- 
cine  dans  5  c.  cubes  d'alcool,  à  laquelle  on  ajoute  un  petit  mor- 
ceau de  sodium  métallique  ;  on  verse  5  gouttes  de  celte  solution 
(qui  doit  être  verte)  dans  un  vase  contenant  l'extrait  élhéréd'io- 
doforme,  et  on  chauffe  à  siccité,  au  bain-marie;  l'iodoforme 
donne  une  coloration  rouge  cerise  qui  disparait  lorsqu'on  ajoute 
de  l'eau  et  de  l'acide  chlorhydrique,  pour  reparaître  au  contact 
des  alcalis. 

Cette  réaction  de  Lutsgarten  est  compliquée  el  inapplicable 
au  cas  011  Ton  a  à  rechercher  l'iodoforme  en  solution  dans  un 
liquide  miscible  à  l'éther. 

La  méthode  que  propose  M.  Denigès  consiste  dans  la  propriété 
que  possède  Tiodoiorme  de  donner  à  froid,  avec  la  diméthyl- 
aniline,une  coloration  jaune  très  intense,  qui  devient  violette  par 
la  chaleur. 

On  opère  de  la  manière  suivante  :  1°  si  l'iodoforme  peut  être 
séparé  par  l'éther  de  la  substance  avec  laquelle  il  est  mélangé, 
on  évapore  1  elher  à  siccité,  et  on  ajoute  au  résidu  3  à  4  gouttes 
de  diméthylaniline  ;  le  mélange  prend  immédiatement  une  teinte 
jaune  très  manifeste,  s'il  y  avaitdes  traces  seulement  d'iodoforme 

fi)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bùn^eaut-  de  novembre  IS8d. 
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dans  l'extrait  étbéré.  Oa  chaafife  ensuite  le  liquide  dans  un  tube, 
au  voisinage  de  rébullition  ;  le  mélange  se  l'once  ;  on  laisse  re- 
froidir; on  étend  avec  un  peu  d'alcool  et  on  obtient  un  liquide 
qui  parait  rouge  par  transmission  et  violet  par  réflexion,  si  la 
quantité  d'iodoforme  est  notable,  et  seulement  violet,  même  par 
transmission,  si  cette  dose  est  faible. 

Ce  liquide  violet  présente  un  spectre  d'absorption  fort  net, 
même  après  une  très  grande  dilution  ;  ce  spectre  consiste  en  une 
baade  couvrant  tout  le  jaune  et  la  moitié  du  vert,  avec  un  maxi- 
mum d'absorption  près  du  rouge. 

Avec  une  solution  très  étendue,  ce  spectre  se  réduit  à  une 

bande  étroite  au  niveau  de  la  raie  D. 

« 

On  peut  ainsi  déceler  jusqu'à  1/10  de  milligramme  d'iodo- 
forme ;  Taniline  donne  une  réaction  moins  sensible  que  la  dimé- 
thylaniline  ;  la  sensibilité  ne  dépasse  pas  1/2  milligr.  d'iodo- 
forme. La  coloration  obtenue  avec  l'aniline  n'est  pas  violette  ; 
elle  est  rouge  carmin  et  présente  le  spectre  d'absorption  de  la 
fuchsine  ordinaire,  c'est-à-dire,  en  liqueur  étendue,  une  bande 
d'absorption  entre  le  jaune  et  le  verl,  et  une  autre  bande  plus 
atténuée  entre  le  vert  et  le  bleu. 

2o  Si  riodoforme  est  dissous  dans  un  liquide  miscible  à  Téther, 
on  prend  dans  un  tube  4  à  5  gouttes  de  ce  liquide,  et  on  ajoute 
une  égale  quantité  de  diméthylaniline  ;  immédiatement,  le  mé- 
lange prend  une  teinte  jaune  dont  l'intensité  est  proportionnelle 
à  la  quantité  de  l'iodoforme.  Cette  première  indication  est  con- 
firmée en  chauffant  comme  il  est  dit  plus  haut  et  ajoutant  de 
l'alcool  ;  on  observe  une  coloration  violette  et  le  spectre  qui  lui 
correspond. 

Pour  le  dosage  colorimé trique  de  petites  proportions  d'iodo 
l'orme,  on  pourrait  utiliser  soit  la  transformation  de  ce  corps  en 
méthyl fuchsine,  soit  la  coloration  jaune  qu'il  communique  à 
froid  à  la  diméthvlaniline. 

Ce  dernier  moyen  est  préférable,  à  condition  d'opérer  à  l'abri 
(les  rayons  solaires  directs  ;  on  prend,  comme  terme  de  compa- 
raison, une  solution  titrée  d'iodoforme  dans  la  diméthylaniline. 
Quant  à  l'iodoforme  à  doser,  on  dissout  son  extrait  éthéré  dans 
Téther,  ou  bien,  s'il  est  déjà  dissous  dans  le  gaïacol  ou  IVucgi- 
lyptoL  oa  étend  un  poids  connu  de  ces  solutions  avec  neuf  fois 
leur  poids  de  diméthylaniline^  et  on  procède  au  dosage  avec  un 
colorimètre. 


im  RËPËRTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Méthode  rapide  de  dosage  da  lait; 

Par  M.  GciLLOT,  pharmacien-major  de  l'armée  (1)  {Extrait), 

La  méthode  que  propose  M.  Guillot  comprend  une  série  d'opé- 
rations qui  ne  diffèrent  guère  de  celles  qui  caractérisent  les  pro- 
cédés connus;  ce  qui  distingue  cette  méthode,  c'est  le  dispositif 
adopté  par  l'auteur, 

M.  Guillôt  prend  un  petit  entonnoir,  dont  il  garnit  la  douille 
d'un  tampon  de  coton  ;  il  place  sur  cet  entonnoir  deux  filtres 
en  papier  de  Duren,  de  9  centimètres  de  diamètre,  et  placés  l'un 
dans  l'autre  ;  il  lave  ces  filtres  avec  la  ligroïne,  puis  avec  l'eau 
distillée  bouillante  ;  il  les  fait  sécher  à  Tétuve  ;  il  recouvre  l'en- 
tonnoir d'un  verre  de  montre,  et,  après  refroidissement  sous  le 
dessiccateur,  il  pèse  l'ensemble  de  l'appareil  sur  une  balance  de 
précision  sensible  au  dixième  de  milligramme. 

Densité.  —  Il  mesure,  avec  une  pipette  spéciale,  2  c.  cubes  de 
fait,  qu'il  verse  sur  les  filtres;  il  recouvre  rapidement  avec  le 
verre  de  montre  et  il  pèse  de  nouveau;  en  divisant  par  0.99946 
(densité  de  l'eau  à  15  degrés)  la  moitié  du  poids  ainsi  obtenu, 
on  a  la  densité  du  lait  à  15  degrés. 

Extrait  sec.  —  M.  Guillot  porte  l'appareil  à  l'étuve  à  95  degrés, 
après  avoir  ajouté  sur  les  parois  des  filtres  6  gouttes  environ 
d'acide  acétique  dilué;  la  dessiccation  est  rapide  ;  il  pèse  l'appa- 
reil après  refroidissement  sous  le  dessiccateur.  La  différence  entre 
le  poids  trouvé  et  le  poids  de  l'appareil  vide  représente  le  poids 
ie  l'extrait  sec. 

Beurre.  —  L'auteur  lave  l'extrait  sec  à  la  ligroïne,  jusqu'à  ce 
que  le  dissolvant  qui  s'écoule,  reçu  dans  une  capsule  de  verre, 
n'abandonne  plus  de  résidu  ;  il  sèche  à  l'étuve  et  pèse  après  re- 
froidissement. La  différence  avec  la  pesée  précédente  représente 
le  poids  du  beurre. 

Lactose  et  sels  solubles. —  M.  Guillot  lave  à  l'eau  bouillante  les 
filtres,  qui  sont  débarrassés  de  la  matière  grasse  ;  il  reçoit  les 
eaux  de  lavage  dans  une  éprouvette  graduée  de  50  c.  cubes, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  obtenu  23  c.  cubes;  il  dessèche  les  filtres  et 
pèse;  il  a  ainsi  le  poids  du  lactose  et  des  sels  solubles. 

D'autre  part,  il  ajoute  aux  23  c.  cubes  de  liqueur  2  c.  cubes 
d'extrait  de  saturne  dilué  au  dixième;  il  agite  et  filtre;  dans  le 
filtratum  il  dose  le  glucose  par  le  polarimètre  ou  par  la  liqueur 
de  Fehling;  il  a  ainsi  le  poids  du  lactose,  ce  qui  lui  permet  de 
connaître  le  poids  des  sels  solubles, 

(l)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'avril  1900. 
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Cendres.  —  M.  Guiliot  obtient  le  poids  des  cendres  totales  du 
lait  en  calcinant  les  filtres  dans  une  capsule  de  platine  tarée  ; 
il  retranche  du  poids  obtenu  le  poids  des  cendres  des  filtres  et  il 
ajoute  le  poids  des  sels  solubles  précédemment  calculé. 

Matières  albuminoïdes  totales.  —  M.  Guiliot  calcule  le  poids 
des  matières  albuminoïdes  totales  (caséine,  albuminoïde  et  lacto- 
protéine)  en  retranchant  du  poids  de  l'extrait  la  somme  des  poids 
du  beurre,  du  lactose  et  des  cendres. 

Ce  qu'il  y  a  d'original  dans  cette  méthode,  c'est  que  M.  Guiliot 
opère  avec  2  c.  cubes  de  lait,  ce  qui  présente  un  avantage  quand 
on  a  peu  de  lait  à  sa  disposition,  comme  c'est  le  cas  pour  le  lait 
de  femme  ;  d'autre  part,  le  procédé  est  rapide  ;  avec  les  deux 
filtres,  les  surfaces  d'évaporation  sont  multipliées,  ce  qui  rend 
la  dessiccation  rapide  ;  le  même  avantage  se  retrouve  lorsqu'il 
s'agit  d'épuiser  le  contenu  du  filtre  avec  les  dissolvants  succes- 
sivement employés. 

Les  pesées  sont  exactes  et  faciles,  parce  que  la  substance  est 
renfermée  en  vase  clos,  le  verre  de  montre  et  le  tampon  d'ouate 
fermant  hermétiquement  l'entonnoir. 

M.  Guiliot  a  comparé  les  résultats  obtenus  par  son  procédé 
à  ceux  que  donne  le  procédé  d'Adam  ;  ces  résultats,  calculés  pour 
un  litre  de  îait^  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 

Procédé  Guiliot.  Procédé  Adam. 

Beurre 37gr.2  37gr.  1 

Lactose 49  —  257  48  —  739 

Cendres 8  —  0.  7  —  36 

Caséine.    .  . \  35  —  7(3 

Albumine [37-993  3  —  00 

Lactoprotéine ; 

Pertes 0-000  0  —  441 

Extrait  sec 132  gr.  450        132  gr.  400 

On  voit  que  les  chiffres  sont  à  peu  près  concordants  pour  l'ex- 
trait sec,  le  beurre  et  le  lactose. 

La  méthode  d'Adam  donne  un  chiifre  de  caséine  un  peu  trop 
fort,  car  la  caséine  renferme  des  sels  insolubles  ;  au  contraire, 
le  chiffre  de  l'albumine  est  un  peu  faible,  car  le  liquide  privé 
d'albumine  précipite  ensuite  par  le  réactif  d'Esbach,  ce  qui 
indique  la  présence  de  la  lactoprotéine.  Pour  ces  raisons, 
M.  Guiliot  préfère  indiquer  le  poids  des  matières  albuminoïdes 
totales  par  différence  des  autres  éléments  dosés  séparément. 

• 

D'autre  part,  lorsqu'on  fait  les  cendres  sur  le  résidu  de 
iO  c.  cubes  de  lait,  l'opération  est  longue,  et  l'on  risque  d'avoir 
une  perte  par  volatilisation  des  chlorures,  si  l'on  dépasse  la  tem- 
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pérature  du  rouge  sombre;  M.Guillot  ne  peut  avoir  de  perte  dans 
le  dosage  des  cendres  par  son  procédé,  puisqu'il  dose  séparément 
les  sels  solubles  et  insolubles  et  que  l'opération  de  la  eaicination 
ne  porte  que  sur  les  sels  insolubles. 

Ces  considérations  expliquent,  d'une  part,  pourquoi  le  chilfre 
des  matières  albuminoïdes  diffère  légèrement  des  résultats  ob- 
tenus avec  la  méthode  d'Adam,  et,  d'autre  part,  pourquoi  le 
chiffre  exprimant  le  poids  des  cendres  est  légèrement  plus  fort 
que  celui  obtenu  par  l'incinération  directe. 


itction  de  I»  ehaleur  sur  la  |Mi|Miïiie; 

Par  M.  Haulw  (1)  [Extrait], 

M.  Harky  a  montré  précédemment  (2)  que  la  pepsine  Sh*che  peut 
supporter  une  température  de  100  degrés,  sans  que  son  pouvoir 
digestif*  soit  notablement  diminué.  Il  en  est  de  même  pour  la 
papaïne.  Pour  le  prouver,  M.  Harlay  a  fait  sécher  de  la  papaïne 
en  la  maintenant  dans  le  vide  suif urique  pendant  quatre  jours, 
et  il  Ta  chauffée  ensuite  pendant  trois  heures  à  100  degrés  ;  il  a 
mis  cette  papaïne  avec  de  la  fibrine  dans  les  conditions  requises 
pour  les  digestions  artificielles  ordinaires,  et  il  a  constaté  que  la 
digestion  avait  lieu  ;  il  a  opéré  en  même  temps  sur  une  papaïne 
non  séchée,  et  les  produils  des  deux  digestions  présentèrent 
les   mômes  propriétés. 

Papaïne  sé'(hè_\     Pap.iïne  mm  séoht'r. 

Rotation —2.30  —2.30 

Résidu  de  revaporation  du  liquide  pro- 
venant de  la  digestion Ogr.  152       Ogr.  153 

Résidu  non  digéré 2  —  47i        2  —  3G0 

Pouvoir  rotatoire — 4|oll  — 40*84 

Les  deux  liquides  donnaient,  avec  la  tyrosinase,  une  colora- 
tion rouge,  puis  verte,  ce  qui  prouve  que  la  chaleur  n'avait  pas 
altéré  la  propriété  que  possède  la  papaïne  (comme  la  pepsine) 
(le  former,  par  digestion  de  la  fibrine,  un  chromogène  spécial. 

Gomme  il  l'avait  fait  pour  la  pepsine,  M.  Harlay  a  recherché 
si  la  température  altérait  Tactivité  des  solutions  de  papaïne;  il 
a  donc  fait  des  digestions  dans  des  conditions  identiques,  avec  les 
mêmes  quantités  de  la  même  papaïne,  mais  en  opérant  avec  des 
solutions  de  papaïne  ayant  subi  les  températures  suivantes  : 
55,  00,  ()5,  70,  75,  80,  81.5,  82,5  degrés.  Il  a  ainsi  constaté 
que  l'altération  du  pouvoir  digestif  ne  se  produisait  qu'à  partir 
de  80  degrés. 

(1)  Journat  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  phai^macie,  anoée  1899,  page  373. 
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Après  une  digestion  de  vingt-quatre  heures  avec  une  papaïne 
non  chauffée,  le  pouvoir  rotatoire  du  liquide  était  — 40^;  avec 
la  papaïne  chauffée  à  75  degrés,  ce  pouvoir  rotatoire  montait  à 
—  41°99;  il  s'élevait  à  —  47<>20  avec  la  papaïne  chauffée  à  80  de- 
grés, et  à  49<»82  avec  celle  chauffée  à  82  degrés  o. 

Les  résidus  de  la  digestion  ont  subi  la  même  progression. 


non  chauffVo 

lgp.80 

chauflfce  à  70  dej?rës . . 

2  —  li 

80 

2  —  97 

81.5 

'i         119 

8±o 

't  —  955 

M.  Harlay  a  ensuite  recherché  la  quantité  de  résidu  fixe  laissé 
par  évaporation  de  5  c.  cubes  de  liquide  de  digestion,  et  il  a  ob- 
tenu la  progression  inverse  suivante  : 

Papaïne  en  solution  non  chauffée Ogr.  160 

—  chauffée  à  75  degrés.  .    0  —  157 

—         80      —  0—120 

—  —  82.5—  0  —  058 

Les  chiffres  qui  précèdent  prouvent  que  la  température  de 
82  degrés  est  celle  à  laquelle  se  détruit  l'activité  digestive  de  la 
papaïne  en  solution. 

Quant  à  la  coloration  produite  par  la  tyrosinase,  elle  a  été, 
sauf  l'intensité,  identique  dans  tous  les  cas,  ce  qui  prouve  que 
l'action  de  la  chaleur,  en  diminuant  ou  supprimant  le  pouvoir 
digestif  du  ferment,  ne  modifie  nullement  le  processus  digestif. 


Comparaison  de  la  valeur  des  procédés  d'épuration 

des  eaux; 

Par  M.  Malméjac  (l)  [Extrait), 

M.  Malméjac  commence  son  étude  par  Fétude  des  procédés 
basés  sur  une  action  mécanique  des  substances  chimiques  em- 
ployées pour  l'épuration  ;  ces  procédés  sont  :  1<*  celui  de  Babès,  qui 
recommande  Talun  (0  gr.  25  pour  1  litre  d'eau);  2®  celui  de 
Werner,  qui  ne  diffère  de  celui  de  Babès  que  par  addition  de 
Ogr.  10  de  carbonate  de  soude  à  l'alun  ;  3°  celui  d'Almen  (d'Upsal), 
qui  emploie,  pour  1  litre  d'eau,  6  gouttes  de  perchlorure  de  fer  et 
3  c.  cubes  d'eau  de  chaux;  4^  enfin,  celui  de  Manget,  qui  ne  diffère 
de  celui  d'AImen  que  par  la  substitution  de  3  c.  cubes  de  solu- 
tion saturée  de  bicarbonate  de  soude  à  l'eau  de  chaux. 

Les  expériences  de  M.  Malméjac  ont  porté  sur  une  eau  ayant 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1899. 
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un  degré  hydrotimétriqu€  de  63  ;  cette  eau  contenait  un  nombre 
incalculable  de  germes. 

Le  procédé  Almen,  à  cause  de  la  chaux,  a  seul  influé  sur  le 
degré  hydrotimétrique  et  Ta  augmenté. 

Les  procédés  Manget  et  Almen  (au  perchlorure  de  fer)  ont 
diminué,  en  milieu  alcalin  ou  en  milieu  acide,  la  proportion  de 
matière  organique  de  60  pour  100  environ;  le  procédé  Werner 
n'en  enlève  que  33  pour  100  et  celui  de  Babès  25  pour  100. 

Les  quatre  procédés  diminuent  également  le  coefficient  d'alté- 
rabilité . 

Le  procédé  le  plus  rapide  est  celui  de  Werner  (15  heures)  ; 
viennent  ensuite  ceux  d'Almen  et  de  Manget  (18  heures),  et 
celui  de  Babès  (24  heures). 

Le  nombre  des  germes  tombe  à  600  par  les  deux  procédés  à 
l'alun,  de  Babès  et  de  Werner,  tandis  qu'il  ne  tombe  qu'à  1,700 
par  les  procédés  au  perchlorure  de  fer  de  Manget  et  d'Almen. 
Mais  si,  à  ce  point  de  vue,  les  procédés  de  Babès  et  de  Werner 
sont  plus  efficaces,  il  n'en  est  pas  de  même  relativement  à  la 
séparation  de  certaines  matières  organiques,  telles  que  l'urée, 
le  glycocoUe,  la  tyrosine,  la  leucine,  etc.,  dont  la  présence  rend 
l'eau  suspecte. 

Le  prix  de  revient  de  ces  quatre  procédés  est  de  15  à  25  cen- 
times pour  1,000  litres  d'eau. 


Dosage  de  l'anlipyrine  par  l'Iode; 

Par  M.  BouGAULT  (i)  (Extrait) . 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1898,  page  103)  le 
procédé  indiqué  par  M.  Bougault  pour  le  dosage  de  l'antipyrine 
par  l'iode  et  réciproquement,  procédé  qui  consiste  à  faire  réagir 
l'iode  en  solution  alcoolique  sur  l'antipyrine  également  dissoute 
dans  l'alcool  à  95<»,  en  présence  du  sublimé  dissous,  lui  aussi,  dans 
l'alcool  à  95°;  on  verse  la  solution  d'iode  dans  le  mélange  de  la 
solution  d'antipyrine  et  de  la  solution  de  sublimé,  et  on  s'arrête 
lorsque  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune  persistante,  due  à 
un  excès  d'iode. 

Le  composé  de  l'antipyrine  qui  prend  naissance  dans  la  réac- 
tion est  la  monoïodantipyrine  ;  il  se  forme,  en  même  temps,  des 
combinaisons  très  complexes  d'iodantipyrine  avec  les  sels  mer- 
curiques. 

Si  l'on  opère  en  solutions  plus  concentrées  que  celles  indiquées 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  février  1900. 
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par  M.  Bougaùlt,  et  si  Ton  fait  la  réaction  à  chaud,  on  obtient, 
après  refroidissement,  un  composé  cristallisé,  blanc  légèrement 
jaunâtre,  ayant  pour  formule  : 

(G»«H"IAz*0*)SHgClSHgIS2HGl. 

Il  résulte  de  cette  formule  que  3  molécules  de  sublimé  entrent 
en  réaction  avec  4  molécules  d'antipyrine. 

M.  Bougault  a  essayé  de  n'employer  que  2  molécules  de  su- 
blimé pour  4  molécules  d'antipyrine,  et  les  résultats  obtenus  ont 
été  différents  :  l'absorption  de  l'iode  a  lieu  dans  les  mêmes  pro- 
portions, mais  elle  est  plus  lente,  et  le  composé  résultant  de  la 
réaction  est  de  couleur  jaune  vif;  sa  formule  est  : 

(G'*H<UAz200SHgI*,HCl); 
on  peut  doubler  cette  formule  pour  montrer  l'analogie  avec  la 
précédente  et  on  a  alors  :  (G»«H'UAz«0*)SHgP,HgP,2HCL 

Si  l'on  prend  moins  de  2  équivalents  de  sublimé,  l'absorption 
de  l'iode  est  incomplète. 

L'ensemble  de  ces  expériences  a  permis  à  M.  Bougault  d'ex- 
pliquer de  la  façon  suivante  la  réaction  qui  sert  de  base  au  do- 
sage: lorsqu'on  fait  agir  molécule  à  molécule  l'iode  sur  l'antipy- 
rine,  en  présence  du  sublimé  en  solution  alcoolique,  tout  se 
passe  comme  si  l'antipyrine  fixait  d'abord  l'iode,  pour  donner 
un  produit  d'addition  instable  qui  perdrait  1  molécule  de  HI  pour 
donner  la  monoïodantipyrine ;  cet  HI  décomposerait  alors  une 
quantité  correspondante  de  sublimé,  en  donnant  HgP  et  HGl. 

Par  le  procédé  de  M.  Bougault,  on  peut  doser  l'antipyrine 
dans  l'hypnal  (chloralantipyrine)  et  dans  la  salipyrine  (salicv- 
late  d'antipyrine),  attendu  que  l'iode  n'est  pas  absorbé  par  le 
chloral  d'une  part,  et  qu'il  n'est  absorbé  par  l'acide  salicylique 
qu'après  un  temps  assez  long;  mais  ce  procédé  n'est  pas  applica- 
ble à  la  diantipyri ne-méthane,  ainsi  que  la  montré  M.  Patein  (1). 
11  en  est  de  même  pour  les  corps  dans  lesquels  l'antipyrine  est 
combinée  ou  mélangée  avec  des  phénols,  des  aminés  aromatiques, 
des  carbures  térébenthéniques  ou  tout  autre  composé  suscepti- 
ble d'absorber  de  l'iode  en  solution  alcoolique  en  présence  du 
sublimé. 

Préparation  de  l'iodantlpyrine; 

Par  M.  Bougault  (2)  [Extrait). 

Ditmar,  qui  a  découvert  l'iodantipyrine  en  1885,  l'a  obtenue 
en  faisant  agir  le  chlorure  d'iode  sur  l'antipyrine  en  solution 
dans  l'acide  chlorhydrique. 

(1)  Voir  Répertoire  de  Pharmacie,  année  1899,  page  326. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  février  1900. 
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M.  Bougault  a  préparé  ce  corps  en  partant  du  composé  mer- 
euriel  obtenu  en  mettant  en  présence  3  molécules  au  moins  de 
sublimé  et  4  molécules  d'antipyrine  et  en  opérant  comme  il  est 
dit  dans  l'article  précédent;  le  composé  obtenu  est  traité  par  une 
solution  d^odure  de  potassium  alcalinisée  avec  un  peu  de  carbo- 
nate de  soude  ;  il  est  dissocié  ;  HgP,  HgCl-  et  HCl  passent  en  so- 
lution, et  riodantipyrine  reste  comme  résidu. 

Le  produit  ainsi  obtenu  aies  mêmes  propriétés  que  celui  décrit 
par  Ditmar;  il  se  présente  sous  forme  de  longues  aiguilles  in- 
colores, brillantes,  fusibles  à  160  degrés  en  un  liquide  brun.  Il 
est  très  peu  soluble  dans  Teau  froide,  peu  soluble  dans  Talcool 
froid,  très  soluble  dans  le  chloroforme,  insoluble  dansTéther. 

On  peut  encore  préparer  Tiodantipyrine  en  faisant  agir  Tiode 
sur  Tantipyrine  en  présence  de  l'acétate  de  soude;  on  dissout 
10 gr.  d'antipyrine  dans  500  gr.  d'eau  distillée;  on  ajoute  30  gr. 
d'acétate  de  soude  cristallisé  et  on  porte  à  l'ébullition;  on  verse 
peu  à  peu  une  solution  de  13  gr.  51  d'iode  dans  l'iodure  de  po- 
tassium; il  se  précipite  de  Tiodantipyrine,  qu'on  recueille  après 
refroidissement.  Le  rendement  est  presque  théorique. 

Le  carbonate  de  soude  peut  remplacer  Tacétate,  mais  il  donne 
de  moins  bons  résultats. 

Titrage  4e  l'Iodiire  4e  potasslain; 

Par  M.  Vincent 
charjç.i  de  cours  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon  (1)  {Extrait). 

La  méthode  que  propose  M.  Vincent  est  une  modification  de 
celle  de  Berthet.  M.  Vincent  opère  en  liqueur  étendue,  de  façon 
à  maintenir  Tiode  en  solution  ;  il  emploie  lacide  iodique  en 
excès:  il  verse  la  solution  iodée  dans  celle  d'hyposultite;  enfin, 
il  additionne  de  bicarbonate  de  potasse  la  solution  d'hyposulfile, 
de  manière  à  empêcher  l'oxydation  de  l'hyposulfite  par  l'acide 
iodique  en  excès. 

Le  mode  opératoire  est  le  suivant  : 

Faire  dissoudre  1  gr.  de  Tiodure  à  essayer  dans  1  litre  d'eau 
distillée;  faire  dissoudre,  d'autre  part,  2  gr.  d'acide  iodique  dans 
1  litre  d'eau  distillée  ;  mélanger  100  c.  cubes  de  chacune  de  ces 
solutions;  prendre  5  ou  10  c.  cubes  d'une  solution  titrée  conte- 
nant 2  gr.  48  d'hyposulfîte  de  soude  et  2  gr.  de  bicarbonate  de 
potasse  pour  100;  verser  goutte  à  goutte,  à  l'aide  d'une  burette 
graduée,  la  liqueur  iodée  dans  la  solution  d'hyposulfitc,  jusqu'à 
légère  teinte  jaune. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  -des  phannaciens  de  la  Vôte-d'Or,  1899. 
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Recherche  de  la  benzine  dans  les  alcools  régénérés; 

Par  M.  Halpuln  (1)  {Ejctrait). 

Étant  donné  qu'on  emploie  les  huiles  de  benzine  à  la  dénalu- 
ration  des  alcools,  le  gouvernement  est  tout  naturellement  fort 
intéressé  à  ce  qu'on  ne  puisse  r^énérer  Talcool  en  le  séparant 
de  ses  dénaturants;  en  admettant  que  celte  séparation  soit  pos- 
sible, il  est  très  important  de  savoir  si  Ton  peut  retrouver  dans 
l'alcool  régénéré  la  trace  des  dénaturants. 

M.  Halphen  a,  dans  cet  ordre  d'idées,  recherché  s'il  était  pos- 
sible de  retrouver  dans  l'alcool  les  hydrocarbures  benzéniques 
provenant  des  huiles  de  benzine  employées  pour  la  dénatura4ion, 
et  il  a  constaté  qu'on  peut  arriver  à  des  résultats  très  précis  en 
formant  des  composés  diazoïques  qui,  copules  avec  les  naphtols, 
donnent  des  matières  colorantes  azoïques  douées  d'un  grand 
pouvoir  colorant. 

L'opération  comporte  les  cinq  phases  suivantes,  dont  Tensem- 
ble  est  moins  compliqué  qu'il  ne  le  paraît  : 

1°  Séparation  des  hydrocarbures,  —  On  place,  dans  une  boule 
à  décantation,  10  à  20  c.  cubes  de  l'alcool  à  essayer,  qu'on  addi- 
tionne de  5  à  10  c.  cubes  de  sulfure  do  carbone;  on  agite  et  on 
ajoute  100  à  200  c.  cubes  d'eau  salée  à  20  pour  100  environ  :  on 
retourne  plusieurs  fois  la  boule;  puis  on  laisse  reposer;  on  dé- 
cante la  couche  inférieure  et  limpide  de  sulfure  de  carbone,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  entraîner  d'eau,  et  on-  recueille  la  solu- 
tion sulfocarbonique  dans  un  verre  à  pied  de  100  à  125  c.  cubes. 

2**  Nitration  des  hydrocarbures.  —  On  ajoute  dans  le  verre 
1/2  à  1  c.  cube  d'un  mélange  composé  de  10  c.  cubes  d'acide 
sulfuriquedeNordhausenetde  1  c.  cube  d'acide  nitrique  fumant: 
on  incline  le  verre,  alin  de  décanter  la  plus  grande  partie  de 
la  couche  supérieure  de  sulfure  de  carbone;  après  une  ou  deux 
minutes  de  repos,  on  ajoute  5  c.  cubes  d'eau  ;  il  se  produit  une 
élévation  de  température  qui  provoque  l'élimination  du  sulfure 
de  carbone  restant;  le  liquide  clair  ou  trouble  ainsi  obtenu  est 
additionné  de  15  à  20  c.  cubes  d'eau;  on  agite;  on  verse  dans 
une  boule  à  décantation  ;  on  ajoute  4  à  5  c.  cubes  d'éther  sulfu- 
rique,  qui  dissout  les  composés  nitrés  qui  ont  pu  se  former  ;  on 
soutire  la  couche  aqueuse  inférieure;  on  lave  l'éther  à  l'eau 
pour  éliminer  racide»  restant  ;  on  décante  de  nouveau;  on  re- 
cueille ensuite  l'éther,  qu'on  distille  ou  qu'on  fait  évaporer. 

3°  Transformation  du  composé  nitré  enamine.  —  Cette  phase  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  avril  1900. 
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Topération  consiste  à  traiter  le  résidu  de  Tévaporation  du  li- 
quide éthéré  par  20  c .  cubes  d'eau  acidulée  par  Tacide  chlor- 
hydrique  (5  à  10  pour  100  environ);  on  ajoute  ensuite  une 
goutte  de  chlorure  de  platine  et  de  0  gr.  2  à  0  gr.  3  de  poudre 
de  zinc,  de  manière  à  produire  un  dégagement  d'hydrogène 
qu'on  prolonge  pendant  dix  minutes. 

4°  Formation  iVun  sel  diazoïque.  —  On  filtre  et,  au  filtratum 
qui  doit  être  acide  ou  qu'on  acidifie  par  Tacide  chlorhydrique, 
s'il  le  faut,  on  ajoute  4  à  5  gouttes  d'une  solution  de  nitrite  de 
soude  à  10  pour  100  ;  après  une  dizaine  de  secondes,  on  neutralise 
l'excès  d'acide  par  le  carbonate  de  soude,  qu'on  peut  employer 
en  excès  sans  inconvénient,  mais  en  évitant  tout  échaufifement 
appréciable. 

o®  Copulation  avec  un  naphtol. —  Au  liquide  tenant  en  suspen- 
sion le  précipité  de  carbonate  basique  de  zinc  formé,  on  ajoute 
une  ou  deux  gouttes  d'une  solution  alcaline  de  naphtol  ayant  la 
composition  suivante  : 

Naphtol-alpha 0  gr.  10 

Soude  à  36°  Baume 5  c.  cubes. 

Eau...., 100      — 

Si  l'alcool  renfermait  de  la  benzine,  il  doit  se  produire,  au 
contact  de  la  solution  naphtolée,  une  coloration  rouge  orangé. 

Les  homologues  supérieurs  de  la  benzine  donnent  également 
des  colorations  dans  les  mêmes  conditions. 


Réaction  microehlinique  du  palladium; 

Par  M.  Pozzi-EscoT  et  Couquet  (1)  {Extrait). 

Si  l'on  ajoute  à  une  solution  de  chlorure  de  palladium  un  peu 
de  nitrite  de  potasse  et,  immédiatement  ensuite,  un  excès  d'al- 
cali caustique  (potasse,  soude  ou  ammoniaque),  il  se  forme  de 
beaux  cristaux  rhomboïdaux  de  nitrite  double  de  palladium 
et  de  potassium,  appartenant  au  système  orthorhombique,  très 
volumineux,  plus  ou  moins  teintés  de  jaune. 

Il  faut  éviter  toute  élévation  de  température,  qui  détruirait  le 
composé  formé;  il  faut  une  évaporation  lente  de  la  préparation. 

Cette  réaction  est  très  sensible. 


(1)  Comptes  rendus  de  VAcadétnie  des  sciences  du  17  avril  1900. 
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Caeo4ylale  de  gaïacol  (i)  [Extrait). 

M.  Rebec,  pharmacien  à  Nice,  prétend  avoir  obtenu  une  com- 
binaison de  cacodyle  et  de  gaïacol,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
cncodykite  de  gnidcol  et  qui  se  présente  sous  forme  d'un  sel 
blanc  très  hygrométrique,  assez  soluble  dans  l'eau,  solubledans 
l'alcool,  la  glycérine  et  les  huiles  fixes,  insoluble  dans  Téther. 
Son  odeur  est  alliacée;  sa  saveur  est  légèrement  caustique. 

Ce  sel  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  noirâtre; 
avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloratien  bleue,  passant  au  rose 
et  au  rouge-brun;  avec  le  permanganate  de  potasse,  un  précipité 
rouge  sang;  avec  Tacide  sulfurique,  un  précipité  rose  clair,  qui 
passe  au  gris  sale  et  qui  se  dissout  à  chaud  ;  avec  les  hypochlo- 
rites  alcalins,  un  précipité  rouge  sang. 

On  peut  l'employer  sans  douleur  en  injections  hypodermi- 
ques; d'après  le  D'"  Barbary,  l'action  combinée  du  cacodyle  et  du 
gaïacol  en  ferait  un  médicament  précieux  pour  le  traitement  de 
la  tuberculose.  On  l'emploie  en  solution  huileuse;  M.  Barbary 
injecte  une  quantité  correspondant  à  5  centigr.  de  cacodylate  de 
soude  et  5  centigr.  de  gaïacol  cristallisé.  11  fait  une  injection 
tous  les  deux  jours,  et,  après  la  dixième  injection,  le  traitement 
est  interrompu  pendant  huit  jours,  pour  être  repris  ensuite 
dans  les  mêmes  conditions. 


Action  thérapeutique  des  giyeéropiiosphates  acides; 

Par  M.  Bardet  (2)  [Extrait). 

M.  Bardet  a  fait  des  expériences  ayant  pour  but  de  rechercher 
si  l'action  thérapeutique  des  glycérophosphates  acides  est  aussi 
énergique  que  celle  des  glycérophosphates  neutres;  ses  expé- 
riences ont  porté  sur  le  sel  de  chaux  et  sur  celui  de  soude.  Il  a 
constaté  que  les  sels  acides  ne  peuvent  être  employés  en  injec- 
tions hypodermiques. 

A  la  dose  de  3  à  4  gr.  par  jour,  administrés  par  la  voie  gas- 
trique, l'action  dynamophore  des  glycérophosphates  acides  est 
plus  rapide  et  plus  intense  que  celle  des  sels  neutres. 

L'excrétion  phosphatiquc  urinaire  n'est  pas  sensiblement  aug- 
mentée par  l'ingestion  des  glycérophosphates  acides,  même  quand 
on  atteint  des  doses  élevées. 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  d'avril  1900. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  2  avril  1900. 

N-  5.  MAI  1900.  15 
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Le  coefficient  azotarique  est  considérafoleinent  augmenté  par 

l'emploi  des  glyeérophosphates  acides  administrés  à  la  dose  de 
1  à  3  gr.;  des  doses  plus  élevées  ne  Taugmentent  pas  davantage. 
Ce  coefficient  (s'il  est  de  80  à  85  pour  100)  monte  à  85  ou  90  pour 
100  ou  plus  encore. 

En  même  temps,  on  voit  augmenter  J'acidité  urinaire  ;  si  Ton 
admet  le  nombre  4.5  pour  le  rapport  du  titre  acidité  exprimé 
en  acide  sulfurique,  rapporté  à  Texcès  de  densité  de  Turine 
sur  Teau,  ainsi  que  Ta  proposé  M.  Joulie  (1),  on  trouve  que, 
chez  les  malades  ordinairement  en  état  d'hypoacidité  urinaire 
(Oà  1  par  exemple),  le  titre  remonte  à  2  ou  3  et  même  à  3.5,  si 
les  doses  de  glycérophosphate  de  chaux  ou  de  soude  sont  por- 
tées à  6  ou  7  gr.  Ce  titre  ne  peut  être  dépassé,  même  avec  des 
doses  plus  considérables,  et,  pour  arriver  à  la  normale  4.5,  il 
faudrait  ajouter  une  quantité  variable  d'acide  phosphorique 
dilué. 

On  ne  peut  pas  obtenir,  avec  les  glyeérophosphates  neutres, 
l'élévation  du  titre  de  l'acidité  urinaire. 

Lorsque  les  glyeérophosphates  acides  sont  administrés  à  doses 
élevées  (15  à  25  gr.  par  exemple),  ils  sont  généralement  bien 
tolérés,  et  ils  agissent  comme  laxatifs  ou  purgatifs  ;  cette  action 
laxative  ressemble  à  celle  que  possède  le  phosphate  tribasique  de 
soude,  mais  elle  s'en  distingue  en  ce  qu'elle  est  accompagnée 
d'une  action  cholagogue  intense,  qui  influence  heureusement  la 
digestion  des  dyspeptiques  hypercblorhydriques  dont  le  foie  est 
insuffisant. 

Absorption  des  lodures  pai*  la  peau; 

Par  M.  Gallard  (2)  {Extrait). 

Dans  un  travail  antérieur  (3),  M.  Gallard  a  montré,  en  expéri* 
mentant  sur  des  lapins,  que  la  peau  saine  se  laisse  pénétrer  par 
les  solutions  aqueuses  d'iodures  alcalins.  Il  a  complété  cette 
démonstration  en  opérant  sur  lui-même  ;  il  a  immergé  ses  deux 
bras  et  avant-bras,  dont  la  peau  était  indemne  de  toute 
lésion  épidermique,  dans  des  récipients  contenant  8  litres  de 
solution  d'iodure  de  sodium  à  50  pour  100.  Les  bains  furent 
pris  quotidiennement  pendant  vingt  jours,  à  la  température  de 
30  degrés  et  durant  trente  minutes  chaque  fois. 

L'iode  a  été    dosé  dans   les  urines;   100  c.   cubes  d'urine 

(1)  Voir  Bépertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  14. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  26  mars  1900. 

(3)  Voir  fiépertoire  de  pharmacie^  année  1899,  page  264. 


REPfiBTOUiË  DE  PHARIIACIK.  lit 

contenaient,  après  Iç  premier  baiiKOuiilligr.  OiUI  d  kxlo;  ii|>iVN 
le  quatrième  bain,  0  mîlligr.  (H):k^>,  et  cette  quantité  a  au^meiiie 
progressivement,  pour  devenir  Oniilligr.  l\)M  apn''S  lo  xiuftdonie 
bain. 

M.  Galiard  a  dosé  l'iode  dans  son  urine  pendani  plusitMirn 
jours,  afin  de  se  rendre  compte  de  la  duréo  de  l'élimination  do  (*e 
corps;  il  a  constaté  que,  quatre  jours  après  la  cessation  de» 
bains,  Turine  en  renfermait  encore,  ce  qui  prouve  (jue  l'élimi- 
nation se  faisait  avec  une  certaine  lenteur. 

M.  Galiard  n'a  pas  voulu  ^exposer  à  ce  qu'on  lui  reprochât  do 
n'avoir  trouvé  de  l'iode  dans  son  urine  que  pareil  qius  pendant 
les  bains,  il  avait  absorbé  par  les  voies  respiratoin*»  d<*H  vapeur* 
d'iode  provenant  de  la  dissociation  d(^  I  iodure  de  sodium,  il  n VnI 
donc  placé  pendant  vingt  jours  consécutifs  au-dessuH  du  njème 
récipient  contenant  la  même  quantité  de  la  même  solution  iodii- 
rée  au  même  titre  ;  il  s'est  placé  dans  la  même  position  que 
pendant  les  bains  et  pendant  le  même  tem[)s;  il  a  alors  cuMiHtaté 
que  100  c.  cubes  d'urine  ne  contenaient  jamais  pluH  de  0  mil- 
ligr.  0083  d'iode,  quantité  plus  de  vingt  fois  moindn;  t\iU'  Ut 
quantité  maxima  contenue  dans  Tu  ri  ne  après  l<*s  bains. 

D'autre  part,  1  élimination  de  rif^l**  ainsi  ;jbsorlié  p;»r  )<'»v  vom'j» 
aériennes  se  faisait  plus  rapidem^-nt;  ell^-  vmblait  f'Àim\tU'W  nn 
bout  de  vingt-qoatre  heures. 


Passage  4e  Tales^l  ëjiss  le  iukm%  4e.  îm  tmérm  mi  ém  tmimm^ 
•iasi  i|«e  émmm  le  lall  4e  %m  flM»r#| 

M.  Niclonx  a  fait  5i:,*.j'.v-r  st  '.-•  -/,:/-,  ■-*.   :.;,<  '/-t  '/*//.^y,< 
gestation,  des  qcAf.:/:-^  *.  >.    y\  *.<'.>,'    :♦'  \  1  '.    -  ,'a  '4  y,  ^ 
cabes  d"alc*»î  aW, .  ^  icj  i  .  v*    :  i*    '  -.       '•'    <     //  -  x,  -    '   "/ 
doit  dans  l'-e? :>"->.:  t:^  v        \  .  ',.-    .,    .       /,  ,•  /  ,•;-  i-  c  ^   /// 
à  10  pour  l«>'.  A,  :x-*  :  .      -  v  ,•     î-    *     *        ...    v- 
heure  à  une  ---••-  -'  --'v  -    ^-     t/  ;■  t  .:-•.•>•-•  v  v 
sacrifiés, et  M- >.^:«:i  ii  ».,•  .  t  -   ,  u-  .-   j.t-;''.    -<  ;;.  •-    v.-  /- 


naildeOe,  i'-j>:  .*-!  t  .  i    ••;  »-     ,7  :  *  v^  - 

aussi  de /il.  iO>  ui.ii^  ;k  'm-  '^'  .t  r.  ••  '•  '  .  ';     -, 
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A  plusieurs  femmes  sur  le  point  d'accoucher,  M.  Nicloux  a 
fait  prendre  27  c.  cubes  d'alcool  sons  forme  de  potion  de  Todd  ; 
M.  Nicloux  a  constaté  que  le  sang  du  fœtus  contenait  de 
0  c.  cube  014  à  0  c.  cube  053  d'alcool. 

M.  Nicloux  a  cherché  aussi  l'alcool  dans  le  lait  de  plusieurs 
chiennes  qui  absorbaient  les  mêmes  quantités  d'alcool  que  les 
cobayes  et  par  le  même  moyen  ;  au  bout  d'un  temps  variant  de 
une  demi-heure  à  plusieurs  heures,  l'alcool  a  oscillé  dans  le  sang 
entre  0  c.  cube  014  et  0  c.  cube  054  ;  dans  le  lait,  les  quantités 
ont  été  un  peu  moindres . 

Les  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  sur  plusieurs  femmes  ; 
le  sang  de  la  mère  et  son  lait  contiennent  des  quantités  d'alcool 
presque  identiques. 

La  réalité  du  passage  de.  l'alcool  de  la  mère  au  fœtus  démon- 
tre la  possibilité  de  l'intoxication  alcoolique  du  fœtus,  intoxica- 
tion qui  constitue  ce  que  M.  Nicloux  appelle  Valcoolisme  congé- 
nital. 

Caleuls  intestinaux  dus  à  l'ingestion 
de  magnésie  ealeinée; 

Par  le  D'  Halipré  (1)  (Extrait). 

Une  cliente  du  D»*  Halipré,  pour  guérir  une  constipation 
opiniâtre  survenue  au  cours  d'une  grossesse,  avait  absorbé,  en 
quelques  semaines,  50  gr.  de  magnésie  calcinée.  Après  son  ac- 
couchement, elle  prit  un  léger  purgatif  salin,  et,  dans  les  fèces, 
la  garde-malade  constata  la  présence  de  plusieurs  petits  cailloux 
arrondis  ;  plusieurs  lavements  et  un  deuxième  purgatif  ame- 
nèrent l'expulsion  d'une  vingtaine  de  calculs  semblables.  Ces 
calculs,  de  forme  irrégulière,  sans  facettes  rappelant  les  calculs 
biliaires,  étaient  friables;  la  surface  de  la  section  était  grenue, 
blanchâtre;  leur  poids  variait  de  0  gr.  35  à  0  gr.  80. 

Ces  calculs  furent  analysés  par  M.  le  professeur  Gascard,  qui 
constata  quils  avaient  une  densité  de  1,6.  Ils  se  dissolvaient  dans 
l'acide  chlorhydrique,  en  laissant  un  résidu  brun,  léger,  peu 
abondant  ;  ils  ne  renfermaient  pas  de  phosphates  ;  leur  composi- 
tion était  la  suivante  : 

Eau •   9.25  pour  100 

Magnésie 9.27      -^ 

Carbonate  de  luagiiésie 78.20      — 

Calcium  (supposé  à  l'état  dcM-arLonate).   .   .      1.  m      — 

Principes  solubles  (moins  MgO) 0.94      — 

Pertes,  matières  organiques  insolubles..    .   .       1*34      -^  ,    • 

(1)  Bulletin  médical  du  28  avril  1900. 
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Une  grande  partie  de  la  magnésie  calcinée  ingérée  par   la 
malade  avait  donc  absorbé  de  Tacide  carboni((ue  dans  Tintestin. 


Pommade  au  stapliysalgre  centre  la  gale; 

Par  M.  Labesse  (1)  {Extrait). 

M.  Labesse  a  eu  l'occasion  d'avoir  entre  les  mains  une  pom- 
made vendue  par  un  guérisseur  angevin  pour  le  traitement  de  la 
gale;  d'après  ce  qu'un  médecin  lui  avait  dit,  cette  pommade  était 
vraiment  efficace. 

M.  Labesse  examina  cette  pommade,  dont  la  couleur  était 
brune,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  constater  qu'elle  contenait  du 
staphysaigre,  auquel  elle  devait  certainement  son  action;  en 
effet,  la  pommade  en  question  contenait  une  quantité  considé- 
rable de  débris  de  graines  de  staphysaigre  et  même  des  graines 
presque  intactes.  Il  était  supposable  que  le  guérisseur  qui  ven- 
dait cette  pommade  était  mal  outillé  et  ne  prenait  pas  le  soin  de 
pulvériser  finement  la  graine  qu'il  employait. 

Ayant,  un  jour,  à  faire  des  recherches  bibliographiques  por- 
tant sur  un  tout  autre  objet,  les  yeux  de  M.  Labesse  tombèrent 
sur  un  article  publié  par  M.  Cadet  de  Gassicourt  dans  le  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie  (décembre  i850)  et  consacré  à  la  Pom- 
made de  staphysaigre  dans  le  traitement  de  la  gale.  Dans  cet 
article,  M.  Cadet  de  Gassicourt  rapporte  que  l'Académie  des 
sciences  a  décerné  à  M.  le  D"^  Bourguignon  un  prix  de  12,000  fr. 
pour  un  mémoire  présenté  par  lui  sur  le  traitement  de  la  gale. 
Après  avoir  indiqué  les  divers  remèdes  usités  contre  la  gale, 
même  la  pommade  d'Helmerich,  M.  le  D^  Bourguignon  donne  la 
préférence  à  la  pommade  de  staphysaigre,  qu'il  prépare  de  la 
manière  suivante  :  on  prend  300  gr.  de  staphysaigre  pulvérisé, 
qu'on  fait  digérer  dans  500  gr.  d'axonge  fondue  pendant  vingt- 
quatre  heures,  à  la  température  de  100  degrés.  Après  digestion, 
on  passe  à  travers  un  tamis  grossier  et  on  obtient  une  pommade 
un  peu  rugueuse  au  toucher. 

Au  sujet  de  ce  modus  faciendi,  M.  Cadet  de  Gassicourt  fait  re- 
marquer qu'il  serait  préférable  d'employer  la  poudre  impal- 
pable de  staphysaigre  et  de  la  mélanger  simplement  à  l'axonge 
par  trituration. 

Quant  au  mode  de  traitement  du  D^  Bourguignon,  il  est  des 
plus  simples  :  le  malade  commence  par  prendre  un  bain  tiède  ; 
puis  on  le  frictionne  avec  la  pommade  quatre  fois  par  jour  sur 

(1)  Anjou  médical  de  mars  1900. 
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toutes  les  parties  du  corps  atteintes  de  démangeaisons  et  d'érup- 
tion. Le  bain  et  les  frictions  doivent  être  répétés  quatre  jours  de 
suite.  Les  précautions  d'usage  doivent  être  prises  pour  les  vête- 
ments. 

M.  Labesse  termine  sa  note  en  faisant  un  rapprochement  entre 
le  traitement  du  D»^  Bourguignon,  qui  avait  valu  à  son  auteur  un 
prix  de  12,000  francs,  et  la  pommade  grumeleuse  et  grossiére- 
tnefït  préparée  par  un  guérisseur. 


Éoatiiate  de  soude  contre  l'épllepslei 

Par  MM.  BorriNEViLLE  et  CuAPcrriN  (1)  {Extrait). 

L'éosine(G-^H^Br''0^)  est  la  tétrabromofluorcscéine  ;  on  l*ob- 
tient  par  l'action  du  brome  sur  la  fluorescéine  en  présence  de 
Facide  acétique  ou  de  l'alcool  ;  c'est  un  acide  puissant,  capable 
de  former  des  sels,  L'éosinate  de  soude  contenant  40  pour  100 
de  son  poids  de  brome,  MM.  Le  Goff  et  Sainton  ont  eu  l'idée  de 
l'employer  dans  le  traitement  de  l'épilepsie. 

MM.  Bourneville  et  Ghapotin  ont  expérimenté  ce  médicament, 
qui  ne  leur  a  pas  donné  de  résultats  satisfaisants. 

Le  mode  d'administration  a  été  réglé  par  eux  de  la  manière 
suivante  :  pendant  la  première  semaine,  la  dose  quotidienne  a 
été  de  0  gr.  25  ;  cette  dose  a  été,  la  2^  semaine,  de  0  gr.  50;  la 
3®  semaine,  de  0  gr.  75  ;  la  4°  semaine,  de  1  gr*  ;  la  5«  semaine, 
de  1  gr.  50  ;  la  6^  semaine,  de  2  gr.  ;  la  7°  semaine,  de  2  gr.  50  ; 
la  S^  semaine  et  les  suivantes,  de  3  gr. 

L'éosinate  de  soude  a  été  donné  sous  forme  de  capsules  de 
0  gr.  25  chacune. 

Les  malades  qui  prennent  ce  médicament  à  dose  suffisante 
émettent  des  urines  fluorescentes, 

L'éosinate  de  soude  ne  produit  ni  troubles  digestifs,  ni  modi- 
fications du  rythme  cardiaque,  ni  troubles  sensitifs  ou  psy- 
chiques ;  mais  il  détermine,  lorsqu'il  est  ingéré  à  la  dose  de 
2  gr.  50  à  3  gr.,  de  la  rougeur  de  la  face  et  des  parties  du  corps 
exposées  à  l'air  ;  cette  rougeur  est  bientôt  accompagnée  de  gon- 
flement ;  plus  tard,  surviennent  des  ulcérations  superficielles  de 
la  peau,  qui  se  recouvrent  de  croûtes  jaunâtres  et  suintantes  et 
qui  laissent  après  elles  des  cicatrices  brunes  et  tenaces.  Un  autre 
accident  que  détermine  Téosinate  de  soude  est  le  décollement 
des  ongles  ;  ce  décollement  se  produit  progressivement^  sans  que 

(1)  Progrès  médical  dos  WO  (U'coinbro  18^)9  et  8  jftûYler  IIKXI* 
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le  malade  éprouve  beaucoup  de  douleurs  ;  lorsque  l'ongle  est 
décollé,  il  tombe  et  repousse  difficilement- 


I4C8  ein|iolsoiineflieiilB   en  Aaf^leterre. 

La  statistique  des  empoisonnements  en  Angleterre,  pendant 
Tannée  1898,  donne  un  total  de  1,117  décès,  parmi  lesquels  nous 
trouvons  seulement  3  empoisonnements  criminels,  les  1,114  au- 
tres décès  provenant  d'accidents  ou  de  suicides. 

Les  anesthésiques  (chloroforme,  éther  et  autres)  ont  donné 
88  décès  ;  Topium,  le  laudanum  ou  la  morphine,  85  décès.  Les 
empoisonnements  volontaires  sont  occasionnés  par  Tacide  phé- 
nique  (169  cas)  ;  Topium  et  ses  dérivés  (62  cas);  l'acide  cyanhy- 
drique  ou  le  cyanure  de  potassium  (51  cas)  ;  les  acides  minéraux 
(47  cas);  Tacide  oxalique  (34  cas),  et  la  strychnine  (25  cas).  Les 
autres  suicides  proviennent  de  l'absorption  de  bichlorure  de 
mercure,  d'arsenic,  de  cocaïne,  etc. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  la  progression  considé- 
rable des  suicides  par  l'acide  phéniquc.  Alors  que,  pendant  la 
période  des  sept  années  comprises  entre  1892  et  1898,  le  nombre 
de  décès  accidentels  par  l'acide  phénique  a  été  de  30  à  35  en 
moyenne,  celui  des  suicides  a  été  de  73,  117,  167, 224,  163,  176, 
169.  Les  autres  substances  toxiques  produisent  plus  d'empoison- 
nements accidentels  (500  à  600  en  moyenne)  que  de  suicides 
(250  à  350  en  moyenne). 

Le  total  des  empoisonnements  en  1898  est  inférieur  de  82  à 
celui  de  1897.  A.  Domergue. 

Fixation  de  la  soude  et  de  la  potasie  dans  le  squelette 

minéral  du  fœtus; 

Par  M.  HiGouNENQ  (1)  [Extrait), 

M.  Hugounenq  a  dosé  les  quantités  de  bases  alcalines  qui  se 
fixent  dans  le  squelette  du  fœtus  humain  au  cours  des  derniers 
mois  de  la  vie  intra-utérine,  et  il  a  obtenu  les  résultats  consi- 
gnés dans  le  tableau  suivant  : 

Poids 


Age  du  fœtus 

du  fœtus. 

des  cendres* 

Potasse. 

Soude. 

l.~  4  mois  à  4  mois  1/2 

0  kil.  522 

14  gr.  0024 

1  gr.  27 

1  gr.  71 

2.—  4  mois  1/2  à  5  mois 

0    —  570 

18  —   7154 

0—18 

2—09 

3.—  5  mois  à  5  mois  1/2 

0    —  80O 

18  —    3572 

1         51 

2—31 

4.—  6  mois 

1    —  165 

30  —    7705 

2  -.    21 

3—26 

5.—  6  mois 

1    —  285 

32  —    0786 

2—77 

3—60 

6.—  fœtus  à  terme.    .  . 

2    —  720 

96  —    7556 

5—98 

7        83 

/.^                    ^*                      »     ê     ê 

3—300 

106  —    1603 

7—98 

0—30 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  2  avril  1900. 
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On  voit  que  le  poids  de  la  potasse  et  de  la  soude  augmente  à 
mesure  que  l'embryon  s'accroît,  et  que  cette  augmentation  ne  se 
fait  pas  parallèlement  pour  les  deux  bases. 

Même  en  ne  tenant  pas  compte  du  n®  2,  qui  présente  une 
anomalie  explicable  par  l'état  de  déchéance  du  sujet,  on  voit 
encore  que  la  soude  prédomine  constamment  et  d'une  façon  no- 
table dans  tous  les  cas,  sauf  pour  un  fœtus  à  terme  vigoureux, 
mort  accidentellement  pendant  le  travail. 

On  peut  rattacher  cette  prédominance  de  la  soude  à  l'abon- 
dance du  tissu  cartilagineux,  qui  est  très  riche  en  sel  marin. 

La  proportion  de  la  potasse  est  d'autant  plus  grande  que  le 
développement  de  l'embryon  est  plus  avancé.  Cette  base  cons- 
titue un  élément  dominant  des  globules  rouges  et  des  muscles 
striés  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  que  la  teneur  en  potasse  soit 
en  rapport  avec  le  degré  de  développement  et  aussi  avec  la 
vigueur  du  sujet. 


HISTOIRE  NATURELLE 


Fécondation  de  la  fleur  d'AspidIstra  elutlor; 

Par  M.  le  docteur  Stephen  Art^ult  (1)  {Extrait). 

Tout  le  monde  connaît  cette  plante  d'appartement,  qu'on 
nomme  Aspidisti^a,  et  qui  appartient  à  la  famille  des  Liliacées. 
Cette  plante  fleurit  quelquefois  et  sa  fleur  présente  de  curieuses 
particularités,  que  signale  M.  Artault,  mais  personne  n'a  vu  les 
fruits  de  VAspidistra,  attendu  qu'il  faut  des  circonstances  parti- 
culières pour  que  la  fleur  soit  fécondée. 

La  fleur  de  VAspidistra  se  présente  toujours  au  pied  de  la 
plante,  près  de  la  terre  ;  elle  ressemble  à  une  étoile  à  huit  bran- 
ches. Elle  est,  en  effet,  constituée  par  un  calice  à  huit  sépales, 
dont  la  face  interne  est  colorée  en  rouge  lie  de  vin  ;  si  Ton  re- 
garde l'intérieur  de  la  fleur,  on  est  surpris  de  son  peu  de  pro- 
fondeur ;  le  fond  qu'on  aperçoit,  et  qui  est  de  même  couleur, 
n'est  pas  le  fond  de  la  fleur;  c'est  un  double  fond,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  sommet  du  stylC;  élargi  en  plateau  stigmati- 
fère,  qui  adhère,  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  périphérie,  à  la 
paroi  du  calice  et  qui  obture  la  fleur  au  point  de  ne  laisser 
que  de  très  étroits  passages  par  où  une  soie  flne  peut  à  peine 
glisser  pour  pénétrer  dans  l'étage  inférieur  de  la  fleur. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  1899. 
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C'est  dans  cet  étage  inférieur  que  siègent  les  étamines,  au 
nombre  de  huit;  celles-ci  ont  un  filet  très  court  et  adhèrent  au 
calice  à  la  hauteur  de  Tovaire;  celui-ci  est  assez  difficile  à  dis- 
tinguer; on  ne  le  voit  qu'en  faisant  une  coupe  horizontale  de  la 
colonne  stylaire  dans  laquelle  il  est  enchâssé.  Surmontant  un 
réceptable  très  convexe,  sa  base  se  perd  dans  un  disque  necta- 
rifère  épais,  et  le  style  qui  le  surmonte  va,  en  s*épanouissant, 
former  le  plateau  stigmatifère  qui  constitue  le  double  fond  de  la 
Heur. 

La  seule  voie  de  pénétration  du  dehors  dans  la  chambre  sta- 
minale  est  Tétroit  orifice  situé  entre  les  sépales  internes  et  le 
repli  marginal  des  quatre  segments  du  plateau  stigmatifère  ;  il 
n'y  a  donc  que  quatre  points  par  fleur  pour  le  passage  du  pol- 
len, et,  si  la  fleur  d'Aspidistrn  est  fécondée  dans  le  pays  d'ori- 
gine de  cette  plante,  c'est  grâce  à  l'intervention  d*acariens  ou 
d'insectes  quelconques  qui  pénètrent  dans  la  chambre  inférieure 
de  la  fleur  et  transportent  le  pollen  sur  les  organes  femelles. 
Chez  nous,  où  ces  intermédiaires  naturels  n'interviennent  pas, 
on  ne  voit  jamais  la  fleur  fructifier. 

M.  Artault  a  réussi  à  féconder  une  fleur  en  glissant  une  soie 
fine  de  sanglier,  préalablement  humectée,  qui  s'est  chargée 
de  pollen  au  fond  de  la  chambre  staminale  et  qui  Ta  rapporté  au 
dehors,  où  M.  Artault  l'a  étalé  sur  les  papilles  stigmatifères.  Le 
fruit  qui  s'est  développé  n'a  été  obtenu  que  par  fécondation 
croisée  et  non  de  la  fleur  même  qui  avait  fourni  le  pollen.  Après 
fécondation,  le  calice  s'est  flétri,  ainsi  que  le  plateau  stigmati- 
fère ;  à  son  tour,  la  tige  de  ce  plateau  s'est  détachée  au-dessus 
de  l'ovaire,  et  il  s'est  développé  une  baie  charnue,  blanchâtre,  à 
pulpe  assez  ferme,  renfermant  autant  de  graines  qu'il  y  avait 
d'ovules. 

M.  Artault  n'a  pas  obtenu  la  germination  de  ces  graines. 


Un  tœnla  nègre; 

Par  M.  le  docteur  Fiiitz  (1)  (Extrait). 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  qu'un  seul  cas  de  taenia  prétendu 
noir,  observé  chez  un  Anglo-Américain  des  Etats-Unis  et  que 
Laboulbène  qualifia  de  ta3nia  nègre. 

M.  Fritz,  de  l'Isle-Adam,  a  eu  l'occasion  d'en  rencontrer  un 
semblable  chez  un  Français  atteint  de  tuberculose.  Ce  malade 
avait  une  diarrhée  persistante,  qu'aucun  des  médicaments  em- 

(1)  Bulletin  médical  du  31  mars  1900. 
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ployé»  (benzônaphto),  bétol,  salol,  saiicylate  de  bismotb,  etc.) 
n'avait  pu  vaincre  ;  le  sotis-nitrate  de  bismuth  seul,  pris  à  haute 
dose  et  pendant  longtemps,  avait  produit  quelque  soulagement  ; 
les  médecins  étaient  disposés  à  croire  à  un  cas  de  tuber^ 
culose  intestinale^  lorsqu'un  jour,  M.  Fritz,  ayant  demandé  à 
voir  les  garde-robes,  constata  la  présence  de  quelques  anneaux 
de  tsBnia.  Il  administra  au  malade  de  la  pelletiérine,  qui  déter* 
mina  l'expulsion  du  ver,  tête  comprise.  Ce  ver  était  complète- 
ment noir.  M.  Fritz  attribue  cette  coloration  anormale  à  une 
pénétration  du  sel  de  bismuth  qu'avait  absorbé  le  malade. 

Dans  une  lettre  parue  dans  le  Bulletin  médical  du  4  avril, 
M.  le  D'  André  Collet  dit  qu'il  a  eu,  comme  M.  Fritz,  Toccasion 
de  rencontrer  un  tjenia  noir  chez  un  malade  atteint  d'entérite 
tuberculeuse  et  qui  prenait  du  sous-nitrate  de  bismuth  en  grande 
quantité.  L'explication  de  la  coloration  de  ces  taenias  est  bien, 
pour  M.  Collet,  celle  que  donne  M.  Fritz.  En  effet,  M.  Collet  a 
conservé  le  taenia  de  son  malade,  et  ce  ver  s'est  déteint  peu  à 
peu,  pour  arriver,  au  bout  d'un  mois  environ,  à  la  teinte  nor-- 
maie  des  taenias.  On  doit  donc  considérer,  dit  M*  Collet,  les 
tsenias  nègres  comme  n'existant  qu'accidentellement^  à  la  façon 
den  ramoneurs* 


iriia^MiM 


REVUE  DES  JOURNAUX  ËTRAN6ERS 

GRUtZENËR.  ^  Dosage  de«  persulfates  aleallns  et  ife 
l>aii  oxygénée  par  l'aelde  arsénlenx. 

Les  persulfates  alcalins  n'ayant  de  valeur  que  .par  la  quantité 
d'oxygène  qu'ils  peuvent  céder,  M.  Grutzener  se  sert  de  l'acide 
arsénieux  pour  doser  cette  quantité  ;  il  chauffe,  à  cet  effet,  les 
persulfates  en  solution  alcaline  ou  ammoniacale  avec  l'acide 
arsénieux,  qui  se  transforme  en  acide  arsénique,  tandis  que  les 
persulfates  sont  ramenés  à  l'état  de  sulfates.  On  opère  de  la  ma- 
nière suivante  :  on  prend  0  gr.  30  du  persulfate  à  essayer,  qu'on 
ajoute  dans  50  c.  cubes  d'une  solution  d'acide  arsénieux  à 
4  gr.  98  par  litre  ;  après  addition  de  quelques  grammes  de  les- 
sive de  soude,  on  chauffe  à  l'ébullition;  après  refroidissement,  on 
neutralise  par  l'acide  sulfurique,  qu'on  ajoute  en  léger  excès; 
on  sursature  par  le  carbonate  de  potasse  et  on  dose  l'acide  arsé- 
nieux non  transformé  au  moven  d'une  solution  d4ode  décinor- 
maie. 

Pour  le  dosage  de  l'eau  oxygénée,  on  en  prend  i  c.  cube, 


J 


hépërtoihë  de  pharmacie.  fl9 

qu'on  étend  de  10  c.  cubes  d'eau  distillée,  et  on  opère  sur  ce 
mélange  comme  pour  les  pef sulfates. 
{Archir  der  pharmacie,  1899,  p.  705.) 


<>fc 


Paslillefi   d'acide   d^orfhoiittrophényfpropltfllqcie  pottf   la 
recherche  du  glucose  dans  l'orlne* 

On  prépare  en  Allemagne  des  pastilles  de  nitropropîol  (acide 
orthonitrophénylpropiolique)  pour  la  recherche  du  glucose  dans 
l'urine.  On  dissout  une  pastille  dans  10  c.  cubes  d'eau  et  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'urine;  après  ébullition,  Tufine  prend 
une  coloration  bleue,  si  elle  contient  du  glucose.  Cette  coloration 
est  duc  à  la  réduction  de  l'acide  orthonitrophénylpropiolique, 
qui  se  transforme  en  indigo  bleu.  Ce  réactif  est  plus  sensible 
que  la  liqueur  cupropotassique  et  il  n'est  influencé  ni  par  Tacide 
urique,  ni  par  la  créatinine. 

(PharmaceutUche  Zeitung,  1900,  p.  8.) 

F.  H.  HOSHIASON.  —  tlflsal  de  la  pepsine. 

Traiter  un  poids  connu  de  syntonine  et  de  pepsine  par  Teau 
acidulée,  pendant  une  heure,  à  37  degrés  S.  Séparer  par  le  sulfate 
de  zinc  les  protéoses  et  la  syntonine  non  attaquée  ;  précipiter  les 
peptones  par  un  excès  d'eau  bromée  titrée  ;  filtrer  et  doser  le 
brome  en  excès,  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1900,  p.  338.) 


J.  C.  STEADi  —  essence  d'iris. 

Liquide  huileux  Jaune  d'or,  ressemblant  à  l'huile  d'amandes 
douces,  mais  moins  visqueux.  Odeur  douce  et  persistante,  ne 
développant  par  addition  d'eau.  Saveur  d'abord  douce,  puis 
piquante,  avec  arrière-goût  amer.  Miscible  en  toutes  proportions 
avec  l'éther,  l'alcool  à  90°,  le  chloroforme,  l'éther  de  pétrole  et 
la  benzine, 

Soluble  dans  environ  8  volumes  d'alcool  à  70°;  très  peu  so- 
lubie  dans  Teau. 

La  solution  alcoolique  est  acide  au  tournesol.  * 

La  potasse  caustique  donne  un  liquide  laiteux  ;  au  bout  de 
quelque  temps,  on  observe  la  séparation  d'un  caillot,  et  l'odeur 
devient  plus  intense. 

Par  l'action  d'une  solution  chaude  de  bisulfite  de  soude  à 
30  pour  100,  il  n'y  a  pas  de  diminution  apparente  et  l'odeur 
n'est  pas  modifiée* 
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La  distillation  à  la  pression  ordinaire  produit  la  décomposi- 
tion ;  les  premières  portions  du  liquide  distillé  sont  un  peu  odo- 
rantes et  dextrogyres. 

Densité  =  0.9489  à  -f  15  degrés  5. 

Pouvoir  rotatoire  (100  ^Z'^^)  —  20«  25. 

Action  de  Talcali  1/2  normal  alcoolique  100  =  6.4  KO  H. 

Acétyle  100  =  17.76  KO  H. 

Congélation  —  5  degrés. 

Viscosité  comparée  à  Thuile  d'amandes  34.6 :  100  à  20  degrés. 

(Pharmaceutical  Journal,  1900,  p.  280.)  A.  D. 


G.  F.  MERSON.  ^  Détermination  des  cendres  de  la  coelie- 
nllle  commerciale. 

L'analyse  de  31  échantillons  de  cochenille  commerciale  a 
donné,  comme  pourcentage  de  cendres,  des  chiffres  variant  de 
2.4  à  43.6.  Dans  l'incinération,  les  dernières  particules  de  char- 
bon brûlent  difficilement  ;  le  mélange  de  la  cochenille  pulvérisée 
avec  un  poids  connu  de  silice  facilite  la  combustion  totale.  L'au- 
teur indique  25  pour  100  de  cendres  comme  maximum. 

(PharmaceutlcalJotirnal,  1900,  p.  ^09.)  A.  D. 


G.  F.  MERSON.  —  Dosage  de  la  matière  colorante  dans  la 
cochenille  et  le  carmin. 

5  décigr.  de  cochenille  en  poudre  fine  sont  mis  à  bouillir 
avec  30  c.  cubes  d'eau  et  5  gouttes  d'ammoniaque;  le  mélange 
est  filtré  sur  un  tampon  d'ouate,  et  le  marc  est  épuisé  sur  filtre 
par  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  100  c.  cubes  ;  on 
prélève  25  c.  cubes  de  liquide  dans  un  flacon  bouché  ;  on  ajoute 
5  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique,  et  on  verse  dans  le  mélange, 
d'abord  par  demi-c.  cube,  puis  par  dixièmes,  une  solution  d'hy- 
pochlorite  de  soude  contenant  1  pour  100  de  chlore  utile.  La 
couleur  rouge  cerise  primitive  passe  à  l'orangé  clair.  On  recon- 
naît la  fin  de  la  réaction  à  ce  que  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'hypochlorite  dans  le  liquide  au  repos  ne  doit  pas  donner  do 
différence  de  teinte  perceptible.  Le  nombre  de  c.  cubes  employés, 
multiplié  par  8,  indique  la  quantité  de  solution  nécessaire  pour 
détruire  la  matière  colorante  de  1  gr.  de  cochenille. 

Pour  le  carmin,  on  traite  1  décigr.  seulement,  et  on  opère 
comme  pour  la  cochenille,  sauf  que  l'ébullition  et  la  filtration 
ne  sont  pas  nécessaires.  A.  D. 

(Pharmaceiitical  Journal,  1900,  p.  309.) 
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TraRsformatlon  du  ealomel  en  ««blimé  au  eontaet  des 
chlorures  solubles. 

Le  D*'  Dickman,  de  New- York,  a  fait  des  expériences  ayant 
pour  but  de  rechercher  si  le  ealomel  se  transforme  en  sublimé 
au  contact  des  chlorures  solubles  et  des  acides  organiques.  Ces 
expériences  lui  ont  permis  de  constater  qu'après  un  contact 
d'une  journée,  la  transformation  était  très  minime  ;  mais  elle 
était  devenue  plus  considérable  au  bout  de  deux  jours. 

Dans  une  thèse  soutenue  devant  l'Université  du  Kansas, 
pour  obtenir  le  diplôme  de  pharmacien,  M'^*^  Lewis  indique  les 
expériences  auxquelles  elle  s'est  livrée  pour  élucider  la  même 
question.  Elle  à  pris  5  gr.  de  ealomel  et  5  gr.  de  chlorure  de  so- 
dium, qu'elle  a  introduits  dans  un  matras,  avec  100  c.  cubes  de 
suc  gastrique  artificiel  contenant  2  c.  cubes  d'acide  chlorhydri- 
que  dilué  à  10  pour  100  et  0.00335  de  pepsine  ;  le  matras  fut 
maintenu  au  bain-marie  à  4  degrés  pendant  six  heures  ;  ce 
temps  écoulé,  le  liquide  filtré  donna  un  abondant  précipité  brun 
avec  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'iodure  de  potassium  produisit  un 
précipité  rouge. 

Ces  essais,  répétés  plusieurs  fois,  donnèrent  les  mêmes  résul- 
tats. La  même  réaction  fut  encore  obtenue  en  présence  de  la 
peptone  et  de  la  pancréatine. 

W^°  Lewis  ne  dit  pas,  dans  sa  thèse,  si  la  transformation  est 
suffisante  pour  rendre  dangereuse  l'administration  du  ealomel 
en  présence  des  chlorures  solubles  et  des  acides  organiques. 

{Bulletin  of  pharmacy  de  décembre  1899.) 


A.  JOLLES.  —  PJiospho mètre  ;  appareil  pour  lo  dosage 
clinique  de  Pacidc  pliospliorique. 

On  opère  par  comparaison,  colorimétriquement,  avec  des  so- 
lutions faibles  de  pyrophosphate  de  soude  traitées  par  le  molyb- 
date  dépotasse  à  la  température  de  80  degrés.  Pour  doser  l'acide 
phosphorique  dans  le  sang,  on  chauffe,  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, 1/10  de  c.  cube  de  sang  avec  1  c.  cube  de  solution  à  10 
pour  100  d'un  mélange  de  3  parties  de  carbonate  de  soude  et 
de  1  partie  d'azotate  de  potasse  ;  on  évapore  à  sec  ;  on  fond  ;  on 
reprend  par  1  c.  cube  d'acide  azotique.  Le  mélange  est  maintenu 
au  bain-niarie  pendant  dix  minutes,  puis  étendu  d'eau  dans  un 
tube  gradué  ad  hoc  et  examiné  dans  Tappareil.  A.  D. 

(Gioniale di  farmacia  de  Trieste,  1900,  p.  65.) 


6.  MOfiPUHGO.  —  9^wàpmtnkti»n  H  «onipoirfliM  il«  fin  4e 
IMarsala. 

Le  via  de  ilarsala  est  un  vin  de  Sicile  mélangé  à  du  moût 
euit  et  alcoolisé.  L'auteur  indique  le  mode  opératoire  employé 
pour  fabriquer  ce  vin  et  donne  les  analyses  de  quelques  é^ban- 
tiiloas  types. 

Densité  à  15  degrés de      0.995o  à      i.019 

Polarisation  en  degrés  Wild .    .    .  --  1-20       à  —  Q^m 

Alcool  pour  100  en  volume  . 

Ë3^trait  total  sur  100  c.  cubes 
-r-     pur  — 

Sucre  réducteur    — 

Matières  minérales  — 

Acidité  totale         — 

Acidité  volatile     — 

Plâtrage  ^-  .    .      2  gr.  environ. 

A,  D, 
ifiiormle  di  fannadade  Trieste,  1900,  p.  69.) 


16.44 

a 

24.22 

5.17 

a 

10.66 

2.87 

a 

3.41 

2.25 

& 

7.50 

0.265 

a 

0.397 

0.582 

a 

0.721 

0.114 

a 

0.172 

MfaiHWS  àwi9k%fb  y»li|iMélrtqi||s.  -^  TOCUiilR  [Phartnmeutical 
Journal,  1900,  p.  310), 

Pyrophosphate  de  fer  soluble,  —  R1DHN0U{1  [American 
Journal  of  pharmacy,  1900,  p.  125). 

Safran  et  ses  falsifications.  —  W.  WËAKLEY  {American 
Journal  of  pharmacy,  1900,  p.  119). 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


IjCs  mots  ''Coaltar  saponlné^'  ne  constituent  pas 

une  marque  de  fabrique. 

M.  Garnaud,  pharmacien  à  Paris,  ayant  mis  en  vente  du  coal- 
tar émulsionné  à  l'aide  de  la  teinture  de  quillaVa  sous  ie  nom 
de  Coaltar  saponifié  ,  M*  Le  Beuf  lui  intenta  un  procès,  alléguant 
que  cette  dénomination  était  une  imitation  frauduleuse  de  la 
marque  de  fabrique  qui  est  sa  propriété  et  qui  consiste  dans  la 
dénomination  Coaltar  saponiné. 

En  première  instance,  M.  Le  Beuf  gagna  son  procès,  mais  il 
a  échoué  devant  la  Gouf  d'appel  de  Paris,  qui  a  décidé,  dans  son 
arrêt  du  13  mars  1900,  que  Tappellation  Coaltar  saponiné  dési- 
gne en  termes  vulgaires  les  éléments  qui  composent  le  produit 


> 
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et  que,  par  coaséquant,  elle  ne  eoafttiUie  pas  uae  dénaminatioû 
de  faDtaisie. 
Voici  le  texte  de  cet  arrêt  : 

Considérant  que  Le  Beuf,  pharmacien  à  Bayonne,  a  intenté  contre 
Garnaud,  pharmacien  à  Paris,  une  demande  tendant  à  faire  déclarer  que 
la  dénomination  Coaltar  saponiné,  employée  par  lui  comme  marque  de 
fabrique,  était  sa  propriété  exclusive;  que  Garnaud  ue  pouvait  pas  s'en 
servir  pour  désigner  le  même  médicament,  non  plus  que  des  mots 
Coaltar  saponifiéy  qui  n'étaient  qu'une  imitation  frauduleuse  de  la  mar- 
que Le  Beuf; 

Considérant  que  cette  demande  a  été  admise  par  un  jugement  dont 
Garnaud  a  relevé  appel  et  que  la  question  du  procès  est  de  savoir  si  la 
dénomination  Coaltar  saponiné  a  pu  être  adoptée  comme  marque  de 
fabrique  parce  qu'elle  serait  arbitraire  et  de  pure  fantaisie  ; 

Considérant  qu'il  est  incontestable  que  le  Coaltar  saponiné,  découvert 
par  Ferdinand  Le  Bœuf,  père  de  l'intimé,  est  un  médicament  antisep- 
tique obtenu  par  la  combinaison  du  coaltar  et  de  la  saponiné  ;  que  celte 
découverte  a  été  signalée  à  l'Académie  dos  sciences  dans  la  séance  du 
25  juin  1860,  et  qu'on  remarque  dans  le  compte  rendu  officiel  (page  1178) 
les  passages  suivants  :  «  M.  Le  Beuf,  pharmacien  à  Bayonne,  a  reconnu, 
«  dès  1850,  que  toutes  les  substances  insolubles  dans  l'eau  et  solubles 
«  dans  l'alcool  forment  avec  l'eau  desémulsions  stables  lorsqu'on  ajoute 
«  de  la  saponiné  à  leurs  solutions  alcooliques  ;  c'est  cette  propriété  de 
«  la  saponiné  qui  a  été  appliquée  par  cet  habile  pharmacien  au  goudron 
«  minéral,  pour  en  faciliter  l'emploi  »; 

Considérant  que  les  termes  de  Coaltar  saponiné  sont  entrés  depuis 
longtemps  dans  la  langue  usuelle  ;  que  le  manuel  de  pharmacie  publié 
par  Dorvaull  en  1868  indiqué  le  mode  de  préparation  do  cet  antisep- 
tique sous  le  litre  de  Coaltar  saponifié  ; 

Considérant  que,  le  10  octobre  1880,  l'intimé,  successeur  de  Ferdi- 
nand Le  Beuf,  a  déposé,  comme  marque  de  fabrique,  non  pas  les  trois 
mots  :  Coaltar  saponiné  Le  Beuf,  sous  lesquels  le  médicament  avait  ac- 
quis une  grande  notoriété,  mais  seulement  les  deux  mots  :  Coaltar  sa- 
poniné ; 

Considérant  que  ces  expressions  ne  pouvaient  pas  être  prises  comme 
marque  de  fabrique,  ni  devenir  une  propriété  privative,  parce  qu'elles 
ne  constituaient  pas  une  dénomination  fantaisiste  et  qu'elles  désignent 
en  termes  vulgaires  les  éléments  qui  composent  un  produit  pharmaceu- 
tique ; 

Qu'il  suit  de  là  que  la  demande  de  Le  Beuf  était  mal  fondée  et  qu'il 
échet  d'infirmerie  jugement  qui  l'avait  accueillie; 

Par  ces  motifs, 

Infirme. 
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nullité  d'une  soeiété  formée  entre  un  pharmaeien  et  un 
non-pharmocien  pour  l'exploilatlon  d'un  produit  phar- 
maceutique; double  nullité  tirée  de  i'exeeptlon  de  remède 
secret. 

M.  Vernade  avait  formé,  avec  une  personne  non  pourvue  du 
diplôme  de  pharmacien,  une  Société  en  participation  pour  l'ex- 
ploitation de  VEupnme,  préparation  ayant  pour  base  i'iodure  de 
caféine,  préparé  d'après  un  procédé  spécial.  Un  désaccord  s'étant 
élevé  entre  les  parties,  une  instance  a  été  introduite  devant  le 
Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  dans  des  conditions  que  fait 
très  bien  connaître  le  jugement  rendu  par  lui  le  25  octobre 
1899  : 

Attendu  que  J. . .  expose  que,  par  conveDlion  du  18  août  1898,  il  a 
formé  avec  Vernade  une  association  en  participation  sous  le  nom 
d^EupnÎJie,  pour  rexploitation  d'une  spécialité  pharmaceutique  à  base 
d'iodure  de  caféine  ; 

Qu*il  fait  plaider  que  Vernade,  qui  n'apportait  que  la  jouissance  de 
son  produit  dans  l'association  pour  une  somme  de  150,000  francs,  aurait 
déclaré  avoir  tiré  de  son  exploitation  environ  12,000  francs  par  an,  et 
l'aurait  ainsi  amené  à  lui  verser  32,000  francs  à  valoir  sur  une  somme 
de  3o,000  qu'il  devait  verser  comptant,  sur  un  apport  total  do  150,000, 
dont  85,000  francs  devaient  encore  échoir  le  1^"^  août  1899  et  30,000  le 
1"  avril  1900  ; 

Que,  néanmoins,  le  premier  exercice  de  leur  exploiLition  se  serait 
soldé  par  une  perle,  et  que  ce  fait,  joint  à  divers  griefs  articulés  eu 
son  exploit  inlroductif  d'instance,  établirait  qu'il  aurait  été  trompé  par 
Vernade  ; 

Qu'il  conviendrait  donc  de  dissoudre  l'association  en  participation  en 
question  et  de  nommer,  afin  de  la  liquider,  un  liquidateur  avec  les  pou- 
voirs d'usage  ; 

Attendu  que  J. . .  explique  encore  que,  sur  ouverture  du  rapport  de 
l'arbitre  commis  par  ce  Tribunal  à  l'examen  du  litige,  il  a  requis  sub- 
sidiairemenl  qu'au  cas  où  la  dissolution  sollicitée  lui  serait  refusée, 
ladite  association  soit  déclarée  nulle,  comme  constituée  en  violation  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  qu'un  arbitre  soit  chargé  de  se  saisir  de 
son  actif,  d'éteindre  le  passif  et  de  régler  les  droits  des  parties; 

Qu'enfin,  il  demande  contre  Vernade  une  condamnation  en  5,000  fr. 
de  dommages-intérêts,  en  réparation  du  préjudice  qu'il  prétend  avoir 
subi  de  son  fait  ; 

Attendu  que,  repoussant  les  demandes  ainsi  dirigées  contre  lui,  Ver- 
nade soutient  que  J. ..  se  serait  engagé,  à  son  égard,  en  parfaite  con- 
naissance de  cause  ;  qu'il  n'y  aurait  donc  lieu  ni  à  dissolution  ni  à  nul- 
lité de  l'association  contractée  par  eux; 

Qu'en  effet,  cette  association  ne  saurait  être  entachée  de  nullité  qu'au 
casoù  J. . .,  non  diplômé  comme  pharmacien,  y  eût  eu  la  faculté  d'ex- 
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ploiter  ou  de  gérer  une  spécialité  pharmaceutique,  ou  encore  si  leur 
exploitation  avait  eu  pour  objet  la  vente  d'un  remède  secret  interdit  par 
la  loi  ; 

Que  Tarticle  8  du  contrat  entre  les  parties  stipule  que  Vernade,  on 
sa  qualité  de  pharmacien,  aura  seul  le  droit  de  fabriquer  et  de  vendre 
le  produit  faisant  Tobjot  de  Texploitation  sociale  ; 

Qu'enfin,  si  le  dit  produit  n'est  pas  inscrit  au  Codex  et  n*a  été  ni 
soumis  à  l'approbation  de  l'Académie  de  médecine,  ni  approuvé  par  le 
Gouvernement,  sa  composition,  dérivant  de  deux  produits  connus, 
l'iode  et  la  caféine,  combinés  dans  des  proportions  connues  et  publiées, 
entraînerait,  d'après  une  jurisprudence  établie,  son  assimilation  à  ces 
derniers  produits,  lesquels  remplissent  les  conditions  légalement  re- 
quises ; 

Qu'il  conviendrait  donc  de  rejeter  aussi  bien  la  demande  en  nullité 
que  celle  en  dissolution  de  l'association  contractée  entre  les  parties  et 
de  condamner  J. . .  à  lui  verser  la  somme  de  87,000  francs  qui,  ainsi 
qu'il  vient  d'être  expliqué  ci-dessus,  reste  due  sur  ses  apports  échus  au 
1^  août  1899  ; 

Attendu  que  les  causes  ainsi  soumises  au  Tribunal  sont  connexes  ; 

Qu'il  y  a  lieu  de  les  joindre; 

Le  Tribunal  joint  les  causes  et,  statuant  sur  le  tout  par  un  seul  et 
même  jugement,  attendu  que,  sans  s'arrêter  aux  diverses  critiques  éle- 
vées par  les  parties  pour  soutenir  ou  se  défendre  contre  la  dissolution 
de  leur  association,  il  convient  tout  d'abord  d'examiher  les  motifs  de 
nullité  invoqués  par  le  demandeur; 

Attendu  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  stipule  que  nul  ne  peut 
tenir  une  officine  de  pharmacien  s'il  n'est  en  même  temps  propriétaire 
du  fonds  et  muni  du  diplôme  de  pharmacien  ; 

Qu'en  l'espèce,  ce  principe  a  été  violé,  puisqu'aux  termes  de  Tar- 
ticle  4  des  conventions  d'entre  les  parties,  J . . . ,  non  diplômé,  devait 
remplacer  Vernade  dans  l'administration  en  cas  d'empêchement,  ou 
encore  pendant  les  vacances  que  celui-ci  pouvait  prendre  de  juillet  à 
octobre; 

Que  c'est  en  vain  que  Vernade  soutient  qu'il  n'aurait  confié  à  J.. . 
que  l'administration  commerciale  et  financière  de  l'exploitation,  en  se 
réservant  de  se  livrer  seul  et  aux  seules  époques  de  sa  présence  à  l'offi- 
cine à  la  fabrication  du  produit  pharmaceutiqne,  dont,  au  reste,  il  avait 
seul  le  secret; 

Que  la  loi  interdit  toute  espèce  de  gestion  d'une  officine  de  pharmacie 
à  un  gérant  non  diplômé; 

Attendu,  en  outre,  que  Vernade  n'est  pas  mieux  fondé  à  soutenir  que 
l'Eupnine,  objet  de  la  fabrication  entreprise  par  les  parties,  ne  devrait 
point  être  considérée  comme  un  remède  secret,  à  raison  de  sa  composi- 
tion, qui  ne  dériverait  que  de  produits  connus  énoncés  par  sa  publicité 
et  adoptés  par  le  Codex  ; 

Que  cette  déclaration  tardive,  fût-elle  même  vérifiée  et  reconnue 
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exacte,  il  échet  de  remarquer  que  le  secret  d'une  fabrication  ne  dépend 
pas  seulement  des  éléments  qui  composent  un  produit,  mais  bien  aussi 
des  procédés  employés  pour  les  réunir; 

Qu'au  reste,  il  résulte  des  termes  mêmes  des  conventions  que  les^ 
parties  ont  enieudu  exploiter  un  remède  secret; 

Que  rarlicle  3  dit,  eu  effet,  que  la  formule  du  produit  sera  connue 
de  Vernade  seul  et  déposée  dans  la  caisse  de  la  Société,  sous  un  pli 
scellé   qui  ne  sera  ouvert  qu'à  son  décès; 

Qu'il  n'y  a  donc  aucun  doute  sur  la  commune  intention  des  parties  de 
garder  le  secret  de  leur  remède  et  de  l'exploiter  comme  tel,  c'eii-à-dire 
de  transgresser  la  loi  ; 

Qu  a  tous  égards,  donc,  leurs  conventions  sont  nulles  comme  étant 
basées  sur  une  cause  illicite  ; 

Que,  dès  lors,  aucuue  des  parties  n'est  recevable  à  en  poursuivre 
l'exécution,  la  sanction  d'une  telle  nullité  élant  le  refus  de  toute 
action  en  justice  à  quiconque  appuie  sa  demande  sur  de  telles  con- 
veotions  ; 

Par  ces  motifs  : 

Déclare  nulles,  comme  constituées  en  violation  de  la  loi  du  21  ger- 
minal au  XI,  les  conventions  dont  s'agit; 

Déclare,  en  outre,  les  parties  respectivement  non  recevables  en  tout 
le  surplus  de  leurs  demandes,  tins  et  conclusions  ; 

Les  eu  déboule  ; 

Fait  masse  des  dépens  pour  êlre  supportes  par  moitié  par  chacune 
des  parties; 

Eu  conséquence,  condamne  chacune  des  parties  à  la  portion  des 
dépens  mise  à  sa  charge. 

Du  jugement  qui  préckle  il  résulte  que  les  conventions  inter- 
venues entre  M.  Vernade  et  M.  J. . .  ont  été  déclarées  nulles  à 
un  double  point  de  vue  :  nulles  parce  qu'il  ne  pouvait  exister  de 
société,  sous  quelque  forme  que  ce  fût,  entre  un  pharmacien  et 
un  non-pharmacien,  pour  l'exploitation  d'un  produit  pharnaa- 
ceutique  ;  nulles  aussi  parce  que  l'Eupuiur  devait  être  considé- 
rée comme  un  remède  secret,  c'est-à-dire  comme  un  médicament 
ne  pouvant  être  vendu  qu'en  violation  deS  lois  en  vigueur. 


La  déiioniiBinlIon  «  anlipyrlnc  »  ne  peut  eomitlliier  une 
■larque  de  fabrique;  arrél  de  la  Cour  de  Paris. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1898,  page  416),  le 
jugement  du  26  juillet  1898,  par  lequel  le  Tribunal  de  la  Seine 
avait  débouté  la  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine 
de  la  demande  qu'elle  avait  introduite  devant  lui,  dans  le  but  de 
faire  prononcer  Tannulation  de  la  marque  de  fabrique  consistant 
dans  la  dénomination  antipyrlNe, 
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Après  appel  interjeté  par  ladite  Chambre  syndicale,  la  Cour  de 
Paris  a  rendu,  le  4  mai  dernier,  un  arrêt  par  lequel  elle  a  infirmé 
le  jugement  de  première  instance  et  que  nous  publierons  dans 
notre  prochain  numéro. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE   DE  MÉDECINE 


Séance  du  4  avril  1900. 

Emploi  de  la  dionine  en  oculistique,   p^r  M.  Darier.  — 

De  toutes  les  substances  employées  pour  calmer  ies  douleurs  oculaires 
causées  par  le  glaucome,  l'iriiis,  la  kératite,  celle  qui  donne  les  meil- 
leurs résultats,  au  point  de  vue  de  la  durée  de  l'aualgésie,  est  la  diouiue 
ou  chlorhydrate  d'éthylmorphine.  L'application  de  ce  médicameut  pro- 
voque, d'abord,  uue  vive  cuisson,  puis  une  sorte  de  gène,  à  laquelle 
succède  uue  insensibilité  plus  ou  moins  complète,  qui  permet  aux  ma- 
lades de  vaquer  à  leurs  affaires  et  de  dormir  d'un  bon  souimeil. 


Séance  du  17  avril  1900. 

Inhalations  d'oxygène  contre  le  mal  de  mer,  par  M.  Du- 
tremblay.  —  M.  Dubois,  de  Lyon,  considère  le  mal  de  mer  comme 
ayant  pour  cause  uue  ventilatiou  incompièle  du  poumon,  augmentant 
l'air  résiduel  et  amenant  des  échanges  respiratoires  imparfaits. 

Guidé  par  ces  doimées,  M.  Dutremblay  a  fait  des  essais  avec  M.  Per- 
driolat,  médecin  de  la  Compagnie  transatlantique.  Ils  ont  essayé  les 
inhalations  d'oxygène  chez  les  personnes  atteintes  du  mal  de  mer,  et  ils 
ont  constaté  que  ce  traitement,  qui  est  inolTeusif,  calme  le  plus  souvent 
les  nausées  et  les  vomissements,  en  mé[ne  temps  qu'il  produit  un  senti- 
ment de  bien-être,  auquel  succède  uue  période  de  calme  et  de  sommeil. 
Les  malades  doivent  faire  de  longues  et  profondes  inhalations  bien 
rythmées;  30  à  40  litres  de  gaz  suffisent;  on  recommence  s'il  y  a  lieu. 
Il  est  utile  de  faire  les  inhalations  par  la  bouche  et  de  fermer  les  na- 
rines, de  façon  à  ne  respirer  que  de  l'oxygène. 


Société  de  pliariiiacic  de  Paris. 


Séance  du  4  avril  4900. 

Décès  de  M.  Beauregard.  —  M.  Planchon  informe  la  Société  du 
décès  de  M.  le  professeur  Beauregard,  membre  de  la  Société.  M.  Plan- 
chon a  prononcé  un  discours  sur  sa  tombe  comme  directeur  de  l'École 
et  comme  président  de  la  Société  de  pharmacie. 
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Décès  de  M.  Dubois.  —  M.  Barillé  annonce  le  décès  de  M.  Du- 
bois, ancien  pharmacien  principal  de  Tarmée,  correspondant  national 
de  la  Société  depuis  1878. 

Demandes  d'honorariat.  —  M.  Duquesuel,  qui  a  donné,  dans 
une  séance  antérieure,  sa  démission  de  membre  résidant,  après  avoir 
quitté  la  France,  sollicite  le  titre  de  membre  honoraire.  Ce  titre  lui 
est  conféré  par  acclamation. 

Il  est  procédé  de  même  à  Tégard  de  M.  Guichard,  qui  sollicite  verba- 
lement l'honorariat. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  En  raison 

de  la  nomination  de  M.  Guichard  comme  membre  honoraire,  sa  place 

comme  membre  résidant  est  déclarée  vacante.  Les  candidats  pour  cette 

place  ont  deux  mois  pour  présenter  leur  candidature;  la  Commission 

'  chargée  de  Texamen  des  candidatures  sera  nommée  à  la  séance  de  juin. 

Candidat  pour  le  titre  de  membre  correspondant  natio- 
nal. —  M.  Dupain,  pharmacien  à  La  Motho-Sainl-Héraye  (Deux-Sèvres}, 
sollicite  son  admission  comme  membre  correspondant  national.  Celte 
candidature  est  renvoyée  à  Texamen  de  la  Commission  nommée  dans 
la  précédente  séance  et  composée  de  MM.  Guichard,  Collin  et  Portes. 

Moyen  de  remédier  à  Taltération  du  sirop  d'iodure  de  fer, 
par  M.  Lambert.  —  M.  Lambert,  pharmacien  à  Tasile  de  Bron 
(Rhône),  rappelle  qu'il  a  indiqué  à  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon,  il 
y  a  plusieurs  années,  le  procédé  qu'a  signalé  M.  Débraye  pour  remé- 
dier à  l'altération  du  sirop  d'iodure  de  fer,  procédé  consistant  à  exposer 
le  sirop  à  l'action  de  la  lumière. 

Liste  des  membres  de  la  Société.  —  Sur  la  proposition  de 
M.  Petit,  la  Société  décide  que  la  liste  des  membres  résidants  et  cor- 
respondants de  la  Société  sera  mise  à  jour  et  publiée  dans  le  Journal 
de  pharmacie  et  de  chimie.  Cette  liste  sera  également  tirée  à  part,  de  ma- 
nière à  être  remise  à  tous  les  membres  de  la  Société,  ainsi  que  cela  se 
passe  tous  les  ans  pour  les  Sociétés  savantes. 

La  Société  décide  aussi  de  reviser  les  statuts  et  le  règlement  de  la  So- 
ciété, qui  seront  réimprimés  et  tirés  à  part,  de  manière  qu'un  exem- 
plaire soit  remis  à  tout  membre  nouvellement  élu  comme  résidant  ou 
comme  membre  correspondant. 

MM.  Vigier,  Petit  et  Bourquelot  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la 
Commission  chargée  de  cette  revision. 

Centenaire  de  la  Société.  —  M.  Thibault  pense  que  la  Société 
doit  avoir  cent  années  d'existence,  et  il  propose  de  fêter  son  centenaire 
au  moment  du  Congrès  international  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  d'août 
prochain. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Thibault,  Grimbert  et  Crinon, 
est  chargée  d'étudier  la  proposition  de  M.  Thibault. 

Ozydase  du  schinus  molle,  par  M.  Sarthou.  —  M.  Barillé 
présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Sarthou,  pharmacien  aide-major 
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de  l'armée,  sur  une  oxydase  contenue  dans  le  latex  du  schinus  molle 
(faux  poivrier),  oxydase  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  schinoxydase, 

Barbaloïne  et  isobarbaloîne,  par  M*  Léger.  —  On  a  proposé 
des  réactions  colorées  pour  distinguer  les  aloïnes  ;  Klunge  a  proposé  la 
réaction  suivante  pour  caractériser  la  barbaloïne  ou  aloïne  de  Taloès  des 
Barbades  :  on  ajoute  à  une  solution  de  barbaloïne  une  goutte  d'une  so- 
luliou  de  sulfate  de  cuivre;  on  ajoute  ensuite  un,  peu  de  chlorure  de 
sodium  et  d'alcool  ;  il  se  produit  une  coloration  rouge  cerise. 

D'après  M.  Léger,  cette  réaction  appartient,  non  à  la  barbaloïne,  mais 
à  risobarbaloïne  qui  accompagne  toujours  la  barbaloïne  dansTaloès  des 
Barbades.  La  barbaloïne  retient  énergiquement  l'isobarbaloïne  et  les 
deux  aloïnes  cristallisent  le  plus  souvent  ensemble.  Pour  les  séparer,  il 
ne  faut  pas  moins  de  sept  cristallisations  successives  dans  Talcool  mé- 
thylique  pour  obtenir  une  barbaloïne  pure  ne  donnant  plus  la  réaction 
de  Klunge.  L'isobarbaloïne  est  un  corps  rare,  car  il  est  difficile  de  la 
séparer  de  la  barbaloïne  ;  1  kilogr.  d'aloès  des  Barbades  n'en  contient 
pas  plus  de  8  à  10gr.,et  ce  corps  est  très  sensible  au  réactif  de  Klunge. 
La  coloration  rouge  qu'on  obtient  avec  ce  réactif  est  due  à  une  oxydase 
que  contient  l'aloès  des  Barbades  et  qui  se  trouve  unie  avec  l'isobar- 
baloïne. 

A  propos  de  celte  communication,  M.  Bourquelot  dit  qu'il  a  cherché 
une  réaction  d'identité  permettant  de  caractériser  la  teinture  d'aloès  ; 
il  a  évaporé  la  teinture  ;  il  a  repris  par  l'éther  le  résidu  de  l'évapora- 
tion;  il  ensuite  évaporé  la  solution  éthérée  et  il  a  traité  par  une  oxydase 
le  nouveau  résidu  obtenu  ;  cette  oxydase  a  donné  une  coloration  violacée. 

Action  réciproque  de  la  papaîne,  de  la  pancréatine  et  de 
la  pepsine,  par  M.  Harlay.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la 
Société  le  résultat  des  recherches  entreprises  par  M.  Harlay  dans  le  but 
de  déterminer  l'action  réciproque  de  la  papaïne  et  de  la  pancréatine, 
ainsi  que  celle  de  la  papaïne  et  de  la  pepsine  : 

1°  Papaïne  et  pancréatine,  —  M.  Harlay  a  fait  digérer  un  mélange  de 
papaïne  et  de  pancréatine  pendant  plusieurs  heures  à  la  température 
de  40  degrés;  il  a  ajouté  ensuite  de  la  fibrine  au  mélange;  après  avoir 
fait  digérer  à  nouveau,  il  a  constaté  que  la  tyrosinase  donnait  la  colo- 
ration rouge,  puis  noire,  caractéristique  des  peptones  pancréatiques. 
Cette  expérience  prouve  que  la  pancréatine  n'est  pas  détruite  par  la 
papaïne. 

Dans  une  autre  expérience,  semblable  à  la  précédente,  M.  Harlay, 
avant  l'addition  de  la  fibrine,  a  soumis  pendant  une  demi-heure  le  mé- 
lange de  papaïne  et  de  pancréatine  à  une  température  de  65  degrés,  de 
façon  à  détruire  l'activité  de  la  pancréatine,  sans  affaiblir  celle  de  la 
papaïne;  il  a  ajouté  ensuite  de  la  fibrine  et  il  a  constaté  que  celle-ci 
était  digérée,  mais  le  produit  de  la  digestion  donnait,  avec  le  tyrosinase, 
une  coloration  rouge,  puis  verte,  caractéristique  de  la  digestion  papaïque. 
Cette  nouvelle  expérience  prouve  que  la  papaïne  avait  conservé  son 
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activité  digeslive  et  que  celle-ci  n'avait  pas  été  détruite  par  la  pancréa- 
tine. 

Oq  doit  considérer  l'action,  réciproque  de  la  papaïne  et  de  ia  pan- 
créalinc  comme  ne  diminuant  pas  le  pouvoir  digestif  de  ces  deux  fer- 
ments; en  effet,  après  avoir  chauffé  pendant  un  certain  temps  à  40  de- 
grés un  mélange  de  papaïne  et  de  pancréatine,  M.  Harlay  a  observé  que 
Faction  digestive  du  mélange  n'était  pas  dimiuuée  et  qu'elle  était  supé- 
rieure à  celle  du  plus  digestif  des  deux  ferments,  la  pancréatine. 

2**  Papdine  et  pepsine,  —  Les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  même  façon 
lorsqu'on  met  en  présence  la  papaïne  et  la  pepsine  ;  l'action  de  la 
papaïne  ne  pouvant  pas  s'exercer  en  milieu  acide,  M.  Harlay  a  opéré  en 
milieu  neutre;  dans  ces  conditions,  le  pouvoir  digestif  de  la  pepsine  est 
partiellement  détruit.  H  en  est  de  même  en  milieu  faiblement  acide 
(0.30  d'acide  chlorhydrique  pour  1,000). 

Si  Ton  fait  agir  la  papaïne  et  la  pepsine  en  milieu  acide  (3  pour  iOO 
d'acide  chlorhydrique  pour  1,000),  la  papaïne  est  détruite,  non  par  la 
pepsine,  mais  par  l'acide.  En  milieu  faiblement  acide,  l'activité  de  la 
papaïne  est  simplement  diminuée  dans  une  faible  proportion. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  La  Société  procède  à  réle(*- 
tion  d'un  membre  résidant.  M.  Guerbet,  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux 
de  Paris,  porté  en  première  ligne  par  la  Commission,  est  élu. 


î^oeiété  d^.  thérapeutique. 


Séance  du  28  mars  1900. 

La  médication  bromurée  dans  l'épilepsie,  par  M.  Mau- 
rice de  Fleury.  —  M.  Maurice  de  Fleury  a,  dans  ses  observations, 
surtout  fait  usage  du  bromure  de  potassium  pur,  de  la  préparation  tri- 
bromurée  d'Erlenmeyer  (2  parties  de  bromure  de  potassium,  2  parties  de 
bromure  de  sodium  et  1  partie  de  bromure  d'ammonium);  actuellement, 
il  donne  de  préférence  le  bromure  de  strontium  ou  le  bromure  de  sodium. 

Les  doses  à  laquelle  M.  Maurice  de  Fleury  a  administré  ce  bromure 
ont  été  le  plus  ordinairement  de  4  à  6  gr.  par  jour;  il  a  été,  chez  d'au- 
tres, de  8,  10  et  12  gr. 

Celte  question  de  dose  a  son  importance,  étant  donnés  les  accidents 
que  causent  les  bromures,  accidents  consistant  dans  le  ralentissement 
de  la  nutrition,  l'abaissement  du  taux  des  échanges,  Tobnubilation  des 
organes  des  sens,  l'aneslhésie  de  la  muqueuse  pharyngée  et  de  la  peau, 
le  ralentissement  de  la  respiration  et  du  cœur,  l'abaissement  de  la  ten- 
sion artérielle,  et  même  la  diminution  de  la  température  centrale. 

Les  bromures  donnent  moins  de  maux  d'estomac  et  agissent  mieux 
lorsqu'on  les  administre  mêlés  aux  aliments. 

Les  injections  salines,  employées  concurremment  avec  ia  médication 
bromurée,  présentent  l'avantage  de  multiplier  l'action  anticonvulsive  et 
d'épargner  aux  malades  la  misère  physiologique. 
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Il  existe  d'autres  médicaments,  qu'on  peut  considérer  comme  ;idju- 
Tauts  delà  uiédicaliou  bromurée;  dans  ce  cas,  rentrent  IVidoiiis  ei  la 
digitale,  qui  renforcent  le  myocarde,  déterminent  de  la  poljurie,  favo- 
risent réliminatiou  des  toxines  et  permettent  d'administrer  dos  doses 
moindres  de  bromure  ;  mais  on  doit  préférer  à  ces  adjuvants  les  injec 
lions  salines,  qui  présentent  l'avantage  de  ne  pas  introduire  de  sub- 
stances toxiques  dans  l'économie. 

Propriétés  physiologiques  des  nitriles  carboxylés,  par 
M.  Piquet.  —  On  sait  que  le  groupe  carboxyle  (GO^  H)  contribue  à 
<liminuer  la  toxicité  des  corps  dans  lesquels  on  le  substitue  à  un  atome 
d'hydrogène.  Les  expériences  de  M.  Piquet  ont  porté  sur  les  nitriles, 
<jui  sont  des  corps  très  toxiques  et  (pii  perdent  une  partie  de  leur  toxi- 
cité lorsqu'ils  contiennent  le  groupe  carbox>ie;  cette  diminution  de  la 
toxicité  n'entraîne  pas  la  perte  d(*s  propriétés  qui  caractérisent  les  com- 
posés cyaniques. 

Contrés  IntemAlioiml  <le  pharmaeie  île  lOOO. 


Procès-verbal  de  la  séance  (te  la  Commission  d'organisation 

du  ii  avril  i900. 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Petit,  Antheaunie,  Barillc,  Bonlay,  Houniuelot,  Cap- 
pez,Crinon,  Desvignes,  G.  Delhan,  Grimbert,  Labclonye,  Leroy,  Marly, 
de  Mazières,  Prunier  et  Voiry. 

Absents  exciis's  :  M.  Planchon,  (pii  est  absent  de  Paris  pour  caust; 
de  santé,  et  MM.  Bavay,  Burcker,  Dupny,  Gamel,  Jadin,  Leidié  et 
Poirée. 

Adoption  du  procès-verbal.  —  Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  mis  aux  voix  et  adopté  sans  observations. 

Etat  actuel  des  adhésions.  —  M.  le  Secrétaire  général  informe  la  Coni- 
mission  que  le  nombre  actuel  des  adhésions  est  de  85,  dont  5  donateurs. 
Les  trois  nouveaux  donateurs  sont  :  MM.  Altan,  de  Bucarest,  Adrian  et 
Buchet,  de  Paris.  La  Commission  adresse  ses  remerciements  à  ces  géné- 
reux confrères. 

Plusieurs  membres  demandent  qu'un  certain  nombre  de  bulletins 
d'adhésion  soient  envoyés  à  chaque  membre  de  la  Commission. 
M.  Crinon  dit  qu'il  en  ajoutera  cpielques  exemplaires  dans  le  pli  conte- 
nant le  procès- verbal  de  la  présente  séance. 

Délégués  de  gouvernement,  —  M.  Crinon  a  reçu  de  M.  le  Commissaire 
général  de  la  Grande-Bretagne  pour  l'Exposition  avis  que  son  gouver- 
nement ne  se  ferait  pas  représenter  officiellement  au  Congrès  de  phar- 
macie. M.  le  Commissaire  général  ajoute,  dans  sa  lettre,  que  la  Grande- 
Bretagne  sera  représentée  par  les  délégués  de  la  Pharmaceutical 
Society, 

M.  le  Ministre  de  la  Marine  a  délégué,  pour  représenter  son  adminis- 
tration au  Congrès,  MM.  Bavay  et  Durand. 
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Les  délégués  choisis  par  M.  le  Minisire  de  la  guerre  sont  :  MM.  Burc- 
ker,  Bayracet  Georges. 

Délégués  de  Sociétés  pharmaceutiques,  —  M.  Crinon  indique  les  noms 
des  délégués  chargés  de  représenter  au  Congrès  la  Pharmaceutical 
Society.  Ce  sont  :  MM.  Martindale,  président;  Whesholme,  vice-prési- 
dent, et  Alkins,  trésorier. 

M.  Crinon  a  reçu  avis  que  TAssociation  des  pharmaciens  panhelléni- 
que  serait  représentée  par  M.  Vournazos,  qui  représente  déjà  la  Société 
de  pharmacie  d'Athènes. 

Lettre  de  M,  Boutes,  — Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Boutes, 
président  de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  qui  informe  la  Co ai - 
mission  d'organisation  qu'après  la  résolution  qu'a  prise  cette  dernière 
de  ne  pas  porter  à  l'ordre  du  jour  des  séances  du  Congrès  la  question 
de  la  spécialité,  M.  Boulicaud,  membre  de  la  Société  du  Sud-Ouest,  a 
été  invité  par  ses  collègues  de  cette  Société  à  donner  sa  démission  de 
membre  de  la  Commission  d'organisation,  et  qu'en  conséquence,  les 
votes  qui  pourraient  être  émis  par  ce  dernier  n'engageraient  que  lui- 
même  et  nullement  la  Société  du  Sud-Ouest. 

Lettre  relative  à  r adjonction  d'un  nom  à  la  Commission  d* organisa- 
tion, —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  d'un  député  qui  demande  que 
la  Commission  d'organisation  s'adjoigne  un  pharmacien  dont  il  donne 
le  nom  et  dont  il  indique  les  litres.  La  Commission  charge  M.  Crinon  de 
répondre  à  ce  député  que  la  Commission  supérieure  seule  prononce  les 
nominations  des  membres  des  Commissions  d'organisation. 

Réduction  sur  les  chemins  de  fer,  —  M.  Crinon  a  écrit  au  Président 
du  Syndicat  des  chemins  de  fer  de  ceinture,  pour  solliciter  la  réduction 
de  50  pour  100  en  faveur  des  pharmaciens  se  rendant  au  Congrès.  Cette 
demande  a  dû  être  transmise  aux  diverses  Compagnies  ;  mais  aucune 
réponse  n'est  encore  parvenue. 

M.  Crinon  ajoute  qu'il  a  reçu  du  Ministre  des  chemins  de  fer  autri- 
chiens avis  qu'il  avait  accordé  une  remise  de  50  pour  100  aux  pharma- 
ciens autrichiens  voyageant  sur  les  chemins  de  fer  d'Autriche  pour  se 
rendre  au  Congrès  international  de  pharmacie  de  1900. 

Programme,  —  Un  membre  adhérent  au  Congrès  ayant  demandé 
quelle  étendue  il  pouvait  donner  à  une  question  qu'il  désire  traiter, 
M.  Crinon  lui  a  dit,  dans  une  réponse  provisoire,  que,  selon  lui,  les 
dimensions  des  travaux  présentés  ne  devaient  pas  dépasser  12  à  15  pages. 
A  ce  sujet,  plusieurs  membres  de  la  Commission  présentent  des 
observations  et  font  remarquer  qu'il  est  souvent  difficile  de  traiter 
certaines  questions  en  un  nombre  de  pages  trop  limité  ;  la  majorité  des 
membres  présents  est  d'avis  que,  pour  les  travaux  d'ordre  général,  les 
dimensions  ne  devront  pas  dépasser  12  à  15  pages  ;  les  communications 
portant  sur  des  questions  moins  générales  devront  se  renfermer  dans 
des  limites  plus  restreintes  encore. 

La  Commission  regrette  d'être  obligée  de  prendre  de  semblables  déci- 
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sioDs,  mais  elle  est  obligée  de  prendre  des  précautions  pour  ne  pas 
s'exposer  à  faire  des  dépenses  d'impression  trop  considérables. 

M.  Crinon  est  chargé  de  notifier  cette  résolution  au  confrère  qui  Ta 
interrogé. 

Il  est  donné  lecture  d'une  autre  lettre  d*un  pharmacien  qui  demande 
que  la  Commission  porte  à  Tordre  du  jour  du  Congrès  la  question  sui- 
vante :  Influence  de  Valbuminurie  sur  la  mortalité  des  diphtériques^  et 
qui  ajoute  qu'il  présentera  à  ce  sujet  quelques  réflexions  qui  lui  ont 
été  inspirées  par  des  faits  dont  il  a  été  témoin.  M.  Crinon  a  écrit  à  ce 
confrère  qu'il  ne  lui  semblait  pas  possible  de  porter  à  Tordre  du  jour 
une  question  qui  est  plus  médicale  que  pharmaceutique,  mais  que  la 
Commission  d'organisation  seule  avait  qualité  pour  statuer.  Les  mem- 
bres présents  donnent  leur  approbation  à  la  réponse  faite  provisoire- 
ment par  M.  Crinon. 

Excursion.  —  M.  Crinon  informe  la  Commission  que  M.  Y  von  s'est 
offert  pour  conduire  les  membres  du  Congrès  à  TInstitut  Pasteur  de 
Garches,  où  sont  renfermés  les  chevaux  inoculés  et  où  Ton  recueille  les 
divers  sérums  thérapeutiques  actuellement  employés. 

Les  membres  présents  remercient  M.  Yvon  de  sa  proposition,  qu'ils 
acceptent  avec  empressement,  persuadés  que  la  visite  de  TInstitut  Pas- 
teur de  Garches  intéressera  vivement  les  pharmaciens  français  et 
étrangers. 

Une  conversation  s'engage  sur  le  point  de  savoir  si  Ton  ne  devrait  pas 
profiter  de  Texcursion  faite  à  Garches  pour  organiser  une  fête  à  offrir 
aux  congressistes. 

Aucune  résolution  n'est  prise  à  ce  sujet  et  les  membres  présents  dé- 
cident qu'une  Commission  des  fêles,  composée  de  MM.  G.  Dethan,  La- 
bélonye,  Martin,  de  Mazières,  Rièthe  et  Voiry,  sera  chargée  d'étudier  la 
question  et  de  faire  des  propositions  à  la  Commission  d'organisation. 

Logement  des  congressistes. —  M.  Crinon  a  déjà  entretenu  la  Commis- 
sion des  démarches  faites  par  lui  auprès  de  diverses  agences  qui  se 
chargent  de  procurer  des  logements  aux  personnes  désireuses  de  venir 
à  Paris  pour  visiter  l'Exposition.  Il  fait  connaître  les  conditions  qui  lui 
ont  été  indiquées  par  ces  agences. 

La  Commission  décide  de  ne  pas  désigner  un  trop  grand  nombre 
d'agences  ;  trois  agences  seront  indiquées  :  V Agence  des  voyages  écono- 
miques^ la  Société  des  voyages  Duchemin  et  l'Agence  des  Voyages  mo- 
dernes. Les  conditions  fixées  par  ces  agences  seront  mentionnées  sur 
une  circulaire  qui  sera  adressée  aux  journaux  pharmaceutiques  fran- 
çais et  étrangers,  avec  prière  de  Tinséror  pour  renseigner  leurs  lec- 
teurs, et  il  est  bien  entendu  que  les  renseignements  contenus  dans  la 
circulaire  ne  sont  que  des  indications  données  aux  congressistes,  sans 
que  la  responsabilité  de  la  Commission  d'organisation  soit  aucunement 
engagée. 

Avis  aux  présidents  des  sections.  —  M.  Crinon  a  écrit  aux  présidents 
des  quatre  sections  pour  les  prier  de  convoquer  les  pharmaciens  inscrits 
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dans  ces  sections  ;  il  leur  a  éoûné  en  même  tem^e  les  noms- de  ces  phar- 
maciens,, ainsi  que  la  liste  des^  (|uesti.oûs  portées  à  l'ordre  du  jour  de 
chaque  section. 

Invitation  nouvelle  à  adresser  aux  Sociétés  pharmaceutiques  françaises. 
—  Un  très  petit  nombre  de  Sociétés  pharmaceuiiqidies  Irançaises  ayant 
jiisqu*ici  manifesté  le  désir  de  se  faire  refHrésenteir  au  Congrès,  M.  Lan- 
^rand  demande  qu'un  nouvel  appel  leur  soit  adres^.  M.Crinon  annonce 
qu'il  donnera  satisfaction  au  désir  exprimé  par  liL  Langraod,  eu  insé- 
rant un  nouvel  avis  dans  le  Bultetin  de  V Association  gènérulâ  du  mois 
d'avril. 

Prochaine  séance.  —  La  prochaine  séance  est  fixée  au  lundi  30  avril, 

à  3  heures. 

L*un  des  Secrétaires, 

R.  VouiY. 

Log^ement  des  congressistes. 

La  Commission  d'organisation  s'est  préoccupée  de  faire  le 
nécessaire  pour  être  en  mesure  d'indiquer  aux  congressistes  le 
moyen  de  s'assurer  d'un  logement  pendant  la  durée  du  Congrt'S. 

Voici  les  renseignements  qui  ont  été  recueillis  auprès  de 
diverses  agences  qui  se  chargent  de  retenir  des  chambres  dans 
certains  hôtels  aux  personnes  qui  s'adressent  à  elles  assez  à 
l'avance.  Dans  toutes  ces  agences,  on  demande  que  les  congres- 
sistes déclarent  s'ils  doivent  être  accompagnés  d'un  ou  plusieurs 
membres  de  leur  famille,  qu'ils  indiquent  le  nombre  de  cham- 
bres qu'ils  désirent  occuper  et  qu'ils  versent  d'avance  une  partie- 
de  la  somme  représentant  le  prix  do  leurs  frais  d'hôtel.  Le 
quantum  do  ce  versement  est  à  déterminer  dans  la  correspon- 
dance qui  doit  s'établir  entre  les  congressistes  et  les  directeurs 
des  agences  en  question. 

Les  prix  qu'ont  indiqués  les  agences  ci-dessous  mentionnées 
sont  des  prix  minimum,  qui  seront  pratiqués  durant  toute  la 
durée  de  l'Exposition  dans  de  bons  hôtels  de  second  ordre. 
Il  est  généralement  possible  de  demander  des  chambres  plus 
confortables. 

Nous  engageons  vivement  nos  confrères  à  prendre  leurs  dis- 
positions assez  longtemps  à  l'avance  pour  s'assurer  d'un  loge- 
ment. Malgré  les  indications  que  donnent  plusieurs  agences, 
nous  n'hésitons  pas  à  recommander  d'écrire  au  moins  deux 
mois  à  l'avance. 

AGEMCE  DES  VOYAGES  ÉCONOMIQUES  (17,  faubourg 
Montmartre).  —  Prix  à  forfait  pour  un  séjour  à  Paris  de  sept 
jours  et  six  nuits,.  15&  francs.  Ce  prix  comprend  :  la  chambre  (avoe 


LtÉI^KUÏOlliH  DU  PUAHMAGIE.  t^ 

le  serviee  et  FéelainigeX  te  petit  déjeuner  du  matin,  le  déjeu- 
ner, le  dio^r,  un  boa  de  VExposittoa  avec  dix  tickets  d'entrée  à 
l'Exposition,  deux  jours  employés  à  visiter  Paris  en  voiture, 
Taseension  de  la  Toar  Eiifel,  une  excursion  à  Versailles.  —  Prix 
pour  un  sé^Mr  de  quatorze  jours  et  treize  nuits,  290  francs, 
eeuprenant  les  mêmes  services  que  ci-dessus  et,  en  plus,  une 
excursion  à  CbantiUV  etàSaint-Germain-en-Layeet  20  tickets  au 
lieu  de  10. 

Les  séjours  partent  du  lundi  de  chaque  semaine  au  dimanche 
suivant  inclusivement,  le  départ  devant  avoir  lieu  dans  la 
soirée. 

a  Agence  des  voyages  écou&miques^  invite  les  pharmaciens  à  la 
prévenir  immédiatement,  s'ils  veulent  être  assurés  d'un  logement 
pendant  la  durée  du  Congrès. 

Un  souscripteur  empêché  de  venir  à  Paris,  après  avoir  versé 
le  montant  de  son  forfait,  peut  se  faire  remplacer  par  une  autre 
personne,  en  prévenant  l'Agence  huit  jours  avant  la  date  ^xée 
pour  Tarrivée.  S'il  ne  se  fait  pas  remplacer,  il  peut  obtenir  le 
remboursement  de  80  0/0  de  son  versement,  les  autres  20  0/0 
restant  acquis  à  l'Agence  à  litre  d'indemnité. 

Pour  tous  autres  détails,  s'adresser  à  l'Agence. 

SffCfËTËDES  VOYÂBESDUCHEMiN(^Q,  ruedeGrammont). 
—  Chambres  depuis  6  francs  par  jour,  sans  le  petit  déjeuner  du 
matin.  Journée  complète  (petit  déjeuner  du  matin,  déjeuner, 
dîner  et  coucher,  éclairage  et  service  compris),  depuis  12  fr.  50 
par  jour. 

La  Société  des  voyages  Duchemin  offre  encore  les  deux  combî-- 
naisons  suivantes  :  Prix  à  forfait,  pour  un  séjour  à  Paris  de  sept 
jours  et  six  nuits  (du  lundi  de  chaque  semaine  au  dimanche  sui- 
vant, le  départ  devant  avoir  lieu  dans  la  soirée),  150  francs.  Ce 
prix  comprend  la  chambre  (avec  le  service  et  l'éclairage),  le 
petit  déjeuner  du  matm.  le  déjeuner,  le  diner,  10  tickets  d'en- 
trée à  TExposîtion,  deux  jours  employés  à  visiter  en  voiture 
Paris  et  ses  monuments,  une  excursion  à  Versailles,  une  entrée 
gratuite  pour  chacun  des  spectacles  suivants  à  l'intérieur  de 
l'Exposition  :  Le  Vieux  Paris,  le  Tour  du  Monde,  les  Voyages 
animés. 

Pour  un  prix  à  forfait  de  280  francs,  le  voyageur  peut  sé- 
journer à  Paris  deux  semaines,  c'est-à-dire  quatorze  jours  et 
treize  nuits  (toujours  du  lundi  au  dimanche  soir).  Ce  prix  com- 
prend les  mêmes  services  que  einJessus  et,  en  plus,  une  excuor- 
sion  àChftntiHy,  uzbe.exeursi^i^u  à  Foatain«sbleau.  et  2ft  tickebs.  aiu 
lieu  de  10. 
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Écrire  à  TAgence,  qui  enverra  un  bulletin  de  souscription  à 
signer  et  à  retourner  au  moins  un  mois  à  l'avance,  avec  la 
moitié  du  montant  de  la  souscription. 

Tout  souscripteur  empêché  de  venir  à  Paris  peut  se  faire  rem- 
placer par  une  autre  personne,  en  avisant  l'Agence  huit  jours 
d'avance  ;  passé  ce  délai,  l'Agence  considérera  la  souscription 
comme  annulée  et  en  remboursera  le  monfant,  sauf  déduction 
de  20  0/0  qui  lui  restent  acquis  à  titre  d'indemnité. 

A6ENCEDES  V0YA6ES MODERNES {i,  rue  de  l'Échelle).  — 
Chambres  depuis  6  francs  par  jour,  éclairage  et  service  compris. 
Chambre  et  pension,  depuis  15  francs  par  jour  (petit  déjeuner, 
déjeuner  et  dîner,  vin  compris).  Prévenir  au  moins  un  mois 
d'avance. 


REVUE  DES  LIVRES 


Traité  de  Chimie  pharmaceutique; 

Par  Alfred  Gilkinet, 

Professeur  à  l'Université  de  Liège, 

Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Belgique. 

Seconde  édition. 
Chez  MM.  Vigot  frères,  éditeurs,  23,  place  de  l'École-de-Médecine,  à  Paris. 

Prix  :  20  francs  ;  net  :  18  francs. 

Cette  seconde  éditioo,  qui  a  été  mise  par  Tauteur  au  courant  des  dé- 
couvertes récentes  et  qui  comprend  plus  de  1200  pages,  avec  de  nom- 
breuses figures,  renferme  la  description  de  tous  les  produits  chimiques 
qui,  de  près  ou  de  loin,  touchent  à  la  pharmacie,  leur  mode  de  prépa- 
ration et  les  moyens  les  plus  rigoureux  d'en  déceler  les  falsifications. 
Elle  contient  également  les  notions  théoriques  indispensables  sur  la 
constitution  des  nombreuses  substances  fournies  à  Fart  de  guérir  par  la 
chimie  organique. 

Enfin,  comparant  entre  eux  les  différentes  Pharmacopées  des  pays 
voisins,  notamment  celles  de  France,  d'Allemagne  et  de  Suisse,  elle 
constitue,  pour  les  médecins  et  les  pharmaciens,  un  ouvrage  dans  lequel 
ils  trouveront  tous  les  renseignements  indispensables  à  la  pratique  de 
leur  profession. 

La  cryoscopie  des  urines 

Par  G.  Vieillard,  pharmacien-chimiste. 
Chez  MM.  Rueflf  et  C'%  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Prix  :  1  fr.  50. 

Comme  le  dit  son  auteur,  cette  étude  de  cryoscopie  urînaire  n'est 
qu'un  résumé  et  un  essai  de  mise  au  point  de  la  question;  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  le  nouveau  travail  de  M.  Vieillard  rendra  le  plus 
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grand  service  aux  urologistes,  en  formulant  avec  netteté  les  détails  de 
la  technique  cryoscopique  et  les  résultats  fournis  par  cette  ingénieuse 
méthode. 

Ace  titre,  les  médecins  et  pharmaciens  qui  s*occupent  d'analyses 
d'urines  auront  intérêt  à  lire  cette  petite  brochure  de  36  pages;  ils  y 
trouveront  des  documents  séméioiogiques  d'autant  plus  sûrs  qu'ils  re- 
posent sur  un  base  absolument  scientifique. 


Le  collage  des  vins  et  des  boissons  fermentées; 

Par  le  D*-  P.  Carles, 
Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

Chez  MM.  Féret  et  fils,  libraires-éditeurs  à  Bordeaux, 

et  chez  les  libraires  associés,  13,  rue  de  Buci,  Paris. 

Prix  :  1   franc  ;  1  fr.  15  par  la  poste. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  rapidement  épuisée  et,  sans 
nul  doute,  la  deuxième  édition  sera  aussi  promptement  enlevée. 

Ce  qui  explique  le  succès  de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  répond  réelle- 
ment à  un  besoin.  On  sait  que,  depuis  des  siècles,  la  clarification  des 
vins  et  des  autres  boissons  fermentées  se  fait  par  pure  routine,  sans 
autre  guide  souvent  que  l'empirisme  et  sans  que  nul  puisse  indiquer, 
quand  l'opération  n'est  pas  réussie,  la  cause  première  et  réelle  de  ce 
résultat  négatif. 

M.  le  D'  Caries  a  étudié  de  près  l'action  chimique  qui  se  passe  dans 
les  collages,  et  il  détermine  scientifiquement  les  conditions  dans  lesquelles 
il  faut  se  placer  pour  arriver  à  bonne  fin. 

Nous  recommandons  sa  brochure  à  toutes  les  personnes  qui  s'occu- 
pent des  soins  à  donner  aux  vins  et  aux  autres  boissons  fermentées  ; 
nous  osons  leur  promettre  qu'elles  y  puiseront  des  renseignements  inté- 
ressants et  surtout  fort  pratiques. 


YARItTÉS 

Nouvelle  soie  artificielle.  —  D'après  le  journal  U Électrochimie 
de  mars  1900,  on  vient  de  découvrir  en  Allemagne  et  de  breveter  dans 
tous  les  pays  un  nouveau  procédé  de  préparation  de  la  soie  artificielle  ; 
ce  procédé,  qui  ne  repose  pas  sur  l'emploi  de  la  nitrocellulose,  con- 
siste à  dissoudre  des  déchets  de  coton  dans  une  solution  ammoniacale 
d'oxyde  de  cuivre  (réactif  de  Schweitzer)  ;  la  solution  est  passée  dans 
une  filière;  les  fils  ténus  ainsi  obtenus  traversent  une  solution  d'acide 
dilué,  qui  sépare  le  cuivre  et  l'ammoniaque  ;  on  obtient  ainsi  un  fil  fin  et 
brillant,  qui  a  l'apparence  de  la  soie  et  qui  ne  présente  aucun  danger  au 
poiut  de  vue  de  l'inflammabilité;  de  plus,  le  prix  de  revient  de  cette 
soie  artificielle  est  moins  élevé  que  la  soie  fabriquée  par  les  procédés  de 
MM.  Chardonnet  ou  Lehner. 


238  UÉPBRTOIRK  OE  PHARMACIE. 

NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  24  avri^ 
1^00,  ont  été  promus  dans  Je  corps  des  pharqiaciiens  militaires  : 

Aîi  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  M.  Girard» 
pharmaciea-raajor  de  deuxième  classe. 

Au  grade  de  phamacien-major  de  deuxième  classe.  —  M.  Vrignaiid, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe. 


CONCOURS 


CoacQurs  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  —  Nous  avons  indique,  dans  le  numéro  d'avril  de 
ce  Recueil,  les  résultats  de  la  première  épreuve  du  concours  pour  l'in- 
ternat en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris  :  le  nombre  des  candi- 
dats devant  subir  les  épreuves  ultérieures  était  réduit  à  139;  21  d'entre 
eux  ne  se  sont  pas  présentés,  et  9  ont  été  éliminés;  il  reste  donc  109 
candidats  devant  subir  la  troisième  épreuve. 

La  deuxième  épreuve  (reconnaissance  des  médicaments  composés^  a 
exigé  douze  séances  :  les  douze  substances  sur  lesquelles  les  candidats 
ont  eu  à  disserter  ont  été  les  suivantes  :  sirop  de  tolu,  sirop  antiscor- 
butique, sirop  d'iodure  de  fer,  emplâtre  simple,  onguent  citrin,  niasse 
pilulaire  de  Vallet,  huile  de  ricin,  baume  tranquille,  laudanum  de  Sy- 
denham,  extrait  de  quinquina,  perchlorure  de  fer  officinal  et  pommade 
mercurielle  double. 

La  première  séance  de  la  troisième  épreuve  (épreuve  orale)  a  eu 
lieu  le  mardi  24  avril.  Sur  les  109  candidats  appelés,  83  ont  subi  cette 
épreuve. 

Les  questions  qu'ils  ont  eu  à  traiter  ont  été  les  suivantes  : 

1*^  Sous-azotate  de  bismuth  et  huile  de  foie  de  morue  ;  2*^  Emétique  et 
miel  rosat  ;  3''  Aluns  et  eau  de  laurier-cerise,  4°  Chloroforme  et  extrait 
de  seigle  ergoté  ;  5*^  Recherche  et  dosage  de  Talbumine  dans  les  urines, 
et  loochs  ;  G'' Bther  officinal  et  col lodions  médicamenteux;  T*' Chlorures 
do  mercure  et  sirop  de  gomme  ;  8"  Essai  du  lait  et  pommades  épispas- 
tiques  ;  9*^  Chlorure  de  chaux  et  pepsine  officinale. 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  d'Angers.  —  Par  arrêté  du 
28  avril  1900,  un  concours  s'ouvrira,  le  o  novembre  1900,  devant 
l'École  supérieure  de  pharmacie  de  rUuiversilé  de  Paris,  pour  l'emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers. 
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O.  I^LAî^CHON  et  Alphonse  Milne-Edwards. 

Les  morts  vont  vite  à  FÉcofe  de  phannsieie  d©  Paris.  Nous  venions  à 

perûé'  de  conduire  BeaUregard  à  sa  dernière  demeure  que  Plancbou^ 
directeur  de  l'École  de  pharmacie,  qui,  à  cause  de  IMlat  de  sa  sanie^ 
avait  cru  devoir  se  rendre  dans  le  Midi  au  milieu  des  siens  et  sous  le 
ciel  de  son  pays  natal,  succombait  subitement  à  Montpellier. 
Né  à  Ganges  (Hérault)  en  1833,  d'une  famille  très  modeste,  Planchou 

conquit  d'abord  le  diplôme  de  docteur  en  médecine,  puis  il  se  fit  rece- 
voir pharmacien  et  se  livra  à  l'étude  de  la  botanique  sous  la  direction  de 
sou  frère,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier;  il  subit 
plus  tard  le  concours  d'agrégé  auprès  de  cette  École,  et  il  y  resta  jusqu'à 
ce  qu'il  vint  à  Paris,  appelé  par  Guibourt,  qui  avait  remarqué  ses  dis- 
positions pour  la  matière  médicale. 

A  la  mort  de  Guibourt,  il  devint  titulaire  de  la  chaire  qu'avait  occupée 
ce  dernier,  et  tous  nos  confrères  savent  combien  il  a  contribué  à  étendre 
le  domaine  de  nos  connaissances,  relativement  à  la  détermination  des 
caractères  qui  permettent  de  distiuguer  les  drogues  usitées  en  phar- 
macie. 

Planchon  fut  plus  tard  appelé  à  la  direction  de  l'École  de  pharmacie; 
il  fut  nommé  successivement  chevalier,  puis  officier  de  la  Légion 
d'honneur;  en  dehors  de  son  titre  de  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, il  occupait  encore  des  fonctions  dans  plusieurs  autres  compagnies 
qui  avaient  été  heureuses  de  se  l'attacher. 

Planchon  a  disparu  avant  l'achèvement  des  travaux  de  deux  Com- 
missions qu'il  présidait,  l'une  pour  l'organisation  du  Congrès  inter- 
national de  pharmacie  de  1900,  l'autre  pour  l'érection  du  monument 
Pelletler-Caventou. 

Tous  ceux  qui  ont  approché  Planchon  ont  pu  apprécier  son  attache- 
ment à  tout  ce  qui  touchait  à  la  pharmacie,  le  désir  qu'il  avait  de  con- 
tribuer au  relèvement  de  notre  profession  et  de  défendre  nos  préroga- 
tives, la  droiture  de  son  caractère,  Taffabilité  de  ses  manières  et  la 
bienveillance  qui  était  empreinte  sur  sa  physionomie. 

Les  obsèques  de  Planchon  ont  eu  lieu  le  18  avril;  après  1  éloge  du 
défunt,  présenté  par  le  pasteur  protestant,  M.  Moissan  a  rétracé  le  rôle 
de  Planchon  comme  directeur  de  l'École;  M,  Guignard  a  plus  spéciale- 
ment insisté  sur  l'œuvre  scientifique  de  Planchon;  M.  Bourquelot  a  parlé 
ensuite  au  nom  de  l'Académie;  M.  Yvon,  au  nom  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris;  M.  Rièthe,  au  nom  de  l'Association  générale  des  phar- 
maciens de  France; M.  de  Mazières, au  nom  de  la  Société  de  prévoyance 
des  pharmaciens  de  la  Seine;  M.  Marty,  au  nom  des  amis  personnels 
de  Planchon  et  au  nom  des  pharmaciens  militaires;  M.  Reveillaut,  au 
nom  de  l'Association  générale  des  étudiants  de  Paris,  et  M.  Goris,  au 
aom  des  préparateurs  attachés  au  laboratoire  de  matière  médicale. 
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Quelques  jours  après  la  mort  de  Planchon,  alors  que  nous  avions  eu 
à  peine  le  temps  de  nous  remettre  de  Témotion  causée  par  la  perte  du 
sympathique  et  distingué  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
les  journaux  nous  apprenaient  la  mort  d'un  autre  professeur,  Alphonse 
Milne-Edwards,  professeur  d'histoire  naturelle,  décédé  le  2i  avril,  à  la 
suite  d'une  courte  maladie. 

Alphonse  Milne-Edwards  était  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'École  de  pharmacie  de  Paris  depuis  1865;  docteur  en  médecine  en 
1859,  il  fut  d'abord  attaché  au  laboratoire  de  son  père  Henri  Milne-Ed- 
wards, professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle;  en  1876,  il  succéda 
à  ce  dernier  dans  sa  chaire  de  zoologie  et,  en  1891,  il  fut  nommé  direc- 
teur du  Muséum.  En  1877,  il  avait  été  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  et,  en  1885,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  dans  la 
section  de  thérapeutique  et  d'histoire  naturelle  médicale. 

L'œuvre  scientifique  d'Alphonse  Milne-Edwards  est  considérable  et 
son  nom  a  certainement  contribué  à  augmenter  le  prestige  de  l'École  de 
pharmacie  de  Paris. 

Il  est  mort  à  Paris  le  21  avril  à  Tâge  de  soixante-quatre  ans. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  mercredi  25  avril.  Plusieurs  orateurs  ont 
pris  la  parole  sur  sa  tombe  :  M.  Leygues,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, a  signalé  les  qualités  de  Milne-Edwards  comme  administrateur  du 
Muséum;  M.  Maurice  Lœvy,  président  de  l'Académie  des  sciences,  a  parlé 
au  nom  de  cette  compagnie;  M.  Filhol,  membre  de  l'Institut,  a  retracé 
la  carrière  scientifique  de  Milne-Edwards  et  énuméré  les  multiples  tra- 
vaux de  ce  savant,  sans  oublier  les  explorations  des  profondeurs  de  la 
mer,  faites  à  bord  du  Travailleur  et  du  Talisman;  d'autres  discours 
ont  été  prononcés  par  M.  Gaudry,  membre  de  l'Institut,  directeur  adjoint 
du  Muséum,  au  nom  du  Muséum;  par  M.  Moissan,  directeur  intérimaire 
de  l'École  de  pharmacie,  au  nom  de  cette  École;  par  M.  le  D^  Hutinel, 
au  nom  de  l'Académie  de  médecine  ;  par  M.  Louis  Passy,  au  nom  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  dont  Milne-Edwards  était  président  ;  par 
M.  le  baron  Hulot,  au  nom  de  la  Société  de  géographie;  enfin,  par 
M.  Oustalet,  assistant  de  zoologie,  au  nom  du  laboratoire  de  zoologie  et 
des  assistants. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Conor,  de  Rueil  (Seine-et-Oise); 
Malfuson,  de  Nogent-sur-Marne  (Seine);  Nuguet,  de  Montceau-les- 
Mines  (Saône-et- Loire)  ;  Sibourg,  de  Livron  (Drôme);  Laboureur 
(Gabriel)  et  Dubois,  de  Paris;  Prod'homme,  de  Saint-Brieuc  (Côtes-du- 
Nord) ;  Jacquot,  de  Pougues  (Nièvre);  Videlier,  de  Lons-le-Saunier ; 
Mure,  de  Joinville-Ie-Pont  (Seine),  et  Gollesson,  de  Petite-Synthe  (Nord). 


Le  gérant  :  G.  Grinon. 


6083.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  3-1900. 
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Par  le  docteur  P.  Carles. 

Dans  un  article  publié  récemment  (i),  nous  avons  établi  expé- 
rimentalement que  les  solutions  de  glycérophosphate  de  chaux, 
acidifiées  par  un  acide  organique,  constituent  un  bouillon  de 
culture  éminemment  propre  à  révolution  des  mucédinées  glycé- 
rophages,  mais  que  ce  même  milieu  devient,  à  Tégard  de  ces 
parasites,  absolument  stérile,  lorsqu'on  l'antiseptise  à  Taide  de 
5  pour  100  d'eau  distillée  de  laurier-cerise  ou  de  10  pour  100 
d'eau  distillée  de  cannelle  du  Codex. 

11  nous  a  paru  que  ce  même  procédé  d^antisepsie  pouvait  être 
appliqué  à  d'autres  médicaments  et  notamment  aux  préparations 
(potions,  apozèmes,  etc.) qui  renferment  de  notables  proportions  de 
phosphates  acides.  Dans  cet  ordre  d'idées,  les  potions  et  solu- 
tions d'ergotine  sont  celles  qui  peuvent  être  mises  au  premier 
rang,  ainsi  qu*on  va  le  voir. 

A  Taide  de  :  ergotine,8gr.;  sirop  simple,  120  gr.;  eau  distillée, 
272;  total,  400  gr.,  nous  faisons  un  mélange  homogène,  que  nous 
divisons  en  quatre  flacons  de  même  contenance  A,  B,  C,  D  ;  nous 
gardons  A  comme  témoin  ;  nous  ajoutons  à  B  10  gr.  d'eau  de 
fleurs  d'oranger;  à  G,  5  gr.  d'eau  distillée  de  laurier-cerise  ;  à  D, 
5  gr.  d'eau  distillée  de  cannelle. 

En  juillet,  par  une  température  de  vingt-trois  degrés,  A  est 
louche  au  bout  de  douze  heures  ;  B  le  devient  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ;  après  trente-six  heures,  des  moisissures  et  des 
mucédinées  apparaissent  dans  A  ;  enfin,  après  quarante-huit 
heures,  A  et  B  sont  dans  un  état  de  trouble  et  de  fadeur  tels, 
qu'ils  sont  inutilisables  ;  au  contraire,  au  bout  de  plusieurs  se- 
maines, C  et  D  sont  dans  un  état  de  limpidité  parfaite,  car  on  ne 
saurait  incriminer  le  faible  dépôt  qui  se  produit  fatalement  en 
légère  proportion,  à  la  longue,  dans  toute  solution  aqueuse 
d'extrait.  Au  bout  de  six  semaines  seulement,  des  mucédinées 
(mais  sans  moisissures)  se  sont  produites  dans  la  potion  D,  celle 
à  la  cannelle.  Quant  à  la  potion  C,  à  base  d'eau  de  laurier- 
cerise,  elle  est  aujourd'hui,  après  six  mois,  aussi  bien  conservée 
que  le  premier  jour. 

11  est  probable  que  pareil  résultat  serait  obtenu  avec  la  décoc- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899,  page  489. 
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lion  blanche  de  Sydenham.  Dans  tous  les  cas,  la  méthode  serait 
assurément  favorable  aux  solutions  aqueuses  d'ergotine  desti- 
nées aux  injections  hypodermiques.  Nous  l'avons  appliquée  avec 
succès  pendant  bien  des  années. 

L'action  antiseptique  des  eaux  distillées  de  laurier-cerise  et  de 
cannelle  n'est  cependant  pas  aussi  efficace  vis-à-vis  d'autres  fer- 
ments, tels  que  le  ferment  alcoolique.  Si,  en  etfet,  on  ajoute  ces 
eaux  distillées,  aux  doses  indiquées  plus  haut,  à  des  potions 
contenant  du  sirop  diacode  déjà  en  légère  fermentation,  cette 
fermentation  est  contrariée,  mais  non  paralysée.  Bien  mieux, 
avec  Teau  de  cannelle,  elle  se  transforme  progressivement  en 
fermentation  graisseuse,  c'est-à-dire  que  la  potion  devient 
filante. 

Ces  expériences  montrent  que,  dans  la  préparation  des  médi- 
caments liquides,  l'intervention  de  certaines  eaux  distillées  est 
utile  pour  assurer  au  moins  momentanément  leur  conservation  ; 
à  ce  titre,  aucune  eau  distillée  n'est  aussi  efficace  que  celle  de 
laurier-cerise.  

Lit;  résidu  minerai  «t  le  elilore  de  l^urine; 

Par  M.  Bretet. 

Il  y  a  quelques  mois,  on  me  demanda  une  analyse  d'urine 
assez  détaillée,  en  insistant,  d'une  façon  toute  spéciale,  sur  le 
dosage  du  chlore.  Coname  il  s'agissait  d'une  urine  sucrée,  je  ne 
pus,  pour  cette  opération,  brûler  la  matière  organique  à  l'aide 
du  nitrate  de  potasse  ;  je  lis  donc  la  calcination  en  ajoutant  2  gr. 
de  carbonate  de  soude  pur.  Étant  donnée  l'importance  qu'on 
attachait  à  ce  dosage,  je  voulus  contrôler  le  chiffre  obtenu,  et  je 
me  servis,^ pour  cela,  du  résidu  minéral  de  l'urine;  ce  résidu 
avait  été  obtenu  par  le  procédé  qu'on  peut  appeler  classique, 
conseillé  qu'il  est  par  les  auteurs  les  plus  autorisés  :  évaporation 
au  bain-marie  de  10  c.  cubes  d'urine,  calcination  à  la  lampe,  sans 
jamais  atteindre  le  rouge  sombre,  lavage  du  charbon,  qui  est 
ensuite  incinéré  à  part,  etc.,  etc.  Je  fus  fort  surpris  de  trouver 
un  écart  énorme,  près  de  20  pour  100  en  moins.  Un  dosage  direct 
sur  Turine,  simplement  diluée  à  l'aide  de  cinq  fois  son  poids 
d'eau,  me  donna  le  même  chiffre  que  la  calcination  à  l'aide  du 
carbonate  de  soude.  J'admis  donc  ce  chiffre,  en  me  proposant  de 
revenir  plus  tard  sur  cette  question. 

Voici,  sous  forme  de  tableau,  les  expériences  de  contrôle  que 
je  viens  de  faire: 

Toutes  les  opérations  ont  porté  sur  10  c.  cubes  d'urine.  L'in- 
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cinération  a  été  faite  sans  aucune  projection  (1)  et  sans  jamais 
atteindre  le  rouge  sombre.  Pour  les  essais  directs,  l'urine  était 
étendue  de  50  c.  cubes  d'eau.  Les  cendres  étaient  lavées  à  Teau 
bouillante,  de  manière  à  obtenir  60  c.  cubes  de  liquide. 

La  solution  d'argent  employée  correspondait  à  1  centigr.  de 
chlorure  de  sodium  par  c.  cube.  Les  chiffres  du  tableau  représen- 
tent le  nombre  de  c.  cubes  de  cette  solution  qui  ont  été  em- 
ployée : 

Urine 
artificielle.  ABCDEFtillI 

Titrage  iiwot 9.8     7.3     6.6    7.0    7.1     7.7     8.4    7.8     7.4  11.1 

Incinératioa  par  le  procédé  classique  (la 

solution  des  cendres  est  acide)  ....     8.7    5.8    5.7    5.6    5.6  7.0  5.3    8.6 

iDciDération  tvec  uo  peu  de  carbonate  de 

soude  (la  solution  est  presque  neutre).  ...     6.8 

Calcination  avec  2  ffranunes  de  carbonate 

de  soude    (la  solution    est    fortement 

alcaline).  ..,...., 9.8     7.3    6.6     7.0    6.9     7.6     8.4     7.8     7.3  10.7 

Calcination  conune  U  précédente 7.i 

Combustion  avec   une  petite  quantité  de 

nitre  et  de  carbonate  d^  soude 7.1     ....     6.4     

Combustion  avec  grand  excds  de  nitre  et 

de  carbonate  de  soude 7.2     

Combustion  comme  la  précédente 7.3     

Calcination  après  addition  de  2  gouttes 

d'acide  phosphorique  médicinal  ....     4.6        6.5 

Évaporation  au  bain  de  sable  très  forte- 
ment cbauffé  pendant  30  minutes  (2).  .     7.7      

Mêmeopérationprolongéependant  1  h.40(i)   7,6      

Même  opération  prolongée  pendant  40  mi- 
nutes, à  température  moins  élevée.    .   .     8.4      

Dessiccation  au  bain-marie  bouillant  pen- 
dant 2  heures 7.7 

Titrage  sur  l'urine  oxydée  par  le  perman- 
ganate de  potasse     * 10.9 

La  première  conséquence  à  déduire  de  ces  titrages,  auxquels 
j'ai  apporté  les  plus  grandes  précautions,  est  que  la  méthode 
usitée  le  plus  souvent  pour  déterminer  le  résidu  minéral  de 
l'urine  est  défectueuse;  elle  entraîne  toujours  une  perte  de 
chlore,  qui  est  augmentée  fortement  par  la  présence  d'un  excès 
d'acide  phosphorique  ou,  si  l'on  veut,  de  phosphates  acides,  fait 
qui  a  été  indiqué  par  MM.  A.  Petit  et  Terrât  (3).  Pour  éviter  cette 
perte  de  chlore  et  obtenir  le  poids  exact  du  résidu  minéral,  l'in- 
cinération doit  être  faite  après  addition  d*un  poids  connu  de  car- 
bonate de  sonde  pur  et  anhydre. 

En  ce  qui  concerne  le  dosage  du  chlore,  mes  expériences  mon- 
trent : 

1°  Que  la  température  du  bain  de  sable  suffit  pour  produire 

une  perte  de  cet  élément; 

« 

(1)  E.xcepté  pour  D,  urine  sucrée. 

(2)  La  capsule  n'atteint  pas  le  rouge  sombre. 

(3)  Voir  Répertoire  de  phanjmcù,^âi^n^ç,,\Q%^  i^U.iMKk  (1) 
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2°  Que  la  calcination  avec  un  excès  de  carbonate  de  soude 
donne  presque  toujours,  ainsi  qu'on  est  en  droit  de  l'attendre, 
des  résultats  très  exacts  ; 

3®  Qu'il  en  est  de  même  pour  l'emploi  du  nitrate  de  potasse, 
quand  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'hydrates  de  carbone 
n'en  interdit  pas  l'emploi. 

4°  Enfin,  que  le  titrage  direct,  sur  l'urine  simplement  étendue 
de  5  ou  6  fois  son  volume  d'eau,  procédé  si  dédaigné  pourtant, 
est  celui  qui  doniie  les  meilleurs  résultats. 

Je  me  crois  donc  autorisé  à  recommander  ce  procédé  comme 
étant  le  plus  exact,  en  même  temps  qu'il  est  le  plus  simple. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  dosages  de  chlore  que  je  viens 
de  faire  m'ont  montré  une  fois  de  plus,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  fait 
aucun  doute  pour  moi  depuis  longtemps  —je  l'ai  déjà  écrit  il  y  a 
dix  ans  (1),  —  que  la  proportion  du  chlore  urinaire  ne  peut  en 
aucune  façon  servir  de  base  à  un  diagnostic.  Les  variations  de 
cet  élément  dépendent  uniquement  de  la  quantité  apportée  à 
l'organisme  par  les  aliments,  et,  d'un  jour  à  l'autre,  elles  peu- 
vent être  très  considérables.  Ainsi,  dans  les  observations  préci- 
tées, un  des  sujets  en  expérience  a  vu  le  chlore  (NaCl)  des  vingt- 
quatre  heures  osciller  dans  la  même  semaine  entre  19  gr.  60  et 
13  gr.  50  (ces  deux  chiffres  extrêmes  fournis  à  deux  jours  d'inter- 
valle), sans  que  le  moindre  changement  se  manifestât  dans  l'état 
de  sa  santé.  J'ai  pu  faire,  il  y  a  quelques  années,  un  calcul  qui 
m'a  conduit  à  un  résultat  intéressant:  j'ai  relevé,  sur  les  livres 
de  dépenses  journalières  d'un  ménage  de  huit  personnes,  les 
achats  de  sel  de  cuisine  faits  pendant  une  période  de  deux  années 
consécutives  ;  le  total  s'est  élevé  à  77  kilogr . ,  soit  38  kilogr.  500  par 
année,  ce  qui  faisait,  pour  tout  le  ménage  :  105  gr.  47  par  jour  et 
13  gr.  18  partête,  c'est-à-dire  un  chiffre  très  voisin  de  la  quantité 
moyenne  de  chlorure  de  sodium  admise  généralement  pour  l'éli- 
mination urinaire  des  vingt-quatre  heures.  Le  chlore  urinaire 
représente  donc  à  peu  près,  chez  l'adulte,  celui  qui  est  ajouté  en 
nature  aux  aliments.  Chez  l'enfant,  il  en  est  éliminé  un  peu 
moins,  parce  qu'une  partie  est  retenue  dans  les  tissus  et  les 
liquides  de  l'économie.  Les  observations  faites  sur  les  variations 
du  chlore  dans  les  maladies  ne  sont  que  la  confirmation  de  ce 
fait;  ainsi,  le  chlore  baisse  dans  les  maladies  fébriles  (pneumonie 
ou  autres),  parce  que  le  malade  ne  prfend  pas  d'aliments,  et  il 
remonte  dès  qu'on  lui  donne  quelque  nourriture  ;  le  chlore 
s'élève,  dit-on,   dans  le  diabète,  mais,  en  général,  les  diabé- 

(1)  Annales  de  médecine  thermale^  avril  1890. 
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tiques  sont  de  gros  mangeurs  ;  enfin,  il  est  naturel  que  Méhu 
ait  pu  constater  Tabsence  complète,  ou  à  peu  près,  de  chlore 
dans  l'urine  des  mourants,  qui,  le  plus  souvent,  ne  prennent 
plus  d'aliments  depuis  plusieurs  jours. 

Enfin,  je  trouve  la  confirmation  de  la  valeur  clinique  négative 
du  chlorure  de  sodium  dans  une  brochure  que  vient  de  publier 
M.  Vieillard,  intitulée:  Cryoscopie  des  urines^  dans  laquelle  il  dit 
(page  6)  que  le  chlorure  de  sodium  doit  être  considéré  comme 
une  molécule  de  passage,  incapable  de  fournir  aucun  renseigne- 
ment sur  l'activité  plus  ou  moins  grande  du  processus  nutritif.. 


nouvelle  mélhode 
de  reehcrehe  du  baellle  de  la  tuberculose 

* 

dans  les  e rachats; 

Par  M.  Alexandre  Girard,  chef  du  laboratoire  de  l'Hôpital  de  Villepinte. 

La  recherche  du  bacille  de  Koch  par  les  mélhodes  colorantes 
présente  de  nombreuses  incertitudes.  Même  si  l'on  a  soin  de 
choisir  les  parties  les  plus  compactes,  grisâtres,  d'un  crachat 
tuberculeux,  on  n'est  nullement  certain  de  pouvoir  y  déceler  le 
bacille. 

Pour  remédier  à  ce  défaut,  on  a  cherché  à  dissoudre  le  cra- 
chat et  à  laisser  le  liquide  en  repos  pendant  vingt-quatre  heures 
ou  mieux  à  le  centrifuger,  pour  réunir  sur  une  seule  préparation 
tout  le  sédiment  microbien.  On  peut  ainsi  concentrer,  sous  un 
très  faible  volume,  la  totalité  ou  la  majorité  des  microbes  d'un 
ou  plusieurs  crachats.  La  certitude  du  diagnostic  est  ainsi 
augmentée. 

La  méthode  généralement  employée  est  basée  sur  la  solubilité 
du  mucus  et  du  pus  dans  une  solution  de  potasse  assez  concen- 
trée et  sur  l'insolubilité  du  bacille  de  la  tuberculose. 

Cette  méthode  présente  de  nombreux  inconvénients  :  l'action 
énergique  de  la  potasse  modifie  la  longueur  et  l'épaisseur  du 
bacille  de  Koch  ;  l'adhérence  du  dépôt  potassique  aux  lamelles 
est  très  faible;  les  lavages  sont  difficiles  et,  enfin,  tous  les  élé- 
ments histologiques  sont  détruits  ou  modifiés  au  point  qu'ils  ne 
sont  plus  reconnaissables. 

Nous  avons  donc  recherché  un  dissolvant  à  froid  du  mucus 
bronchique  et  du  pus  qui  n'ait  pas  ces  inconvénients  ;  nous 
l'avons  trouvé  dans  les  hypochlorites  alcalins  (hypochlorite  de 
soude  ou  de  potasse)  et  spécialement  dans  l'eau  de  Javel,  qui  a 
l'avantage  de  se  trouver  facilement  dans  le  commerce. 
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On  emploie  Teau  de  Javel  concentrée,  diluée  dans  deux  ou  trois 
fois  son  volume  d*eau.  Il  faut  se  méfier  des  eaux  de  Javel  ven- 
dues à  bon  marché,  qui  ne  renferment  pas  plus  de  1  pour  100 
d'hypochlorite  de  soude  et  sont  colorées  par  le  chromate  de  po- 
tasse. 

L'expectoration  est  jetée  dans  environ  dix  fois  son  volume 
d'eau  de  Javel  diluée  au  tiers  et  agitée.  Le  dégagement  de  chlore 
qui  se  produit  dissout  assez  rapidement  le  mucus  et  le  pus  (en 
quinze  ou  vingt  minutes),  et  il  reste  un  liquide  jaunâtre,  légère- 
ment troublé  par  les  éléments  figurés  en  suspension.  On  laisse  ces 
éléments  se  déposer  dans  un  verre  conique  pendant  vingt-quatre 
heures,  ou  mieux  on  centrifuge  tout  le  liquide  dans  un  seul  tube, 
en  plusieurs  opérations,  et  en  décantant  chaque  fois  le  liquide 
clair  ;  tout  le  dépôt  se  trouve  ainsi  réuni  finalement  dans  deux 
ou  trois  centimètres  cubes  d'eau  chlorée. 

Le  chlore  est  transformé  en  chlorure  de  sodium  par  addition 
de  cinq  à  six  gouttes  de  la  solution  de  potasse  ou  de  soude  nor- 
male en  usage  dans  les  laboratoires  pour  les  dosages  acidimétri- 
ques  (soude  40  gr.  ou  potasse  56  gr.  par  litre).  La  réaction  est 
rapide  et  se  fait  à  froid. 

Le  tube  est  rempli  d'eau  stérilisée  et  filtrée,  puis  centrifugé 
encore  une  fois;   Teau  est  décantée. 

Le  dépôt  est  appliqué  sur  une  lamelle,  séché,  passé  à  la 
flamme  et  coloré  comme  d'habitude  par  les  méthodes  de  Zielh  ou 
d'Ehrlich. 

La  solution  d'hypobromite  de  soude  qui  sert  au  dosage  de 
Turée,  étendue  au  tiers,  possède  aussi  la  propriété  de  dissoudre 
les  crachats;  elle  pourra  donc  être  employée  dans  les  mêmes 
conditions  que  l'eau  de  Javel. 

Dans  le  dépôt  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés,  il  est 
possible  de  rechercher  les  éléments  histologiques  du  crachat;  on 
les  rencontre  surtout  dans  des  particules  blanchâtres  difficile- 
ment solubles  qui  nagent  dans  le  liquide  chloré  après  la  dissolu- 
tion du  mucus. 

Cette  méthode  nous  a  permis,  non  seulement  de  retrouver  les 
éléments  histologiques  ordinaires,  mais  aussi  des  concrétions  de 
mucus  ayant  la  forme  des  alvéoles  pulmonaires. 

Nous  nous  proposons  de  continuer  cette  recherche  et  d'en 
publier  prochainement  les  résultats. 
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^'une  enuse  d'errevr 
dann  la  reeherehe  cl  le  dosajB^e  du  soufre, 
à  prepoii  de  Panalyse  chimique 
de  Teau  fcrruf^lneuse  de  Cours-lcs-Baln»  (Cîlrande)  ; 

Par  M.  Éd.  Grouzel,  ex-préparateur  de  la  Faculté  de  Médecine 
et  de  pharmacie  de  Bordeaux,  pharmacien  à  La  Réole. 

L'analyse  administrative  effectuée  en  1832  n*avait  déterminé 
et  dosé,  dans  Teau  de  Cours-les-Bains,  que  le  fer^  la  chaux,  la  silice, 
les  matières  organiques  et  le  chlorure  de  sodium. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune,  dans  nos  recherches  person- 
nelles, avec  le  concours  éclairé  de  notre  confrère  M.  Castaing, 
d'y  découvrir  d'autres  éléments  minéraux  inestimables,  au  point 
de  vue  thérapeuthique  {manganèse,  arsenic  ei  acide  phosphorique). 

L'analyse  de  1832  relate  du  sulfate  de  chaux.  L'erreur  com- 
mise par  les  chimistes  officiels  s'explique  aisément  :  en  effet,  à 
cette  époque,  on  ignorait  le  caractère  exact  des  processus  vitaux 
qui  se  produisent  au  sein  de  la  matière  organique,  et  l'on  n'en 
pouvait  prévoir  les  efïets.  L'énergie  vitale  de  la  cellule,  que  nous 
avons  spécialement  étudiée  en  1891,  lorsque  nous  avons  décou- 
vert la  levure  suipiydrogène,  permet  aujourd'hui  de  déterminer 
l'origine  du  soufre  dans  l'eau  de  Cours-les-Bains,  soufre  qui 
avait  été  dosé,  par  erreur,  à  titre  de  sulfate  de  chaux. 

Ce  soufre,  qui  ne  se  manifeste  ici,  et  seulement  dans  certaines 
conditions,  que  quelque  temps  après  le  prélèvement  au  griffon, 
sous  forme  d'hydrogène  sulfuré,  provient  de  la  matière  organi- 
que de  ces  eaux,  laquelle  est  transformée  par  les  germes  analo- 
gues ou  identiques  à  notre  levure  sulfhydrogène. 

Ces  chimistes  trouvaient»  en  effet,  une  proportion  trop  faible  de 
matière  organique  aux  dépens  de  laquelle  l'hydrogène  sulfuré 
libre  s'était  formé.  S'ils  avaient  opéré  à  la  source,  c'est-à-dire 
avant  toute  modification  spontanée  de  l'eau,  l'erreur  que  je  si- 
gnale eût  été  évitée,  puisque  la  matière  organique  aurait  été 
intacte  et  dosée  comme  telle.  Nous  sommes  arrivé  à  des  résultats 
sensiblement  identiques,  quant  au  dosage  du  fer  et  de  la  chaux 
totale. 

Voici  le  résultat  de  notre  analvse.  Un  litre  d'eau  contient  : 

Peroxyde  defer(Fe2  03) Ogr.  561  j 

Crénate  de  fer 0  —  OiO  r  r,       nr^ 

Phosphate  de  fer  (Ogr.  009  PO») 0       018?"^**"^ 

Arséniate  defer  (Ogr.  OlOASO^j 0  —  017) 

Oxyde  de  manganèse  (Mn  0^) 0  —  001 

Chaux  (0  gr.  193  C  03  Ca) 0—108 

Silice 0-274 

Acide  carbonique  combiné 0  —  078 

Matières  organiques  volatiles  au  rouge  .   .  0  —  277 

Chlorure  de  sodium 0  —  156 

Acide  carbonique  libre  (indéterminé).  

Total..   .    1  gr.  500 


n8  UËPËRTOIRË  DE  PHARMACIE. 

66  litres  66  de  cette  eau  laissent  déposer  spontanément,  à  l'air 
libre,  100  gr.  de  précipité,  renfermant  tous  les  éléments  ci-dessus 
indiqués,  à  l'exception,  bien  entendu,  du  chlorure  de  sodium  et 
de  l'acide  carbonique  libre. 

Ce  précipité  se  produit  sous  Tinfluence  de  Toxygène,  de  la 
perte  de  l'acide  carbonique  libre,  de  la  diminution  de  la  pres- 
sion atmosphérique,  de  la  lumière  et  des  processus  vitaux  de  la 
matière  organique. 

Comme  conséquence  des  résultats  de  nos  expériences,  nous 
croyons  pouvoir  énoncer  les  aphorismes  thermaux  suivants  : 

1®  La  classification  d'une  eau  minérale  est  donnée  par  la  pré- 
dominance de  l'élément  minéral  le  plus  actif  contenu  dans  cette 
eau. 

2**  La  stabilité  d'une  eau  minérale,  c'est-à-dire  la  persistance 
de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  après  sa  sortie  du 
point  d'émergence,  qui  représente  l'état  naissant  avec  toutes  ses 
conséquences,  est  en  raison  directe  de  la  proportion  de  l'acide 
carbonique  libre  tenu  en  dissolution,  et  en  raison  inverse  de  la 
proportion  des  éléments  minéraux  susceptibles  de  produire  de 
nouveaux  composés  insolubles,  par  l'effet  des  doubles  décompo- 
sitions auxquelles  ils  peuvent  donner  naissance,  toutes  condi- 
tions de  température  et  de  pression  étant  égales  d'ailleurs. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

Dosage  de  la  matière  grasise  dans  lé  lait  et  dans  le 

fromage  ; 

Par  M.  LiNDET  (1)  (Exlrail). 

Le  procédé  que  propose  M.  Lindet  repose  sur  la  propriété  que 
possède  la  résorcine,  en  solution  concentrée,  de  dissoudre  la 
caséine,  propriété  signalée  par  M.  Tswet.  100  c.  cubes  d'une 
solution  aqueuse  de  résorcine  à  parties  égales  dissolvent 
23  pour  100  de  caséine.  En  présence  de  la  résorcine,  le  lait  se 
désémulsionne  et  la  matière  grasse  monte  à  la  surface. 

Il  arrive  parfois  que  de  petits  grumeaux  de  caséine,  simple- 
ment gonflés  et  non  dissous,  restent  émulsionnés  avec  le  beurre; 
souvent  même,  on  voit,  à  la  surface  du  liquide  chauffé,  cette 
émulsion  se  produire  ;  ce  phénomène  résulte  de  ce  que  la  vapeur 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  avril  1900. 
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d'eau  condensée  sur  les  parois  du  tube  retombe  et,  étendant  la 
solution  de  résoreine,  précipite  de  la  caséine,  qui  ne  reste  dis- 
soute que  si  la  solution  est  concentrée.  On  évite  cet  inconvénient 
en  âlcalinisant  le  lait  avec  2  gouttes  de  soude  à  30^  pour  5  c.  cu- 
bes de  lait  ;  cette  quantité  d'alcali  est  insutlisante  pour  saponifier 
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la  matière  grasse. 

Dosage  dans  le  lait.  —  L*appareil  dont  se  sert  M.  Lin- 
det  est  une  ampoule  cylindrique  en  verre,  d'une  conte-        ^ , 
nance  de  io  c.  cubes,  fermée,  d'un  côté,  par  un  bou-  ! 

chou  de  caoutchouc  dans  lequel  glisse  à  frottement  un        'i\ 
tube  de  verre,   qui  sert,  au  cours  de  l'opération,   à        \\ 
pousser  la  matière  grasse  dans  le  tube  gradué,  et  ter- 
minée, du  côté  opposé,  par  un  tube  gradué,  étroit  et 
ouvert  à  son  extrémité  ;  la  graduation  de  ce  tube  est 
établie  de  manière  à  indiquer  le  taux  de  beurre  pour 
100  c.  cubes  de  lait  ;  dans  ce  but,  M.  Lindet  a  cal- 
culé que  1  gr.  de  beurre  représente,  à   la  tempéra- 
ture du  bain-marie,  un  volume  qui,  mesuré  à  15  de- 
grés, serait  de  1  c.  cube  154.  Comme  il   opère  sur 
5  c.  cubes  de  lait,  chaque  division  du  tube,  correspon- 
dant à  1  pour  100  de  matière  grasse,  contient,  à  15  de-  ||| 
grés,  0  c.  cube  0577.  Le  tube  porte  6  divisions,  et  clia-  }j 
cune  de  celles-ci  est  graduée  en  dixièmes.                         [      l 

Pour  se  servir  de  l'appareil  (1),  on  le  place  vertica-  \.  /f* 
lement,  le  tube  gradué  dirigé  vers  le  bas,  c'est-à-dire 
dans  une  position  inverse  de  celle  représentée  dans  la 
ligure  ci-contre  ;  ce  tube  gradué  ayant  été  bouché  par  | 
un  caoutchouc  muni  d'une  pince  ou  d'une  baguette  de 
verre,  on  le  remplit  de  mercure,  afin  d'éviter  qu'il  soit 
souillé  par  de  la  caséine  qui,  étant  donné  le  faible 
diamètre  du  tube,  s'v  dissoudrait  mal  ;  on  introduit 
alors  dans  l'ampoule  5  gr.  de  résoreine,  5  c.  cubes  de 
lait,  2  gouttes  de  soude  à  36°  et  1  goutte  d'une  solution 
de  matière  colorante  (violet  de  gentiane  ou  rouge  de 
i'uchsine)  (2);  on  bouche  l'ampoule,  en  ayant  soin  de 
laisser  saillir  au  dehors  la  baguette  de  verre;  on  as- 
sujettit le  bouchon  à  l'aide  d'un  fil  de  cuivre  ;  on  retourne 
l'appareil,  et,  après  avoir  fait  tomber  le  mercure  dans  ,  * 
l'intérieur  de  l'ampoule,  on  enlève  le  caoutchouc  qui        1J) 

W  Cet  appareil  se  trouve  chez  M.  Jolliot,  constructour,  8,  rue  Fîatters. 

(2)  L'addition  d'une  matière  colorante,  dont  l'idée  est  due  à  M.  Forestier,  a  pour 
t)ut  de  rendre  plus  visibles  les  deux  couches  superposées,  la  couche  inférieure, 
qui  est  une  solution  aqueuse  de  résoreine  et  de  caséine,  étant  seule  colorée. 

N«  6.  JUIN  1900.  17 
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fermait  le  tube  gradué;  on  place  alors  l'appareil  dans  un  bain- 
xnarie  d'une  hauteur  telle  que  le  tube  gradué  plonge  presque 
complètement  dans  l'eau  bouillante  (on  peut  entourer  tout  l'ap- 
pareil avec  un  fil  de  cuivre  terminé  à  sa  partie  supérieure  par 
un  crochet  qu'on  applique  sur  le  bord  du  bain-marie);  on 
bouche  avec  le  doigt  le  tube  gradué,  et  on  agite  horizontale- 
ment à  deux  reprises  différentes,  en  réchauffant  chaque  fois 
l'appareil  au  bain-marie. 

La  chambre  d'air  qui  existe  entre  la  surface  du  liquide  et 
l'orifice  du  tube  gradué  et  qui  était  indispensable  pour  l'agitation, 
n'étant  plus  nécessaire  alors  que  la  matière  grasse  est  séparée,  on 
pousse  la  baguette  de  verre  dans  l'ampoule,  et  on  remplit  celle-ci 
d'une  quantité  de  mercure  suffisante  pour  combler  à  peu  prés 
complètement  le  vide  (on  se  sert,  à  cet  effet,  d'un  entonnoir  rem- 
pli de  mercure,  dont  la  douille  est  reliée,  par  un  caoutchouc 
muni  d'une  pince,  à  un  tube  effilé  qu'on  adapte  sur  l'orifice  du 
tube  gradué). 

Lorsque  le  mercure  est  introduit,  on  replace  l'appareil  dans  le 
bain-marie  ;  on  le  fait  rouler  verticalement  entre  les  doigts  ;  on 
pousse  la  matière  grasse  dans  le  tube  gradué,  lorsqu'elle  est  bien 
éclaircie,  en  enfonçant  doucement  la  baguette  de  verre  (il  faut 
éviter  de  faire  ce  transfert  trop  rapidement,  avant  que  la  matière 
grasse  soit  nettement  séparée  de  la  couche  aqueuse  sous-Jacente, 
car  la  séparation  se  ferait  difficilement  dans  le  tube  à  cause  de 
son  faible  diamètre);  on  laisse  l'appareil  au  bain-marie  jusqu'à 
ce  que  la  hauteur  de  la  couche  butyreuse  ne  change  pas  après 
deux  lectures  faites  à  dix  minutes  d'intervalle. 

L'opération  dure  environ  une  demi-heure  ;  ce  procédé  donne 
des  résultats  identiques  à  ceux  que  fournit  l'épuisenient  à  l'é- 
ther. 

Dosage  dans  k  fromage.  — 11  est  au  moins  aussi  facile  de  doser  la 
matière  grasse  dans  le  fromage  par  le  procédé  à  la  résorcine. 
L'appareii  dont  on  fait  usage  est  k  même,  sauf  que  l'ampoule  a 
une  contenance  de  18  à  âO  c.  cubes  ;  d'autre  part,  la  graduation 
du  tube  est  établie  de  telle  sorte  que  chaque  division,  repré- 
sentant 1  pour  100  de  matière  grasse,  ait  une  capacité  de 
Oc.  cube  OilM.  I^  tube  porte l»0  dtvistions,  et  sa  graduation 
donne  le  taux  de  beurre  pour  iOOgr.  de  fromage.  Ou  prend  i  gr. 
de  fromage,  et  on  ajoute  environ  15  c.  cubes  d'une  solution 
aqueuse  cliaude  de  résordne  à  parties  égales  (l'addition  de  soude 
est  inutile)  ;  d'un  autre  coté,  il  n'y  a  aucun  avantage  à  ajouter  une 
matière  colorante,  attendu  que  le  beurre  du  fromage  présente 
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presque  ton  jours  une  teinte  jaune  qui  le  différencie  de  la  cou- 
che aqueuse  sous-jacente).  L'opération  est  conduite  comme  pour 

le  lait. 


et  I^MydbitiMi  ém  Pérythrlte  par  ta  barlérl€  ém  s^rb^e; 

Par  M.  Gabriel  Beriband  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  prend  une  décoction  de  levure  renfermant  5  gr.  de 
matières  solubles  par  litre,  qu'on  y  ajoute  4  pour  iOO  d'érythrite, 
qu'on  ensemence  la  solution  avec  la  bactérie  du  sorbose  et 
qu'on  maintient  le  mélange  à  la  température  de  28  à  29  degrés, 
l'érvtlirite  subit  une  oxvdation,  et  il  se  forme  un  sucre  réducteur 
nouveau,  voisin  du  lévulose,  mais  à  4  atomes  de  carbone.  Ce 
sucre,  qui  présente  avec  Térythrite  la  même  relation  que  le 
sorbose  avec  la  sorbite,  a  reçu  de  M.  Bertrand  le  nom  dVryrtn/- 
lose, 

Âo  bout  de  trois  semaines,  l'érythrite  est  complètement  trans- 
formée; on  sature  la  solution  avec  de  l'eau  de  baryte;  on  évapore 
en  consistance  de  sirop  par  distillation  dans  le  vide;  on  reprend 
le  sirop  par  un  mélange  d'alcool  absolu  et  d'éther;  il  se  forme 
un  précipité,  qu'on  épuise  par  l'alcool  et  l'éther,  et  les  solutions, 
réunies  et  filtrées,  sont  évaporées  dans  le  vide;  on  obtient  un 
sirop  jaune  paille,  que  M.  Bertrand  n'a  pas  encore  pu  faire  cris- 
talliser. 

L'érythrulose  réduit  la  liqueur  cupropotassique  ;  en  solution 
aqueuse,  il  est  dextrogyre;  il  n'est  pas  fermentescible  ;  il  se  com- 
bine, avec  dégagement  de  chaleur,  avec  la  phénylhydrazine,  la 
bromophénylhydrazine  et  la  benzylphénylhydrazine;  mais  les 
hydrazones  formées,  qui  sont  très  solubles,  n'ont  pas  été  obtenues 
à  l'état  cristallisé. 

En  opérant  à  chaud,  en  solution  acétique  étendue,  on  obtient 
des  osazones  en  aiguilles  jaune  d'or. 


Pcntosarie  (2). 

On  trouve  quelquefois  du  pentose  dans  l'urine^  et  la  présence 
de  ce  corps  peut  induire  le  chimiste  en  erreur,  étant  donné  qu'il 
jouit  des  propriétés  réductrices  du  glucose.  Toutefois,  il  ne  se 
comporte  pas  tout  à  fait  comme  leglucose  en  présence  des  liqueurs 
cupropotassiques  :  avec  le  glucose,  la  réduction  commence  avant 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  14  mai  12C0. 

(2)  Union  pharmaceutique  du  15  mai  1900,  d'après  la  Médecine  nouvelle. 
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l'ébullition  ;  avec  le  pentose,  la  réduction  se  produit  après  Té- 
bullition  et  d'un  seul  coup. 

L'urine  des  pentosuriques  ne  fermente  pas  et  ne  dévie  pas  le 
plan  de  polarisation. 

Tollens  a  indiqué,  pour  l'urine  pentosurique,  une  réaction  im- 
portante ;  c'est  celle  du  chlorhydrate  d'orcine  ;  on  ajoute  à  4  ou 
5  c.  cubes  d'urine  une  égale  quantité  d'acide  chlorhydrique  et 
quelques  grains  d'orcine;  l'urine  chauffée  prend  une  coloration 
vert  foncé  ;  en  agitant  avec  l'alcool  amylique,  ce  liquide  s'em- 
pare de  la  coloration  verte. 

Le  pentose  de  l'urine  provient  vraisemblablement  d'une  subs- 
tance élaborée  par  un  organe  quelconque  ;  Hammerstein  a  retiré 
un  pentose  du  pancréas  ;  Blumenthal  en  a  retiré  un  autre  des 
acides  nucléiniques  qui  sont  répandus  dans  l'organisme. 

Peut-être  provient-il  d'une  transformation  du  glucose. 


Le  salicylale  de  fer,  nouvel  indiealeur  pour  l'aeidimétrie  ; 
son  application  au  dosage  de  Pacide  borique; 

Par  M.  Jules  Wolff  (1)  {Extrait). 

Le  nouvel  indicateur  que  préconise  M.  Wolff  est  le  salicylate 
de  fer  en  solution  dans  le  salicylate  de  soude.  Cet  indicateur,  de 
couleur  violette,  passe  au  ton  orangé  de  la  garance  au  contact  des 
alcalis. 

Pour  le  préparer,  on  prend  5  à  6  gr.  de  salicylate  de  soude, 
qu'on  dissout  dans 25  c.  cubes  d'eau  distillée;  on  ajoute  goutte  à 
goutte  du  perchlorure  de  fer  étendu,  jusqu'à  persistance  d'un 
léger  trouble  ;  on  filtre  et  on  étend  à  200  c.  cubes  avec  l'eau 
distillée;  on  divise  la  liqueur  en  deux  portions  égales,  qu'on  rend 
sensibles  séparément  ;  on  procède  au  virage  des  teintes,  et  on 
fait  en  sorte  que  l'une  des  portions  corresponde  au  virage  par  la 
soude  (orangé  foncé)  et  Tautre  au  virage  par  l'acide  (au  rouge); 
on  mélange  les  deux  liqueurs  et  on  y  fait  dissoudre  10  gr.  de 
salievlate  de  soude.  On  a  ainsi  un  indicateur  concentré  et  sensi- 
ble,  dont  on  prend  de  0  c.  cube  o  à  i  c.  cube  pour  les  essais. 

Cet  indicateur  est  sensible  en  présence  des  bases  alcalines, 
ainsi  que  des  acides  sulfurique,  nitrique,  bromhydrique,  iodhy- 
drique  et  chlorhydrique.  En  présence  des  acides  phosphorique 
et  fluorhydrique,  la  coloration  violette  ne  se  produit  pas. 

On  peut  se  servir  de  l'indicateur  au  salicylate  de  fer  pour  le 
dosage  de  Tacide  borique  dans  les  borates. 

(1)  (.'inaptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  23  avril  1900. 
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Pour  cela,  on  prend  un  poids  donné  du  borate  à  essayer,  qu'on 
dissout  dans  l'eau  distillée,  et  on  ajoute  à  la  solution  un  excès 
d'acide  sulfurique  ;  on  ajoute  de  l'indicateur,  et  on  ajoute  de  la 
soude  jusqu'au  virage  caractéristique  ;  on  procède  ensuite  comme 
d'habitude,  en  ajoutant  de  la  glycérine  et  quelques  gouttes  de 
phénolphtaline,  et  on  titre  Tacide  borique  à  l'aide  de  la  soude 
normale.  Le  virage  de  la  phénolphtaline  est  très  net,  car  la  pré- 
sence de  l'indicateur  primitif  n'entrave  pas  la  marche  de  l'opé- 
ration. 

Action  de  la  tyroslnase  sur  la  lyroslni*; 

Par  M.  Gessart  (1)  {Extrait), 

MM.  Bertrand  et  Bourquelot  ont  montré  que  la  tyrosinase  reti- 
rée du  Russula  delica  (champignons)  oxyde  la  tyrosine,  et  que  le 
mélange  se  colore  en  rouge,  puis  en  noir. 

M.  Gessart  a  remarqué  que  la  coloration  noirâtre  ne  se 
forme  pas  lorsqu'on  met  avec  la  tyrosine  une  très  petite  propor- 
tion de  tyrosinase  et  il  a  recherché  la  cause  de  ce  phénomène.  Il  a 
pris  trois  vases,  dans  lesquels  il  a  placé  la  même  quantité 
d'une  solution  de  tyrosine  à  0.5  pour  100.  Dans  un  des  vases  (A), 
il  a  ajouté  dix  gouttesde  solutionglycérinée  de  tyrosinase  ;  le  deu- 
xième (B)  a  été  additionné  d'une  goutte  de  cette  solution  de  tyrosi- 
nase et  de  neuf  gouttes  de  lamême  solution  donila  tyrosinase  avait 
été  détruite  par  la  chaleur  ;  un  troisième  vase  (G)  a  été  addi- 
tionné seulement  d'une  goutte  de  solution  de  tyrosinase  dans 
neuf  gouttes  de  glycérine. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  il  s'était  formé  dans  les  vases 
A  et  B  une  coloration  noire,  avec  précipité  de  même  couleur  ; 
le  contenu  du  vase  G  était  resté  rouge  acajou.  On  doit  conclure, 
de  cette  expérience,  que  la  coloration  noire  n'est  pas  formée  par 
la  tyrosinase  elle-même,  mais  par  quelque  chose  qui  existe  dans 
la  solution  glycérinée  de  tyrosinase,  et  qui  persiste  après  que 
celle-ci  a  perdu  ses  propriétés  diastasiques. 

Ce  quelque  chose,  ce  sont  les  sels;  les^ essais  entrepris  par 
M.  Gessart  lui  ont  permis  de  constater  que  différents  sels,  no- 
tamment les  sels  alcalino-terreux,  les  sels  de  magnésie  et  le  phos- 
phate d'ammoniaque  contribuent  à  faire  disparaître  la  couleur 
rouge  produite  par  la  tyrosinase  sur  la  tyrosine  et  à  former  le 
précipité  noir  caractéristique.  La  chaleur  accélère  cet  effet. 

M.  Gessart  a  fait  encore  une  autre  expérience  curieuse  :  il  a 
ajouté  à  une  solution  de  tyrosine  une  dose  de  tyrosinase  insuf- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  mai  1900. 
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lisante  pour  produire  la  coloration  noire;  il  a  plongé  dans  le 
mélange  une  floche  de  soie,  et,  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
celle-ci  était  teinte  en  noir. 

Le  noircissement,  comme  la  formation  du  précipité  noir,  est 
donc,  aux  yeux  de  M.  Gessart,  un  phénomène  secondaire,  qui 
est  sous  la  dépendance  d'éléments  minéraux  accompagnant  la 
tyrosinase  dans  les  conditions  naturelles,  et  passant  avec  elle 
dans  ses  solutions. 

Etant  données- les  différences  qui  existent  entre  la  constitution 
des  différents  sels  qui  sont  susceptibles  de  produire  le  noircisse- 
ment et  le  précipité,  M.  Gessart  considère  le  phénomène  comme 
étant  d'ordre  physique  et  comme  n!étant  pas  le  résultat  d'une 
réaction  chimique. 

|je  trisulfure  de  potasse,  anildole  du  eya»ttre  de  anercvre; 

Par  M.  Gabuaud-Ciiotard  (1)  (Extrait). 

Questionnés  par  un  médecin  demandant  ce  qu'il  était  possible 
d'administrer,  comme  contre-poison,  à  un  malade  qui  avait 
absorbé  par  erreur  un  verre  de  solution  de  cyanure  de  mercure 
au  millième,  MM.  Denigès  et  Garraud-Ghotard  ont  conseillé 
l'emploi  des  sulfures  alcalins  et  mieux  des  polysulfures. 

M.  Garraud-Chotard  s'est  livré  à  des  recherches  dans  le  but  de 
préciser  les  effets  de  cette  médication,  et  il  est  arrivé  aux  résul- 
tats suivants  : 

Les  monosulfures,  qui  sont  indiqués  comme  antidotes  des  sels 
de  mercure,  ne  réussissent  pas  pour  le  cyanure  de  mercure, 
attendu  que,  si  celui-ci  donne,  par  double  décomposition,  du 
sulfure  de  mercure  insoluble,  il  se  forme  en  même  temps  du 
cyanure  de  potassium  très  toxique. 

Avec  le  trisulfure  de  potasse,  il  se  forme,  en  même  temps  que 

du  sulfure  de  mercure,  du  sulfocyanure  de  potassium,  que  les 

auteurs  considèrent  comme  non  toxique  ;  la  réaction  a  lieu  selon 

la  formule  ci-dessous  : 

Cy«Hg-f  S3K2=:SHg  +  2CySK 
252         174  194 

On  pourrait  être  tenté  d'employer  les  eaux  sulfureuses  natu- 
relles comme  source  de  polysulf  ure  ;  ce  serait  une  faute,  attendu 
que  ces  eaux  renferment  une  trop  faible  quantité  de  sulfures 
(mono-  et  poly-)  par  litre. 

Dans  un  empoisonnement,  deux  cas  peuvent  se  présenter  : 
on  peut  se  trouver  en  présence  d'un  malade  ayant  absorbé  par 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'avril  19ti0. 
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erreur  du  cyanure  de  mercure;  dans  ce  cas,  il  n'a  jamais  absorbé 
plus  d'un  verre,  ce  qui  correspond  environ  à  10  centigr.  de 
cyanure  de  mercure  ;  en  lui  administrant  de  10  à  12  centigr.  de 
trisulfure  de  potasse,  on  est  sûr  de  précipiter  tout  le  cyanure. 

La  personne  empoisonnée  peut  avoir  absorbé  du  cyanure  de 
mercure  à  la  suite  d'une  tentative  de  suicide  ou  d'une  tentative 
criminelle;  dans  ce  cas,  la  quantité  de  cyanure  absorbée  peut 
dépasser  un  verre;  on  doit  faire  le  possible  pour  connaître  ap- 
proximativement la  quantité  absorbée,  afin  de  ne  faire  prendre 
que  la  quantité  de  trisulfure  nécessaire,  ce  dernier  ne  pouvant 
pas  être  considéré  comme  absolument  inoffensif. 

M.  Garraud-Chotard  conseille  d'employer  une  solution  aqueuse 
de  foie  de  soufre  au  millième,  dont  chaque  verre  contient  de 
10  à  12  centigr.  de  trisulfure,  qui  précipitent  de  10  à  12  centigr. 
de  cyanure  de  mercure. 


Absorption  de»  alcaloïdes  par  le  noir  animal; 

Par  M.  LvvAL,  pharuicc.oii  à  Orange  (1)  (Extrait) . 

Les  recherches  de  M.  L^val  ont  porté  sur  plusieurs  alcaloïdes, 
principalement  sur  la  quinine;  il  a  essayé  l'action  du  noir  ani^ 
mal  ordinaire,  du  noir  animal  pur,  du  phosphate  tricakique 
obtenu  par  calcitiation  des  os  et  du  phosphate  triealcique  obtemi 
par  précipitation. 

Il  a  fait  les  constatations  suivantes  : 

1°  Le  noir  animal  absorbe  les  alcaloïdes  en  solution  aqueuse 
ou  alcoolique;  il  en  absorbe  davantage  lorsque  la  solution  est 
aqueuse;  l'alcool  bouillant  enlève  au  noir  animal  les  alcaloïdes 
qu'il  a  fixés. 

2^  Le  phosphate  d'os  obtenu  par  calcination  et  le  phosphate 
obtenu  par  précipitation  absorbent  les  sels  d'alcaloïdes;  l'ab- 
sorption, notable  pour  le  phosphate  d'os,  est  plus  considérable 
pour  le  phosphate  précipité;  elle  est  plus  considérable  encore 
pour  le  noir  animal  ordinaire  ;  pour  le  noir  pur,  le  pouvoir  ab- 
sorbant est  encore  plus  grand. 

3**  La  durée  du  contact  n'influe  pas  sur  la  quantité  d'alcaloïdes 
absorbée. 

4°  La  quantité  d'alcaloïdes  absorbée  augmente  avec  la  quan- 
tité de  noir,  mais  sans  être  proportionnelle  à  cette  quantité. 

5°  Pour  un  même  poids  de  noir  animal,  l'absorption  augmente 
d'abord  rapidement  avec  la  concentration  des  liqueurs,  sans  être 

(i;  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  d'arril  1900. 


256  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.' 

proportionnelle  à  cette  concentration  ;  puis  elle  atteint  un  maxi- 
mum qui  se  produit  avec  des  solutions  dont  le  titre  varie  selon 
les  alcaloïdes. 

6°  Entre  15  et  100  degrés,  la  température  ne  paraît  pas  influer 
sur  Tabsorption. 

7<>  L'absorption  est  la  même  pour  les  alcaloïdes  et  pour  leurs  sels. 

8°  Les  quantités  d'alcaloïdes  que  peut  absorber  le  noir  animal 
ne  sont  pas  les  mêmes  pour  tous  les  alcaloïdes. 

M.  Laval  pense  que,  si  le  noir  ordinaire  absorbe  moins  d'alca- 
loïdes que  le  noir  pur,  c'est  parce  qu'il  contient  moins  de  car- 
bone que  le  noir  pur  et  parce  que  le  phosphate  de  chaux  qui  se 
trouve  dans  ses  pores  diminue  la  surface  absorbante. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Li'liuilc  de  cèdre  de  l'Atlas; 

Par  M.  Trabut  (1)  [Extrait). 

M.  Trabut  a  fait  distiller  des  copeaux  du  cèdre  de  TAtlas  (es- 
pèce différente  du  cèdre  du  Liban)  et  la  distillation  a  donné  une 
huile  odorante  colorée,  ayant  quelque  analogie  avec  l'essence  de 
santal.  Le  rendement  a  été  de  5  pour  100. 

Les  essais  faits  par  M.  Gémy,  à  la  demande  de  M.  Trabut,  ont 
montré  que  l'huile  de  cèdre  peut  être  employée  comme  l'essence 
de  santal,  et  avec  le  même  succès,  dans  le  traitement  de  la  blen- 
norrhagie. 

Le  produit  qu'on  retire  ainsi  du  bois  gras  du  cèdre  de  l'Atlas 
mérite  d'être  étudié  plus  complètement  au  point  de  vue  chi- 
mique et  au  point  de  vue  thérapeutique;  afin  d'éviter  toute 
confusion  avec  d'autres  produits  désignés  commercialement 
sous  le  nom  d'huile  ou  essence  de  cèdre,  M.  Trabut  propose  de 
donner  au  produit  qui  fait  l'objet  de  sa  note  le  nom  à^huile  de 
cèdre  de  V Atlas, 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


D^  RANWEZ.  —  Falsification  de  la  poudre  de  muscade  par 
les  coques  de  muscade, 

M.  Ranwez  a  eu  l'occasion  d'examiner  plusieurs  échantillons 
de  poudre  de  muscade  dans  laquelle  le  microscope  révélait  la 
présence  de  particules  de  matière  ligneuse  étrangère  à  la  noix 
de  muscade  et  appartenant  à  la  coque  de  ce  fruit. 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  mai  1900. 
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On  sait  que  la  noix  de  muscade  est  entourée  de  plusieurs 
enveloppes  ;  la  plus  extérieure,  charnue,  se  sépare  facilement  du 
fruit;  celle  qui  vient  après  est  une  membrane  rouge,  qui  se 
sépare  en  lanières,  et  qui,  fixée  à  la  base  de  la  noix,  l'entoure 
incomplètement  de  ses  expansions  membraneuses  ;  c'est  le  macis  ; 
après  le  macis,  on  trouve  une  dernière  enveloppe,  une  coque 
ligneuse,  dure  et  cassante,  qui  enveloppe  la  graine;  après  dessic- 
cation, cette  coque  est  brisée  et  rejetée,  car  elle  n'a  aucune 
valeur.  Il  est  fort  rare  de  rencontrer,  dans  le  commerce,  des  noix 
dans  leur  coque. 

L'examen  des  caractères  microscopiques  de  cette  coque  a 
permis  à  M.  Ranwez  de  reconnaître  la  nature  de  la  fraude  qu'il 
avait  constatée. 

La  coque  de  muscade  est  brune;  elle  est  dure  et  difHcile  à 
couper;  pour  préparer  des  coupes,  M.  Ranwez  a  dû  les  faire 
macérer  dans  la  soude,  dans  des  solutions  concentrées  de  cliloral 
ou  dans  l'hypochlorite  de  potasse,  suivant  les  parties  qu'il  avait 
à  préparer. 

Une  coupe  transversale,  pratiquée  au  rasoir  après  macération 
dans  le  chloral,  montre  cinq  couches  différentes.  (Fig.  1). 


—  3 


remplies  d'un  contcnik  brna  hunogèoe.  —  3.  CcMuleii  en  palissade  1  membrane 
i.  Cellules  ligneuses  en'palissidc,  imetubrane  épaisse,  il  lamUire  cellulaire  presque 
èi  Irri^gulière.  —  ô.  Assise  irrégulière,  laélaairéc  de  cellules  parenchymaleuses  et 
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1^  Une  couche  extérieure,  qui  est  une  assise  d'une  seule  ran- 
gée de  cellules  épidermiques  à  parois  brunes. 

t^  Une  couche  formée  de  plusieurs  assises  de  petites  cellules 
parenchymateuses,  dont  les  unes  sont  remplies  d'un  contenu 
brun,  tandis  que  d'autres  sont  vides. 

3°  Des  cellules  en  palissade,  étroites,  très  hautes,  à  membrane 
mince,  à  lumière  cellulaire  ordinairement  vide,  quelquefois 
remplie  d'une  masse  brune  analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans 
les  cellules  de  la  deuxième  couche.  Ces  cellules  n'existent  pas 
dans  les  parties  en  relief  de  la  coque  ;  les  dépressions  de  la 
coque  correspondent  aux  empreintes  que  laissent  les  lanières  du 
macis. 

4"  Une  couche  très  importante,  formée  par  une  seule  rangée 
de  cellules  en  palissade,  étroites  et  très  hautes,  à  membrane 
épaisse^  à  lumière  très  étroite. 

o''  Une  couche  interne,  constituée  par  un  tissu  déchiqueté, 
oij  Ton  trouve  des  cellules  parenchymateuses,  irrégulières,  sans 
contenu  cellulaire^  entremêlées  de  fibres  ou  de  cellules  sclé- 
reuses  à  membrane  épaisse,  à  cavité  étroite,  remplie  d'un  con- 
tenu transparent  et  brunâtre. 

La  fig.  2  montre  les  cinq  couches  ci-dessus  décrites,  disposées 
à  plat  et  vues  de  face.  Pour  les  observer,  M.  Ranwez  a  ramolli 
la  coque,  et  il  en  a  raclé  les  deux  faces  avec  la  pointe  d'un 
scalpel. 

l*^  La  première  couche  est  uniformément  brune;  elle  est 
composée  de  cellules  polygonales,  unies  entre  elles  sans  méats. 

2^  La  deuxième  couche  est  formée  de  cellules  parenchyma- 
teuses arrondies  ;  certaines  assises  de  cette  couche  sont  remplies 
d'un  contenu  brun  et  transparent. 

S*"  La  coupe  des  petites  cellules  en  palissade  montre  une  série 
dp  petits  cercles  enlevés  comme  à  l'emporte-piècc  ; 

4''  Les  cellules  ligneuses  ont  des  contours  arrondis  ;  leur  mem- 
brane épaisse  ne  laisse  au  centre  qu'une  cavité  brunâtre,  pré- 
sentant des  formes  diverses; 

5^  La  couche  interne  présente  de  grandes  cellules  parenchy- 
mateuses vides,  à  membranes  déprimées,  et  des  fibres  ligneuses 
allongées. 

Ces  divers  éléments  sont  moins  facilement  caractérisables 
lorsque  la  coque  de  muscade  a  été  réduite  en  poudre;  il  faut 
traiter  la  poudre  par  le  chloral  ou  l'hypochlorite  de  chaux  ou 
par  Teau  régale  diluée,  puis,  par  la  soude  caustique.  Il  y  a  heu 
aussi  de  chercher  les  particules  moins  fines,  qui  ont  résisté 
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à  la  pulvérisation  et  sur  lesquelles  on  peut  pratiquer  des  coupes. 

Les  tissus  ci-dessus  d<^crils  dilTèreut  de  cens  qoi  caractérisent 
la  noix  muscadt^ 

Si  l'on  examine,  en  effet,  nne  coupe  transversale  de  eetle 
noix,  on  rencontre  trois  espaces  de  Itfisn:  on  voit,  d'abord,  le 


Fio,  2  {gi-oss.  ^50  diam.) 
I .  Celluk<^  étiidermiqiies.  —  2.  Cellules  paren^bf  inaMuiies  bmi 
■  i.  Cïllulfis  lijntusM  en  palissade  i 
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périderme  Pe  (fig.  4),  constitué  par  an 
tissu  subéreux,  épais,  formé  de  cel- 
lules tabulaires,  aplaties;  les  cellules 
de  certaines  de  ces  couches  sont  gor- 
gées d'un  contenu  brun,  tandis  que 
celles  d'autres  couches  sont  vides 

Dans  la  fig.  3,  on  voit  ces  cellules 
tabulaires,  qui  montrent  leurs  con- 
tours arrondis,    laissant   entre    elles 

beaucoup  de  méats.  On  trouve  parfois,      . ,    „  ,  ,„,,  ..       , 

*  *^  '       ric.  o  {^ross,  100  ftunti,} 

dans  l'intérieur  de  ces  cellules  péri-     i   crisiam  d^  uiaiiéi*  ;ira«.o. 
dermiques,  des  cristaux  de  matière  grasse 


Fie.  -1  {fji-vss.  100  diam.) 
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Le  deuxième  tissu  est  formé  par  les  cellules  du  périderme 
qui  s'invaginent  au  milieu  du  parenchyme  Pa,  pour  se  diriger 
vers  l'intérieur  de  la  graine;  parfois,  ces  cellules  se  prolongent 
assez  loin  dans  Tinvagination  ;  on  y  trouve  aussi  fréquemment, 
près  de  la  périphérie,  quelques  petits  vaisseaux  aériens  ;  ces 
cellules  de.  la  périphérie  sont  vites  englobées  et  disparaissent  au 
milieu  de  larges  cellules  vides,  à  membranes  brunes,  déchi- 
quetées. 

Le  troisième  tissu  Pa  (fig.  4)  forme  la  partie  générale  de  la 
graine  ;  c'est  un  parenchyme  compact,  à  grandes  cellules  polygo- 
nales, sans  méat,  à  membrane  mince,  tantôt  brune,  tantôt  inco- 
lore; ces  cellules  sont  remplies  de  substances  nutritives,  de 
matière  grasse  prenant  parfois  une  forme  cristalline,  de 
matières  protéiques  granuleuses  et  de  grains  d'amidon.  Ces 
grains  d'amidon  sont  peu  typiques  et  petits  ;  ils  présentent  un 
tube  central  un  peu  éraillé,  et  ils  sont  accolés  les  uns  aux  autres 
par  groupes  de  deux,  trois  ou  quatre. 

Cette  structure  de  la  noix  est  telle  qu'il  est  facile  de  déceler  dans 
la  poudre  les  éléments  qui  constituent  la  coque  de  muscade. 

Si  les  caractères  anatomiques  de  la  coque  et  de  la  noix  de 
muscade  sont  très  différents,  il  en  est  de  même  de  la  composition 
chimique  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux  parties  du  même  fruit, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  l'examen  du  tableau  suivant,  où 
sont  consignés  les  résultats  des  analyses  de  M.  Ranwez. 

Coque  Noix 

Humidité 0.03  p.  100  7.38  p.  100 

Cendres 2.20     —  2.70  — 

Matière  grasse 1 .00      —  34.27  — 

Cellulose 62.60      —  9.92  — 

{Annales  de  pharmacie  de  Louvain,  d'avril  1900). 


DELHAXHE.  —  locompatlbillté  du  pyrophosphate  de  fer 
citro-amnioniaeal  et  de  l'aeide  pliosphorlque. 

Divers  auteurs  prétendent  que  le  pyrophosphate  de  fer  citro- 
ammoniacal,  à  l'exemple  du  pyrophosphate  de  fer  et  de  soude, 
ne  donne  pas  de  précipité  au  contact  de  l'acide  phosphorique, 
celui-ci  se  comportant  à  ce  sujet  autrement  que  les  autres  acides 
minéraux. 

Or,  M.  Delhaxhe  ayant  eu  à  préparer  le  mélange  suivant  : 

Pyrophosphate  de  fer  citro-ammoniacal 8  gr. 

Sulfate  de  quinine 0  —  80 

Sulfate  de  strychnine 0  —  04 

Acide  phosphorique  (Pharmacopée  Brit.)  ....  60  — 

Sirop  d'écorces  d'oranges  amères.   .......  60  — 
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i)  fit  dissoudre  tes  sels  d^alcaloîdes  dans  Tacide  phosphorique  et 
ajouta  ensnite  le  pyro>plK>»pfaate  ;  ît  se  produisit  on  préeipité 
blanchâtre  abondant  ;  Famnioniaque  dissolvait  ee  précipité^  ^t 
le  liquide  se  eoiorait  en  rouge. 

M.  Delbaxhe  peosa^  d'abord,  que  le  préeipité  était  dû  à  une 
action  dn  pyropliosphate  de  fer  citro-ammooiaeal  sur  les  alca- 
loïdes, mais  les  essais  qn^il  fit  lui  prouvèrent  que  l'acide  f^os- 
phorique  seul  provoquait  la  formation  du  précipité. 

{Journal  fie  pharmmie  de  Liège  d'avril  1900.) 


RAIKOW  ET  SCHTARBAXOW.  —  Beeberc&e  4e  raeéianf- 
lide,  de  la  pliénaeéffRe  et  de  Texalgine  dans  Panlffpyrine. 

On  met  dans  un  tube  à  essai  assez  large  2  à  4  c.  cubes  de  so- 
lution aqueuse  concentrée  de  potasse  caustique;  on  ajoute 
quelques  décigrammes  de  Tantipyrine  à  essayer  ;  on  bouche  le 
tube  avec  un  bouchon  de  liège  que  traverse  un  tube  recourbé, 
dont  rextrémiié  libre  s'engage  dans  un  autre  bouchon  qui  ferme 
un  autre  tube  à  essai  contenant  une  solution  d'hypochlorite  de 
chaux;  on  chautfe  ;  dès  que  distillent  les  premières  gouttes, 
on  cesse  de  chauffer, et  on  regarde  si  ces  gouttes  produisent,  à  la 
surface  de  l'hypoehlorite»  la  coloration  violette  qui  caractérise 
Taniline  :  si  cette  coloration  ne  se  produit  pas,  on  chauffe  de 
nouveau  ;  de  nouvelles  gouttes  distillent  ;  si  Fantipyrine  essayée 
contenait  de  l'antifébrine  (acétaniiide),  ces  gouttes  doivent  pro- 
duire la  coloration  violette.  Si  Tantipyrine  contenait  de  la  phé- 
nacétine,  sans  antifébrine,  les  premières  gouttes  ne  produisent 
rien,  mais  les  gouttes  suivantes  donnent  un  trouble  rouge 
brique,  et  il  se  forme,  à  la  surface  du  liquide,  nn  corps  rouge 
amorphe,  qui  devient  bientôt  jaune  clair. 

(Pharmaceutische  Zeitung.) 


BëCKUBTSw  —  Beekerebe  de  l'aeide  eyanbydrl^M  ei»  pré- 
sesee  Ai'%  ferr»eya»iire*». 

Dans  les  analyses  toxieologiques,  lorsque  les  matières  à  exa- 
miner contiennent  des  ferroc^anures  ou  des  ferricyanures,  on 
ne  peut  recourir  aux  procédés  usités  pour  la  recherche  de  l'acide 
cyanhydrique.  On  emploie  alors  la  méthode  Jacqnemin,  qui  con- 
siste à  ajouter  aux  matières  du  bicarbonate  de  soude^  à  les  traiter 
ensuite  par  l'acide  carbonique,  en  chauffent  doucement. 

Gigli  ayant  aifirmé  que  ce  procédé  né  donne  aucune  sécurité, 
parce  que  le  ferrocyanure  de  potassinni,  traité  dans  les  mêmes 
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conditions,  donne  de  Tacide  cyanhydrique  à  Tébullition, 
M.  Beckurts  s'est  livré  à  des  essais  ayant  pour  but  de  vérifier  les 
assertions  de  Gigli. 

Il  a  constaté  qu'en  ajoutant  du  bicarbonate  de  soude  à  une 
solution  de  ferrocyanure  de  potassium  à  1  pour  100,  et  en  fai- 
sant passer  de  Tacide  carbonique,  on  n'obtient  pas  d'acide 
cyanhydrique,  ni  à  froid,  ni  à  rébullition* 

Avec  des  solutions  à  t  pour  100,  il  se  dégage,  à  la  température 
de  l'ébullition,  des  traces  d'acide  cyanhydrique,  et  la  propor- 
tion est  plus  considérable  en  opérant  sur  des  solutions  à  5 
pour  100. 

La  décomposition  du  ferrocyanure  ne  se  produit  donc  que 
lorsque  les  solutions  sont  suffisamment  concentrées,  mais  elle 
n'a  jamais  lieu,  d'après  les  observations  de  M.  Beckurts,  si  la 
température  ne  dépasse  pas  60  degrés. 

(Apotheker  Zeitung^  1900,  p.  109.) 


ERDMANN.  — nouvelle  réaction  pour  caractériser  et  doser 
des  quantités  très  faibles  d'aeide  nitreux. 

Pour  rechercher  de  très  faibles  quantités  d'acide  nitreux, 
l'auieur  recommande  l'emploi  de  l'acide  1-8  amidonaphtol  4-() 
disulfoné,  qu'on  obtient  par  la  nitration  de  l'acide  naphtalique- 
trisulfoné,  1,  3,  5;  le  produit  résultant  de  cette  opération  est 
ensuite  réduit  et  traité  par  la  soude,  pour  donner  le  réactif 
voulu,  qui  convient  tout  particulièrement  pour  la  recherche  des 
nitrites  dans  les  eaux. 

La  réaction  sur  laquelle  est  basée  cette  recherche  repose  sur  l;i 
facilité  que  possède  cet  acide  de  donner,  en  présence  de  l'acide 
nitreux  et  dans  certaines  conditions,  des  composés  diazoïques 
colorés  et  extrêmement  solubles. 

L'opération  s'effectue  de  la  façon  suivante  :  50  c.  cubes  de 
leau  à  examiner  sont  additionnés  de  5  c.  cubes  d'une  solution 
chlorhydrique  d'acide  sulfanilique;  après  dix  minutes  de  contact, 
on  ajoute  0  gr.  r)0  d'acide  1-8  amidonaphtol  4-6  disulfoné;  la 
présence  de  l'acide  nitreux  donne  naissance  aune  couleur  rouge- 
bordeaux  brillant,  qui  présente  son  maximum  d'intensité  au 
bout  d'une  heure. 

Pour  le  dosage,  on  opère  par  comparaison  au  moyen  de  solu- 
tions de  nitrites  alcalins  de  concentration  connue. 

(Berichte  der  deutschm  chemischen  Gesclkchaft,  1900,  p.  210.) 

CF. 
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P.  JANNASCHet  K.  BIEDERMANN.  -  Précipitation  et  sépa- 
ration du  cuivre  en  solution  alcaline  par  le  sulfate  ou  le 
chlorhydrate  d'hydrazine. 

Les  auteurs  ont  particulièrement  étudié,  au  point  de  vue 
quantitatif,  la  précipitation  du  cuivre  en  solution  alcaline  par  le 
sulfate  d'hydrazine.  Us  ont  reconnu  que  l'emploi  de  ce  réactif 
permet  d'obtenir  des  résultats  exacts  avec  des  solutions  ne  ren- 
fermant que  des  sels  de  cuivre  ou  bien  renfermant  des  mélanges 
de  sels  de  cuivre  et  d'autres  sels. 

En  effet,  si  l'on  ajoute  à  une  solution  alcaline  de  sel  de  cuivre 
1  ou  2  c.  cubes  d'une  solution  de  sulfate  d'hydrazine  à  3  pour 
100,  et  si  l'on  chauffe  le  tout,  il  se  produit  un  précipité  d'oxydule 
de  cuivre  qui,  par  une  nouvelle  addition  de  3  c.  cubes  de  solution 
d'hydrazine,  se  réduit  en  cuivre  métallique  ;  la  solution  est 
ensuite  filtrée  ;  le  précipité  est  lavé  et  séché  à  90  degrés  ; 
on  le  calcine  jusqu'à  poids  constant,  et  on  pèse  le  résidu, 
qu'on  calcule  comme  étant  de  l'oxyde  de  cuivre  GuO. 

Ce  procédé,  d'après  les  auteurs,  est  très  commode  pour  la  sé- 
paration du  cuivre  et  du  zinc,  du  cuivre  et  de  l'arsenic,  du  cuivre 
et  de  l'étain. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  emploie  de  préférence  le  chlorhydrate 
d'hydrazine.  C.  F. 

(Berichteder  deutschen  chemischen  Gesellschaft,  1900,  p.  631.) 

E.  RUPP.  —  Titrage  lodométrique  de  Veau,  oxygénée,  des 
percarbonates  et  des  persulfates  alcalins. 

Si  l'on  fait  réagir,  en  solution  acide,  de  l'eau  oxygénée  sur  de 
l'iodure  de  potassium,  on  obtient  la  réaction  suivante  : 
H^Qî  +  2KI  +  SO*H«  =  2 1  -h  SO*  K«  4-  2 IPO. 

Cette  réaction,  qui  est  quantitative,  permet  donc  de  déter- 
miner la  quantité  d'eau  oxygénée  sur  laquelle  on  opère,  d'après 
la  quantité  d'iode  mis  en  liberté. 

Pour  faire  l'opération,  on  place  darvs  un  vase  en  verre  1  c. 
cube  de  la  solution  d'eau  oxygénée  avec  20  c.  cubes  d'eau  et 
5  c.  cubes  d'acide  sulfurique  étendu;  on  ajoute  à  cette  solution 
1  gr.  d'iodure  de  potassium  en  solution.  Après  un  quart  d'heure 
ou  une  demi-heure,  on  titre  par  l'hyposulfite  de  soude  l'iode  mis 
en  liberté. 

Les  percarbonates  donnant,  en  solution  acide,  de  l'eau  oxy- 
génée, on  peut  également  utiliser  cette  méthode  pour  titrer  ces 
sels.  Dans  ce  cas,  on  a  les  réactions  suivantes  : 

M«C*06  +  SO^H*  =  SO^M^  +  2  G0«  +  H«0«. 

K^G*0«  +  2KI  -I-  2  SO*  H«  =  2S0*  K«  -I-2C0*  -f  2H«  0  +  21 
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Les  persulfates  subissent  des  réactions  analogues,  mais  la 
durée  de  l'opération  est  plus  longue  que  pour  les  percarbo- 
nates  ;  il  faut  au  moins  deux  heures  pour  que  la  réaction  soit 
complète. 

(Archiv  der  Pharmacie,  1900,  p.  156.)  G.  F. 


F.  ËSGHBAUM.  —  Rcclierche  de  petites  quantités  de  suere 
dan§  l'ttrine. 

L'auteur  recommande,  pour  rechercher  de  petites  quantités 
de  sucre  dans  Furine,  la  formation  de  Fosazone  décrite  par  Emile 
Fischer.  Le  mode  opératoire  est  le  suivant  : 

On  place  dans  une  éprouvette  volume  égal  de  chlorhydrate 
de  phénylhydrazine  et  d'acétate  de  soude  cristallisé;  on  remplit 
avec  de  Furine  et  on  agite  jusqu'à  ce  que  les  substances  soient 
dissoutes  ;  on  place  alors  Féprouvette  dans  un  bain-marie  ren- 
fermant de  Feau  chaude,  et  on  laisse  le  tout  en  repos  jusqu'à 
complet  refroidissement  de  Feau  du  bain-marie  ;  la  présence  du 
sucre  donne  lieu  à  la  production  de  petits  cristaux  d'osazone, 
qu'on  peut  déceler  au  microscope. 

Si  Furine  sur  laquelle  s'effectue  cet  essai  est  alcaline,  il  est 
nécessaire  de  détruire  cette  alcalinité  par  quelques  gouttes 
d'acide  acétique. 

La  présence  de  l'albumine  n'exerce  aucune  influence  sur  la 
réaction.  CF. 

(Pharmaceutische  Zeittmg,  1900,  p.  288.) 


E.  WORNER.  —  nouveau  réaetif  des  sels  de  potassium. 

Le  nouveau  réactif  préconisé  par  Fauteur  consiste  tout  sim- 
plement en  une  solution  d'acide  phosphomolybdique  à  10 
pour  100  ;  ce  réactif,  versé  dans  une  solution  acide  d'un  sel  de 
potassium,  détermine  un  précipité  cristallin  de  phosphomolyb- 
date  de  potassium  ;  en  solution  neutre,  ce  précipité  est  très 
divisé. 

La  réaction  est  assez  sensible,  puisqu'une  solution  renfermant 
0.1  pour  100  de  potasse  donne  un  trouble  laiteux  au  bout  d'une 
heure  ou  deux. 

Lorsqu'on  opère  sur  des  solutions  très  étendues,  une  douce 
chaleur  ou  Faddition  d'alcool  favorise  la  précipitation. 

L'ammoniaque  donne  également  naissance  à  la  formation  d'un 
précipité  de  phosphomolybdate  d'ammoniaque  ;  lorsqu'on  doit 
rechercher  la  potasse  dans  un  mélange  contenant  de  Fammonia- 
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que,  on  commence  par  chasser  eelle-ei  en  ajoutant  de  la  souëe 
à  la  solution  et  en  chauffant  à  rébuUition  ;  on  précipite  ensuite 
la  potasse  dans  le  liquide  ainsi  obtenu,  après  l'avoir  acidulé. 
(Pharmacetitische  Posty  1900,  p.  113.)  C.  F. 


J.  FORMANEK.  —  Un  nouvel  iiMikîièteiir. 

Ce  nouvel  indicateur  est  eoi^titné  par  une  matière  colorante 
connue  sous  le  nom  de  vert  cValizarine  B,  ;  il  sert  aussi  bien 
pour  les  titrages  alcalimétriques  que  pour  les  titrages  aeidtmé- 
triques. 

Cette  matière  colorante  appartient  aux  groupes  des  oxazines 
et  des  thiazines  ;  elle  est  constituée  par  une  poudre  d'un  noir 
verdâtre,  qui  est  assez  facilement  soluble  dans  Teau,  en  don- 
nant une  solution  de  couleur  vert  sale.  L'alcool  dissout  éga- 
lement cette  matière  colorante,  mais  plusdifiieilement  que  Tean 
et  donne  une  solution  rouge  clair . 

Par  les  acides,  la  solution  aqueuse  verte  devient  rouge  carmin, 
et  cette  coloration  est  ramenée  au  V(Tt  par  les  alcalis.  On  peut 
même  préparer  du  papier  coloré  soit  avec  la  solution  verte, 
soit  avec  la  solution  rouge,  et  Futiliser  comme  le  papier  de 
tournesol.  C.  F. 

(Zeitschrift  fur  analytische  Cliemie,  1900,  p.  99.) 


A.  EICHENGRÙiN.  —  Ré^saldol. 

Sous  le  nom  de  rémldol,  la  maison  Bayer  vend  un  nouvel 
antiseptique  constitué  par  une  poudre  brun  clair,  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  les  acides,  iacilement  soluble  dans  l'alcool, 
l'acétone  et  l'éther  acétique.  C'est  un  dérivé  mono-  ou 
bi-acétylé  du  produit  de  la  réaction  de  l'aldéhyde  salicylique 
chloryométhylée  sur  la  résorcine,  produit  auquel  on  donne  la 
formule  empirique  G  -^  H*^  0^ 

(Pharmaceutische  Centmlhalley  1900,  p.  223.)  C.  F. 


PAUL  ET  COWNLEY.  —  Chîorhyérmêe  4e  ifsiniM  et  c«- 
l^èlae. 

Une  combinaison  de  quinine  et  de  caféine  a  été  indiquée  par 
Kreidmann  sous  le  nom  de  bameine,  ihvV obtient  en  fondant 
ensemble  1  partie  de  caféine  et  2  parties  de  chlorhydrate,  de 
bromhydrate  ou  d'iodhydrate  de  quinine.  1^  basieine  est  soluble 
dans  son  poids  d'eau  froide  ;  la  solution  a  une  réaction  faible* 
ment  alcaline.  Ce  produit,  dont  le  point  d«   fusion   est   de 
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174  degrés,  parait  être  im  simple  mélange  et  non  une  combi- 
naison. A.  D. 
(Pharmaceutical  Journal^  1900,  p.  438.) 

HOSEASON.  —  Glyeérqphosphates  commereinux. 

L'analyse  de  treize  échantillons  de  glycérophosphates  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Glycérophosphate  de  soude  liquide  à  50  pour  100  :  48.9  de  sel 
pur  ;  le  liquide  est  brun  foncé. 

Même  sel  à  75  pour  100  :  72.2. 

Même  sel  pâteux  à  75  pour  100  :  74.8  et  75.5. 

Glycérophosphate  de  potasse  à  50  pour  100  :  52.3  ;  à  75 
pour  100  :  74.9. 

Glycérophosphate  de  chaux  :  de  97.8  à  99.2  ;  eau  :  de  8.2  à 
9.5.  • 

Glycérophosphate  de  fer  :  91.4  et  92.6. 

Glycérophosphate  de  quinine  :  92.6  et  93.3.  A.  D. 

[Pharmaceutical  Journal^  1900,  p.  419.) 

RUTHËRFORD  HILL.  —  Acétate  «le  quinine. 

Ce  sel  se  présente  en  petits  cristaux  blancs  soyeux,  inaltéra- 
bles à  Tair  à  la  température  ordinaire.  La  solution  aqueuse  est 
neutre  ou  bien  faiblement  alcaline,  et,  comme  celle  du  sulfate, 
présente  une  fluorescence  bleue,  rendue  plus  intense  par  addi- 
tion d'acide  acétique,  et  encore  visible  lorsque  la  solution  est 
très  diluée. 

La  formule  de  l'acétate  de  quinine  est 

et  correspond  à  : 

Quinine 74. .37 

Acide  acétique 19.97 

Eau 5.66 

Soluble  dans  52  parties  d'eau  froide  ;  plus  soluble  dans  l'eau 
chaude  ;  soluble  dans  7  parties  d'alcool  à  90^,  dans  130  parties 
d'éther  ordinaire,  dans  390  parties  d'élher  pur  et  dans  12  parties 
de  chloroforme. 

Un  excès  de  solution  d'acétate  d'ammoniaque  donne,  dans 
une  solution  aqueuse  saturée  d'acétate  de  quinine,  un  précipité 
volumineux  de  quinine  hydratée;  le  mélange  se  prend  en  masse. 
Cette  réaction  se  produit  même  en  présence  d'un  excès  d'acide 
acétique. 

{Pharmaceutical  Journal  1900,  p.  416.)  A.  D. 
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RUTHËRFORD  HILL.  —  Préseoee  du   cuivre  dans  la  noix 
vomique. 

La  noix  vomique  renferme  normalement  une  petite  quantité 
de  cuivre,  probablement  à  Tétat  de  composé  albuminoïde. 

A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1900,  p.  417.) 


G.  GRIGGI.  —  Solubilité  du  laetate  ferreux. 

Le  laetate  ferreux  est  soluble  dans  50  parties  d'eau  à  15  degrés 
et  dans  12  parties  d'eau  à  100  degrés.  On  peut  obtenir  une  solu- 
tion à  10  pour  100,  stable  à  la  température  ordinaire,  par  addi- 
tion de  2  pour  100  d'acide  citrique. 

Laetate  ferreux 10  gr. 

Acide  citrique 2  — 

Eau  distillée 100  — 

Dissoudre  à  chaud,  filtrer  et  ajouter  : 

Sirop  de  limons 100  gr. 

20  gr.  renfermant  1  gr.  de  laetate  ferreux.  A.  D. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  2G2.) 


G.  GRIGGI.  —  Différenclallon  du  tartrale  ferrieo-potassi- 
que  et  du  citrate  de  fer. 

Dissoudre  à  chaud  quelques  écailles  du  sel  dans  5  c.  cubes 
d'eau  ;  ajouter  5  c.  cubes  d'une  solution  aqueuse  de  salicylate  de 
soude  à  1/20  ;  avec  le  citrate  de  fer,  on  obtient  une  coloration 
rouge  grenat  immédiate,  tandis  qu'avec  le  tartrate,  il  n'y  a 
d'abord  aucune  coloration  ;  ce  n'est  qu'à  la  longue  que  la  cou- 
leur rouge  apparaît  (1).  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  227.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LÀ  JURISPRUDENCE 


La  dénomination  AMTIPYRIIli:   ne  peut  constituer  une 
marque  de  fabrique;  arrêt  de  la  €!our  de  Paris. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  mai  de  ce  Recueil, 
page  226,  que  la  Cour  de  Paris,  par  un  arrêt  en  date  du  4  mai, 
avait  prononcé  l'annulation  de  la  marque  antipyrine,  déposée 

(1)  D'après  les  essais  que  nous  avons  faits,  ce  serait  le  tartrate  qui  donnerait 
la  coloration  immédiate.  C.  C. 
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par  la  Compagnie  parisienne  de  couleurs  d'aniline.  Nous  pu- 
blions ci-dessous  le  texte  de  cette  sentence  : 

Considérant  que,  le  27  janvier  1897,  le  Président  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  pharmaciens  de  Paris  et  do  la  Seine  a  introduit,  contre  la 
Compagnie  parisienne  de  couleurs  d'aniline,  une  action  ayant  pour  objet 
de  faire  décider  que  ladite  Compagnie  est  sans  droit  pour  revendiquer 
la  propriété  exclusive  de  la  dénomination  antipyrine,  appliquée  à  un 
produit  pharmaceutique  fabriqué  par  elle,  et  de  faire,  par  conséquent, 
prononcer  la  nullité  de  la  marque  déposée  par  elle,  sous  cette  seule  dé- 
nomination, au  greffe  du  Tribunal  de  la  Seine,  le  18  février  1888; 

Considérant  que  cette  demande  a  été  déclarée  mal  fondée;  que,  pour 
ainsi  statuer,  les  premiers  juges  se  sont  fondés  sur  ce  principe  que  l'in- 
venieur  ou  premier  préparateur  d'un  produit  pharmaceutique  est  auto- 
risé à  s'approprier  d'une  manière  exclusive  la  dénomination  de  ce  pro- 
duit, à  la  condition  seulement  qu'elle  ne  soit  pas  usuelle  ni  nécessaire, 
qu'elle  ne  révèle  ni  la  nature  ni  la  vertu  substantielle  du  produit; 

Qu'en  fait,  les  premiers  juges  ont  vu,  dans  le  mot  antipyriney  une 
appellation  de  pure  fantaisie,  choisie  arbitrairement  par  l'inventeur  de 
ce  produit,  le  D»^  Knorr,  et  de  nature  à  satisfaire,  par  le  simple  dépôt  de 
ce  mot,  aux  prescriptions  de  la  loi  des  23-27  juin  18o7,  qui  protège  la 
fabrication  des  produits  pharmaceutiques  au  même  titre  que  tout  autre 
produit  fabriqué  ; 

Considérant  que  le  jugement  entrepris  ajoute,  à  titre  d'exemple,  que 
le  mot  antipyrins  est  si  peu  générique  et  nécessaire,  que  le  produit 
ainsi  désigné  par  ie  D'  Knorr  aurait  pu  l'être  indifféremment  par  tout 
autre  mot,  et,  entre  autres,  par  celui  d'analgèsine,  exprimant  la  vertu 
dolorifuge  du  remède  ; 

Qu'enfin,  il  est  fait  observer,  par  la  décision  dont  est  appel,  que  la 
Compagnie  parisienne  de  couleurs  d'aniline  n'a  cessé  de  revendiquer 
à  aucun  moment  le  monopole  de  la  fabrication  du  produit  déposé  sous  le 
nom  d'antipyrine,  qu'ainsi  ce  mot  n'est  pas  tombé  dans  le  domaine  pu- 
blic et  a  été  à  bon  droit  approprié  par  ladite  Compagnie  ; 

Considérant  qu'il  convient  d'examiner  la  portée  juridique  de  la  déci- 
sion dont  est  appel  et  les  moyens  de  fait  relevés  à -l'appui  de  cette 
décision  ; 

Considérant  que,  des  dispositions  rapprochées  de  la  loi  du  5  juillet  1844 
sur  les  brevets  d'invention  et  de  la  loi  des  23-27  juin  1857  sur  les  marques 
de  fabrique,  il  résulte  bien  que,  si  nul  produit  pharmaceutique  ne  peut 
être  breveté,  la  fabrication  d'un  produit  de  même  nature  peut  faire  né- 
cessairement l'objet  d'un  droit  privatif  et  son  titre  seul  être  déposé  uti- 
lement, qu'il  est,  par  ce  moyen,  protégé  par  la  loi  à  l'égal  de  tout  autre 
produit  fabriqué  ; 

Que  cependant,  pour  qu'il  puisse  en  être  ainsi,  et  pour  qu'il  soit  à  la 
fois  satisfait  aux  dispositions  spéciales  des  lois  de  1844  et  de  1837,  il  est 
indispensable  que  la  dénomination  choisie  pour  désigner  le  produit 
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pbarmaceutiquie,  à  h  différence  de  ioiit  autre  produit,  soit  une  déûoini- 
nalioii  de  fantaisie  et  oou  pas  une  marque  usuelle  et  nécessaire,  capable 
de  révéler,  par  ce  seul  nom,  soit  la  nature  particulière,  soit  la  vertu 
propre  et  médicale  du  produit  déposé  ; 

Que,  s'il  en  était  autrement,  tout  fabricant  de  produits  pharmaceuti- 
ques s'assurerait  aisément  le  monopole  de  la  vente  d'un  produit,  en 
même  temps  que  celui  de  sa  fabrication,  et  ferait  échec  aux  dispositions 
susvisées  des  lois  de  1844  et  de  1837  ; 

Gouaidérant,  dès  lors,  que  le  seul  point  à  examiner,  dans  l'espèce  sou- 
mise à  l'appréciation  de  la  Cour,  est  de  savoir  si  le  mot  antipyriney  eu 
le  supposant  régulièrement  déposé  par  la  Compagnie  parisienne  de  cou- 
leurs d'aniline,  est  un  mot  banal  et  de  fantaisie,  arbitrairement  choisi 
en  vue  d'un  dépôt  légal,  comme  l'ont  pensé  les  premiers  juges,  ou  si., 
au  contraire,  il  a  été  intentionnellement  adopte  par  son  auteur,  le 
D*"  Kuorr,  pour  le  faire  accepter  dans  le  monde  médical  et  pour  répon- 
dre aux  besoins  de  la  thérapeutique  ; 

Considérant  qu'à  ce  point  de  vue,  tout  concourt  à  établir  que  le  mot 
adopté  par  Knorr,  bien  loin  de  résulter  du  caprice  ou  do  la  fantaisie,  a 
été  par  lui  emprunté  au  vocabulaire  médical;  que,  par  son  origine,  son 
objet  et  l'usage  qui  en  a  été  fait  par  ce  savant,  ce  mot  révèle  tout  en- 
semble une  découverte  scientifique  et  une  application  de  cette  décou- 
verte â  l'art  de  guérir  ; 

Considérant,  en  ellet,  qu'il  n'est  pas  contesté  que  le  D"^  Knorr  a  sim- 
plement substitué  le  mut  antipyrine  à  la  formule  chimique  primitive- 
ment donnée  au  produit  par  lui  découvert  ; 

Qu'en  effet,  appliqué  à  la  recherche  d'un  procédé  chimique  de  fabri- 
cation artificielle  de  la  quinine  et  de  la  quinizîne  (deux  substances 
essentielloment  fébrifuges  ou  antipyrétiques),  il  a,  au  cours  de  ses  re- 
clierches,  découvert  un  produit  nouveau,  considéré  par  lui  comme  uii 
fébrifuge  plus  actif  que  les  deux  autres; 

Qu'il  a,  d'abord,  donné  à  ce  produit  le  nom  pureineut  scientifique  de 
diïiiéthyloxyquinizine^  mais  que  bientôt,  pour  les  besoins  de  la  prati- 
que, il  a  substitué  à  ce  nom  celui  d' antipyrine  y  simple  dérivé  de  l'ad- 
jectif antipyrétique,  usité  depuis  près  d'un  siècle  pour  désigner  le  carac- 
tère particulier  des  substances  fébrifuges; 

Qu'ainsi,  à  vrai  dire,  le  mot  antipyrine  désigne  clairement  un 
remède  spécifique  contre  le  feu  de  la  fièvre,  comme  son  étymologie 
l'indique; 

Considérant,  d'autre  part,  que  ce  même  mot  a  été  employé  par  Knorr 
lui-même  et  par  d'autres  savants  dans  un  grand  nombre  de  publtca- 
tiens  scientifiques  excluant  toute  banalité  et  toute  fantaisie;  queo 
outre,  le  mot  aniipyrine  e&i  entré,  pour  ainsi  dire,  d'emblée  daiis  ie  vo- 
cabulaire des  médecins  et  des  pharmaciens  ;  qu'il  a  été  uaiversellemeat 
adopté  par  les  malades  même  les  moins  intellectuels;  qu'ainsi  il  est 
entré  dans  le  domaine  public  avant  méoGid  que  la  Comiiagnie  pari- 
sienne de  couieurs  d'aniline  ait  tenté  de  se  l'approprier  ; 
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Considéraut  qu'à  la  vérité,  et  postérieuremeût  au  dépôt  fait  de  ce  mot 
par  la  Compag^uie  parlsieuue  de  couleurs  d*auiline,  J'aiitipyrine  a  été 
reconnue,  nou  seulement  comme  un  fébrifuge  actif,  tel  que  l'avait  jugé 
leD'*KQorr,  mais  aussi  comme  un  dolorifuge  énergique  ;  qu'il  est  exact 
que  c'est  surtout  sous  cet  aspect  médical  que  ce  remède  apparaît  aujour- 
d'hui, et  que  sou  importance  ihérapeutiaue  ue  cesse  d'être  procla- 
iiiée;  que  les  premiers  juges  eu  iufèreni  que  ce  remède  aurait  pu  aussi 
bien  être  appelé  analgèsine  que  dénommé  antipyrine,  mais  que  ce 
mot  même  eût  révélé  nécessairement  l'uue  des  vertus  spécifiques  du 
produit  ; 

Que,  d'ailleurs,  c'est  comme  fébrifuge  seul  que  Knorr  a  considéré 
l'antipyriue  et  que  la  Compagnie  parisieune  s'en  est  approprié  le  nom  ; 

Que,  de  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  mot  antipyrine  est  un 
uoai  générique  qui  n'a  pu,  à  aucune  éiiuque,  être  à  bon  droit  revendiqué 
seul  comme  une  marque  de  fabrique  ;  que  le  mot  relève  de  la  science 
médicale  et  non  de  la  fantaisie  individuelle  ; 

Qu'au  lendemain  de  sa  création  par  Knorr,  ou  plus  exactement  de  sou 
emprunt  au  vocabulaire  des  médecins  et  des  pharmaciens,  il  est,  en 
réalité,  tombé  dans  le  domaine  public  et  ue  peut,  dès  lors,  être  utile- 
ment approprié  par  la  Compagnie  parisienne  de  couleurs  d'aniline; 
Par  ces  motifs. 

Infirme  le  jugement  du  26  juillet  1898,  et,  faisant  ce  que  les  premiers 
juges  auraient  dû  faire,  dit  et  juge  que  la  Compagnie  parisienne  de 
couleurs  d'aniline  est  sans  droit  pi>ur  revendiquer  la  propriété  exclu- 
sive de  la  dénomination  antipyrine;  prononce  la  nullité  des  marques 
déposées  par  elle  sous  ce  seul  et  unique  titre; 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende  et  condamne  la  Compagnie  intimée 
Il  tous  les  dépens  de  première  instance  et  d'appel. 

Des  termes  de  cet  arrêt,  il  résulte  que  la  dénoniinatiou  aati- 
pyrine  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  dénomination  de 
fantaisie,  parce  qu'elle  rappelle  les  propriétés  du  produit  qu'elle 
désigne  ;  pour  prononcer  l'annulation  de  la  marque  antipyrine, 
la  Cour  de  Paris  invoque  encore  un  autre  argument  tiré  de  ce 
que  le  mot  était  déjà  employé  par  les  médecins,  par  les  phar- 
maciens et  même  par  le  public  au  moment  où  il  a  été  déposé, 
ce  qui  veut  dire  qu'il  appartenait  déjà,  à  ce  moment,  au  domaine 
public.  i— 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE   MÉDECINE 


Séance  du  il  avril  1900. 

Pharmacopée  internationale.  —  M.  le  Ministre  de  rinstructlon 
publique  a  communiqué  à  TAcadémie  une  lettre  émanant  de  TAcadémie 
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de  médecine  de  Belgique,  qui  signale  au  Ministre  de  Tagriculture  de  ce 
pays  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  ce  que  des  démarches  fussent  faites  auprès 
des  gouvernements  étrangers  pour  qu'ils  se  missent  d'accord  sur  l'adop- 
tion d'une  Pharmacopée  internationale  dans  laquelle  figureraient  la 
préparation  et  la  composition  des  médicaments  héroïques. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  prie  l'Académie,  au  nom  de 
son  collègue  des  affaires  étrangères,  de  vouloir  bien  examiner  cette  pro- 
position. 

La  question  ayant  été  renvoyée  à  la  section  de  pharmacie  de  l'Aca- 
démie, celle-ci  a  chargé  M.  Bourquelol  de  présenter  en  son  nom  un  rap- 
port à  l'Académie.  Dans  ce  rapport,  M.  Bourquelot  fait  remarquer  que 
la  question  d'une  Pharmacopée  internationale  a  déjà  été  posée  dans  plu- 
sieurs Congrès  de  médecine  et  de  pharmacie,  notamment  à  ceux  qui 
ont  eu  lieu  à  Moscou  et  à  Bruxelles  en  1897,  et  qu'elle  figure  à  l'ordre 
du  jour  du  Congrès  international  de  pharmacie  qui  doit  avoir  lieu  à 
Paris  celte  année. 

En  raison  de  l'importance  de  cette  question,  l'Académie,  conformé- 
ment aux  conclusions  du  rapport,  désigne  M.  Bourquelot  pour  la 
représenter  à  ce  Congrès. 


Séance  du  22  mai  1900. 

Rôle  des  moustiques  dans  la  propagation  de  la  fîlariose. 

—  On  connaît  la  maladie  tropicale  connue  sous  le  nom  de  filariose,  qui 
est  due  à  la  présence  dans  les  tissus  d'un  parasite  appelé  fîlaire,  dont  les 
migrations  sont  encore  mal  connues.  . 

D'après  une  communication  faite  par  M.  Blanchard,  qui  a  reçu  des 
préparations  microscopiques  de  M.  Patrick  Manson,  de  Londres,  la  fîla- 
riose serait  communiquée  à  l'homme  par  un  moustique,  le  Culex  cUiii- 
ris^  qui  est  le  moustique  de  nos  climats,  et  l'évolution  se  ferait  de  la 
manière  suivante  : 

En  piquant  un  homme,  si  cet  homme  est  atteint  de  filarior-e,  le  mous- 
tique suce  du  sang  qui  renferme  des  embryons  de  filaire.  Ces  embryons 
passent  dans  l'estomac  du  moustique  ;  là  ils  se  débarrassent  de  leurs 
enveloppes  extérieures  ;  ils  deviennent  larves  ;  celles-ci  viennent  bien- 
tôt après  se  loger  dans  la  masse  musculaire  thoracique  du  moustique; 
au  bout  de  quinze  jours,  elles  ont  atteint  leur  développement  ;  elles  se 
dirigent  alors  vers  le  cou  et  s'engagent  dans  la  trompe  du  moustique, 
pour  pénétrer  ensuite  dans  les  tissus  de  l'homme  que  pique  l'insecte. 

Jusqu'ici,  on  connaissait  les  transformations  subies  dans  l'intérieur  du 
moustique  par  les  embryons  de  filaire,  mais  on  croyait  que  les  larves 
étaient  mises  en  liberté  lorsque  les  femelles  de  moustiques  tombaient 
dans  l'eau  et  et  on  admettait  que  l'homme  contractait  la  filariose  en 
buvant  cette  eau  ;  cette  théorie  n'expliquait  pas  pourquoi  les  filairessont 
toujours  logées  à  la  périphérie  du  corps  chez  l'homme. 

D'ailleurs,  d'après  les  observations  faites  par  M.  Patrick  Manson,  les 
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larves  de  filaire  ne  tardent  pas  à  succomber  lorsqu'elles  sont  placées 
dans  Teau. 

Sérum  antialcoolique  ou  antiéthyline .  —  Nous  avons  déjà 
entretenu  nos  lecteurs  de  ce  nouveau  sérum,  le  sérum  antialcoolique, 
expérimenté  par  MM.  Sapelier,  Broca  et  Thibault  (i).  D'après  les  nou- 
velles expériences  auxquelles  ceux-ci  se  sont  livrés,  ils  auraient  obtenu, 
sur  57  malades  traités,  17  échecs,  dont  4  par  inconstance,  et  13  pour 
des  causes  diverses  qui  permettaient  de  prévoir  un  insuccès  ;  dans  8 
cas,  il  y  a  eu  amélioration;  chez  32  personnes,  le  goût  de  Talcool  a  été 
perdu  ;  ce  résultat  a  été  obtenu  saas  qu'on  pût  l'attribuer  à  une  sug- 
gestion, attendu  que,  en  général,  les  sujets  les  plus  suggestionnables, 
c'est-à-dire  les  neurasthéniques  et  les  hystériques,  ont  été  précisé- 
ment ceux  chez  lesquels  la  médication  a  échoué.  D'autre  part,,  beau- 
coup de  malades  inoculés  ignoraient  la  nature  du  traitement  auquel  ils 
étaient  soumis. 

Séance  du  2^  mai  1900. 

Sérothérapie  de  la  lèpre,  par  M.  Metchnikoff.  —  Lorsqu'on 
injecte  à  un  cheval  du  sang  de  lapin,  ce  sang  subit  une  véritable  des- 
truction, et  il  se  produit  des  substances  toxiques  qui  donnent  au  sérum  du 
cheval  une  grande  toxicité  pour  le  lapin.  M.  Metchnikoff,  de  concert 
avec  M.  Besredka,  a  tenté  d'appliquer  cette  méthode  à  la  production  de 
substances  hémolytiques  et  leucotoxiques. 

A  cet  effet,  ils  ont  injecté  du  sang  humain  à  une  chèvre  ;  celle-ci  a 
fourni  un  sérum  qui  dissout  et  décolore  rapidement  les  globules  san- 
guins ;  ce  sérum  renferme  de  Vhémolysine  et  de  la  leucotoxine. 

On  sait  qu'on  a  essayé  de  traiter  la  lèpre  par  des  injections  de  sérum 
d'animaux  ayant  reçu  du  sang  de  lépreux,  et  ce  sérum  possède,  lui 
aussi,  des  propriétés  hémolytiques  et  leucotoxiques. 

MM.  Metchnikoff  et  Besredka  ont  eu  alors  l'idée  d'injecter  leur  nouveau 
sérum  à  des  lépreux,  à  la  dose  de  5  à  7  ce.  Tout  d'abord,  il  y  a  eu 
abaissement  du  taux  de  l'hémoglobine  et  des  globules,  mais  bientôt,  ce 
taux  s'éleva  et  les  malades  éprouvèrent  un  grand  soulagement.  Le  trai- 
tement agit  donc  en  stimulant  la  nutrition  et  en  provoquant  la  produc- 
tion d'éléments  similaires. 

Ce  résultat  est  une  nouvelle  confirmation  de  la  loi  générale  en  vertu 
de  laquelle  toute  toxine  cellulaire  agit  en  stimulant  les  éléments  cor- 
respondants. 

Sociélé  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  2  mai  1900. 

M.  Yvon,  vice-président,  prononce  quelques  paroles  émues  dans  les- 
quelles il  retrace  la  vie  de  M.  Planchon,  comme  membre  de  la  Société 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  aimée  1900,  page  34. 
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de  pharmacie  ;  en  qualité  de  secrétaire  général  de  cette  Société,  il  a  fait 
ses  preuves  pendant  de  longues  années  ;  son  dévouement  était  apprécié 
de  tous.  M.  Yvon  rappelle  qu'il  a  prononcé  une  allocution  sur  la  tombe 
de  M.  Planchon  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie. 

Après  Beauregard,  après  Planchon,  Milne  Edwards  a  été  aussi  enlevé; 
Milno  EdAvards  était  membre  associé  de  la  Société  de  pharmacie. 
M.  Yvon  rappelle  en  quelques  mots  la  carrière  scientifique  de  ce  savant 
et  il  adresse  à  sa  mémoire  un  dernier  hommage. 

Candidatures  pour  le  titre  de  membre  résidant.  —  Un 

certain  nombre  de  candidatures  se  sont  produites  pour  la  place  déclarée 
vacante  dans  la  séance  d'avril  ;  ce  sont  celles  de  MM.  Ghoay,  phaima- 
cien  à  Paris  ;  Cousin,  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris  ;  Lepinois, 
pharmacien  à  Paris  ;  Vaudin,  pharmacien  à  Paris  et  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  et  Jaboin,  pharmacien  à  Paris,  docteur  en  phar- 
macie. 

Commission  charg^ée  de  Texamen  des  candidatures  pour 
le  titre  de  membre  résidant.  -^  Sont  désignés  pour  faire  partie 
de  la  Commission  chargée  de  Texamen  des  candidatures  de  membre 
résidant  :  MM.  Bourquelot,  Bocquillon  et  Georges. 

Commission  chargée  de  Fexamen  des  candidatures  pour 
le  titre  de  membre  correspondant.  —  Les  membres  désignés 
pour  faire  partie  de  cette  Commission  sont  :  MM.  Collin,  A.  Petit  et 
Portes. 

Place  déclarée  vacante.  —  La  Société  déclare  vacante  la  place 
de  M.  Beauregard  ;  les  candidats  ont  deux  mois  pour  se  faire  connaître  ; 
ceux  qui  ont  posé  leur  candidature  pour  la  place  à  laquelle  il  sera 
pourvu  prochainement  n'auront  pas  à  faire  une  nouvelle  demande.  La 
(Commission  chargée  de  l'examen  des  candidatures  sera  nommée  dans 
la  séance  de  juillet. 

Les  mûres  et  leur  fermentation,    par   M.    Roeser.   — 

M.  Barillé  présente  à  la  Société  un  travail  de  M.  Boeser,  pharmacien- 
major,  ayant  pour  titre  :  les  Mûres  et  leur  fermentation.  M.  Boeser  a 
anah  se  les  fruits  du  Morus  nigra  et  du  Morus  albu,  ainsi  que  le  suc  de  ces 
fruits;  il  a  constaté  que  la  fermentation  de  ce  suc  produit  peu  d'alcool, 
par  suite  d'une  fermentation  mannitique  qui  se  manifeste  concur- 
remment. 

D'après  les  constatations  faites  par  M.  Boeser,  les  mûres  intactes  ne 
donneraient  pas  de  mannite,  et  ce  corps  ne  se  formerait  qu'avec  les 
mûres  plus  ou  moins  écrasées;  la  formation  de  la  mannite  résulterait 
donc  vraisemblablement  de  l'action  de  certains  micro-organismes  que 
M.  Boeser  n'a  pu  isoler. 

Alcoolature  d'anémone,  par  M.  Bourquelot.  —  L'alcoolature 
d'anémone  pulsatille  étant  encore  employée  par  certains  médecins,  elle 
sera  maintenue  au  nouveau  Codex;  avant  d'arrêter  une  formule  pour 
sa  prc'pa ration,  M.  Bourquelot  a  comparé  les  divers  procédés  de  prépa- 
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ration  qui  ont  été  indiqués  ;  avec  le  procédé  du  Codex  français,  qui 
prescrit  d'opérer  à  froid,  on  obtient  une  alcooiature  dans  laquelle  la 
chlorophylle  a  été  détruite  par  les  ferments  oxydants  de  la  plante  ;  en 
opérant  à  chaud,  cette  destruction  de  la  chlorophylle  n'a  pas  lieu»  et 
Talcoolalure  est  d'une  couleur  rouge  violacé. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Bourquelot,  M.  Marty  fait  re- 
marquer qu'il  y  aurait  intérêt  à  faire  des  essais  semblables  pour  les 
alœolatures  de  plantes  actives,  comme  la  digitate,  la  belladone,  etc.,  et 
de  rechercher  si  les  ferments  oxydants  ne  détruisent  pas  partielle- 
ment les  principes  actifs  de  ces  plantes,  eu  même  temps  que  la  chloro- 
phylle. 

La  schinoxydase,  par  M.  Sarthou. —  M.  Barillé  communique 
à  la  Société  un  travail  de  M.  Sarthou,  pharmacien  aide-major  de  l'ar- 
mée, travail  faisant  suite  à  celui  qui  a  été  présenté  dans  la  séance 
d'avril  sur  une  oxydase  existant  dans  le  latex  du  faux-poivrier 
[Schinus  molle).  Dans  ce  nouveau  travail,  M.  Sarthou  signale  le  rôle  du 
fer  dans  la  schinoxydase ;  d'après  les  ex[)ériences  auxquelles  il  s'est 
livré,  le  fer,  combiné  à  une  molécule  albuminoïde,  est  susceptible 
d'agir  comme  oxydant,  par  une  simple  réaction  chimique,  comme  le 
manganèse  sur  la  laccase  de  M.  Bertrand. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Bourquelot  rappelle  que 
lui-même,  de  concert  avec  M.  Bougaull,  a  montré  quti  le  cuivre  peut, 
dans  certaines  conditions,  et  notamment  en  présence  de  traces  d'acide 
cyanhydrique,  remplir  le  rôle  do  ferment  oxydant,  en  prenant 
l'oxygène  de  l'air,  pour  le  céder  ensuite  à  certaines  substances  oxyda- 
bles (1).  M.  Bourquelot  estime  que  cette  propriété  que  possèdent  le 
manganèse,  le  fer  et  le  cuivre  doit  ai)parteuir  vraisemblablement  à 
d'autres  métaux,  surtout  à  ceux  qui  forment  avec  l'oxygène  plusieurs 
combinaisons. 

Revision  du  règlement  et  des  statuts.  —  Au  nom  de  la  Com- 
mission chargée  de  faire  à  la  Société  des  propositions  concernant  la 
revision  du  règlement,  M.  Bourquelot  lait  remarquer  qu'après  avoir 
pris  connaissance  des  statuts,  la  Commission  a  constaté  que  certains 
articles  doivent  être  nécessairement  modifiés,  pour  être  mis  en  harmonie 
avec  certains  votes  de  la  Société.  En  conséquence,  la  Commission  pro- 
posera les  modifications  qu'il  y  aura  lieu,  selon  elle,  d'apporter  au  règle- 
ment et  aux  statuts.  Ces  modifications  seront  indiquées  dans  la  pro- 
chaine séance.  La  revision  des  statuts  entraînera  nécessairement 
l'obligation  de  les  soumettre  au  Conseil  d'État. 


Société   de    thérapeutique . 

Séance  du  25  avril  1900. 

Rhumatisme  chronique  guéri  par  l'acide  phosphorique, 
par  M.  Dalché.  —  M.  Dalché  a  eu  l'occasion  de  donner  des  soins  à 

(1)  Voir  Réperloire  de  pharmacie,  année  1897,  page  379. 
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un  malade  entré  à  l'Hôtel-Dieu  pour  un  rhumatisme  chronique  très 
douloureux.  M.  Dalché  songea  immédiatement  à  instituer  le  traitement 
classique  par  les  alcalins,  et  il  fit  prendre  à  son  malade  du  citrate  de 
soude,  qu'il  considère,  après  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  conseil 
de  M.  Villejean,  comme  un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  médication 
alcaline.  L'état  du  malade  empira,  et  M.  Dalché  lui  fit  prendre  de  la 
limonade  phosphorique  (2  gr.  d'acide  phosphorique  médicinal  par  litre). 
L'amélioration  et  la  guérison  se  produisirent  assez  rapidement.  Ce  traite- 
ment augmenta  le  taux  de  l'acidité  urinaire,  qui  a  été  dosée  d'après  le 
procédé  de  M.  Joulie. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Dalché,  M.  Bardet  fait  remar- 
quer que  l'acide  phosphorique,  sur  lequel  M.  Joulie  a  appelé  rattenlion 
du  corps  médical,  est  appelé  à  rendre  de  réels  services  dans  les  cas  où 
l'urine  est  hypoacide.  Il  y  a  des  dyspeptiques  hyperchlorhydriques  dont 
l'urine  est  hypoacide,  et  qui  sont  justiciables  du  traitement  par  l'acide 
phosphorique. 

Quant  au  dosage  de  l'acidité  urinaire  préconisé  par  M.  Joulie,  il  a 
été  critiqué,  mais  aucun  des  procédés  connus  n'a  été  à  l'abri  des  criti- 
ques. D'après  M.  Joulie,  il  ne  suffit  pas  de  connaître  le  taux  de  l'acidité 
urinaire  de  l'échantillon  d'urine  analysé;  il  faut  tenir  compte  de  la 
quantité  d'urine  émise;  c'est  ce  que  fait  M.  Joulie  en  tenant  compte  dir^ 
la  différence  qui  existe  entre  la  densité  de  l'urine  et  celle  de  l'eau  ;  cet 
excédent  est  exprimé,  d'après  M.  Joulie,  par  les  deux  décimales  de 
droite  indiquées  par  le  densimèire.  M.  Joulie  établit  donc  le  rapport  de 
l'acidité  urinaire  à  la  densité. 

M.  Gaulru  présente  aussi  quelques  observations  au  sujet  de  la  com- 
munication de  M.  Dalché.  Pour  lui,  les  urines  de  tous  les  arthritiques 
sont  hypoacides,  ainsi  que  celles  des  diabétiques,  et  il  y  a  lieu  de  soi- 
gner ces  malades  par  l'acide  phosphorique. 


Séance  du  9  mai  1900. 

Influence  de  la  thermalité  sur  l'action  thérapeutique 
des  eaux  minérales,  par  M.  Bonjean.  —  M.  Bonjean  a  recherché 
si  les  eaux  minérales  naturelles  originellement  chaudes  perdent  leurs 
propriétés  thérapeutiques  en  se  refroidissant  et  si,  après  refroidisse- 
ment, elles  deviennent  moins  actives  que  les  eaux  émanant  du  même 
bassin  hydrologique  et  originellement  froides. 

D'après  M.  Bonjean,  les  eaux  chaudes  ne  perdent  pas  leurs  propriétés 
en  se  refroidissant  dans  les  bouteilles,  et  elles  sont  toujours  plus  actives 
que  les  eaux  froides  du  même  bassin,  lesquelles  ne  sont  que  des  eaux 
primitivement  chaudes  qui  se  sont  refroidies  en  circulant  dans  le  sol, 
dans  des  conditions  mal  connues,  quelquefois  susceptibles  de  leur  faire 
perdre  leurs  propriétés.  Enfin,  M.  Bonjean  estime  qu'il  est  toujours 
préférable  de  prescrire,  parmi  les  eaux  qui  émergent  d'un  bassin  déter- 
miné, celles  qui  sont  les  plus  chaudes. 
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L'acide  phosphorique  contre  l'arthritisme,  par  M.Gautru. 

—  Depuis  deux  ans,  M.  Gautru  pratique  l'analyse  des  urines  de  ses 
malades  arthritiques,  au  point  de  vue  de  leur  acidité,  et  il  se  sert  de  la 
méthode  de  M.  Joulie;  il  examine  Turine  du  matin,  comme  le  recommande 
M.  Joulie,  et,  dans  ces  conditions,  il  a  constaté  que  ces  urines  étaient 
constamment  hypoacides,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  jus- 
qu'ici. 

Dans  certains  états  pathologiques,  tels  que  la  neurasthénie,  la  dys- 
pepsie hyperchlorhyUrique,  la  phase  prémonitoire  et  la  convalescence 
des  maladies  infectieuses,  la  tuberculose,  le  cancer,  le  diabète,  l'eczéma, 
s'accompagnent  le  plus  souvent  d'hypoacidité  urinaire.  Il  en  est  de 
même  dans  l'état  de  grossesse. 

Le  traitement  que  conseille  M.  Gautru,  et  qui  lui  a  donné  de  bons 
résultats,  consiste  à  faire  prendre  aux  malades  de  l'acide  phosphorique. 
Il  fait  préparer  une  solution  renfermant  68  gr.  d'acide  phosphorique 
officinal  et  quantité  suffisante  d'eau  distillée  pour  un  litre.  Les  malades 
prennent  cette  solution  par  cuillerées  à  café,  et  ils  commencent  par  une 
cuillerée  à  chaque  repas.  Ghaque  cuillerée  à  café  représente  environ 
7  gouttes  d'acide  phosphorique  officinal,  et  3  gouttes  1/2  d'acide  phos- 
phorique trihydraté  (Ph  0^  3  HO).  On  peut  arriver  progressivemeiH  à  la 
dose  de  12  à  15  cuillerées  à  café  par  jour  sans  inconvénients,  si  l'acide 
est  bien  supporté. 

La  communication  de  M.  Gautru  provoque  des  observations  de  plu- 
sieurs membres  de  la  Société,  entre  autres  MM.  Albert  Robiu  et  Lepi- 
iiois.  Ge  dernier  critique  le  procédé  proposé  par  M.  Joulie  pour  évaluer 
l'état  d'acidité  de  l'urine  ;  en  rapportant  à  l'excès  de  densité  le^  chiffre 
de  l'acidité  réelle,  M.  Joulie  prend,  dit  M.  Lépinois,  une  base  tout  à 
fait  arbitraire,  attendu  que,  parmi  les  substances  qui  sont  susceptibles 
de  faire  varier  la  densité  de  l'urine,  il  y  en  a  dont  la  présence  n'a  pas 
graude  signification  ;  tel  est  le  cas  pour  les  chlorures,  qui  sont  plus  ou 
moins  abondants  dans  l'urine,  suivant  qu'il  a  été  absorbé  plus  ou  moins 
de  sel  dans  les  aUments. 

Traitement  de  la  grippe,  par  M.  Weber.  —  M.  Weber  rap- 
pelle qu'il  a  déjà  entretenu  la  Société  du  traitement  qu'il  recommande 
contre  la  grippe  ;  ce  traitement  consiste  :  1^  à  faire  pratiquer  des  lavages 
de  la  bouche  au  moyen  d'une  solution  de  phcnosalyl  ;  2°  à  antiseptiser 
les  fosses  nasales  au  moyen  de  la  vaseline  au  sublimé  ;  3*^  à  faire 
prendre  de  dix  en  dix  minutes  une  potion  de  100  gr.  contenant  de  1 
à  2  centigr.  de  nitrate  de  pilocarpine;  ce  médicament  provoque,  en 
même  temps  que  la  transpiration,  une  sécrétion  bronchique  abondante. 


Société  de  biologie. 

Séance  du  26   mai  1900. 
Gacodylate  de  mercure,  par  M.  Vayas.  —  D'après  les  expé- 
riences de  M.  Vayas,  le  cacodylate  de  mercure  ne  serait  pas  très  toxi- 
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<]ue  ;  ce  médicdment  ayant  été  injecté  sous  la  peau  d*un  lapin  à  dose 
progressive,  la  dose  mortelle  a  été  de  16  centigr. 

M.  Vayasa  injecté  dans  les  veines  de  trois  lapins  des  doses  de  2,  5  et 
40  centigr.  ;  le  lapin  qui  avait  reçu  celte  dernière  dose  a  succombé  au 
bout  de  trente-six  heures;  les  autres  étaient  encore  dans  un  état  de  santé 
satisfaisant  quinze  jours  après  l'injection. 

Le  cacodylate  de  mercure  a  été  essayé  en  injections  intra-musculaires 
chez  rhomme,  à  la  dose  de  2  centigr.  par  jour,  par  M.  Vayas,  dans  le 
service  de  M.  Brocq.  Les  résultats  obtenus  seront  ultérieurement  publiés. 


Congrès  international  de  pharmacie  de  1900. 

Procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  30  avril  1900. 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  vice-président. 

Présents  :  MM.  A.  Petit,  Antheaume,  Barillé,  Bavay,  Boulay,  Bour- 
quelot,  Eug.  Collin,  Grinon,  Desvignes,  G.  Dethan,  Grimbert,  Labé- 
lonye,  Léger,  Leidié,  Leroy,  Henri  Martin,  Marty,  de  Mazières,  Poirée, 
Pruirier  et  Voiry. 

Excusés  :  MM.  Cappez,  Dupuy,  Gamel,  Jadin,  Langrand,  Loisy  et 
Rièthe. 

M.  Petit  ouvre  la  séance  en  rendant  à  la  mémoire  de  Planchon  rhom- 
mage  que  méritait  ce  maître  bienveillant,  dont  le  dévouement  à  la 
pharmacie  était  connu  de  tous,  et  il  adresse  à  sa  famille,  au  nom  de  la 
Commission  d'organisation  du  Congrès,  ses  regrets  et  ses  sympathiques 
condoléances. 

État  actuel  des  adhésions,  —  D'après  les  renseignements  donnés  par 
M.  Crinon,  le  nombre  des  adhérents  est  actuellement  de  114. 

Aux  cinq  donateurs  dont  les  noms  ont  été  indiqués  dans  les  séances 
précédentes,  il  y  a  lieu  d'ajouter  la  Société  de  pharmacie  de  FEure,  qui 
a  versé  à  la  caisse  du  Congrès  la  somme  de  100  francs. 

La  Commission  adresse  ses  sincères  remerciements  à  cette  Société,  et 
elle  espère  que  d'autres  Sociétés  suivront  cet  excellent  exemple;  d'ail- 
leurs, les  Sociétés  pharmaceutiques  des  départements  ne  peuvent  pas  ou- 
blier que,  au  Congrès  de  Bruxelles,  les  délégués  français  ont  annoncé 
que  toutes  les  Sociétés  pharmaceutiques  françaises  seraient  heureuses 
de  recevoir  à  Paris  les  pharmaciens  étrangers  et  les  délégués  des  Sociétés 
pharmaceutiques  étrangères. 

Délégué  de  Société  pharmaceutique.  —  La  Société  néerlandaise  pour 
l'avancement  de  la  pharmacie  a  adhéré  au  Congrès  et  désigné,  pour  la 
représenter,  son  président,  M.  Jacobus  Polak,  d'Amsterdam,  qui,  en  cas 
d'empêchement,  serait  suppléé  par  M.  Steyns,  d'Helmond. 

Démarches  faites  au  sujet  des  réductions  sur  les  chemins  de  fer.  — 
M.  Crinon  donne  lecture  d'une  nouvelle  lettre  qu'il  a  adressée  aux 
Compagnies  de  chemins  de  fer  pour  solliciter  une  réduction  de  50  pour 
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iOO  sur  les  tarifs  ordinaires  en  faveur  des  pharmaciens  se  rendant 
au  Congrès,  et  il  a  cité  l'exemple  du  gouvernement  autrichien  accor- 
dant cette  faveur  aux  pharmaciens  d'Autriche  qui  viendront  au 
Congrès. 

Plusieurs  Compagnies  ont  répondu,  et  leur  réponse  est  un  refus;  elles 
déclarent  qu'elles  refusent  la  réduction  à  tous  les  Congrès;  elles  la 
mainiienueut  seulement  aux  rares  Congrès  qui  l'avaient  obtenue  avant 
i892  et  qui,  depuis  leur  institution,  se  réunissent  régulièrement  chaque 
année. 

Cartei  des  congreisistes,  —  L'administration  de  TExposilion,  qui  se 
charge  de  l'impression  des  cartes  pour  les  membres  de  tous  les  Con- 
grès, demande  que,  à  cause  des  difficultés  qu'il  y  aurait  à  délivrer  des 
duplicata  aux  congressistes  ayant  égaré  celle  qui  leur  serait  envoyée,  dif- 
ficultés résultant  de  ce  que  les  caries  donnent  le  droit  d'entrer  dans 
l'Exposition  les  jours  de  séance,  les  cartes  soient  délivrées  seulement 
au  dernier  moment. 

Réunion  des  sections,  — M.  Crinon  invite  les  présidents  des  sections  à 
réunir  les  membres  de  leur  section  respective,  de  manière  à  arrêter  leur 
programme. 

Excursions  et  fêtes,  —  La  Commission  des  fêtes  nommée  dans  la 
dernière  séance  s'est  réunie,  «telle  a  convoqué  M.  Yvon  ;  M.  G.  Dethan, 
rapporteur,  dit  que  la  Commission  des  fêtes  a  accepté  avec  empresse- 
ment l'excursion  proposée  par  M.  Yvon,  laquelle  consiste  à  visiter  l'Ins- 
titut Pasteur  de  Garches.  Après  cette  visite,  on  pourrait  conduire  les 
congressistes  à  Saint-Cloud,  où  aurait  lieu  un  déjeuner  ;  après  le  dé- 
jeuner, les  congressistes  pourraient  visiter  la  manufacture  de  Sèvres.  A 
ce  sujet,  la  Commission  décide  qu'une  lettre  sera  adressée  au  Ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  dans  le  but  de  lui  demander 
Tautorisation  nécessaire. 

Ces  propositions  sont,  en  principe,  adoptées  par  la  Commission 
d'organisation;  celle-ci  décide,  en  outre,  qu'un  banquet  final,  fixé  à  la 
date  du  8  août,  clôturera  le  Congrès,  et  qu'il  sera  gratuit  pour  tous  les 
congressistes  français  ou  étrangers. 

La  Commission  des  fêtes  est  chargée  de  régler  les  détails  relatifs  ù 
l'excursion  de  Garches,  au  déjeuner  de  Saint-Gioud  et  au  banquet. 

Prochaine  séance,  —  Sur  la  demande  de  M.  Crinon,  la  prochaine 
séance  est  fixée  au  15  mai,  jour  de  réunion  du  Conseil  d'administration 
de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  ce  qui  permettra 
aux  confrères  des  départements  qui  viendront  à  cette  réunion  d'assister 
à  celle  de  la  Commission  d'organisation  du  Congrès.  La  séance  aura 
lieu  à  9  heures  et  demie  du  malin. 

Uun  des  Secrétaires, 
Desvignes  . 


^'-«^sjï; 
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Procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  15  mai  1900. 
Présidence  de  M.  A.  Petit,  Yice-Président. 

Présents  :  MM.  Barillé,  Bavay,  Boulay,  Bourquelot,  Cappez, 
Crinon,  Desvignes,  G.  Dethan,  Grimbert,  Labélonye,  Langrand, 
Leidié,  Leroy,  Martin,  Marty,  de  Mazières,  Poirée,  Prunier, 
Rièthe,  Yiaud  et  Yoirv. 

Excusés  :  MM.  Eug.  CoUin,  Dupuy,  Gamel,  Jadin  et  Loisy. 

Adoption  du  procès-verbal.  —  Le  procès-verbal  de  la  séance  du 
30  avril  1900  est  mis  aux  voix  et  adopté  sans  observations. 

Exécution  des  décisions  prises  dans  la  dernière  séance,  — 
M.  Crinon  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  pour  lui 
demander  l'autorisation  de  visiter  la  Manufacture  de  Sèvres.  M.  le 
Ministre  n'a  pas  encore  répondu  à  cette  lettre. 

État  actuel  des  adhésions.  —  M.  Crinon  informe  ses  collègues 
que  le  nombre  des  adhérents  est  actuellement  de  124,  dont 
6  donateurs. 

Délégations  de  Sociétés  pharmaceutiques.  —  La  Société  de  phar- 
macie de  Lyon  et  le  Syndicat  régional  des  pharmaciens  du  Nord 
de  la  France  ont  notifié  leur  intention  de  se  faire  représenter  au 
Congrès  Les  noms  des  délégués  de  ces  deux  Associations  seront 
ultérieurement  transmis. 

Le  nombre  des  adhésions  des  Sociétés  pharmaceutiques  des 
départements  étant  encore  très  restreint,  la  Commission  estime 
(ju'il  y  a  lieu  d'adresser  directement  aux  Présidents  des  Sociétés 
qui  n'ont  pas  encore  répondu  à  l'appel  qui  leur  a  été  adressé, 
une  lettre  les  invitant  à  consulter  le  plus  tôt  possible  leurs  so- 
ciétaires relativement  à  l'envoi  d'une  délégation. 

La  Commission  pense  que  cet  appel  direct  recevra,  de  tous  les 
groupements  professionnels,  un  accueil  favorable,  et  que  tous 
tiendront  à  honneur  de  contribuer  à  recevoir  les  pharmaciens 
et  délégués  étrangers  qui  assisteront  au  Congrès  en  venant  vi- 
siter l'Exposition. 

Programme.  —  La  Société  de  pharmacie  de  Lyon  a  demandé 
que  la  question  suivante  fût  portée  à  l'ordre  du  jour  des  tra- 
vaux de  la  4®  section  : 

Avantages  que  présenterait  la  transformation  des  pharmacies  en 
locaux  n'ayant  pas  accès  direct  sur  la  rue. 

La  Société  de  pharmacie  de  Lyon  sera  invitée,  par  le  Secré- 
taire général,  à  prier  son  ou  ses  délégués  de  présenter  un  tra- 
vail sur  cette  question. 
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M.  le  professeur  Tikhomirow,  de  Moscou,  en  envoyant  son 
adhésion  au  Congrès,  a  manifesté  l'intention  de  faire  les  deux 
communications  suivantes  : 

1°  Le  commerce  du  musc  à  Shanghai. 

2°  Structure  du  testa  de  ta  moutarde  russe. 

Excursions  et  fêtes.  —  M.  de  Mazières  rend  comple  des  dé- 
marches faites,  par  ses  confrères  et  lui,  pour  donner  aux  fêtes 
du  Congrus  tout  l'éclat  désirable.  A  propos  du  banquet,  il  sou- 
met à  la  Commission  les  différents  projets  qui  leur  ont  paru 
convenables.  Après  discussion,  le  choix  de  la  Commission  se 
porte  sur  le  Restaurant  du  Jardin  d'Acclimatation,  qui  offrira 
aux  congressistes,  outre  les  avantages  communs  à  tous  les  éta- 
blissements de  ce  genre,  l'agrément  de  sa  terrasse  et  l'ombre 
de  vertes  frondaisons. 

Réunion  des  sections.  —  Les  Présidents  sont  priés  de  vouloir 
bien  réunir  leurs  sections  le  plus  tôt  possible,  afin  d'élaborer  le 
programme  des  questions  dont  il  y  a  lieu  de  proposer  la  dis- 
cussion. 

Prochaine  séance  de  ta  Commission.  —  La  prochaine  séance 
aura  lieu  le  mardi  â9  mai,  à  10  heures  du  matin. 

L'un  des  Secrétaires, 

A.    LA^GRAND. 


BETUE  SIS  IITBES 

Histoire  de  la  pharmacie; 

Par  L,  André  Pontier. 

Clieî  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,   place  de  l'Odéon,  Paris. 

Pris:  :  12  fraocs. 

-Noire  ami  et  distingué  confrère  André  Ponlier  vient  de  publier,  sous 
k  titre  d'Histoire  de  la  Pharmacie,  un  volume  de  plus  de  700  pages, 
doDi  les  matériaux  ont  été  réunis  par  lui  depuis  1889.  Les  pharmaciens 
se  souviennent  qu'à  J'Exposilion  de  1889,  ligurait  une  vitrine  collective 
dans  laquelle  étaient  réunis  des  corps,  des  appareils,  des  ouvrages  ayant 
des  pharmaciens  comme  auteurs;  cette  exposition  collective,  M.  André 
Ponlier  en  avait  été  l'organisateur  inlatigahie,  et  elle  obtint  un  succès 
considérable *,  d'ailleurs,  il  en  retrace  l'histoire  au  début  de  son  livre. 

Après  avoir  lait  cette  exposition,  M.  André  Pontier  conçut  le  dessein 
de  faire  plus  encore  ;  il  voulut  réunir  en  un  volume  les  titres  des  tra- 
vaux et  recherches  scientifiques  accomplis  par  les  pharmaciens  depuis 
un  siècle,  et,  pour  mettre  son  projet  à  exécution,  il  n'a  pas  cessé  de- 
puis dix   ans  de  fréquenter  les  bibliothèques  et  de  compulser  des 
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milliers  de  volâmes;  il  a  réuni  de  précieux  et  nombreux  documents, 
mais  au  moment  de  donner  une  iorme  définitive  à  cette  oeavre  consi- 
dérable, œuvre  véritable  de  bénédictin,  il  a  pris  une  autre  voie  et  l'idée 
lui  est  venue  d'écrire  V Histoire  de  la  Phai^macie;  c'est  dire  que  Toeuvre 
primitivement  conçue  reste  inachevée;  nous  espérons  que  M.André 
Pontier  ne  nous  privera  pas  longtemps  du  fruit  du  travail  auquel  il  s'est 
livré;  mais  revenons  donc  à  VHistoire  de  la  Pharmacie» 

Après  avoir  indiqué  les  conditions  d'exercice  de  la  pharmacie,  M.  An- 
dré Pontier  indique  l'origine  et  le  fonctionnement  de  la  pharmacie  chez 
les  peuples  anciens;  il  nous  conduit  ensuite  au  moyen  âge  et  traite  de 
la  pharmacie  en  province  et  à  Paris  jusqu'à  l'apparition  de  la  ici  de 
germinal;  il  consacre  ensuite  un  chapitre  à  la  Pharmacie,  depuis  la  loi 
de  germinal  jusqu'à  1858,  date  du  premier  Congrès  de  pharmacie;  le 
chapitre  suivant  est  intitulé  :  «  La  Pharmacie  en  France  depuis  la  période 
des  Congrès  jusqu'à  nos  jours  (1858-1900).  » 

Il  donne  ensuite  des  renseignements  historiques  très  intéressants  sur 
la  pharmacie  militaire,  sur  le  service  de  santé  de  la  marine,  sur  la 
pharmacie  dans  les  couvents  et  dans  les  hôpitaux,  et  sur  la  pharmacie 
à  l'étranger. 

Le  livre  se  termine  par  des  conclusions  dans  lesquelles  l'auteur  déplore 
l'envahissement  de  la  pharmacie  par  la  spécialité  pharmaceutique,  et 
dans  lesquelles  il  émet  le  vœu  que  les  professionnels  de  la  pharmacie  en- 
trent en  contact  avec  les  professeurs  des  Écoles  de  pharmacie,  dans  le 
but  de  se  concerter  sur  tous  les  points  intéressant  l'avenir  et  le  pres- 
tige de  la  pharmacie. 

En  définitive,  le  livre  de  M.  Pontier  est  intéressant;  la  lecture  en  est 
instructive  el.  étant  donné  le  nombre  considérable  des  citations  qui  émail- 
lent  le  texte,  on  peut  dire  qu'elle  est  attrayante.  Nos  confrères  passeront 
un  agréable  moment  en  feuilletant  ce  volume,  qu.e  l'auteur  a  écrit  avec 
la  même  conscience  que  celle  qui  a  caractérisé  sa  carrière  profession- 
nelle. C.  C. 

Les  Nouveautés  chimiques  pour  1900; 

Par  C.  Poulenc,  docteur  es  sciences. 

Chez  MM.  J.-B,  Baillière  et  fils,  éditeur,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Pour  la  cinquième  fois,  M.  C.  Poulenc  publie  un  volume  destiné  à 
faire  connaître  les  nouveaux  appareils  de  laboratoire  et  les  méthodes 
nouvelles  de  recherche  appliquées  à  la  science  et  à  l'industrie  pendant 
l'année  1899.  C'est  un  ouvrage  de  près  de  300  pages,  avec  182  figures 
intercalées  dans  le  texte. 

Le  plan  général  de  l'ouvrage  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
quatre  volumes  précédents. 

Dans  le  premier  chapitre,  il  range  quelques  appareils  de  physique 
appliqués  à  la  chimie  et  destinés  à  la  détermination  des  densités,  des 
températures,  des  solubilités,  etc.  Dans  le  deuxième  chapitre,  il  passe  en 
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« 

revue  les  appareils  de  manipulations  chimiques,  tels  qu'appareils  de 
chauffage,  appareils  distillatoires,  appareils  à  extraction,  etc.  Le  troisième 
chapitre  comprend  les  appareils  d'électricité  en  général.  Le  quatrième 
chapitre  est  consacré  à  l'analyse  en  général.  Enûn,  l'auteur  a  réuni  dans 
un  cinquième  chapitre  les  appareils  intéressant  la  bactériologie. 

ce. 

Chimie  appliquée  à  l'hygiène; 

par  P.  E.  Alessandri. 

Chez  M.    Uirico   Hœpli,    Editeur,  à    Milan. 

Prix:  5  fr.  50. 

La  collection  des  600  manuels  Hœpli  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau 
volume  de  513  pages,  orné  de  49  figures  et  2  tableaux.  On  trouve  résu- 
mée dans  cet  ouvrage  l'étude  des  divers  aliments. 

Air  atmosphérique,  eau  potable,  vin  et  autres  boissons  fermentées, 
produits  des  céréales,  matières  sucrées,  café,  thé,  cacao,  condiments, 
huiles  comestibles,  lait,  beurre,  fromage,  conserves  alimentaires,  papiers 
et  tissus  colorés,  produits  de  parfumerie,  jouets,  ustensiles  de  cuisine, 
combustibles,  couleurs  et  métaux  nuisibles.  Cet  énoncé  des  titres  des 
chapitres  indique  la  variété  des  sujets  traités. 

Les  procédés  les  plus  rapides,  ainsi  que  les  méthodes  les  plus  récen- 
tes, ont  trouvé  leur  place  dans  ce  manuel. 

Chaque  chapitre  se  termine  par  un  critérium  éC appréciation  où  sont 
indiqués  les  caractères  correspondants  aux  produits  de  bonne  qualité, 
ainsi  que  les  maxima  et  les  minima  des  éléments  dosés. 

La  valeur  de  ce  nouveau  manuel  ne  fera  que  confirmer  le  succès  des 
volumes  qui  Pont  précédé  dans  cette  collection.  A.  Domergue. 


Les  Matières  premières  extraites  du  règne  végétal; 

Par  le  D'  Julien  Wiesner, 
Professeur  d'anatoraie'  et  de  physiologie  végétales  à  l'Université  de  Vienne. 
2»  Édition  entièrement  refondue  et  augmentée. 
Chez  M.  W.  Engelmann,  éditeur,  à  Leipzig. 

Dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  de  nombreux  travaux  sur  la  mi- 
crpscopie  technique  du  sol,  l'auteur  a  établi  une  étude  scientifique  et 
raisonnée  des  matières  premières  du  règne  végétal.  Aussi,  le  livre 
qu'il  vient  de  publier  trouve- t-il  sa  place  dans  la  bibliothèque  des 
techniciens,  des  médecins,  des  pharmaciens,  des  chimistes,  etc. 

GeUe  deuxième  édition  est  beaucoup  plus  étendue  que  la  première,  et 
l'ouvrage  total  comprend  actuellement  deux  volumes.  Le  développement 
considérable  que  l'auteur  a  donné  à  son  œuvre  l'a  obligé  à  s'adjoindre 
toute  une  pléiade  d'hommes  compétents,  qui  ont  traité  chacun  une  ques- 
tion spéciale.  L'ouvrage  paraît  en  100  livraisons,  réunies  par  groupes  de 
dix  dans  un  même  fascicule;  actuellement  trois  de  ces  fascicules  ont 
déjà  paru,  et  la  totalité  doit  être  complètement  en  vente  à  la  fin  de 
l'année  1900.  G.  F. 
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YARIËTËS 

Examen  de  validation  de  stage  à  Paris .  —  La  session  an- 
nuelle de  Texamen  de  validation  de  stage,  pour  les  élèves  en  pharmacie 
aspirant  au  diplôme  de  première  ou  de  deuxième  classe,  s'ouvrira  le  8  juil- 
let 1900,  à  huit  heures  et  demie  du  matin. 

Le  registre  d'inscription  sera  ouvert  du  27  juin  au  3  juillet  inclusive- 
ment, tous  les  jours,  de  une  heure  à  trois  heures.  Aucun  candidat  ne 
sera  admis  à  s'inscrire  après  les  délais  expirés. 


Essai  de  destruction  des  rats  par  les  cultures  microbien- 
nes. —  Il  résulte  d'un  rapport  présenté  à  M.  le  Préfet  de  police  par 
M.  le  D""  Danysz,  chef  de  laboratoire  à  l'Iustitut  Pasteur,  que  celui-ci  a 
réussi  à  détruire  les  rats  en  les  infectant  au  moyen  d'une  culture  micro- 
bienne. Les  essais  qu'il  a  faits  ont  été  pratiqués  dans  des  tronçons 
d'égouts,  dans  des  salles  et  des  égouts  de  l'hôpital  Beaujon  et  dans  des 
locaux  dépendant  de  l'Imprimerie  nationale. 

La  culture  employée  a  été  celle  d'un  cocco-bacille  présentant  les  carac- 
tères du  coli-bacille  et  ressemblant  en  cela  au  bacilltis  typhi  murium 
de  Lœffler  ;  cette  culture,  qui  est  virulente  pour  les  rats  et  les  souris,  n'est 
dangereuse  ni  pour  aucun  autre  animal  domestique  ou  sauvage,  ni  pour 
rhomme.  La  culture  en  question  était  répandue  sur  du  pain  et  sur  du 
grain  dans  les  endroits  fréquentés  par  les  rats;  ce  pain  et  ce  grain  ont 
toujours  été  absorbés  très  volontiers  par  ces  animaux.  A  la  suite  de  celte 
absorption,  ceux-ci  contractent  une  maladie  mortelle. 

Dans  ses  essais,  M.  Danysz  a  réussi  à  faire  un  grand  nombre  de  vic- 
times. 

Jurys  des  récompenses  à    l'Exposition    universelle    de 

1900.  — Deux  décrets  des  15  et  22  mai,  publiés  au  Journal  officiel 
des  16  et  23  mai,  ont  nommé  les  membres  désignés  par  le  Ministre  du 
commerce  comme  devant  faire  partie  des  jurys  des  récompenses  pour  les 
diverses  classes  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

Nous  avons  relevé, dans  ces  listes,  les  noms  des  confrères  suivants: 

Classe  42  (Insectes  nuisibles  et  leurs  produits  \  végétaux  parasitaires)  : 
M.  Armand  Fumouze. 

Classe  54  {Engins^  instruments  et  produits  des  cueilleltes)  :  MM.  Beliè- 
res,  Coirre,  le  professeur Guignard  et  Leprince;  suppléants:  MM.  Vic- 
tor Fumouze  et  Couturieux. 

Classe  60  (Produits  alimentaires  d'origine  viticole,  vins  et  eaux-de- 
vie  de  vins)  :  M.  Léon  Ferrer. 

Classe  87  {Arts  chimiques  et  pharmacie)  :  MM.  Adrian,  Astier  et 
Riche  ;  suppléant  :  M.  Champigny. 

Classe  111  (Hygiène)  :  M.  Villejean. 

En  ce  qui  concerne  la  Classe  87,  qui  intéresse  plus  spécialement  les 
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pharmaciens,  nous  indiquerons  la  composition  du  Bureau,  tel  qu'il  a 
été  constitué  dans  une  réunion  que  les  membres  du  jury  de  cette  classe 
ont  tenue  le  5  juin  dernier  :  Président,  M.  Troost,  membre  de  Tlnstitut, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  ;  M ice- Président,  M.  le 
professeur  Mendeleef,  délégué  du  gouvernement  russe  ;  Rapporteur , 
M.  Haller,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  ;  Secrétaire, 
M.  Lefebvre,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  produits  chimiques. 
liCS  opérations  des  jurys  devant  être  terminées  avant  le  i«'  juillet,  les 
exposants  sont  invités  à  faire  parvenir  sans  retard  aux  membres  du 
jury  les  notices  ou  renseignements  susceptibles  de  les  éclairer  sur  la 
valeur  des  produits  exposés. 


IV*   Gong^rëç   international   de  chimie  appliquée.   —  Le 

quatrième  Congrès  international  de  chimie  appliquée,  qui  doit  avoir 
lieu  à  Paris  cette  année,  se  tiendra  du  23  au  28  juillet  1900.  Les 
travaux  de  ce  Congrès  seront  répartis  en  10  sections,  qui  sont:  i^^  sec- 
tion :  Chimie  analytique  et  appareils  de  précision  ;  2®  section  :  Industrie 
chimique  des  produits  inorganiques,  3*  section  :  Métallurgie;  mines  et 
explosifs  ;  4*^  section  :  Industrie  chimique  des  produits  organiques  ;  5^  sec- 
tion :  Sucrerie;  6®  section  :  Industrie  chimique  des  fermentations; 
7®  section  :  Chimie  agricole;  8®  section:  Hygiène-,  chimie  médicale  et 
pharmaceutiques  ;  falsification  des  denrées  alimentaires  ;  9®  section  : 
Photographie;  10*  section  :  Électrochimie. 

Le  nombre  des  questions  portées  à  l'ordre  du  jour  de  ces  diverses 
sections  est  déjà  assez  considérable  pour  qu'il  soit  certain  que  les 
séances  seront  bien  remplies. 

La  cotisation  pour  les  membres  du  Congrès  est  de  20  francs  ;  les 
membres  donateurs  doivent  verser  une  souscription  de  100  francs. 

Les  adhérents  qui  n'auraient  pas  encore  versé  le  montant  de  leur 
souscription  sont  priés  d'accomplir  cette  formalité  le  plus  tôt  possible. 

Le  Président  de  la  Commission  d'organisation  est  M.  Moissan  ;  le  se- 
crétaire général  est  M.  Dupont,  156,  boulevard  Magenta,  à  Paris.  C'est  à 
ce  dernier  que  doivent  être  adressées  toutes  les  adhésions  et  toutes  les 
communications  relatives  au  Congrès. 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  adhérents  à  ce  Congrès  est  déjà  considé- 
rable ;  la  plupart  des  gouvernements  ont  déjà  nommé  des  délégués  offi- 
ciels chargés  de  les  représenter.  Les  diverses  Compagnies  de  chemins 
de  fer  accordent  aux  congressistes  une  réduction  de  50  pour  100  ;  mais 
il  est  à  craindre  que  cet  avantage  ne  puisse  être  accordé  aux  congres- 
sistes qui  enverraient  leur  cotisation  après  le  15  juin. 

Les  adhérents  au  Congrès  sont  priés  de  faire  connaître,  en  envoyant 
leur  souscription,  le  texte  des  communications  qu'ils  désirent  faire  et 
les  questions  du  programme  sur  lesquelles  ils  désirent  présenter  un 
rapport. 
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Cours  de  Tlnstitut  Pasteur.  —  L'Institut  Pasteur  va  o^guuser, 
à  partir  du  mois  de  novembre  1900,  dans  ses  nouveaux  locaux  ddla 
rue  Dutot,niu  enseig;nement  pratique  qui  manquait  jusqu'ici  aux  jeunes 
pharmaciens,  aux  chimistes  d'industrie,  aux  experts,  à  tous  ceux  qui 
peuvent  avoir  besoin  de  connaître  les  méthodes  d'analyse  des  aliments, 
des  boissons,  des  produits  physiologiques  et  pathologiques  de  l'orga- 
nisme. 

Cet  enseignement,  dont  la  durée  sera  de  cinq  mois,  partagés  en  deux 
trimestres,  comprendra  : 

1°  Des  travaux  de  laboratoire,  portant  sur  l'analyse  chimique  et  bac- 
tériologique; 

â^  Des  conférences  préparatoires  aux  manipulations; 

3°  Des  cours  sur  des  sujets  d'actualité,  composés  d'un  petit  nombre 
de  leçons  et  professés  par  des  spécialistes. 

Un  certificat  de  passage  pourra  être  donné  à  ceux  des  élèves  qui,  au 
jugement  des  chefs  de  service,  auraient  fait  d'une  manière  satisfaisante 
les  diverses  manipulations  comprises  dans  le  programme  d'enseigne- 
ment. 

Ce  programme,  pour  1900-1901,  est  en  distribution  à  l'économat  de 
rinstitut  Pasteur,  rue  Dutot,  2o,  où  l'on  trouve  aussi  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  aux  conditions  et  aux  droits  d'admission. 


3*  Exposition  internationale  de  l'acétylëne.  —  La  troisième 
Exposition  internationale  de  l'acétylène  aura  lieu  du  i^^  juillet  au  31  oc- 
tobre 1900,  sur  la  place  Vauban,  qui  a  été  mise  à  la  disposition  des 
organisateurs  par  le  Conseil  municipal  de  Paris  ;  cette  Exposition  se 
trouve  placée  en  dehors  de  l'enceinte  de  l'Exposition  universelle. 

Dans  cette  Exposition  figureront  les  appareils  destinés  à  la  fabrication 
du  carbure  de  calcium,  les  appareils  pour  la  production  du  gaz  acéty- 
lène, les  lampes,  brûleurs  et  appareils  de  chauffage,  les  moteurs  action- 
nés par  l'acétylène  et  les  ouvrages  concernant  l'acétylène. 

Pour  les  demandes  d'admission,  s'adresser  au  président  de  cette  Ex- 
position, 18,  rue  d'Estrées  (Place  Vauban),  à  Paris. 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  — -  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

28«   USTB 

Syndicat  des  pharmaciens  des  Landes 50  » 

MM.  Estradère,  pharmacien  à  Muret  (Haute-Garonne).  .  .  5  » 
Vassilièrc,  professeur  départemental  d'agriculture  de 

la  Gironde ^. 5  » 

Bossis,  pharmacien  à  Nantes 3  » 

E.  Bugniot,  pharmacien  à  Paris 5  » 

A  reporter.  68    » 
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RcporL  68    » 

A.  Poltier,  pharmacien  en  chef  des  colonies  ....  âO    » 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie 100    » 

M.   le   D'  A.    Crum-Brown,   professeur  à   TUniversité 

d'Edimbourg .  23    » 

La  ville  de  Dax  (Landes) 25    » 

MM.  Archambaud,    pharmacien    à    Saint-Jean-d'Angély  ^ 

(Charenle-Inférieure) 

Barraud,  pharmacien  à  Saintes  iGharente-Inférieure)  }  20    » 
Fleury,            --           Marans               — 
Bouraud,        —           Saintes               — 

le  D*-  Mosny,  à  Paris 20    » 

Jûumal  de  pharmacie  de  Liège  (Belgique) 20    > 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  région  du  Nord 62i    » 

Comité  de  Vienne  (Autriche)  (2*  versement) 55    » 

Total 1.004    « 

Total  des  listes  précédentes.  .   .   .  27.801  05 

Total  général 28.805  05 


NOMINATIONS 


Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  que  M.  Andouard,  professeur  à 
rÉcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes,  a  été 
nommé,  par  l'Académie  de  médecine,  membre  associé  national  de  cette 
Compagnie,  dans  la  séance  du  22  mai  1900.  Nous  adressons  nos  bien  sin- 
cères félicitations  à  l'ami  et  au  sympathique  professeur  qui  était  certaine- 
ment digne  du  choix  qu'a  fait  l'Académie. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  9  mai  1900,  a 
été  nommé  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  de  l'armée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Durand,  pharmacien  prin- 
cipal en  retraite. 

Par  décret  du  10  mai,  ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharmaciens 
de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal.  —  M.  Robert,  pharmacien  de  pre- 
mière classe,  en  remplacement  de  M.  Durand,  retraite. 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classo.  —  M.  Molinier,  pharma- 
cien de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Robert,  promu. 


CONCOURS 


Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Les  sujets  qu'ont  eu  à  traiter  les  candidats  pour  la  com- 
position écrite  sont  les  suivants:  Chimie.   Arsenic  et  ses  composés 
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oxygénés.  —  Pharmacie.  Extraits  (généralités).  —  Histoire  naturelle. 

Gommes.  

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  phar- 
macie et  de  matière  médicale  à  TÉcole  de    Grenoble.  -^ 

Par  arrêté  du  7  mai  1900,  un  concours  s'ouvrira  le  19  novembre  1900, 
devant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  l'Université  de 
Lyon,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  de 
matière  médicale  à  FÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Grenoble. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du 
concours.  — ■— 

NECROLOGIE 

Édouari)  Grimaux. 

Nous  croyons  devoir  adresser  un  dernier  adieu  à  Edouard  Grimaux, 
membre  de  l'Institut,  professeur  agrégé  à  l'École  de  médecine  de  Paris, 
professeur  à  l'Institut  agronomique,  et  cela,  parce  que  nous  ne  pouvons 
oublier  qu'il  fut  un  confrère. 

Il  naquit  en  1835;  ifils  d'un  professeur  de  l'École  de  médecine  de 
Rochefort,  il  entreprit  l'étude  de  la  pharmacie  ;  il  commença  par  se  des- 
tiner à  la  pharmacie  de  la  marine,  qu'il  abandonna  plus  tard  ;  il  se 
maria  à  Sainte-Hermine  (Vendée),  où  il  avait  une  officine;  bien  que 
simple  pharmacien  de  campagne,  il  se  livra  à  des  recherches  chimiques 
dans  son  modeste  laboratoire.  En  1861,  il  se  fit  recevoir  pharmacien  de 
première  classe;  plus  tard,  il  aborda  les  études  médicales  et  il  obtint  le 
grade  de  docteur  en  médecine  en  1865  ;  en  1866,  il  subit  avec  succès  le 
concours  d'agrégation  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et, 
en  1867,  il  quitta  sa  pharmacie  pour  se  consacrer  exclusivement  à  la 
chimie;  il  devint  ensuite  successivement  sous-directeur  des  laboratoires 
des  hautes  études  à  la  Sorbonne,  répétiteur,  puis  professeur  à  l'École 
polytechnique,  membre  de  l'Institut. 

Il  a  publié  de  nombreux  travaux  de  chimie,  parmi  lesquels  nous 
signalerons  les  suivants  :  Equivalents,  atomes  ei  m>olécules  (1866)  ;  Chi- 
mie or^awi^w  (1872-1878);  Chimie  inorganique  élémentaire  (1874-1879); 
Théories  et  notations  chimiques  (1884). 

Nous  annonçons  aussi  le  décès  de  M.  Guinom,  ancien  pharmacien, 
décédé  dans  cette  ville.  Le  nom  de  ce  confrère  était  bien  connu  de  tous 
les  anciens  de  la  profession. 

M  MITTI^V  M  DïïiMirTI]!  diplômé  à  vienne  (Autriche), 
m  MilËIl  liil  lllAMAuill  désirerait  se  placer  dans  une 
pharmacie  ou  dans  une  maison  de  droguerie  pour  apprendre  la  langue 
française.  Il  aurait  de  modestes  prétentions  quant  aux  émoluments.  — 
S'adresser  au  Bureau  du  Répertoire.  

Le  gérant  :  G.  Crinon. 

6411.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  6-1900. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Eau  minérale  ferrugineuse  sans  fer; 

Par  M.  P.  C ARLES. 

Un  pharmacien  de  notre  région  nous  écrivait  récemment  la 
lettre  suivante  : 

a  Une  personne  de  ma  famille,  dont  Testomac  est  intolérant 
tf  pour  toutes  les  préparations  ferrugineuses,  a  été  soumise  à 
«  l'emploi  d'une  eau  minérale  naturelle  bicarbonatée,  dont 
«  j'estime  inutile  de  dire  le  nom.  Dès  le  premier  jour,  la  ma- 
«  lade  a  merveilleusement  supporté  ce  nouveau  médicament 
a  ferrugineux,  et,  comme  quinze  jours  après  j'en  manifestais  de 
a  l'étonnement,  elle  répondit  :  «  Vraiment,  c'est  une  eau  par- 
ce faite.  Non  seulement  elle  ne  donne  pas  la  moindre  crampe 
«  d'estomac,  mais  elle  est  fort  bonne  et  même  meilleure  que 
«  l'eau  de  Seltz.  » 

«  Ces  derniers  mots  ayant  éveillé  mon  attention,  je  dégustai 
«  l'eau  et  fus  du  même  avis  ;  j'en  laissai  durant  un  jour  dans 
a  un  verre  et  elle  ne  devint  pas  ocreuse  ;  j'ajoutai  de  l'ammo- 
«  niaque,  et  il  ne  se  forma  qu'un  précipité  blanc  de  neige  ; 
u  j'ajoutai  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  puis,  d'un 
a  côté,  du  ferrocyanure,  de  l'autre,  du  tannin  :  pas  le  moindre 
«  bleu,  pas  le  moindre  noir,  ni  tôt,  ni  tard.  Pas  la  moindre  trace 
«  de  fer  ;  c'était  une  eau  ferrugineuse  sans  fer  !  Malgré  tous  les 
«  éloges  de  l'étiquette,  il  y  avait  tromperie  sur  la  nature  de  la 
'<  chose  vendue. 

«  Quand  j'examinai  la  bouteille  de  près,  je  la  vis  tapissée, 
«  surtout  sur  une  face  et  sur  le  col,  d'un  léger  dépôt  opaque, 
('  comme  si  la  bouteille  avait  renfermé  un  vin  vieux  de  grande 
«  qualité.  Je  rinçai  la  bouteille  avec  un  peu  d'eau  acidulée  à 
((  l'acide  chlorhydrique,  et  j'en  retirai,  cette  fois,  une  vraie 
«  solution  toute  rouilleuse  de  chlorure  ferrique.  Il  n'y  avait 
«  plus  fraude  sur  la  nature  de  la  chose  vendue,  mais  sur  la 
«  qualité. 

«  Tous  ces  faits  m'ont  rendu  fort  perplexe,  et  je  me  demande 
«  ce  qu'il  serait  advenu  si  moi,  pharmacien,  j'avais  livré,  non 
«  à  un  des  miens,  mais  à  un  client  grincheux,  une  série  de 
«  bouteilles  pareilles.  Croyez-vous  que  j'aurais  pu  être  rendu 
«  responsable  d'avoir  vendu,  sous  le  cachet  d'autrui,  un  pro- 
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«  duit  altéré,  non  nuisible  assurément,  mais  de  valeur  théra- 
«  peutique  nulle  ?  » 

A  cette  lettre  nous   avons  répondu  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  légiste,  le  simple  bon  sens  nous 

dit  que,  dans  Tespèce,  le  pharmacien  est  seul  et  exclusivement 

responsable  en  livrant  un  produit    impropre  à  sa  destination 

j  thérapeutique.  Autre  serait  notre  sentiment,  s'il  s'agissait  d'une 

eau  sulfureuse,  arsenicale,  alcaline,  nitratée,  dont  rien  d'exté- 
]  rieur  n'indique  le  plus  souvent  l'altération,  et  dont  l'état  de 

f  conservation  ne  peut  être  établi  que  par  l'analyse  et  en  détrui- 

• 

i  sant  individuellement  tout  échantillon  analysé.  Dans  ce  dernier 

?  cas,  la  responsabilité  serait  au  moins  partagée,  sinon  entière- 

ment supportée,  par  le  dépositaire  ou  le  sourcier.  Mais,  qu'on 
le  remarque  bien,  notre  correspondant  reconnaît  que  l'altération 
était  visible,  qu'elle  ne  constituait  pas,  dès  lors,  un  vice  caché, 
si  bien  que  tout  pharmacien  diplômé  avait  qualité  pour  affirmer, 
à  la  vue  du  dépôt,  par  un  simple  coup  d'œil  intelligemment 
jeté  sur  la  bouteille,  que  l'altération  était  réelle.  Or,  ce  coup 
d'œil-là,  ni  l'épicier  du  coin,  ni  le  restaurateur  d'en  face,  n'étaient 
compétents  pour  le  donner.  Aussi,  pensons-nous  qu'en  pareille 
occurrence,  ni  le  ministère  public  ne  les  aurait  poursuivis,  ni 
les  tribunaux  ne  les  auraient  condamnés. 

Au  surplus,  que  nos  confrères  ne  s'effraient  pas  de  notre 
sévérité  apparente.  Si  nous  venons  de  nous  prononcer  en  juge 
qu'on  interroge,  nous  leur  apportons  un  des  meilleurs  argu- 
ments que  l'Académie  de  médecine  puisse  mettre  en  avant  pour 
réclamer  en  leur  faveur  le  monopole  de  la  vente  des  eaux  miné- 
rales. Il  est  incontestable  que,  le  jour  où  il  en  sera  ainsi,  leur 
responsabilité  grandira  d'autant,  et  alors,  ils  trouveront  que 
beaucoup  d'eaux  dites  naturelles  sont  artificielles  et  ne  jouissent 
pas  de  la  confiance  que  médecins  et  malades  leur  accordent  ; 
alors,  ils  pourront  dire  avec  certitude  que,  si  certains  dépôts 
formés  dans  les  bouteilles  n'altèrent  en  rien  la  valeur  de  l'eau 
naturelle,  il  en  est  d'autres  qui  sont  la  marque  indélébile  de 
leur  décomposition.  Jusque-là  nous  les  engageons  à  ne  livrer  les 
eaux  ferrugineuses  qu'avec  circonspection,  et,  quand  ils  le 
croiront  prudent,  sans  aucune  garantie. 

Quant  aux  sourciers,  nous  estimons  qu'ils  feraient  bien  de 
mettre  sur  la  capsule  des  bouteilles  non  seulement  le  millésime 
de  l'année  de  puisage,  mais  encore  le  numéro  du  mois  de  l'année  ; 
cela  obligerait  les  dépositaires  à  ne  pas  surcharger  leurs  mi^- 
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sins,  et  ne  leur  permettrait  pas  de  revendre  au  rabais  les 
bouteilles  vieillies  chez  eux.  Ils  y  perdraient  peut-être  quelque 
coup  de  commerce,  mais  ils  n'exposeraient  pas  la  bonne  foi  des 
pharmaciens  chaînés  de  la  sauvegarde  de  la  santé  publique. 


Jk.  propos  da  sirop  d'iodare  de  fer; 

Par  M.  H.  Barnouvin. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris  du  7  mars  dernier  mentionne  la  présentation  d'une  note 
sur  Valtèration  du  sirop  d'iodure  ferreux  et  sur  le  moyen  d'y 
remédier  (1).  L'auteur  de  cette  note  est  arrivé  à  conserver  le 
sirop  d'iodure  ferreux  parfaitement  incolore  en  le  mettant  dans 
des  flacons  en  verre  blanc  entièrement  pleins.  Du  sirop  d'iodure 
de  fer  qui  a  pris  une  teinte  rougeâtre,  par  suite  de  l'oxydation 
du  sel  ferreux,  redevient  complètement  incolore,  si  on  l'expose, 
dans  les  mêmes  conditions,  à  une  lumière  vive,  pendant  quelque 
temps. 

Je  crois  devoir  rappeler  que  j'ai  publié  moi-même,  en  1896  (2), 
quelques  observations  sur  cette  question,  observations  qui  m'ont 
conduit,  dès  cette  époque,  à  des  conclusions  absolument  sembla- 
blés  à  celles  de  M.  Débraye,  auteur  de  la  note  que  je  viens  de 
citer.  Je  disais,  en  effet,  que  les  faits  observés  par  moi  tendaient 
à  prouver  que  l'action  de  la  lumière  ne  devait  pas  être  invoquée 
comme  cause  de  Taltération  du  sirop  d'iodure  de  fer,  et  qu'elle 
pouvait  même  devenir  favorable  en  rendant  au  sirop  altéré,  et 
par  conséquent  coloré,  ses  propriétés  premières.  J'ajoutais,  comme 
conclusion,  que  la  lumière  n'a  pas  d'influence  au  point  de  vue 
de  la  coloration  en  jaune  rougeâtre  de  ce  sirop,  qu'elle  peut 
même  décolorer  le  sirop  ainsi  modifié,  et  que,  par  suite,  il  est 
inutile  de  conserver  cette  préparation  à  l'abri  de  l'action  lumi- 
neuse. 

Or,  j'ai  lu  depuis  que,  bien  antérieurement  aux  recherches 
dont  je  parle,  deux  autres  observateurs,  H.  Holloway,  en  1868(3), 
Cartheige,  en  1869  (4),  étaient  arrivés  eux-mêmes  à  des  ré- 
sultats tout  à  fait  semblables. 

Ces  faits  montrent  une  fois  de  plus  que  des  observateurs 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1900,  page  182. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  10  décembre  1896,  page  529. 

(3)  Pharmaceutical  Journal,  décembre  1868. 

(4)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  juillet  1869,  avril  1900,  page  395, 
réclamation  de  priorité,  par  M.  Lambert. 
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s'occupant,  sans  le  savoir,  du  même  sujet,  peuvent  aboutir  aux 
mêmes  conclusions,  à  l'insu  les  uns  des  autres  (1). 


Dosage  de  la  potasse  à  l'aide  de  Faelde 
phosphomolybdique  ; 

Par  M.  Wavelet. 

Dans  le  numéro  du  10  juin  dernier  de  ce  Recueil,  nous  avons 
publié  une  traduction  d'un  article  intitulé  :  Nouveau  réactif  des 
sels  de  potassium;  nous  recevons  de  M.  Charles  Wavelet,  chef  des 
travaux  pratiques  de  chimie  générale  à  la  Faculté  libre  des  scien- 
ces de  Lille,  la  lettre  suivante,  que  nous  insérons  très  volontiers 
et  que  nous  faisons  suivre  de  la  description  du  procédé  dont 
M.  WaVelet  revendique  la  propriété,  description  que  nous  avons 
résumée  d'après  le  travail  publié  par  lui  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  industrielle  du  Nord  de  la  France  : 

Lille,  19  juin  1900. 
Monsieur, 

Je  viens  de  lire,  dans  le  numéro  du  Répertoire  de  pharmacie  portant  la 
date  du  10  juin  1900  (page  265),  un  article  intitulé:  Nouveau  réactif  des 
sels  de  potassium. 

Je  crois  devoir  porter  à  votre  connaissance  que  j'ai  adressé,  en  1897,  à 
la  Société  industrielle  du  Nord  de  la  France,  un  travail  sur  le  Dosage  de 
la  potasse  par  le  réactif  phosphomolybdique.  Ce  travail,  que  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  adresser  par  ce  courrier,  a  été  couronné  d'une  médaille  de 
vermeil  grand  module  et  d'une  prime  de  200  francs.  Il  a  été  complété 
par  une  note  parue  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  Nord  de  la 
France  et  relative  à  la  séparation  du  plomb  et  du  thallium  par  le  même 
réactif.  Je  termine,  en  ce  moment,  une  série  d'essais  ayant*  pour  objet 
de  transformer  la  fin  des  opérations  du  dosage  en  les  réduisant  à  une 
simple  pesée  du  phosphomolybdate  de  potasse.  Je  détermine,  en  ce 
moment,  le  coefficient  multiplicateur. 

De  môme,  en  août  1894,  j'ai  fait  paraître,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
chimique  du  Nord  de  la  France,  un  travail  sur  le  Titrage  de  Veau  oxygé- 
née et  du  bioxyde  de  baryum^  précisément  par  la  quantité  d'iode  mis  en 
liberté,  comme  il  est  indiqué  page  264  du  même  numéro  du  Réper- 
toire. 

Charles  Wavelet. 

PROCÉDÉ  DE  M.  CH.  WAVELET 

Lorsqu'on  ajoute  une  solution  de  phosphate  de  soude  à  une 
solution  nitrique  de  molybdate  d'ammoniaque,  il  se  produit  un 
précipité  jaune  de  phosphomolybdate  d'ammoniaque,  insoluble 
dans  l'acide  nitrique,  soluble  dans  l'ammoniaque. 

(1)  Voir  aussi  dans  le  Répertoire  de  pharmacicy  mai  1900,  page  228.  une 
revendication  de  priorité  faite  par  M.  Lambert,  de  Bron. 
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Si  l'on  traite  ce  précipité  par  Teau  régale,  l'ammoniaque  est 
détruite,  et  Ton  obtient  un  liquide  qui  fournit,  par  évaporation, 
des  cristaux  jaunes  d'acide  phosphomolybdique,  qui  contiennent 
de  13  à  23  pour  100  d'eau,  suivant  les  conditions  de  Texpé- 
rience. 

Cet  acide  phosphomolybdique  donne,  avec  les  sels  de  potasse, 
d'ammoniaque  et  de  thallium,  et  avec  les  alcaloïdes,  un  précipité 
jaune  de  phosphomolybdate  insoluble  dans  l'acide  nitrique^ 
soluble  dans  l'ammoniaque. 

M.  Wavelet  a  constaté  que  les  sels  de  soude,  de  magnésie,  de 
chaux,  de  stronliane,  de  baryte,  d'alumine,  de  chrome,  d'urane, 
de  zinc,  de  manganèse,  les  sels  ferreux  ou  ferriques,  ceux  de 
nickel,  de  cobalt,  de  cuivre,  de  plomb,  les  sels  mercureux  ou 
mercuriques,  ceux  d'argent,  de  bismuth,  les  sels  stanneux  ou 
stanniques  ne  donnent  ni  à  froid  ni  à  chaud  aucun  précipité  avec 
l'acide  phosphomolybdique  ;  les  choses  se  passent  de  la  même 
façon  en  milieu  acidifié  par  l'acide  nitrique  ;  les  sels  d'urane, 
d'argent,  de  plomb  et  mercureux  donnent  seulement  un  louche. 

Dans  le  précipité  que  donne  l'acide  phosphomolybdique  avec 
la  potasse,  la  proportion  d'acide  molybdique  peut  varier  de  18  à 
22  équivalents,  mais  le  rapport  de  la  potasse  à  l'acide  phospho- 
rique  est  toujours  constant  et  s'exprime  par  la  proportion  sui- 
vante : 

3K0     _     141,3     _ 

0^  71 

La  constance  de  ce  rapport  a  conduit  M.  Wavelet  à  doser  l'acide 
phosphorique  contenu  dans  le  précipité  de  phosphomolybdate, 
de  potasse,  de  telle  sorte  que  le  dosage  de  la  potasse  revient  à 
un  simple  dosage  d'acide  phosphorique. 

Pour  former  le  précipité  de  phosphomolybdate  de  potasse, 
M.  Wavelet  se  sert  d'un  mélange  de  phosphate  de  soude  et  de 
molybdate  de  soude,  additionné  d'acide  nitrique.  Il  prépare  son 
réactif  de  la  manière  suivante:  il  prend  140  gr.  de  carbonate  de 
soude  et  20  gr.  de  phosphate  de  soude,  qu'il  dissout  dans  500  à 
600  c.  cubes  d'eau;  il  ajoute  70  gr.  d'acide  molybdique  récem- 
ment calciné  y  qui  décompose  le  carbonate  de  soude,  pour  pro- 
duire du  molybdate  de  soude;  il  ajoute  200  c.  cubes  d'acide  ni- 
trique; il  complète  à  un  litre  la  solution,  qu'il  filtre  au  bout  de 
vingt-quatre  heures. 

Ce  réactif,  limpide  et  d'une  belle  teinte  jaune,  se  conserve 
sans  altération  ;  10  c.  cubes  renferment  1  gr.  de  molybdate  de 
soude  et  0  gr.  20  de  phosphate  de  soude. 
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On  peut  employer  un  réactif  d'une  force  double. 

Mode  opératoire,  —  Si  Ton  veut  doser  la  potasse  dans  un  sel 
commercial  ou  dans  un  engrais,  on  prend  10  gr.  de  ce  sel  ou  de 
Tengrais  à  analyser,  qu'on  dissout  de  manière  à  obtenir  200  c.  cu- 
bes de  solution  ;  on  prend  20  c.  cubes  de  cette  solution,  à  laquelle 
on  ajoute  un  excès  de  réactif  phosphomolybdique;  on  évapore  à 
siccité  au  bain-marie  ;  on  broie  le  résidu,  de  manière  à  le  réduire 
en  poudre  ;  on  additionne  ce  résidu  de  40  c.  cubes  d'acide  nitrique 
au  dixième  ;  on  chauffe  au  bain-marie  ;  la  potasse  se  précipite  à 
l'état  de  phosphomolybdate  jaune;  après  refroidissement,  on 
décante  sur  un  filtre  préalablement  lavé  à  l'eau  acidulée. 

On  constate  qu'on  a  employé  un  excès  de  réactif  en  traitant 
la  liqueur  filtrée,  d'une  part,  par  le  sulfate  ferreux  ou  mieux  par 
le  chlorure  stanneux,  d'autre  part,  par  le  molybdate  d'ammonia- 
que légèrement  chauffé.  Une  coloration  bleue,  dans  le  premier 
cas,  décèle  l'acide  molybdique  en  excès  ;  un  précipité  jaune,  dans 
le  deuxième  cas,  indique  l'acide  phosphorique  en  excès. 

Lorsqu'on  a  bien  lavé  le  précipité  à  l'aide  de  l'acide  nitrique 
au  dixième,  on  le  dissout  au  moyen  de  l'ammoniaque  au  tiers  ; 
on  lave  la  capsule  et  le  filtre  avec  de  l'ammoniaque  au  tiers; 
aux  liqueurs  ammoniacales  réunies,  on  ajoute  un  excès  de  mix- 
ture magnésienne  ou  de  liqueur  citro-magnésienne  de  Joulie  ;  il 
se  forme  un  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  qui  ren- 
ferme tout  l'acide  phosphorique  du  phosphomolybdate  de  potasse  ; 
ce  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé,  desséché,  calciné  et 
pesé.  Pour  obtenir  la  proportion  de  potasse,  il  suffit  de  multi- 

PO^ 
plier  le  poids  trouvé  par  0.64  (rapport  de         ^  phos  ^'  P^^^P*^ 

1.99  (rapport  de     p  ^^  ). 

Dans  certaines  conditions,  la  silice  forme,  avec  les  molybda- 
tes,  un  silicomolybdate  de  composition  mal  déterminée  ;  ce  corps 
est  décomposé,  par  l'ammoniaque  qu'on  fait  intervenir  dans 
l'opération,  en  molybdate  d'ammoniaque  soluble  et  en  silice  in- 
soluble, qui  reste  sur  le  filtre. 

Si  l'on  veut  doser  la  potasse  dans  une  terre,  on  commence  par 
la  calciner,  afin  de  chasser  l'ammoniaque  qu'elle  pourrait  con- 
tenir ;  on  en  prend  ensuite  60  gr.,  qu'on  traite  par  600  c.  cubes 
d'eau  distillée  ;  après  un  contact  de  vingt-quatre  heures  et  agita- 
tion répétée,  on  décante  et  on  filtre,  de  manière  à  obtenir  500  c. 
cubes  de  filtratum,  correspondant  à  50  gr.  de  terre;  on  concentre 
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à  50  c.  cubes  environ  ;  on  ajoute  un  excès  du  réactif  phospho- 
molybdique,  et  on  termine  comme  précédemment. 

M.  Wavelet  a  constaté  l'exactitude  de  sa  méthode  en  dosant  la 
potasse  sur  des  sels  de  composition  connue  et  sur  des  mélanges 
faits  par  lui  dans  des  proportions  déterminées. 

Au  lieu  de  doser  Tacide  pbosphorique  par  pesée  à  Tétat  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  on  peut  recourir  à  la  méthode 
qu'a  fait  connsdtre  M.  Wavelet  en  1892,  et  qui  consiste  à  titrer 
volumétriquement  l'acide  pbosphorique  à  Taide  du  nitrate  de 
plomb. 

Lorsqu'on  est  en  face  du  précipité  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien,  recueilli  sur  le  filtre  et  lavé  à  l'ammoniaque,  on  le 
dissout  sur  le  filtre  par  quatre  additions  successives  de  20 
c.  cubes  d'acide  nitrique  au  vingtième  ;  on  ajoute  2  gouttes  de 
phénolphtaléine  ;  on  verse  ensuite  de  l'ammoniaque  goutte  à 
goutte  jusqu'à  coloration  rose  ;  on  ajoute  ensuite  1  c.  cube 
d'acide  acétique  ;  on  transvase  le  liquide  dans  un  ballon  jaugé, 
et  on  complète  avec  Teau  distillée  à  100  c.  cubes;  on  partage  ces 
100  c.  cubes  de  liquide  en  deux  parties,  dans  chacune  desquelles 
on  ajoute  5  c.  cubes  d'une  solution  d'acétate  de  soude  pur  à 
50  gr.  par  litre  ;  on  verse  ensuite,  à  l'aide  d'une  burette  gra* 
duée,  une  solution  de  nitrate  de  plomb  pur  et  desséché  à  35  gr. 
par  litre,  et  on  s'arrête  lorsqu'on  voit  qu'une  goutte  de  la  liqueur 
donne  une  teinte  jaune  à  des  gouttes  de  solution  d'iodure  de  po- 
tassium (à  50  gr.  par  litre)  placées  sur  une  soucoupe.  On  cons- 
tate le  résultat  obtenu  par  un  deuxième  titrage  pratiqué  sur  la 
deuxième  moitié  des  100  c.  cubes  ci-dessus  mentionnés.  Il  y  a 
lieu  de  faire  subir  une  correction  au  nombre  de  c.  cubes  de 
solution  de  nitrate  de  plomb  employée  ;  le  chiffre  de  la  correc- 
tion est  déterminé  à  l'avance  en  opérant  avec  l'eau  distillée,  au 
lieu  d'opérer  avec  la  solution  de  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien,  toutes  les  autres  conditions  de  l'expérience  restant  les 
mêmes. 

Lorsque  la  correction  est  faite,  il  suffit  de  multiplier  le  nom- 
bre de  c.  cubes  par  1.99,  pour  obtenir  la  quantité  de  potasse 
pour  100  parties  de  la  substance  analysée. 
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Prencriptlon  défectueuse; 

Par  M.  Lab&sse. 

M.  Lâbesse  signale  avec  raison  aux  médecins,  dans  V Anjou 
Médical  d'avril  1900,  la  faute  que  commettent  les  médecins 
quand  ils  prescrivent  à  leurs  malades  :  teinture  de  quinquina, 
50  gr.  pour  1  litre  de  vin,  ou  encore  quand  ils  écrivent  sur  leurs 
ordonnances:  teinture  de  quinquina,  q.  s.  pour  1  litre  de  vin. 

Dans  le  premier  cas,  le  vin  de  quinquina  préparé  en  ajoutant 
50  gr.  de  teinture  à  i  litre  de  vin  ne  correspond  pas  du  tout  aux 
intentions  du  médecin;  celui-ci,  en  conseillant  la  teinture,  a 
l'intention  de  faire  faire  une  économie  à  son  malade  ;  à  ce  point 
de  vue,  le  but  est  rempli  ;  mais  d'autre  part,  le  médecin  croit  à 
tort  que  le  vin  préparé  avec  50  gr.  de  teinture  jouit  des  mêmes 
propriétés  thérapeutiques  que  le  vin  préparé  conformément  à  la 
formule  du  Codex.  En  eifet,  dans  1  litre  de  vin  de  quinquina^du 
Codex,  il  entre  50  gr.  de  quinquina  ;  dans  1  litre  de  vin  préparé 
avec  50  gr.  de  teinture,  il  n'entre  que  10  gr.  de  quinquina, 
puisque  la  teinture  est  faite  au  cinquième  ;  le  vin  préparé  avec 
la  teinture  est  donc  cinq  fois  moins  actif  qu'il  ne  devrait  être. 

Lorsque  le  médecin  prescrit  :  teinture  de  quinquina,  q,s.  pour 
l  litre  de  vin,  le  pharmacien  éprouve  nécessairement  un  véri- 
table embarras,  car,  s'il  se  conforme  à  la  lettre  de  l'ordonnance 
médicale,  il  doit  délivrer  une  quantité  de  teinture  correspondant 
à  50  gr.  de  quinquina,  soit  250  gr.,  et  alors  le  malade  qui  addi- 
tionnera son  litre  de  vin  de  250  gr.  d'alcool  à  60<*  absorbera  un 
médicament  beaucoup  plus  alcoolique  que  le  vin  de  quinquina 
du  Codex  et  s'exposera  aux  troubles  et  aux  dangers  de  l'alcoo- 
lisme. 

Le  plus  souvent,  le  pharmacien  exécutera  la  prescription  selon 
son  esprit  et  délivrera  50  gr.  de  teinture,  et  alors  le  médica- 
ment manquera  d'activité. 

Il  est  donc  important  que  les  médecins  soucieux  de  la  santé 
de  leurs  malades  cessent  de  prescrire  la  teinture  de  quinquina 
pour  la  préparation  du  vin  de  quinquina  et  substituent  à  cette 
teinture  l'extrait  fluide  américain,  qui  représente  son  poids  de 
quinquina  ;  lorsqu'ils  auront  ordonné  50  gr.  de  cet  extrait  fluide, 
leurs  malades  pourront  préparer  un  vin  contenant  les  principes 
actifs  de  50  gr.  de  quinquina. 
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Les  observations  que  M.  Labesse  présente  très  judicieusement 
relativement  à  la  teinture  de  quinquina  pour  la  préparation  du 
vin  dequinquina,  s'appliquent  aux  teintures  de  kola,  de  coca  et 
de  rtiubarbe  pour  la  préparation  des  vins  de  kola,  de  coca  et  de 
rhubarbe.  

CHIMIE 

Présenee  4e  l'iode  dans  le  sang; 
Par  MM.  Gley  et  Boirhkt  ■  i'    ExlraiV. 

\    é 

MM.  Gley  et  Bourcet  ont  recherché  la  présence  de  l'iode  dans 
le  sang,  et,  dans  leurs  expériences,  ils  se  sont  servis  du  procédé 
très  sensible  décrit  antérieurement  par  M.  Bourcet  (2).  Ils  ont 
opéré  sur  un  litre  de  sang  :  le  sang  analysé  était  du  sang  de 
chiens  pris  à  la  fourrière.  La  quantité  d'iode  dont  ils  ont  constaté 
la  présence  varie  dans  des  proportions  assez  considérables  de 
0  milligr.  013  à  0  millîgr.  112  par  litre  . 

L'iode  du  sang  se  trouve  dans  la  partie  liquide  du  sang  et 
combiné  aux  matières  protéiques  ;  il  existe  donc  sous  une  forme 
analogue  à  celle  sous  laquelle  se  trouve  Tiode  thyroïdien  iode 
nucléinique,  d'après  M.  A.  Gautier  . 


Composition  minérale  de  l'enfant  nonvean-né; 

Par  M.  HcGouNENQ  (3)  [Exiraii), 

En  réduisant  en  cendres  parfaitement  blanches  un  fœtus  hu- 
main à  terme,  M.  Hugounenq  a  constaté  que  ces  cendres  présen- 
taient la  composition  suivante  : 

Acide  phosphorique 35.28  pour  100. 

Chaux 40.48  — 

Magnésie l.ol  — 

Chlore 4.26  — 

Acide  sulfurique 1.50  — 

Potasse 6.20  — 

Soude 8.12  — 

Peroxyde  de  fer 0.39  — 

Acide  carbonique 1.89  — 

Total 99.63       — 

Il  convient  de  signaler  les  proportions  respectives  de  chaux 
et  d'acide  phosphorique  ;  ce  dernier  est  en  excès,  et  une  fpartie 
de  cet  acide  serait  à  l'état  de  phosphate  acide,  si  les  autres  bases 
n'intervenaient  pas. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  18  juin  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899,  page  307. 

(3)  Lyon  médical  du  11  juin  1899. 

N»  7.  JUILLET  1900.  20 
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Il  est  bon  de  noter  aussi  la  prédominance  de  la  soude  sur  la 
potasse  (un  peu  plus  de  deux  molécules  de  soude  contre  une 
seule  de  potasse).  La  potasse  est  d'ordinaire  plus  abondante  chez 
les  jeunes  animaux  (chien,  lapin,  chat). 

D'après  les  expériences  comparatives  faites  par  Bunge,  sur  les 
cendres  de  fœtus  d'animaux  et  sur  les  cendres  du  lait  de  la  mère 
des  mêmes  animaux,  il  existe  une  analogie  remarquable  de  com- 
position, ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  suivants  : 

CENDRES  DU  LAIT 

CHIEN   NOUVEA.U-NÉ  DS  CHIENNE 

Potasse 11.42  pour  100.  14.98  pour  l(Mk 

Soude 10.64  —  8.80  — 

Chaux 29.52  —  27.24  — 

Magnésie 1.82  —  1.54  — 

Peroxyde  de  fer 0.72  —  0.12  — 

Acide  phosphorique 39.42  —  34.22  — 

Chlore 8.35  —  16.90  — 

Cette  composition  des  cendres  varie  d'une  espèce  à  l'autre; 
mais,  dans  la  même  espèce,  le  parallélisme  se  maintient  entre 
le  squelette  minéral  du  jeune  animal  et  les  cendres  du  lait  ma- 
ternel. Aussi  Bunge  a-t-il  formulé  la  loi  suivante  :  La  cellule  épi- 
théliale  de  la  glande  mammaire  prélève,  sur  les  sels  minéraux  du 
plasma,  toutes  les  substances  inorganiques  exactement  dans  la  pro- 
portion  où  elles  sont  nécessaires  au  nourrisson  pour  se  développer 
et  réaliser  V organisme  de  ses  ascendants. 

M.  Hugounenq  a  constaté  que  cette  loi  ne  se  vérifie  pas  pour 
l'espèce  humaine  ;  en  effet,  si  l'on  compare  les  chiffres  suivants 
avec  ceux  qui  représentent  plus  haut  la  composition  des  cendres 
du  fœtus  humain,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable  parallé- 
lisme I  CENDRES   DU 

LAIT  DE  FEMME 

Acide  phosphorique 21.30  pour  100. 

Chaux 14.79       — 

Magnésie 2.87       — 

Chlore 19.73       — 

Potasse 35.15       — 

Soude 10.43       — 

Cette  exception  à  la  règle  découverte  par  Bunge  est  difficile- 
ment explicable  ;  on  peut,  néanmoins,  supposer  que  la  loi  de 
Bunge  n'est  vraie  que  chez  les  mammifères  qui  se  développent 
rapidement  et  chez  lesquels  la  constitution  minérale  de  leur  sque- 
lette et  de  leurs  tissus  se  fait  pendant  l'allaitement,  par  le  fait 
d'une  adaptation  de  la  sécrétion  lactée  à  la  production  des  ma- 
tières organiques. 
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Composition  vilnérale  du  fœtus  humain  ; 

Par  M.  L.  Hugou?ienq  (1)  [Extrait). 

Pour  compléter  les  recherches  qu'il  a  faites  précédemment  (2), 
M.  Hugounenq  fait  connaître  aujourd'hui  la  statique  d'ensem- 
ble des  éléments  minéraux  qui  se  trouvent  dans  le  fœtus  pendant 
les  derniers  mois  de  la  grossesse.  Ses  analyses  ont  porté  sur  sept 
fœtus  ;  les  résultats  obtenus  par  lui  sont  consignés  dans  les  ta- 
bleaux suivants  et  rapportés  à  100  gr.  de  cendres  : 


Poids 

Poids 
des  cendres 

Acide 
carbonique 

Chlore 

Acide 
phosphorique 

a  Fœtus  de   4  mois 
à  4  m.  1/2  .   .   . 

Ok.522 

14gr.002 

» 

8| 

gr.99 

37gr.74 

b  Fœtiisde4moisl/2 
à  5  mois 

0    570 

14      7154 

1  gr.50 

9 

91 

32      33 

c  Fœtus  de  5  mois  à 
5  mois  1/2   .   .   . 

0    800 

18      3572 

0 

96 

8 

59 

34      36 

d  Fœtus  de  6  mois  . 

1     165 

30      7703 

0 

90 

7 

75 

34      94 

e  Fœtus  de  6  mois  1/2. 

1     285 

32      9786 

0 

32 

8 

53 

35      39 

/  Fœtus  à  terme  .   . 

2    720 

96      7856 

1 

89 

4 

26 

35      28 

g  Fœtus  à  terme  .   . 

3    300 

106      1630 

1 

16 

4 

54 

36      26 

Acide 
sulfurique 

Chaux        Magnésie 

Potasse 

Soude 

Oxyde 
de  fer 

a  Fœtus  de  4  mois 
à  4  m.  1/2  .   .   . 

lgr.46 

32gr.60      Igr 

.74 

9gr, 

.12 

12gr 

.23 

Ogr.43 

b  Fœtus  de  4 moisi /2 
à  5  mois  .... 

1      27 

38      21 

)) 

1 

21 

13 

75 

0      33 

c  Fœtus  de  5   mois 
à  5  m.  1/2  .   .  . 

1      80 

32      50      1 

58 

8 

28 

12 

62 

0      40 

d  Fœtus  de  6  mois  . 

1      78 

34      64          » 

7 

21 

10 

62 

0      39 

e  Fœtus  de  6  mois  1/2. 

1      46 

34      13      1 

17 

8 

45 

10 

95 

0      38 

f  Fœtus  à  terme  .  . 

1      50 

40      48      1 

51 

6 

20 

8 

12 

0      39 

g  Fœtus  à  terme  .  . 

1      23 

40      68          » 

7 

56 

5 

96 

0      40 

Ce  tableau  montre  que  c'est  surtout  au  début  que  le  chlorure 
de  sodium  est  assimilé. 

Pendant  la  seconde  moitié  de  la  gestation,  la  fixation  de  l'acide 
phosphorique  ne  subit  pas  de  grandes  variations  ;  elle  est  cepen- 
dant plus  marquée  quand  le  fœtus  est  à  terme.  Au  contraire,  la 
chaux  augmente  pendant  les  derniers  mois,  de  sorte  qu'à  la  fin, 
le  fœtus  absorbe  plus  de  chaux  que  d'acide  phosphorique.  Cet 
excédent  de  chaux  se  trouve  dans  les  cendres  à  Tétat  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  variations  portant  sur  le  chlorure 
de  sodium  et  le  phosphate  de  chaux,  dont  Torigine  est  due  à  la 
genèse  des  globules  rouges  et  à  la  formation  du  tissu  osseux,  on 

(1)  Comptes  rêndm  de  l'Académie  des  sciences  du  21  mai  1900. 

(2)  Voir  l'article  précédent. 
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constate  que  la  composition  des  cendres  reste  à  peu  près  cons- 
tante pendant  les  cinq  derniers  mois  de  la  vie  intra-utérine. 

Vers  la  fin,  le  poids  des  matériaux  inorganiques  augmente 
beaucoup,  mais  les  proportions  respectives  des  éléments  ne  dif- 
fèrent guère. 

Au  point  de  vue  de  son  alimentation  minérale,  la  cellule  du 
fœtus  de  4  mois  a  les  mêmes  exigences  que  la  cellule  du  foetus  à 
terme.  Au  cours  de  l'évolution  embryonnaire,  le  nombre  des  cel- 
Iules  augmente,  mais  la  composition  chimique  du  squelette 
minéral  ne  change  pas,  abstraction  faite  des  sels  nécessaires  à 
l'édification  de  deux  tissus  spéciaux  :  le  sang  et  Tos. 


Un  cas  de  cliylurie  non  parasitaire; 

Par  M.  C.  Vieillard  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  la  chylurie  est  assez  fréquemment  causée  par  un 
parasite,  la  filaire  ou  autre,  mais  on  observe  des  cas  qui  ne  sont 
pas  parasitaires  ;  tel  est  celui  d'une  malade  de  province  dont 
M.  Vieillard  a  examiné  l'urine.  Le  médecin  qui  avait  fait  l'envoi 
de  cette  urine  avait  expédié  deux  bouteilles,  dont  l'une  contenait 
l'urine  de  la  journée,  et  l'autre  celle  de  la  nuit.  L'urine  du  jour 
était  limpide  et  celle  de  la  nuit  était  seule  laiteuse  ;  des  rensei- 
gnement fournis  par  le  médecin,  il  résultait  que  la  malade  rendait 
des  urines  laiteuses  lorsqu'elle  se  couchait  pendant  la  journée  ; 
d'après  ce  que  disait  la  malade,  elle  rendait  des  urines  laiteuses 
depuis  vingt  ans,  c'est-à-dire  depuis  sa  dernière  couche. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  des  urines  de  la  malade  en 
question  : 

Urine  chyleuse    Urine  non  chyleuse 
(nuit)  UO^O 

Volume 625  c.  cubes  1,015  c.  cubes 

Aspect laiteux  louche 

Couleur blanc  gris  jaune  foncé 

Réaction très  acide  alcaline 

Densité 1.020  1.023 

Extrait  sec 34  gr.  37  47  gr.  70 

Matières  organiques 27—50  28  —  42 

Cendres 6—87  19—28 

Azote  total 8—28  8—03 

Azote  de  l'urée 7—42  7—61 

Urée 15—88  16—29 

Acide  urique non  dosé  0  —  042 

Acide  phosphorique .  1  gr.  15  1  —   72 

Chlorure  de  sodium 9—50  11—67 

Albumines  diverses 5  —  93  néant 

Graisse 18—12  néant 

Sucre néant  néant 

Indol. néant  traces 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15.  juillet  1899. 
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Les  chiffres  suivants  sont  les  résultats  qu'on  obtient  en  addi- 
tionnant ceux  qui  précèdent,  de  manière  à  connaître  Texcrétion 
globale  des  vingt-quatre  heures  : 

Extrait  sec 82  gr.  07 

Matières  organiques 55—92 

Cendres 26—15 

Azote  total 16  —   31 

Azote  de  l'urée 15  —  03 

Acide  phosphoriquo 3  —   57 

Chlorure  de  sodium 17  —  60 

A  l'aide  de  ces  chiifres,  M.  Vieillard  a  déterminé  les  différents 

rapports  suivants  : 

Rapport  des  sels  à  l'extrait 31  p.  100 

Rapport  azoturique 92     — 

Rapport  de  l'acide  phosphorique  à  l'urée 11     — 

qui  montrent  que  les  échanges  nutritifs  sont  plutôt  exagérés 
que  ralentis. 

Au  microscope,  M.  Vieillard  a  trouvé  dans  Turine  chyleuse 
des  granulations  moléculaires  constituées  par  de  la  matière 
grasse  finement  émulsionnée,  des  globules  blancs,  quelques 
hématies  et  de  rares  cellules  vésicales. 

L'urine  non  chyleuse  renfermait  des  granulations  amorphes 
de  phosphate  de  chaux  et  des  cristaux  de  triple  phosphate,  sans 
globule  graisseux  ni  leucocyte  ;  la  présence  des  phosphates  était 
vraisemblablement  due  à  Talcalinisation  de  Turine  durant  le 
voyage. 

Des  recherches  bibliographiques  faites  par  M.  Vieillard,  il 
résulte  que  le  D"^  Reale,  en  Angleterre,  a  observé  également  un 
malade  qui  émettait  de  l'urine  chyleuse  pendant  la  nuit,  tandis 
que  Turine  de  la  journée  était  normale  ;  Turine  de  la  nuit  con- 
tenait 13  gr.  de  matière  albumineuse  et  13  gr.  90  de  matière 
grasse. 

Golding  Bird  a  cité  un  cas  analogue. 

Il  est  donc  établi  qu'un  malade  peut  rendre  alternativement 
de  Turine  chyleuse  et  de  Turine  normale,  ce  qui  prouve  que  le 
filtre  rénal  n'est  pas  intéressé. 

Comment  le  chyle  arrive-t-il  dans  la  vessie?  A  ce  sujet, 
M.  Labadie-Lagrave  pense  que,  si  Ton  a  observé,  dans  certains  cas 
de  chylurie  non  parasitaire  suivis  d'autopsie,  une  communica- 
tion anormale  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  les  voies  urinai - 
reSjOn  n'est  pas  pour  cela  autorisé  à  voir  dans  cette  communica- 
tion la  cause  de  la  chylurie  ;  car  il  faudrait,  selon  lui,  pour  que 
cette  explication  fût  possible,  que  le  canal  thoracique  fût  obturé 
et  qu'il  y  eût  réflux  de  son  contenu.  Il  lui  semble  donc  préférable 
d'admettre  que  la  membrane  glomérulaire  devient  impuissante. 
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dans  certains  cas,  à  retenir  la  graisse  de  même  que  l'albumine. 

M.  Vieillard  n'admet  pas  cette  explication,  parce  qu'on  ne 
comprend  pas  l'impuissance  de  la  membrane  globulaire  limitée 
à  la  nuit. 

D'ailleurs,  une  observation  rapportée  par  Bizzorero  établit  le 
passage  direct  du  chyle  dans  les  uretères  ;  la  malade  ayant 
succombé,  on  trouva  une  dilatation  des  lymphatiques  du  côté 
gauche  du  bassin,  formant  une  sorte  de  sac  irrégulier,  qui, 
perforant  la  paroi  vésicale,  formait  une  saillie  d'où  la  pression 
faisait  écouler  un  liquide  laiteux. 

Dans  le  cas  de  la  malade  dont  M.  Vieillard  a  analysé  l'urine, 
on  peut  admettre  que,  au  moment  de  la  grossesse,  il  s'est  produit 
un  état  variqueux  des  lymphatiques  voisins  dés  uretères,  et 
ultérieurement  une  communication  directe  entre  l'un  de  ces 
vaisseaux  et  un  uretère. 

En  définitive,  H.  Vieillard  considère  le  cas  de  chylurie  non 
parasitaire  de  sa  malade  comme  reconnaissant  unecause  mécani- 
que ;  est-ce  à  dire  que  tous  les  cas  de  chylurie  aient  la  même  patho- 
génie?  Bien  que  ce  ne  soit  pas  certain,  c'est  très  probable  aux  yeux 
de  M.  Vieillard.  Dans  quelques  cas,  la  filaire,  dans  d'autres,  une 
distension  anormale  des  lymphatiques,  sans  intervention  des 
parasites,  mais,  dans  tous  les  cas,  un  agent  mécanique  provoque 
une  communication  du  lymphatique  avec  les  voies  urinaîres. 
Aussi,  M.  Vieillard  serait-il  d'avis  de  remplacer  le  mot  :  chylurie 
par  l'expression  :  lymphatuHe. 


MÉDECIHE,  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIEME,  BACTÉRIOLOBIE 

Acide  oxybaljriqNe  et  cama  diabétiqae; 

Par  M.HuoouNENii  (I)   iExlrail). 

Certains  auteurs  (Sladelmann,  Kùlz,  Minkowski,  Lépine)  ont 
rencontré  de  l'acide  p  oxybulyriqne  dans  le  sanget  dansl'urine  des 
malades  alteints  de  coma  diabétique  ;  on  en  a  évalué  la  produc- 
tion à  90  et  même  200  gr.  par  jour,  et  on  a  attribué  à  cet  acide 
la  genèse  du  coma  diabétique  ;  cette  opinion  doit  être  abandon- 
née, depuis  que  l'innocuité  de  l'acide  oxybutyrique  a  été  démon- 
trée par  Jacksh,  Araki,  Stemberg  et  Waldwogel.  D'autre  part, 
H.  Hugounenq,  ainsi  que  d'antres  expérimentateurs,  ont  cons- 
taté que  la  présence  de  l'acide  oxybutyrïque  dans  le  sang  et 
dans  l'urine  des  diabétiques  n'est  pas  constante. 

(1)  Lyon  Médical  du  3  jnin  1900. 
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On  commet  une  erreur,  d'après  M.  Hugounenq,  en  rapportant 
à  une  combustion  incomplète  ou  anormalement  déviée  du  sucre 
la  formation  de  Tacide  oxybutyrique  ;  bien  qu'exempt  d'azote, 
cet  acide  provient,  en  réalité,  de  la  destruction  des  albumines, 
et  il  est  la  conséquence  d'un  trouble  extrême  de  la  nutrition. 

On  ne  rencontre  pas  Tacide  oxybutyrique  seulement  dans  le 
coma  diabétique  ;  on  le  retrouve  dans  d'autres  maladies,  par 
exemple  dans  les  fièvres  éruptives,  chez  certains  cancéreux,  chez 
des  sujets  à  l'état  d'inanition.  Beaucoup  de  fébricitants  font  aussi 
de  l'acide  oxybutyrique.  Cet  acide  peut  se  produire  dans  le  coma 
diabétique,  alors  qu'il  y  a  combustion  incomplète  des  aliments, 
mais  il  se  forme  encore  dans  tous  les  cas  où,  sous  la  nécessité 
impérieuse  de  la  calorification,  l'économie  a  besoin  de  brûler  ses 
albumines  ;  il  prend  naissance  lorsque  l'équilibre  de  la  nutrition 
est  rompu  par  le  jeûne  ou  par  la  lièvre  ;  alors  l'organisme  brûle 
ses  réserves  dans  l'ordre  suivant  :  ce  sont,  d'abord,  les  matériaux 
hydrocarbonés  et  le  glycogène  qui  disparaissent  ;  puis  viennent 
les  graisses,  qui,  en  raison  de  leur  valeur  calorifique  (9,300  ca- 
lories), offrent  à  l'organisme  une  réserve  d'énergie  sur  laquelle 
il  peut  vivre  longtemps  ;  cette  réserve  épuisée,  comme  il  faut  de 
toute  nécessité  que  la  température  se  tienne  au  voisinage  de 
37  degrés,  l'économie  s'attaque  aux  albumines;  celles-ci  sont  dis- 
sociées, détruites,  avec  production  d'urée,  d'ammoniaque,  d'acé- 
tone, d'acide  diacélique,  d'acide  oxybutyrique  et  probablement 
d'autres  substances  encore  inconnues,  parmi  lesquelles  plusieurs 
agissent  peut  être  comme  des  poisons  narcotiques. 

S'il  en  est  comme  le  suppose  M.  Hugounenq,  les  diabéti- 
ques maigres  deivent  sécréter  plus  facilement  que  les  gras 
de  l'acide  oxybutyrique;  c'est  ce  qu'a,  d'ailleurs,  constaté  M. Hu- 
gounenq dans  les  cas  peu  nombreux  de  coma  diabétique  qu'il  a 
eu  l'occasion  d'étudier.  Cette  hypothèse  pourrait  être  vérifiée 
par  les  observations  des  cliniciens. 

n  serait  intéressant,  pense  M.  Hugounenq,  de  fixer  l'urologie 
complète  du  coma  diabétique  et  de  déterminer,  dans  tous  les 
cas,  l'urée,  l'azote  total  et  l'acide  oxybutyrique.  L'élimination  de 
ces  deux  éléments  doit  être  parallèle,  si,  comme  le  croit  M.  Hu- 
gounenq, l'acide  oxybutyrique  est,  dans  l'urine,  le  témoin  d'une 
désassimilation  intime  des  albumines,  qui  se  produit  chez  les 
sujets  maigres  ayant  dépensé  toutes  leurs  réserves  de  matériaux 
propres  à  la  calorification . 
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Krylbème  scnrln Uniforme  dû  ua  «a«*dyl«te  de  geud« 
adiiitnislré  en  InjeclianB  hypodermiques; 

PiiL-  M.  BiiEioN  (1)  [Extrait], 

M.  le  l>  Breton,  de  Dijon,  a  eu  l'occasion  d'observer  un  cas 
d'érytlième  scarlatini forme  généralisé  survenu  chez  un  tubei^ 
culeuxapK's  une  injection  hypodermique  d'un  c.  cube  de  solu- 
tion rigoureusement  titrée  et  stérilisée  de  cacodylate  de  soude 
dosée  à  30  centigr.  par  e.  cube.  L'injection  étant  faite  le  soir,  le 
malade  fut  pris,  pendant  la  nuit  suivante,  de  malaise,  de  sensa- 
tion de  brûlure  à  la  peau,  de  prurit,  et,  douze  heures  après  l'in- 
jeclion,  apparut  l'érythème.  La  rougeur  s'effaçait  sous  la  pres- 
sion du  doigt,  pour  reparaître  lorsque  cessait  la  pression  ; 
l'apyrexie  était  absolue  ;  les  urines  restèrent  normales.  Le  troi- 
sième jour  l'éruption  avait  disparu. 

Cette  éruption  était  assurément  due  au  cacodylate  de  soude, 
car  elle  reparut  chaque  fois  que  le  traitement  fut  repris. 


REVUE  DES  JOVRNÂDX  ËTRÂNeERS 

LEHMANX.  —  Dosage  du  sublimé  dans  les  objets  de  pan- 
semeni, 

L'auleur  propose  deux  procédés,  dont  le  premier  consiste  à 
prendre  20  gr.  del'objet  de  pansement  à  doser  (ouate,  gaze,  etc.), 
qu'on  traite  par  200  gr.  de  solution  de  chlorure  de  sodium  à 
0.50  pour  100,  aJin  de  faciliter  la  solution  du  sublimé  ;  après  un 
contact  de  vingt-quatre  heures  à  25  ou  30  degrés,  on  prend 
100  gr.  de  la  solution,  qu'on  évapore  jusqu'à  réduction  à  10  ou 
15  c.  cubes;  on  verse  le  résidu  dans  20  c.  cubes  de  solution 
centinormale  de  potasse  caustique;  on  chauffe  légèrement,  et 
la  potasse  précipite  le  mercure  à  l'état  d'oxyde  jaune,  en  même 
temps  qu'elle  forme  du  chlorure  de  potassium  ;  on  ajoute  un 
peu  de  phénolphtaléiuc  et  l'on  neutralise,  à  l'aide  de  l'acide 
chlorhydrique  eentinormal,  la  quantité  de  potasse  non  transfor- 
mée en  chlorure  de  potassium. 

Le  nombre  de  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique  eentinormal 
employés  permet  de  déduire  le  nombre  de  c.  cubes  de  potasse 
combinée  au  chlore  du  sublimé,  et  l'on  calcule  la  quantité  de 
sublimé,  sachant  que  1  c,  cube  de  solution  de  potasse  centinor- 
male correspond  à  0  gr.  00135  de  sublimé . 

(1)  Gazttte  des  hôpitaux  du  10  juin  1900. 
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Il  est  important,  dans  ce  dosage,  de  verser  le  sublimé  dans  la 
potasse,  afin  d'éviter  la  formation  d'oxychlorure  de  mercure. 

La  deuxième  méthode  proposée  par  M.  Lehmann  est  basée  sur 
la  propriété  que  possède  l'acide  phosphoreux  de  réduire  le  su- 
blimé pour  le  tranformer  en  calomel,  en  se  transformant  lui- 
même  en  acide  phosphorique. 

On  dissout  dans  1  litre  d'eau  0  gr.  43  d'acide  phosphoreux 
du  commerce,  et  on  titre  la  solution  au  moven  d'une  solution 
centinormale  d'iode  ou  de  permanganate  de  potasse.  Si  l'on  em 
ploie  l'iode,  on  ajoute  un  peu  d'eau  amidonnée  comme  indicateur  ; 
si  l'on  se  sert  du  permanganate,  on  ajoute  quelques  gouttes 
d  acide  chlorhydrique,  et  on  est  averti  du  terme  de  la  réaction  par 
la  coloration  rose  persistante  de  la  liqueur. 

Pour  doser  le  sublimé  dans  un  objet  de  pansement,  on  fait, 
comme  précédemment,  digérer  20  gr.  de  l'objet  à  doser  dans  la 
solution  de  chlorure  de  sodium  ci-dessus  indiquée  et  on  prend 
10  c.  cubes  de  solution  ;  on  ajoute  10  c.  cubes  de  solution  d'acide 
phosphoreux  ;  après  un  contact  d'une  demi- heure,  on  ajoute 
de  la  solution  centinormale  d'iode  ou  de  permanganate  de  potasse  ; 
lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  lit  la  quantité  d'iode  ou  do 
permanganate  employée;  on  déduit  cette  quantité  du  nombre  de 
c.  cubes  d'iode  ou  de  permanganate  correspondant  à  10  c.  cubes 
de  solution  d'acide  phosphoreux,  et  on  a  le  nombre  de  c.  cubes 
d'iode  ou  de  permanganate  correspondant  à  l'acide  phospho- 
reux transformé  en  acide  phosphorique  par  le  sublimé,  c'est-à- 
dire  au  bichlorure  de  mercure  contenu  dans  10  gr.  de  l'objet  de 
pansement  analysé.  Le  calcul  sera  effectué  facilement,  sachant 
que  ic.  cube  de  solution  d'iode  correspond  à  0  gr.  00271  de 
sublimé  et  1  c.  cube  de  solution  de  permanganate  à  0,01355  d(^ 
sublimé. 

L'acide  phosphoreux  étant  très  oxydable,  sa  solution  doit  être 
titrée  chaque  fois  qu'on  en  fait  usage. 

(Pharmaceutische  Zeitmig,  1900,  p.  209.) 

RésaldoK 

Ce  corps  provient  de  la  condensation  de  la  résorcine  avec  le 
saloforme  ;  c'est  une  poudre  jaune  amorphe,  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  les  dissolvants  ordinaires^  soluble  dans  les  alcalis.  11  est 
insipide  et  dénué  à  peu  près  complètement  de  toxicité. 

•       •       • 

On  Ta  conseillé  contre  la  diarrhée^  à  la  dose  de  3  à  5  gr.  par 
jour.  Il  ne  se  dissout  que  dans  l'intestin. 
(Therapeutische  Monatshefte,  avril  1900.)  ^ 
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BLANK  et  FINKENBEINËR.  —Dosage»  dkï l'aldéhyde  f<»raii<|ae. 

Le  procédé  de  dosage  proposé  par  MM.  Blank  et  Finkenbeiner 
repose  sur  la  transformation  de  l'aldéhyde  formique  en  acide 
formique  par  Teau  oxygénée  en  solution  alcaline. 

On  prend  i  c.cube  de  Taldéhyde  formique  à  doser,  auquel  on 
ajoute  10  c.  cubes  de  solution  de  soude  caustique  triple  normale 
et  15  c.  cubes  d'eau  oxygénée  à  12  volumes,  diluée  avec  35  c.  cu- 
bes d'eau  distillée  ;  on  agite  ;  il  se  produit  un  dégagemeiit  abondant 
d'oxygène,  accompagné  d'une  élévation  de  la  température  ;  lors- 
que la  réaction  est  terminée,  on  ajoute  quelques  gouttes  de 
teinture  de  tournesol,  et  on  titre  l'excès  d'alcali  par  l'acide  sulfu- 
rique  normal. 

On  doit  commencer  par  titrer  l'acidité  de  l'eau  oxygénée, 
afin  d'en  tenir  compte  dans  le  calcul. 

La  présence  de  l'aldéhyde  éthylique  ou  d'autres  corps  réduc- 
teurs fausse  les  résultats. 

(Zeitschrift  fur  Untersiichtmg  dei^  Nahrungs-  und  Genussmitteî y 
1900,  p.  87.)  

F.  W.  HAUSSMANN.  —  Sirop  d'amandes. 

Le  sirop  préparé  en  suivant  la  formule  ci-après  ne  se  sépare 

pas  aussi  facilement  que  le  sirop  officinal  : 

Amandes  douces 140  gr. 

Amandes  amères 40  gr. 

Gomme  en  poudre  grenue.    .  10  gr. 

Sucre 200  gr. 

Eau  de  fleur  d'oranger ....  100  c.  cubes. 

Eau 300  c.  cubes. 

Sirop  simple,  q.  s.  pour.    .    .  1.000  c.  cubes. 

Faire  une  pâte  homogène  avec  les  amandes  mondées  de  leur 
pellicule,  la  gomme,  la  moitié  du  sucre  et  50  c.  cubes  d'eau  ; 
mêler  avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  et  100  c.  cubes  d'eau;  passer 
avec  forte  expression  ;  ajouter  150  c.  cubes  d'eau  au  résidu  et 
exprimer  de  nouveau;  dans  le  liquide  (^^btenu,  dissoudre  à  chaud 
le  restant  du  sucre  et  ajouter  la  quantité  voulue  de  sirop  simple 
pour  obtenir  1,000  c.  cubes  de  liquide.  A.  D. 

(American  Journal  ofphannacy^  1900,  p.  227.) 


F.  W.  HAUSSMANN.  —  Sîpop  d'iodure  de  fcp. 

Fil  de  fer  décapé  et  coupé ....  25  gr. 

Iode 83  gr. 

Sucre  en  poudre  grossière  .   .    .  600  gr. 

Acide  hypophosphoreux  dilué.  .  20  gr. 

Eau  distillée,  q.  s.  pour.    .    .    .  1.000  gr. 


/ 
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Dans  une  fiole  en  verre  mince  de  500  c.  cubes,  introduire  le 
fer;  ajouter  200  c.  cubes  d'eau  distillée  et  ensuite  Tiode;  modé- 
rer la  réaction  en  refroidissant  le  ballon  par  alfusion  d'eau,  et, 
lorsque  la  solution  a  pris  une  couleur  verdàtre  et  perdu  toute 
odeur  d'iode,  diluer  avec  75  c.  cubes  d'eau  et  porter  à  l'ébulli- 
tion  ;  à  la  solution  bouillante,  ajouter  25  gr.  de  sucre  et  filtrer 
au  papier  fort  et  rapide  sur  le  restant  du  sucre  placé  dans 
une  capsule  de  porcelaine  ;  mélanger  avec  une  baguette  de 
verre  ;  faire  bouillir  le  mélange  ;  passer  à  travers  une  toile  dans 
un  flacon  taré  ;  ajouter  l'acide  hypophosphoreux  et  compléter  le 
poids  de  1,000  gr.  avec  de  l'eau  distillée  ;  répartir  le  sirop  dans 
de  petits  flacons  qui  devront  être  complètement  pleins. 

A.   D. 

(American  Journal  ofpharmacy,  1900,  p.  217.) 


A.  ARCHËTTI. —  Préparation  rapide  de  la  pommade  mer- 
eurielle. 

Dissoudre  1  gr.  de  bichlorure  de  mercure  dans  une  quantité 
suflisante  d'eau  ;  ajouter  25  c.  cubes  d'eau  oxygénée  à  3.6  p. 100 
(12  volumes)  et  chauffer  à  Tébullition  ;  dans  le  liquide  encore 
chaud,  verser  10  à  15  c.  cubes  de  solution  de  potasse  à  50  p.  100 
et  chaufier  encore  pendant  cinq  minutes  environ  ;  laisser  refroi- 
dir ;  décanter  la  partie  liquide,  qui  ne  doit  plus  donner  de  réac- 
tion par  la  potasse  (absence  de  mercure)  et  laver  le  dépota  l'eau 
distillée  ;  incorporer  Taxonge  au  mercure  réduit  et  non  dessé- 
ché ;  l'opération  est  terminée  en  un  quart  d'heure. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  260.) 


E.  GIANTURCO.  —  Dosage  de  Tamidon. 

Ce  procédé  est  basé  sur  l'action  de  l'alumine  sur  les  liquides 
renfermant  de  l'amidon  en  suspension.  L'amidon  qu'on  veut 
analyser  est,  d'abord,  lavé  à  l'eau  froide  et  séché  à  l'air  libre. 
On  en  pèse  2  gr.  50,  qu'on  agite  dans  un  ballon  avec  150  à  200 
c.  cubes  d'eau  et  15  c.  cubes  d'une  solution  titrée  d'alun  de  po- 
tasse ;  on  précipite  par  un  léger  excès  d'ammoniaque  ;  on 
recueille  sur  un  filtre  taré  et  séché  à  100  degrés  ;  on  lave  avec 
le  moins  d'eau  possible,  jusqu'à  cessation  de  réaction  de  sulfate  ; 
on  sèche  à  100  degrés  ;  on  déduit  du  poids  total  le  poids  de  l'alu- 
mine ajoutée  ;  la  différence  est  le  poids  de  l'amidon. 

La  solution  titrée  d'alun  contient,  par  c.  cube,  0  gr.  060769, 
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correspondant  à  0  gr.  01  d'Al  (OH)^  ;  10  c.  cubes  suffisent  pour 
0  gr.  5  à  1  gr.  5  d'amidon,  et  15  c.  cubes  pour  2  à  4  gr. 

Pour  doser  Tamidon  dans  une  farine,  on  opère  sur  3  gr.,  dont 
on  isole  le  gluten  par  la  méthode  ordinaire.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  329.) 


REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Pharmaciens  ayant  un  dépèl  dans  une  commune  woisine 
pour  la  remiiie  des  ordonnances  et  pour  la  distribution 
des  médicaments  préparés  ;  condamnation  en  première 
instance;  acquittement  en  appel. 

Nos  lecteurs  connaissent  la  mauvaise  habitude  qu'ont  prise 
certains  pharmaciens  de  recourir  à  toutes  sortes  de  procédés 
pour  drainer  les  ordonnances  des  médecins  dans  les  localités 
voisines  de  la  commune  qu'ils  habitent  ;  les  uns  font  parcourir 
les  alentours  par  des  bicyclistes  auxquels  sont  remises  les  pres- 
criptions médicales  au  moment  de  leur  passage  ;  munis  de  ces 
ordonnances,  ils  rentrent  à  la  pharmacie,  où  sont  préparés  les 
médicaments  prescrits,  et  ils  repartent,  porteurs  de  paquets  con- 
tenant les  médicaments  destinés  à  chaque  malade. 

D'autres  s'entendent  avec  une  personne  quelconque,  chez 
laquelle  les  malades  déposent  leurs  ordonnances;  cette  personne 
leur  fait  parvenir  ces  ordonnances,  et  les  médicaments  préparés 
sont  ensuite  renvoyés  en  paquets  à  cette  même  personne,  qui 
fait  la  distribution  aux  malades  qui  ont  commandé  lesdits  médi- 
caments. 

Ces  procédés  sont,  à  nos  yeux,  peu  corrects,  au  point  de  vue 
des  rapports  de  confraternité  qui  doivent  exister  entre  les  phar- 
maciens, mais  nous  les  avons  toujours  considérés  comme  ne 
tombant  sous  aucun  texte  de  loi  ;  toutefois,  la  question  n'avait 
jamais  été  soumise  aux  tribunaux,  et  les  avis  que  nous  donnions, 
lorsque  nos  confrères  voulaient  bien  nous  consulter,  reposaient 
exclusivement  sur  une  opinion  personnelle. 

Cette  année,  les  Tribunaux  ont  été  appelés  à  statuer  dans 
deux  espèces  qui,  bien  que  présentant  quelque  analogie,  ne  sont 
pas  absolument  semblables. 

L'une  de  ces  espèces  était  la  suivante  :  M.  Vrard,  pharmacien 
à  Uvarot,  s'était  entendu  avec  lesieurBrassart,  deSaint-Julien- 
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Je-FâucoD,  chez  lequel  les  malades  pouvaient  remettre  les  ordon- 
nances médicales  ;  le  sieur  Brassart  faisait  parvenir  celles-ci  à 
M.  Vrard,  qui  lui  adressait  les  médicaments  préparés,  renfermés 
dans  des  paquets  dont  chacun  portait  le  nom  du  malade  auquel 
ils  étaient  destinés. 

Des  poursuites  furent  intentées  par  le  parquet  contre  M.  Bras- 
sart, considéré  comme  débitant  illégalement  des  médicaments, 
et  contre  M.  Vrard,  regardé  comme  complice  ou  co-autour  du 
délit  commis  par  M.  Brassart. 

Le  5  février  1900,  le  Tribunal  de  Lisieux  prononça  le  juge- 
ment suivant,  condamnant  les  deux  prévenus  : 

Attendu  que  les  susnommés  sont  prévenus,  savoir  :  i**  Brassart, 
d'avoir,  dans  l'arrondissement  deLisieux,  et  nolammentà  Saint-Julien-ie- 
Faucon,  depuis  temps  de  droit,  au  cours  de  Tannée  1899,  contrevenu 
aux  dispositions  des  lois  régissant  ta  police  do  ia  pharmacie,  en  vendant 
ou  débitant  des  médicaments  ou  autres  préparations  pharmaceutiques, 
alors  qu'il  ne  remplissait  pas  les  conditions  exigées  par  lesdiles  lois; 

go  Vrard,  de  s'être,  dans  les  mêmes  circonstances  de  temps  et  de 
lieu,  rendu  complice  ou  co-auteurdu  délit  ci-dessus  spécifié  à  la  charge 
du  sieur  Brassart,  en  aidant,  assistant  avec  connaissance  l'auteur  prin- 
cipal ou  en  lui  procurant  les  moyens  servant  à  la  perpétration  du  délit; 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'information,  de  l'audition  des  témoins  en- 
tendus et  des  déclarations  mêmes  des  prévenus,  que,  dans  le  courant 
du  mois  do  mai  dernier,  le  sieur  Vrard,  pharmacien  à  Livarot,  s'est 
entendu  avec  Brassart,  receveur  buraliste,  demeurant  à  Saint-Julien-le- 
Faucon,  pour  établir  en  cette  commune,  et  chez  lui,  un  dépôt  d'ordon- 
nances ; 

Attendu  que,  sur  la  plainte  déposée  par  le  sieur  Rancin,  alors  phar- 
macien à  Saint-Julien,  une  information  fut  faite  par  les  soins  de  la  gen- 
darmerie, et  qu'à  la  suite,  M.  le  Procureur  de  la  République  a 
poursuivi  les  sieurs  Brassart  et  Vrard  pour  infraction  à  la  loi  du 
a  germinal  an  XI,  régissant  l'exercice  de  la  pharmacie  ; 
'Attendu  que  les  prévenus  ont  conclu  à  leur  relaxe  de  la  poursuite; 

Attendu  que  les  sieurs  Vrard  et  Brassart  soutiennent  que  les  faits 
pour  lesquels  ils  sont  poursuivis  sont  licites  et  réguliers,  et  que  le  fait 
de  recevoir  des  ordonnances  et  de  renvoyer  les  remèdes  prescrits  à  un 
préposé,  chargé  de  les  remettre  aux  intéressés,  n'est  pas  défendu  par  la 
loi,  et  ne  constitue  pas  un  exercice  illégal  de  la  pharmacie;  que  les 
prévenus  ajoutent  qu'ils  n'ont  fait  qu'imiter  l'exemple  des  pharmaciens 
des  villes  et  des  stations  balnéaires,  qui  livrent  les  remèdes  à  domicile; 

Attendu  qu'un  dépôt  d'ordonnances,  tel  qu'il  a  été  établi  chez  le  sieur 
Brassart,  ne  peut  être  assimilé  à  une  livraison  à  domicile;  qu'en  eflfet, 
Brassart  est  le  mandataire  et  le  préposé  de  Vrard,  et  non  celui  des  per- 
sonnes qui  remettent  les  ordonnances;  que  c'est  à  Brassart,  d'ailleurs, 
c'est-à-dire  à  son  préposé,  que  le  pharmacien  Vrard  expédie  les  re- 
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mèdes  préparés;  qu'il  les  adresse  à  sod  Dom  seul  et  en  un  seul  colis; 
qu'ainsi,  aucune  livraison  n'est  opérée  par  Yrard  directement  au  do- 
micile de  ses  clients; 

Attendu,  ensuite,  que  c'est  Brassart  qui  procède  à  la  distribution 
des  remèdes  sur  les  indications  écrites  par  Vrard  sur  chaque  paquet 
faisant  partie  du  colis  unique  envoyé  par  lui;  qu'ainsi,  l'intervention 
de  Brassart  est  nécessaire  pour  la  distribution  des  remèdes  à  chaque 
destinataire;  qu'en  outre,  Brassart  a  mandat  de  Vrard  de  réclamer 
le  prix  des  remèdes  et  de  l'encaisser  ; 

Attendu  que,  pour  donner  à  toutes  ces  opérations  leur  caractère  juri- 
dique, il  faut  les  grouper  et  non  les  diviser,  comme  font  les  prévenus  ; 
que  tout  cet  ensemble  d'opérations  constitue  bien  la  vente  et  le  débit 
des  remèdes  au  poids  médicinal  par  une  personne  à  qui  ils  sont  inter- 
dits; 

Attendu,  en  effet,  que  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  in- 
terdit la  vente  et  le  débit  de  remèdes  médicinaux  à  tout  individu  n'ayant 
pas  patente  de  pharmacien  ;  que  cette  interdiction  a  été  édictée  dans  un 
intérêt  général  et  de  sauvegarde  de  la  santé  publique;  que  le  législateur, 
en  mettant  en  dehors  du  commerce  ordinaire  la  vente  et  le  débit  des 
remèdes  médicinaux  et  en  les  confiant  à  l'homme  de  l'art,  a  voulu 
qu'ils  n'eussent  lieu  que  sous  sa  surveillance  efflcace,  directe  et  perma- 
nente, et  que,  dans  ce  but,  il  a  prohibé  toute  vente  et  tout  débit  en 
dehors  de  l'officine; 

Attendu  qu'il  ressort  de  ce  qui  précède,  que  le  prévenu  Brassart  a 
enfreint  les  dispositions  de  la  loi  ci-dessus  rappelée,  et  que  le  prévenu 
Vrard  doit  être  retenu  comme  co-auteur,  comme  ayant,  en  connaissance 
de  cause,  aidé  et  assisté  de  son  action  l'auteur  principal; 

Attendu,  dès  lors,  que  les  prévenus  tombent  sous  l'application  des 
articles  25  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  de  la  loi  du  29  plu- 
viôse an  XIII; 

Par  ces  motifs,  LE  TRIBUNAL  déclare  les  nommés  Brassart  et  Vrard 
coupables  et  convaincus,  savoir  : 

1°  Brassart,  d'avoir,  dans  l'arrondissement  deLisieux,  et  notamment 
à  Saint-Julien-le-Faucon,  depuis  temps  de  droit, au  cours  de  l'année  1899, 
contrevenu  aux  dispositions  des  lois  régissant  la  police  de  la  pharmacie* 
en  vendant  et  débitant  des  médicaments  ou  autres  préparations  phar- 
maceutiques, alors  qu'il  ne  remplissait  pas  les  conditions  exigées  par 
lesdites  lois; 

2^  Vrard,  de  s'être,  dans  les  mêmes  circonstances  de  temps  et  de  lieu, 
rendu  co-auteur  du  délit  ci-dessus  spécifié  à  la  charge  du  sieur  Brassart, 
en  aidant  et  assistant  avec  connaissance  l'auteur  principal  ou  en  lui 
procurant  les  moyens  servant  à  la  préparation  du  délit,  et,  leur  faisant 
application  desdits  textes  de  loi  dont  lecture  a  été  donnée  à  l'audience, 
condamne  :  l""  Brassart  en  ^o  francs  d'amende;  2"»  Vrard  en  100  franc> 
d'amende; 
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Les  coDdaimie  en  outre  soiidairement  au  rembourseoieDt  des  frais 
envers  l'Etat  ;  liquide  les  dépens,  etc. 

Appel  a  mininm  ayant  été  interjeté  par  le  Ministère  public,  la 
Cour  de  Caen  a  rendu,  le  11  avril  1900,  Tarrét  suivant  : 

Attendu  que  Brassart,  buraliste  à  Saint-Julien-le-Faucon,  pour  rendre 
service  au  sieur  Vrard,  pharmacien  à  Livarot,  et  aux  clients  de  celui-ci 
habitant  Saint  Julien- le-Faucon,  avait  consenti  à  leur  servir  d'intenné- 
diaire  ; 

Attendu  que  ce  fait  avait  été  signalé  à  Tattention  des  intéressés  par 
une  enseigne  placée  à  la  porte  de  son  débit  et  portant  les  mots  :  «  Phar- 
macie Vrard,  les  ordonnances  et  commandes  reçues  à  1  heure  seront 
remises  par  le  train  de  4  h.  1/â  »; 

Attendu  que  Brassart,  en  conséquence,  à  partir  du  mois  de  mai  1899, 
et  pendant  plusieurs  raoivS,  a  reçu  et  transmis  à  Vrard  les  ordonnances 
médicales  déposées  par  ses  clienis  et  remis  à  ces  derniers  les  prépara- 
tions renvoyées  par  .Vrard  à  leur  adresse  ; 

Attendu  que  les  médicaments  ainsi  expédiés  par  Vrard  à  ses  clients 
étaient,  pour  chacun  d'eux,  placés  dans  une  enveloppe  scellée  et  spé- 
cialisée par  l'inscription  extérieure  de  son  nom  ;  que,  toutefois,  et  sans 
doute  par  raison  d'économie,  Vrard  groupait  souvent  plusieurs  de  ces 
paquets  dans  un  emballage  commun  et  les  adressait,  sous  l'apparence 
d'un  colis  unique,  à  Brassart,  qui,  après  l'avoir  ouvert,  y  trouvait  et 
remettait  à  chaque  destinataire  son  colis  particulier  ; 

Attendu  que  Brassart  a  été  poursuivi  pour  avoir  ainsi  contrevenu  aux 
lois  régissant  la  police  de  la  pharmacie,  et  spécialement  a  l'article  25  do 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  qui  interdit  aux  personnes  non  diplômées 
la  vente  et  le  débit  des  médicaments  ; 

Attendu  que  Vrard  a  été  poursuivi  en  même  temps  comme  complice 
du  délit  commis  par  Brassart  ; 

Attendu  que  Brassart  n'a  jamais  eu  en  sa  possession  un  dépôt  de  mé- 
dicaments dont  il  eût^  à  l'égard  du  public,  la  libre  disposition  ;  qu'il 
n'a  jamais  eu  l'intention  de  vendre  ou  débiter  à  qui  que  ce  lût  des  mé- 
dicaments ;  que,  d'autre  part,  les  clients  de  Vrard  n'ont  jamais  entendu 
demander  à  Brassart  Texécuiion  des  ordonnances  qu'ils  lui  remettaient  ; 
qu'ils  voulaient  s'adresser  et  s'adressaient,  en  fait,  uniquement  à  Vrard, 
dont  les  connaissances  professionnelles  et  le  titre  de  pharmacien  atti- 
raient seuls  la  conôance  ; 

Attendu  que  le  rôle  de  Brassart  se  bornait  ainsi  strictement  à  la  trans- 
mission matérielle,  entre  Vrard  et  ses  clients,  d'ordonnances,  d'une 
part,  et  de  paquets,  d'autre  part  ;  qu'en  ce  qui  concerne  spécialement 
ces  derniers,  Brassart  ne  pouvait  même  pas  savoir  d'ime  façon  certaine 
s'ils  contenaient  ou  non  des  médicaments  et  n'avait  pas  à  le  rechercher; 
qu'en  un  mot,  il  avait  à  Saint-Juiien-le-Faucon,  pour  le  compte  de 
Vrard  et  de  ses  clients,  le  rôle  que  jouent,  à  côté  des  gares  de  chemins 
de  fer,  les  entrepreneurs  de  factage  ; 
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Attendu  qu'il  u'y  a  pas  à  s'arrêter  davantage  à  ce  fait  que  ces  envois 
étaient  soldés  tantôt  à  Yrard  directement^  tantôt  à  Brassart  ;  que,  dans 
ce  dernier  cas,  en  effet,  Brassart  n'était  encore  qu'un  agent  de  trans- 
mission matérielle  entre  les  clients  de  Vrard  et  celui-ci  ; 

Attendu  qu'on  ne  peut  donc,  en  ces  divers  actes,  trouver  à  la  charge 
de  Brassart  la  vente  et  le  débit  de  mé.dicaments  relevés  par  la  prévention; 
Attendu  que  Vrard,  de  son  côté,  ne  peut  être  retenu  comme  complice 
d'un  délit  qui  n'est  pas  établi;  qu'il  y  a  donc  lieu,  sur  ce  chef,  de  dire  à 
tort  la  prévention  à  l'égard  des  deux  prévenus  ; 
En  ce  qui  concerne  Vrard  personnellement  : 
Attendu  que,  sur  son  appel,  le  Ministère  public  a  soutenu  que,  par  ces 
mêmes  faits,  Vrard  avait  contrevenu  aux  lois  qui  régissent  la  police  de 
la  pharmacie  en  vendant  des  médicaments  en  dehors  de  son  officine  ; 

Attendu  qu'il  est  certain,  en  l'espèce,  que  les  ventes  de  médicaments 
intervenues  entre  Vrard  et  ses  clients  de  Saint-Julien-le-Faucon  s'ef- 
fectuaient à  Livarot  dans  sa  pharmacie  ;  qu'en  effet,  c'est  en  ce  lieu,  où 
les  commandes  lui  parvenaient,  qu'il  les  examinait,  les  acceptait  et  les 
exécutait;  que  c'est  de  là  qu'il  expédiait  à  chaque  client,  après  Tavoir 
spécialisée  à  son  nom,  la  préparation  qui  lui  était  personnellement  des- 
tinée ;  qu'il  importe  peu,  à  partir  de  ce  moment  où  la  vente  était  faite, 
(luels  étaient  les  moyens  de  transport  et  les  agents  chargés  soit  de  la 
remise  du  colis  expédié,  soit  du  recouvrement  de  sa  valeur  ; 

Attendu  que  Vrard  n'a  encore,  à  ce  point  de  vue,  encouru  aucune  res- 
ponsabilité pénale  ; 

Attendu  que  le  Ministère  public  a  enfin  envisagé,  comme  contraire  à 
l'esprit  des  lois  régissant  la  police  de  la  pharmacie,  la  livraison  des  mé- 
dicaments en  dehors  de  roftîcine; 

Attendu  que  ce  fait,  consacré  par  l'usage,  demandé  par  la  clientèle, 
très  souvent  utile  et  parfois  nécessaire,  ne  paraît  pas  présenter  de  graves 
inconvénients  pour  la  sécurité  publique  ;  qu'en  tout  cas,  aucun  texte 
de  loi  ne  l'a  explicitement  défendu  et  réprimé  par  une  peine  ; 

Attendu  qu'en  matière  pénale,  les  délits  doivent  être  définis  par  des 
textes  formels  ;  qu'autrement,  le  doute  doit  profiter  au  prévenu,  aussi 
bien  dans  l'interprétation  des  textes  que  dans  l'appréciation  des  faits  ; 
Attendu  que  Vrard,  à  quelque  point  de  vue  qu'on  envisage  les  faits 
relevés  contre  lui,  doit  être  relaxé  des  poursuites  du  Ministère  public  ; 
Par  ces  motifs,  LA  COUR,  statuant  sur  l'appel  formé  par  le  Ministère 
public  contre  le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Li- 
sieux,  le  o  février  1900,  dit  à  tort  la  prévention  en  ce  qui  concerne 
Brassart  personnellement,  et  Vrard  considéré  comme  complice  de  Bras- 
sart ; 

Dit  également  à  tort  la  prévention  en  ce  qui  concerne  Vrard  person- 
nellement ; 
Infirme  en  son  entier  le  jugement  dont  est  appel; 
Décharge  Brassart  et  Vrard  des  condamnations  prononcées  contre 
eux  par  ledit  jugement  ; 
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Les  relaxe  l'un  et  Tautre  des  poursuites  du  Ministère  public,  sans 

dépens. 

L'arrêt  qui  précède  est  absolument  conforme  à  notre  manière 
de  voir. 

Nous  allons  maintenant  examiner  l'autre  affaire,  qui  a  été 
solutionnée  de  la  même  façon,  mais  qui,  selon  nous,  aurait  dû 
être  tranchée  différemment  par  la  Cour  de  Caen. 

Dans  cette  deuxième  espèce,  un  autre  pharmacien  de  Livarot, 
M.  Lescène,  avait,  pour  recueillir  les  ordonnances  de  la  com- 
mune de  Saint-Julien-le-Faucon,  employé  un  moyen  qui  différait 
de  celui  dont  s'était  servi  M.  Vrard  :  il  avait  loué  une  maison, 
sur  laquelle  il  avait  placé  une  enseigne  ainsi  conçue  :  Dépôt  d'or- 
donnmices  pour  la  pharmacie  Lescène^  de  Livarot.  Les  malades 
déposaient  les  ordonnances  dans  une  boîte  s'ouvrant  extérieure- 
ment ;  les  élèves  de  M.  Lescène  venaient  les  chercher  plusieurs 
fois  par  jour,  pour  les  reporter  à  Livarot,  et  ils  rapportaient 
ensuite  les  médicaments,  dont  ils  opéraient  la  distribution  dans 
le  dépôt  établi  par  M.  Lescène. 

Des  poursuites  ayant  été  exercées  contre  M.  Lescène  et  contre 
ses  deux  élèves,  le  Tribunal  de  Lisieux  a  condamné  les  inculpés 
le  5  février  1900.  Voici  le   texte  du  jugement  qu'il  a  rendu: 

Attendu  qu'il  résulte  de  l'information,  de  raudition  des  témoins  en- 
tendus et  des  déclarations  du  prévenu  Lescène,  que,  dans  le  courant  du 
mois  de  juillet  1899,  Lescène,  pharmacien  àLivarot,  a  loué,  à  Saint-Julien- 
le-Faucon,  une  maison  dans  laquelle  il  a  établi  un  dépôt  d'ordonnances; 
(lue,  pour  le  service  de  ce  dépôt,  Lescène  envoie  chaque  jour,  et  par 
les  divers  trains  de  la  journée,  alternativement  son  élève  en  pharmacie 
Rivière  ou  son  aide  Fauchet,  dans  le  local  par  lui  loué,  aûn  d'y  rece- 
voir les  ordonnances  et  pour  y  distribuer  les  remède  préparés  ;  que 
Lescène  s'y  rendait  lui-même  quelquefois; 

Qu'en  outre,  Lescène  a  fait  installer,  dans  le  rez-de-chaussée  de  sa 
maison,  un  local  pour  y  recevoir  le  public;  qu'il  a  fait  établir  une  boîte 
avec  ouverture  à  l'extérieur,  pour  le  dépôt  des  ordonnances  pendant  les 
heures  de  fermeture  du  local;  qu'enfin,  pour  solliciter  et  appeler  le 
public,  il  a  fait  distribuer  des  cartes-réclames  et  apposé  une  enseigne 
extérieure  portant  l'inscription  suivante  :  «  Dépôt  d'ordonnances  pour 
la  pharmacie  Lescène,  de  Livarot  »  ; 

Attendu  que  le  sieur  Rancin,  alors  pharmacien  à  Saint-Julien-le-Faucon, 
a  porté  plainte  à  M.  le  Procureur  de  la  République  de  Lisieux,  et  que 
ce  magistrat  a  relevé,  dans  les  faits  portés  à  sa  connaissance,  une  in- 
fraction à  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  régissant  l'exercice  de  la  phar- 
macie; qu'il  a,  en  conséquence,  poursuivi  devant  fa  juridiction  répres- 
sive l'élève  Rivière,  l'aide  Fauchet  et  le  pharmacien  Lescène,  et  a 
requis  contre  eux  l'application  des  pénalités  encourues; 
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Atteudu  que  les  prévenus  Kivière  et  Fau<rhet,  représentés  par  avoué, 
et  le  sieur  Lescène  en  personne  ont  conclu  à  leur  relaxe  de  la  pour- 
suite dont  ils  sont  l'objet; 

Attendu  qu'il  est  constant  que  le  pharmacien  Lescène  a  ouvert,  a 
Saint-Julien-le-Faucon,  sous  la  dénomination  de  dépôt  d'ordonnances,  un 
véritable  magasin  de  vente  et  de  débit  de  remèdes  médicinaux,  vente 
et  débit  qu'il  a  presque  constamment  confiés  soit  à  son  élève  soit  à  son 
aide; 

Attendu  que  les  prévenus  soutiennent,  tout  d'abord,  que  l'organisa- 
tion qui  a  été  faite  à  Saiot-Julien-ie-Faucon  est  licite,  qu'elle  n'est  qu'un 
mode  de  transport  et  de  livraison  à  domicile,  ainsi  que  le  pratiquent 
les  pharmaciens  des  grandes  villes  ou  des  stations  balnéaires; 

Attendu  que,  s'il  apparaît  que  la  livraison  de  médicaments  à  domicile 
est  devenue  fréquente,  il  est  certain  que  cette  livraison  est  opérée 
directement  au  domicile  même  des  personnes  qui  se  sont  adressées  au 
pharmacien  ; 

Que  telle  n'est  pas  l'opération  du  pharmacien  Lescène  ;  que  celui-ci, 
après  avoir  préparé  les  médicaments  commandés,  les  fait  transporter  à 
Saint-Julien-le-Faucon,  dans  son  local,  et  en  effectue  dans  cet  endroit  la 
vente  et  le  débit,  c'est-à-dire  ne  les  distribue  à  l'acheteur  qu'après  en 
avoir  fait  connaître  le  prix  et  l'avoir  fait  acquitter; 

Attendu  que  les  prévenus  ont  encore  soutenu  que  la  vente  des  re- 
mèdes avait  lieu  a  Livarot;  qu'en  effet,  la  personne  qui  se  rendait  à 
Saint-Julien-le-Faucon,  en  recevant  la  commande,  acceptait  mandat  de 
porter  la  commande,  de  la  faire  préparer  et  d'en  fixer  le  prix  ; 

Attendu  que  ce  système  de  défense  est  contredit  par  tous  les  faits  de 
la  cause,  tout  d'abord  par  les  énonciations  imprimées  de  la  carte- 
réclame,  sur  laquelle  on  lit  :  «  Les  commandes  sont  reçues  et  distribuées 
à  Saint-Julien-le-Faucon  »; 

Que  c'est  donc  bienà  Saint-Julien  que  se  faisait  la  commande  et  que 
s'opérait  la  distribution  ; 

Qu'en  outre,  Lescène  a  formellement  reconnu  à  l'audience  que  le 
prix  des  médicaments  était  indiqué  par  lui  à  son  élève,  et  que  celui-ci 
en  recevait  le  prix  et  le  lui  remettait; 

Qu'enfin,  il  est  constant  que  l'intermédiaire  employé  était  au  service 
et  à  la  solde  de  Lescène,  qu'il  agissait  pour  son  compte  et  non  pour  le 
compte  des  personnes  qui  lui  remettaient  des  commandes  ;  qu'il  avait 
mandât  de  distribuer  les  remèdes  et  d'en  recevoir  le  prix  ; 

Attendu  que,  de  tous  ces  faits  établis,  et  si  on  leur  applique  les  prin- 
cipes de  la  vente,  il  faut  reconnaître  que  la  vente  des  produits  pharma- 
ceutiques préparés  dans  l'officine  de  Livarot  et  leur  débit  avaient  lieu 
à  Saint-Julicn-lc-Faucon,  et  que  celte  vente  et  ce  débit  étaient  opérés, 
soit  par  Fauchet^  soit  par  Rivière  alternativement,  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi  ; 

Attendu,  on  droit,  que  l'article  ^  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  in- 
terdit la  vente  et  le  débit  de  remèdes  médicinaux  en  dehors  de  l'oificine 
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du  pharmacien;  que  cette  prescription  a  été  édictée  dans  un  intérêt  gé- 
nérai et  de  sauvegarde  de  la  santé  publique;  que  le  législateur,  en 
mettant  en  dehors  du  conunerce  ordinaire  la  veute  et  le  débit  de  re- 
mèdes pharmaceutiques  et  en  les  confiant  à  Thomme  de  Tart,  a  voulu 
qu'ils  n'eussent  lieu  que  sous  sa  surveillance  efficace,  directe  et  perma- 
nente, et  que,  dans  ce  but,  il  a  prohibé  toute  vente  et  tout  débit  en 
dehors  de  Fof ficine  ; 

Attendu  que  les  prévenus  Rivière  et  Fauchet  sont  donc  convaincus 
d'avoir  vendu  et  débité  des  remèdes  au  poids  médicinal,  à  Saint-Julien- 
ie-Faucon,  depuis  temps  de  droit,  et  notamment  depuis  le  mois  de  juillet 
dernier  ;  que  le  pharmacien  Lescène  doit  être  retenu  comme  co-auleur 
de  la  contravention  commise,  comme  ayant,  en  connaissance  de  cause, 
aidé  et  assisté  dans  leur  action  les  auteurs  de  la  contravention  ; 

Que  les  prévenus  tombent  ainsi  sous  Tapplication  de  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI  et  de  la  loidu!29  pluviôse  an  XIII; 

Qu'il  y  a  lieu  de  faire  toutefois  aux  prévenus  une  application  diffé- 
rente de  la  pénalité  encourue; 

Attendu  que  Lescène  est  en  outre  cité  comme  civilement  responsable 
de  ses  préposés  ou  employés;  que  sa  responsabilité  découle  des  faits 
reconnus  constants  par  le  Tribunal; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  Fauchet  et  Rivière  coupables 
et  convaincus  d'avoir,  dans  l'arrondissement  de  Lisieux,  et  notamment 
à  Saint- Julien-le-Fâucon,  depuis  temps  de  droit,  à  plusieurs  reprises,  au 
cours  de  l'année  18^,  contrevenu  aux  dispositions  des  lois  régissant  la 
police  de  la  pharmacie,  en  vendant  et  débitant  des  médicaments  ou  au- 
tres préparations  pharmaceutiques,  alors  qu'ils  ne  remplissaient  pas  les 
conditions  exigées  par  la  loi  ; 

Déclare  Lescène  coupable  et  convaincu  de  s'être,  dans  les  mêmes 
circonstances  de  temps  et  de  lieu,  rendu  co-auteur  du  délit  ci-dessus 
spécifié  à  la  charge  de  Fauchet  et  Rivière,  en  les  aidant  ou  assistant 
avec  connaissance  dans  l'action  principale,  ou  en  leur  procurant  les 
moyens  devant  servir  à  la  perpétration  du  délit; 

Et,  leur  faisant  application  de  Tarticle  25  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  et  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII,  dont  lecture  a  été  donnée  à 
l'audience  par  M.  le  Président,  lesquels  sont  ainsi  conçus  :  etc.; 

Condamne:  l°Fauchet,en  25  francs  d'amende;  2*" Rivière, en  25 francs 
d'amende;  3°  Lescène,  en  100  francs;  déclare  Lescène  civilement  res- 
ponsable de  ses  préposés  ;  les  condamne,  en  outre,  solidairement  au 
remboursement  des  frais  envers  l'État. 

Sur  appel  de  MM.  Lescène,  Rivière  et  Fauchet,  la  Cour  do 
Gaeu  a  rendu  Tarrét  suivant,  en  date  du  11  avril  1900,  par  1( - 
quel  elle  a  infirmé  le  jugement  du  Tribunal  de  Lisieux. 

Attendu  que  Lescène,  au  mois  de  juillet  1899,  dans  une  maison  louée 
par  lui  ou  par  son  beau-père,  et  signalée  à  l'attention  du  public  par 
une  enseijBTie  portant  les  mots  :  «  Dépôt  dWdonnances  pour  la  phar- 
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macie  Lescèae,  de  Livarot  »,  a  établi  à  Saint-Julien-le-Faucon  une  sorte 
de  bureau  de  correspondance  où  ses  clients  pouvaient  remettre  les 
ordonnances  médicales  qu'ils  voulaient  faire  exécuter  par  lui,  et  rece- 
voir les  préparations  prescrites  par  ces  ordonnances  ; 

Attendu  que  Lescène,  pour  assurer  ce  service,  envoyait  alternative- 
ment, et  plusieurs  fois  par  jour,  ses  employés  Rivière  et  Fauchet  à 
Saint-Julien-le-Faucon  ; 

Attendu  que  ceux-ci  avaient  commission  de  prendre  les  ordonnances 
déposées  dans  la  boîte  aux  lettres  du  bureau,  ou  de  les  recevoir  direc- 
tement, de  remettre  aux  clients  les  médicaments  demandés  par  eux 
antérieurement,  et  de  recevoir,  s'il  était  versé,  le  prix  marqué  par 
Lescène  sur  chaque  paquet  ; 

Attendu  que  Lescène  n'avait  dans,  ce  bureau  aucun  dépôt  permanent 
de  substances  médicamenteuses  ;  qu'il  n'y  faisait  ou  n'y  faisait  faire 
aucune  préparation;  que  toutes  les  ordonnances  s'exécutaient  dans  sa 
pharmacie  à  Livarot;  qu'enfin,  les  médicaments  préparés  à  Livarot 
étaient  envoyés  et  remis  à  chaque  client  sous  une  enveloppe  scellée 
portant  extérieurement  son  adresse  ; 

Attendu  que  Fauchet,  Rivière  et  Lescène,  à  raison  de  ces  faits,  les 
seuls  établis  à  leur  charge,  ont  été  poursuivis  pour  avoir  contrevenu 
aux  lois  qui  régissent  la  police  de  la  pharmacie,  et  spécialement  aux 
dispositions  de  l'article  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Attendu  que  l'article  2o  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  défend  l'ouver- 
ture d'une  officine,  la  vente  et  le  débit  de  médicaments  par  des  per- 
sonnes dépourvues  de  titres  réguliers  ; 

Attendu  que  l'ouverture  ou  la  tenue  d'une  officine  suppose,  non  seu- 
lement un  local,  mais  encore  un  dépôt  permanent  de  substances  médi- 
camenteuses destiné  à  pourvoir  immédiatement  aux  demandes  du  public, 
enfin,  un  administrateur  de  ce  dépôt,  auquel  le  public  fait  confiance,  et 
qui  prépare  et  vend,  comme  il  lui  convient,  les  substances  ou  médica- 
ments demandés  ; 

Attendu  que  Rivière  et  Fauchet  n'avaient  à  leur  disposition  aucun 
dépôt  de  substances  médicamenteuses  et  ne  se  sont  livrés  à  aucune 
préparation  médicinale  à  Saint-Julien-le-Faucon  ; 

Que  leur  rôle  se  bornait  strictement  à  transmettre  à  leur  patron  les 
ordonnances  et  l'argent  remis  entre  leurs  mains  par  les  clients  et  à 
livrer  à  ceux-ci  les  paquets  à  leur  nom,  préparés,  scellés  et  envoyés 
par  Lescène; 

Attendu  qu'ils  n'avaient,  en  dehors  de  ces  actes  matériels  de  trans- 
mission, effectués  indifféremment  par  l'un  ou  par  l'autre,  aucune 
initiative  à  prendre,  aucun  consentement  ou  refus  à  donner  ; 

Attendu  qu'on  ne  peut  assimiler  à  des  gérants  de  succursales  ou  à 
des  vendeurs  les  commis  qui  sont  chargés  par  leur  patron  de  recueillir 
des  commandes,  de  faire  des  livraisons  ou  d'effectuer  des  recouvre- 
ments ;  que,  seul,  le  patron,  en  ordonnant  ces  divers  actes,  les  rattache 
entre  eux,  et,  par  ses  décisions  personnelles,  leur  donne  les  caractères 
de  la  vente  ; 
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Attendu  qu'il  est  manifeste,  en  l'espèce,  que  la  personnalité  de  jeunes 
employés,  âgés  l'un  et  l'autre  de  19  ans,  était  indifférente  à  la  clientèle 
de  Lescène,  laquelle  entendait  bien  n'avoir  recours  qu'à  lui  et  aux  con- 
naissances professionnelles  certifiées  par  son  titre  de  pharmacien  ; 

Attendu  que  Rivière  et  Faucliet  n'ont  donc  ni  ouvert  ou  tenu  une 
officine,  ni  vendu  ou  débité  des  médicaments  à  Saint-Julien-le-Faucon; 

Qu'il  y  a  lieu  de  les  relaxer  purement  et  simplement  de  la  préven- 
tion; 

Qu'en  même  temps,  et  en  conséquence,  la  complicité  et  la  responsa- 
bilité civile  de  Lescène  doivent  être  écartées  ; 

En  ce  qui  concerne  Lescène  personnellement  : 

Attendu  qu'il  a  été  soutenu  par  le  Ministère  public,  sur  son  appel^ 
que  les  ventes  de  médicaments  faites  par  Lescène  aux  habitants  de 
Saint-Julien-le-Faucon  étaient  délictueuses,  parce  qu'elles  avaient  été 
faites  en  dehors  de  sa  pharmacie  ; 

Attendu  que  son  titre  de  pharmacien  permettait  à  Lescène  de  vendre, 
à  Livarot,  dans  sa  pharmacie,  des  médicaments  aux  habitants  de  Saint- 
Julien-le-Faucon  ; 

Attendu  qu'il  n'a  pas  fait  autre  chose  ; 

Qu'en  effet,  c'est  à  lui,  à  Livarot,  qu'était  destinée  et  adressée  chaque 
demande  de  médicaments  ; 

Que  c'était  lui  qui,  après  examen,  l'acceptait,  l'exécutait,  et,  de  son 
officine,  envoyait  au  client  son  médicament  dans  un  paquet  scellé,  spé- 
cialisé à  son  nom  avant  le  départ;  qu'à  ce  moment,  et  en  ce  lieu,  la 
vente  était  effectuée  en  fait  et  en  droit; 

Qu'il  importe  peu  de  savoir  quel  était  ensuite  le  lieu  où  le  paquet 
parvenait  au  destinataire,  le  procédé  employé  pour  le  lui  remettre,  et  le 
mode  de  recouvrement  du  prix  ; 

Qu'il  importe  peu  également  que  le  prix  n'ait  été  connu  de  l'acheteur 
qu'au  moment  de  la  livraison  ; 

Qu'en  effet,  celui-ci,  parle  fait  d'avoir  demandé  l'envoi  d'un  médica- 
ment sans  s'informer  du  prix,  avait  accepté  à  l'avance  le  prix  fixé  par 
Lescène  ; 

Attendu  que  Lescène,  en  agissant  ainsi,  n'a  pas  excédé  les  droits  atta- 
chés à  son  titre  de  pharmacien  à  Livarot  et  n'a  encouru  aucune  peine  ; 

Attendu  que  le  Ministère  public  soutient  encore  que  tout  au  moins  le 
mode  de  livraison  adopté  par  Lescène  diminue  les  garanties  établies 
dans  un  intérêt  public,  pour  la  protection  de  la  santé  et  de  la  vie  des 
citoyens,  et  est  contraire  aux  lois  qui  régissent  la  police  de  la  phar- 
macie ; 

Attendu  que  ces  lois,  en  ce  qui  concerne  la  gestion  des  pharmacies, 
ont  surtout  pour  but  d'assurer  la  surveillance  des  officines  au  point  de 
vue  de  leur  bonne  tenue  intérieure,  de  la  qualité  des  substances  em- 
ployées et  des  conditions  techniques  dans  lesquelles  sont  exécutées  les 
préparations  ; 

Qu'elles  semblent  muettes  en  ce  qui  concerne  la  remise  matérielle  des 
préparations  exécutées  et  empaquetées 


3i8  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Qu'il  y  a  là,  en  effet,  un  point  secondaire  où  Tordre  nécessaire  à  la 
sécurité  de  la  clientèle  doit  être  concilié  avec  ses  besoins  et  les  commo- 
dités qu'elle  exi^e;  qu'eu  fait,  le  mode  de  livraison  employé  parLescène 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  ceux  qui  sont  généralement  usités  et  ne 
paraît  pas  présenter  plus  d'inconvénients  ; 

Attendu,  enfin,  qu'en  matière  pénale,  l'incertitude  ou  l'obscurité  des 
textes  doit  aussi  bien  s'interpréter  en  faveur  du  prévenu  que  l'incerti- 
tude des  faits;  qu'il  convient  donc,  en  ce  qui  concerne  Lescène  person- 
nellenàent,  et  sur  tous  les  chefs,  de  dire  à  tort  la  prévention  ; 

Par  ces  motifs,  la  Cour,  statuant  tout  à  la  fois  sur  l'appel  formé,  tant 
par  les  prévenus  que  par  le  Ministère  public,  contre  le  jugement  rendu 
par  le  Tribunal  de  Lisieux,  le  5  février  1900,  infirme  ledit  jugement; 

Dit  à  tort  la  prévention  sur  tous  les  chefs,  tant  à  l'égard  de  Rivière  et 
Fauchet  qu'à  l'égard  de  Lescène  ;  relaxe  chacun  d'eux  des  poursuites  du 
Ministère  public,  sans  dépens. 

Cet  arrêt  ne  nous  satisfait  pas  parce  que  nous  ne  considérons 
pas  le  cas  de  M.  Lescène  comme  absolument  assimilable  à  celui 
de  M.  Vrard  ;  en  effet,  M.  Lescène  avait  loué  un  local  ;  ce  local  lui 
appartenait  donc,  et,  lorsque  ses  élèves  y  distribuaient  des  médi- 
caments en  son  nom,  ils  violaient  indiscutabloment  Tarticle  25 
de  la  loi  de  germinal^  qui  interdit  à  quiconque  n'est  pas  phar- 
macien de  débiter  des  médicaments  ;  pendant  que  le  local  était 
ouvert  et  que  les  élèves  de  M.  Lescène  s'y  trouvaient,  c'était  un 
véritable  dépôt  de  médicaments. 

Selon  nous,  on  ne  peut  raisonner  de  la  même  façon  pour  le 
cas  de  M.  Brassart,  que  la  Cour  de  Caen  a  considéré  avec  raison 
comme  étant  un  simple  commissionnaire  chargé  de  remettre  à 
chaque  destinataire  le  colis  qui  lui  appartenait  et  qui  portait  son 
nom. 

Nous  croyons  savoir  que  le  ministère  public  a  formé  un  pourvoi 
en  cassation  contre  les  arrêts  de  la  Cour  de  Caen.  Nous  ne  som- 
mes pas  fâché  de  voir  la  Cour  suprême  appelée  à  donner  son 
avis  sur  une  question  qui  intéresse  incontestablement  beaucoup 
de  pharmaciens  de  province. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  6  juin  1900. 

M.  le  Pi'ésidenl  présente  un  ouvrage  offert  à  la  Société  par  M.  André 
Ponlier  et  iulilulé  :  Histoire  de  la  Pharmacie^  et  il  fait  une  analyse 
sommaire  de  ce  livre. 
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Sur  id  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide  que  le  Bureau 
se  rendra  auprès  de  M.  Guignard,  lorsque  sa  nomination  comme  direc- 
teur, de  l'École  sera  officielle,  pour  lui  adresser  les  félicitations  de  la 
Société  et  pour  lui  offrir  le  titre  de  membre  associé. 

Semences  sèches  de  képhir.  —  M.  Barillé  présente  à  la  Société 
des  semences  sèches  de  képhir  qui  servent  à  la  préparation  d'une  boisson 
économique  fabriquée  avec  de  la  cassonade  brune  dissoute  dans  l'eau 
ordinaire.  Ces  semences  de  képhir  se  distinguent  des  semences  de 
képhir  qui  fournissent  le  képhir  au  lait,  en  ce  qu'elles  ne  renferment 
pas  de  Dispora  caucasica  ;  l'absence  de  ce  microorganisme  est  peut-être 
due  à  ce  que  le  milieu  dans  lequel  la  fermentation  a  lieu  n'est  pas 
favorable  à  son  développement. 

Recherche  dé  Furobiline  dans  Turine,  par  MM.  Roman 
et  Delluc.  —  M.  Marly  présente  une  note  de  MM.  Roman  et  Delluc, 
concernant  la  recherche  de  l'urobiline  dans  l'urine. 

Méthode    rapide  d'analyse  du  lait,  par   M.    Guillot.  — 

M.  Barillé  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Guillot,  concer- 
nant un  procédé  rapide  d'analyse  du  lait.  (Le  résumé  de  ce  travail  a 
paru  dans  le  Répertoire  de  pharmacie  du  mois  de  mai  1900,  page  200 .  ) 

îdentité  du  bacille  aérogëne  du  lait  et  du  pneumobacille 
de  Friedlaender,  par  MM.  Grimbert  et  Legros.  —  En  suivant 
la  marche  méthodique  proposée  par  M.  Grimbert  pour  les  cultures  bac- 
tériennes, MM.  Grimbert  et  Legros  ont  constaté  l'identité  du  Bacillus 
lactis  aerogenes  avec  le  pneumobacille  de  Friedlaender.  Ces  deux 
hacilles  jouissent  des  mêmes  caractères  morphologiques  et  donnent  les 
mêmes  réactions  sur  les  divers  milieux  dans  lesquels  ils  sont  placés  ; 
leur  action  sur  les  hydrates  de  carbone  est  identique.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'en  faire  deux  espèces  distinctes. 

Action  de  l'iode  sur  la  formopyrine,  par  M.  Patein.  — 
M.  Patein  a  étudié  l'action  de  l'iode  sur  la  formopyrine,  et  il  a  constaté 
que  de  celte  action  résulte  la  formation  d'une  combinaison  très  stable, 
plus  stable  que  celle  que  donne  l'antipyrlne  avec  le  chloral.  Le  corps 
obtenu  par  M.  Patein  est  le  létraïodure  de  formopyrine  ;  il  est  composé 
de  4  atomes  d'iode  pour  i  molécule  de  formopyrine.  Pour  le  préparer, 
on  dissout  séparément  l'iode  et  la  formopyrine  dans  l'alcool,  et  on  verse 
la  solution  d'iode  dans  celle  de  formopyrine. 

Le  létraïodure  de  formopyrine  pourrait  être  utilisé  avantageusement 
en  thérapeutique,  comme  succédané  de  l'iodoforme,  attendu  qu'il  est  à 
la  fois  antiseptique,  analgésique  et  hémostatique. 

Santalènes  et  santalols  de  Tessence  de  santal  des  Indes 
orientales,  par  M.  Guerbet.  — ^M.  Guerbet  a  continué  l'étude  de 
l'essence  de  santal  des  Indes  orientales,  ainsi  que  des  santalènes  et  des 
santalols  que  renferme  cette  essence. 

Les  santalènes  a  et  ?  se  combinent  lentement  avec  l'acide  acétique, 
lorscju'on  les  chauffe  en  tubes  scellés  à  180-190  degrés;  l'acétate  desanta- 
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line  a  bout  à  164-165  degrés,  sous  14  millimètres  de  pression,  et  Tacc- 
late  p  bout  à  167-168  degrés.  Ce  sont  des  liquides  incolores,  huileux  et 
d'odeur  agréable. 

En  faisant  passer  dans  des  solutions  éthérées  de  santalènes  du  gaz 
chlorhydrique  sec,  on  obtient  des  chlorhydrates  que  la  chaleur  décom- 
pose et  qui  ont  des  pouvoirs  rotatoires  inverses  de  ceux  des  carbures 
qui  leur  ont  donné  naissance. 

Les  propriétés  des  santalènes  montrent  que  ces  carbures  sont  des  ses 
quiterpènes. 

Par  distillation  fractionnée,  M.  Guerbet  a  séparé  les  deux  santalols  iso- 
mères qui  constituent  la  partie  alcoolique  de  l'essence  de  santal  des 
Indes  orientales.  Ces  deux  alcools  a  et  fs  sont  des  liquides  huileux, 
incolores,  d'odeur  faible,  de  formule  C-^H-^O.  Le  premier  bout  à 
162-163  degrés  sous  13  millimètres  de  pression,  et  le  deuxième  à 
170-171  degrés.  La  densité  du  premier  à  0  degré  est  0.98o4,  et  son 
pouvoir  rotatoire  a»  =  —  l'^âO  ;  la  densité  du  deuxième  est  0.9868,  et 
son  pouvoir  rotatoire  ai,  =  —  56*^. 

M.  Guerbet  a  préparé  des  acétates  de  sanlalols,  et  il  a  constaté  que 
les  agents  déshydratants,  comme  l'anhydride  phosphorique,  enlèvent 
une  molécule  d'eau  aux  santalols  et  les  transforment  en  isosantalènes 
G*"  H** ,  incolores,  à  odeur  de  térébenthine. 

Glycosimètre,  par  M .  Yvon.  —  M.  Yvon  présente  à  la  Société 
un  nouveau  glycosimètre,  qu'il  a  fait  construire  par  M.  Peiliii,etqui  est 
une  modification  de  son  diabélomètre  à  pénombres  ;  l'avantage  du  gly- 
cosimètre consiste  en  ce  qu'on  peut  s'en  servir  sans  employer  la  lumière 
monochromatique  produite  par  la  volatilisation  du  chlorure  de  sodium. 
Avec  le  glycosimètre,  on  peut  employer  toutes  les  sources  de  lumière 
blanche  (pétrole,  gaz,  bec  Auer,  etc.).  L'instrument  porte  deux  gra- 
duations donnant  en  grammes  la  quantité  de  matière  sucrée  contenue 
dans  1  litre  de  liquide;  l'une  de  ces  graduations  se  rapporte  au  sucre 
diabétique,  l'autre  au  sucre  cristallisable  ;  le  sucre  de  lait  peut  être 
évalué  en  multipliant  les  chiffres  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  graduations 
par  des  coefficients  spéciaux. 

On  peut,  avec  le  glycosimètre,  déterminer  le  pouvoir  rotatoire  ;  il 
suffît,  pour  cela,  d'interposer  sur  le  trajet  des  rayons  polarisés,  une 
plaque  de  quartz  d'épaisseur  telle  que  le  zéro  de  l'instrument  se  trouva 
reporté  au  milieu  de  la  graduation. 

Solubilité  de  l'acide  thymique,  par  M .  Julliard.  —  M.  Jul- 
hard  émet  le  vœu  que  lé  nouveau  Codex  fixe  exactement  le  degré  de 
solubilité  de  l'acide  thymique;  M.  Julliard  a  consulté  un  certain  nombre 
d'ouvrages  pour  se  rendre  compte  de  la  solubilité  de  ce  corps  dans 
l'eau  ;  les  chiffres  indiqués  sont  très  variables,  et  ceux  du  Codex  sont 
faux. 

M.  Yvon  fait  remarquer  qu'en  1884,  lorsqu'à  été  faite  la  dernière 
édition  du  Codex,  on  n'était  pas  parvenu  à  obtenir  l'acide  thymiqut; 
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cristallisé  ;  cet  acide  tbymiqae  se  trouvait  dans  le  commerce  à  Félat 
liquide,  et  Ton  comprend  qu'en  opérant  sur  des  liquides  dont  la  compo- 
sition n'était  jamais  identique,  on  devait  constater  des  solubilités  dilTê- 
rentes;  cette  anomalie  disparaîtra  dans  le  nouveau  Codex,  puisque 
maintenant  on  tronve  couramment  dans  le  commerce  Tacide  tb>mique 
à  rétat  cristallisé. 

Fibrine  desséchée  pour  l'essai  de  la  pepsine,  par  M.  Mao- 
quaire.  — ^  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société  une  note  dans  laquelle 
M.  Macquaire  signale  les  difficultés  que  rencontre  le  phannacien  pour  se 
procurer  de  la  fibrine  fraîche  destinée  à  l'essai  de  la  |)epsine.  M.  Mac- 
quaire pense  qu'on  pourrait  remplacer  la  fibrine  fraîche  par  la  fibrine 
desséchée  à  la  température  de  40  degrés  dans  un  courant  d'air  ou  dans 
le  vide,  et  pulvérisée  ensuite. 

Cîontribution  de  la  Société  aux  dépenses  du  Congrès  de 
pharmacie.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Petit,  la  Société  met  une 
somme  de  1,000  francs  à  la  disposition  de  la  Commission  d'organisation 
du  Congrès  international  de  pharmacie,  comme  contribution  aux  frais 
que  nécessite  la  réception  des  congressistes  étrangers. 

Nomination  d'un  Secrétaire  général.  —  La  Société  procède  à 
Tclection  d'un  Secrétaire  général;  M.  Bourquelot  est  élu  à  l'unanimité. 

Après  avoir  proclamé  ce  résultat,  M.  le  Président  remercie  M.  Ba- 
rillé  de  l'activité  et  du  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  depuis  le 
commencement  de  l'année,  dans  l'exercice  des  fonctions  de  secrétaire 
générai  intérimaire  qui  lui  avaient  été  confiées  et  qu'il  cumulait  avec 
celles  de  secrétaire  des  séances. 

M.  Bourquelot  remercie  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  font  en 
rélevant  au  poste  de  secrétaire  général  ;  il  n'oubliera  pas  que  ce  poste  a 
été  occupé  par  des  hommes  tels  que  Robiquet,  Soubeyran,  Buignet  et 
Planchon,  dont  la  Société  a  pu  apprécier  le  zèle  et  le  dévouement. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  La  Société 
déclare  vacante  la  place  de  M.  Planchon. 

Rapport  sur  les  candidatures  pour  une  place  de  membre 
résidant. — M.  Georges  présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée; 
d'examiner  les  titres  des  candidats  pour  la  place  déclarée  vacante;  les 
cinq  candidats  qui  se  sont  présentés  sont  classés  dans  l'ordre  suivant  : 
en  première  ligne,  M.  Lepinois;  en  deuxième  ligne  et  par  ordre  alpha- 
bétique, MM.  Choay.  Cousin  et  Vaudin  ;  en  troisième  ligne,  M.  Jaboin. 
Le  vote  aura  lieu  dans  la  séance  de  juillet. 

Rapport  sur  les  candidatures  au  titre  de  membre  corres- 
pondant. —  M.  Collin  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
chargée  de  l'examen  des  candidatures  pour  le  titre  de  membre  corres- 
pondant national  et  pour  celui  de  membre  correspondant  étranger;  les 
candidats  pour  le  premier  de  ces  titres  sont  :  MM.  Jadin,  professeur  à 
l'École  de  pharmacie  de  Montpellier  ;  Malbot,  d'Alger,  et  Dupain,  de  f^a 
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Mothe-Saint-Héraye  (Deux-Sèvres)  ;  un  seul  candidat  s'est  présenté 
pour  le  litre  de  correspondant  étranger,  c'est  M.  Joseph  Khouri, 
d'Alexandrie  (Egypte).  Le  rapport  conclut  à  l'admission  de  ces  divers 
candidats.  Le  vote  aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 

Commission  chargée  de  rezamen  des  candidatures  pour 
une  place  vacante  de  membre  résidant.  —  M.  le  Président  dé- 
signe MM.  Guerbet,  Sonnerat  et  Thibault  comme  membres  de  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  pour  une  place 
vacante  de  membre  résidant. 


Con^réfi  international  de  pfiarmacie  de  lOOQ. 


Procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  29  mai  1900, 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

Présents  :  MM.  A.  Petit,  Barillé,  Bavay,  Eug.  Collin,  Crinon,  Des- 
vignes, G.  Dethan,  Grimbert,  Labélonye,  Leroy,  H.  Martin,  Marty,  de 
Mazières,  Poirée,  Rièlhe  et  Voiry. 

Excmés  :  MM.  Antheaume,  Bon  la  y  ^  Gamel,  Jadin  et  Loisy. 

Adoption  du  procès-verbal.  —  Le  procès-verbal  de  la  séance  du 
15  mai  est  mis  aux  voix  et  adopté  sans  observations. 

Etat  actuel  des  adhésions.  —  M.  le  Secrétaire  général  informe  ses. 
collègues  que  le  nombre  des  adhésions  est  actuellement  de  152,  dont 
6  donateurs. 

Il  donne  lecture  de  la  lettre  adressée  par  lui  aux  présidents  des 
Sociétés  pharmaceutiques  françaises,  pour  les  prier  d'envoyer  des  dé- 
légués au  Congrès  et  pour  les  inviter  à  contribuer  aux  frais  du  Congrès. 
La  Commission  donne  son  approbation  aux  termes  dans  lesquels  cette 
lettre  est  conçue. 

M.  Crinon  ajoute  que  plusieurs  Sociétés  ont  notifié  leur  intention 
d'envoyer  des  délégués  ;  ce  sont  :  1°  le  Syndicat  régional  des  pharma- 
ciens du  Nordy  qui  a  envoyé  100  francs  pour  cinq  délégués  qui  seront 
ultérieurement  désignés;  2"  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Ardècheet 
de  la  Drôme^  qui  fera  également  connaître  le  nom  de  son  délégué; 
3°  ViJnion  pharmaceutique  Audoise,  qui  sera  représentée  par  M.  Gour- 
dou,  son  président. 

D'autres  Sociétés  ont  envoyé  des  sommes  plus  ou  moins  importantes 
à  titre  de  contribution  aux  dépenses  du  Congrès  ;  ce  sont  :  1"  le  Syn- 
dicat des  pharmaciens  de  la  Manche,  qui  a  donné  20  francs  ;  2*  le  Syndi- 
cat des  pharmaciens  de  la  Vienne^  50  francs. 

M.  Rièthe  annonce  que,  sur  sa  proposition,  le  Conseil  d'administration 
de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  a  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  Commission  d'organisation  une  somme  fixée  provisoirement 
à  2,000  francs. 
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M.  CrinoQ  a  été  informé  officiellement  que  la  Société  royale  de  phar- 
macie de  Bruxelles  serait  représentée  au  Congrès  par  MM.  Dorneville, 
son  président,  et  Duyk,  son  secrétaire  généraL 

Délégations  de  gouvernements.  —  M.  Crinon  a  reçu,  par  Tintermé- 
diaire  du  ministre  des  affaires  étrangères,  notification  que  le  gouverne- 
ment autrichien  serait  représenté  au  Congrès  par  M.  le  chevalier  de 
Vogl-Fernheim,  président  du  Conseil  impérial  et  royal  de  santé. 

M.  Crinon  a  appris  que  l'invitation  adressée,  sur  la  demande  de  la 
Commission  d'organisation,  par  le  gouvernement  français  au  gouverne- 
ment belge,  dans  le  but  de  prier  celui-ci  de  se  faire  représenter  au 
Congrès,  n'était  pas  encore  arrivée  au  ministère  belge;  d'autre  part, 
ayant  appris  qu'il  en  était  de  même  pour  le  Mexique,  M.  Crinon  fera 
les  démarches  nécessaires  pour  que  Tadminislration  de  l'Exposition 
renouvelle  ses  invitations  auprès  des  Commissaires  généraux  étrangers. 

Programme,  — M.  Gautrelet,  qui  s'est  fait  inscrire  comme  membre  du 
Congrès  et  qui  désire  faire  une  communication  sur  l'hydrologie,  a  demandé 
quelle  est  la  section  qui  s'occupera  de  ce  genre  de  travaux.  La 
Commission  décide  que  celte  question,  rentrant  dans  l'hygiène,  sera 
traitée  à  la  3*  section. 

M.  Potiez,  pharmacien  à  Fontaine-Lévesque  (Belgique),  a  écrit  qu'il 
désirait  traiter  au  Congrès  deux  questions  :  1*  Sur  rétiologie  de  la 
coqueluche  ;  2°  Sur  la  fièvre  vitulaire  paralytique.  Les  travaux  de 
M.  Potiez  étant  spécialement  du  domaine  de  la  bactériologie,  la  Commis- 
sion accepte  les  travaux  présentés,  mais  émet  le  vœu  que  les  titres  soient 
modifiés,  de  manière  à  présenter  un  caractère  moins  médical. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Chaussât,  pharmacien  à  Poi- 
tiers, qui  estime  que  l'analyse  des  urines  ne  doit  pas  occuper  uniquement 
les  congressistes;  il  désirerait  voir  figurer  au  programmedeux  questions 
qui  méritent,  en  efïet,  d'être  sérieusement  étudiées  :  1°  l'analyse  des  cal- 
culs ;  2^  l'analyse  du  suc  gastrique.  La  3^  sous-commission  examinera 
ces  questions  et  demandera,  lorsqu'elle  se  réunira,  quels  sont  ceux  de 
ses  membres  qui  consentiraient  à  les  traiter. 

Nomination  du  Président  du  Congrès.  -—  M.  Petit,  vice-président, 
rend  compte  des  démarches  de  la  délégation  chargée  de  se  rendre 
auprès  de  M.  Guignard,  directeur  de  TEcoIe,  pour  lui  offrir  la  prési- 
dence. M.  Guignard  n'a  pas  cru  devoir  accepter  le  poste  de  président  du 
Congrès.  La  Commission  nomme  à  l'unanimité  M.  Petit,  et,  par  accla- 
mation, M.  Marty  est  nommé  vice-président,  en  remplacement  de 
M.  Petit. 

M.  Petit  remercie  ses  collègues  de  leur  confiance  et  leur  assure  que 
ni  son  dévouement,  ni  son  temps  ne  feront  défaut.  M.  Marty  adresse 
également  ses  remerciements  à  ses  collègues  et  leur  promet  de  s'em- 
ployer de  son  mieux  pour  mener  à  bien  l'œuvre  entreprise. 

Excursions  et  fêtes.  —  M.  de  Mazières,  président  de  la  sous-commis- 
sion des  fêtes,  rend  compte  des  travaux  de  cette  sous-commission.  Il 
soumet  à  la  Commission,  qui  approuve,  le  programme  suivant  :  visite 
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à  l'établissement  de  Garches  (Institut  Pasteur),  suivi  d'un  déjeuner  à 
Sainl-Gloud;  après  le  déjeuner,  visite  à  la  manufacture  de  Sèvres  ;puis 
retour  à  Paris  par  bateau  spécial,  avec  arrêts  qui  seront  désignés  ulté- 
rieurement. 

Le  banquet  final  aura  lieu  au  Jardin  d'Acclimatation;  un  orchestre  se 
fera  entendre  pendant  le  repas. 

La  date  de  l'excursion  de  Garches  ne  peut  encore  être  arrêtée  ;  elle 
est  subordonnée  à  l'autorisation  ministérielle  nécessaire  à  la  visite  de 
la  manufacture  de  Sèvres. 

Prochaine  séance  de  la  Commission.  —  La  prochaine  séance  est  fi^ée 
au  20  juin,  3  heures. 

L*un  des  Secrétaires^ 

R.  VOIRY. 


Procès- verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  W  juin  1900. 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

Présents  :  MM.  A.  Petit,  Antheaume,  Barillé,  Eug.  Colliu,  Crinon, 
G.  Dethan,  Grimbcrt,  Labélonye,  Langrand,  Leroy,  H.  Martin,  Marty, 
de  Mazières,  Poirée,  Rièthe  et  Voiry. 

Absents  excusés  :  MM.  Bavay,  Boulicaud,  Bourquelot,  Desvignes, 
Dupuy,  Gamel,  Loisy  et  Viaud. 

Adoption  du  procès-verbal,  r—  Le  procès-verbal  de  la  séance  du 
29  mai  est  adopté  sans  observations. 

Démission  de  M.  Dupuy.  —  Lettre  de  M.  le  professeur  Dupuy,  qui. 
pour  raison  de  santé,  donne  sa  démission  de  vice-président  du  Con- 
grès. La  Commission  regrette  que  des  motifs  aussi  sérieux  obligent 
M.  Dupuy  à  donner  sa  démission.  La  nomination  de  son  successeur 
aura  lieu  dans  la  prochaine  séance. 

Etat  actuel  des  adhésions.—  Le  nombre  des  adhésions  est  actuellement 
de  194  environ,  dont  15  donateurs. 

Aux  noms  des  6  premiers  donateurs,  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  Sociétés 
suivantes,  qui  ont  voté  les  sommes  ci-dessous  indiquées  pour  subvenir 
aux  frais  du  Congrès  : 

Société  de  pharmacie  de  Paris,  1,000  fr.  ;  Association  générale  des 
pharmaciens  de  France,  2,000  Ir.;  Société  de  prévoyance  des  pharma- 
ciens de  la  Seine,  3,000  fr.;  Union  pharmaceutique  de  l'Aube,  100  fr.; 
Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne,  200  fr.  (cette  Société  a  versé,  eu 
outre,  120  fr.  pour  6  délégués)  ;  Syndicat  des  pharmaciens  de  Seine-et- 
Marne,  200  fr.  ;  Société  de  pharmacie  du  Centre,  100  fr.  ;  Société  de 
pharmacie  de  Lorraine,  100  fr.;  Syndicat  des  pharmaciens  de  Nîmes  et 
du  Gard,  100  fr. 
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En  outre  de  ces  Sociétés,  inscrites  comnie  donateurs,  d'autres  Sociétés 
ont  bien  voulu  voter  une  somme  destinée  à  participer  aux  dépenses  du 

Congrès  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

Société  des  pharmaciens  d"  Eure-et-Loir,  50  fr.  (cette  Société  a  versé, 
en  plus,  80  fr.  pour  4  délégués)  ;  Syndicat  des  pharmaciens  des  Arden- 
nes,  20  fr.,  plus  20  fr.  pour  1  délégué  ;  Syndicat  des  pharmaciens  du 
Jura,  40  fr.,  plus  20  fr.  pour  1  délégué  ;  Société  de  pharmacie  de  Bor- 
deaux, 50  fr.  ;  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Creuse,  50  fr.,  plus 
20  fr.  pour  1  délégué  ;  Syndicat  des  pharmaciens  de  TArdèche  et  de  la 
Drôme,  40  fr.  ;  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute-Saône,  30  francs. 

Sociétés  pharmaceutiques  représentées.  —  Les  Sociétés  suivantes  ont 
désigné  des  délégués  pour  les  représenter  au  Congrès  :  Syndicat  des 
pharmaciens  des  Bouches-du -Rhône,  2  délégués;  Syndicat  des  pharma- 
ciens de  Seine-et-Oise,  3  délégués  ;  Société  des  pharmaciens  de  Rouma- 
nie, 1  délégué;  Association  des  docteurs  en  pharmacie  de  France, 
2  délégués  ;  Société  de  pharmacie  autrichienne,  1  délégué  ;  Association 
générale  du  corps  pharmaceutique  de  Roumanie,  1  délégué  ;  Syndicat 
des  pharmaciens  du  Calvados,  1  délégué  ;  Syndicat  des  pharmaciens  du 
Cher,  1  délégué  ;  Association  générale  pharmaceutique  de  Belgique, 
4  délégués  ;  Syndicat  général  des  pharmaciens  de  France,  6  délégués  ; 
Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  France,  2  délé- 
gués. 

Délégation  de  Gouvernement. —  M.  Crinon  a  été  officiellement  informé 
que  le  Gouvernement  mexicain  serait  représenté  par  M.  José  Ramirez, 
secrétaire  du  Conseil  de  salubrité  de  Mexico. 

Réduction  sur  les  chemins  de  fer  de  VEtat.  —  L'administration  des 
chemins  de  fer  de  l'Etat  a  notifié  son  intention  d'accorder  une  réduction 
de  50  pour  100  aux  membres  du  Congrès  de  pharmacie  qui  voyage- 
raient sur  son  réseau  pour  venir  au  Congrès. 

M.  Crinon  a  été  à  la  direction  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  afin  de 
s'entendre  au  sujet  des  formalités  à  remplir;  les  autres  Compagnies  de 
chemins  de  fer  ayant  refusé  la  réduction,  il  a  été  convenu  que  l'admi- 
nistration des  chemins  de  fer  de  l'Etat  délivrerait  à  M.  Crinon  des  bons 
de  réduction  ;  ces  bons  seront  nominatifs  et  ne  seront  délivrés  que 
jusqu'au  10  juillet;  ils  porteront  sur  les  portions  du  parcours  accomplies 
sur  le  réseau  de  l'Etat;  enfin,  la  réduction  ne  sera  accordée  que  si  le 
trajet  par  les  voies  de  l'Etat  est  le  plus  court  chemin  pour  venir  à 
Paris. 

Circulaire  adressée  aux  congressistes.—  Sur  la  proposition  de  M.  Cri- 
non, la  Commission  décide  l'impression  d'une  circulaire  qui  sera 
adressée  aux  congressistes  qui  se  sont  fait  inscrire  et  qui  sera  accompa- 
gnée du  progranune  des  questions, inscrites  jusqu'ici  à  l'ordre  du  jour 
des  quatre  sections.  Dans  cette  circulaire,  les  congressistes  seront  in- 
formés que  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  l'intention  de  faire  une  com- 
munication et  qui  désireraient  que  leur  travail  fût  imprimé  à  l'avance, 
devront  envoyer  leur  manuscrit  à  M.  Crinon  avant  le  10  juillet. 
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Organisation  des  travaux  du  Congrès,  —  La  Commission  décide  que, 
dans  la  matinée  des  jours  où  il  n'y  aura  pas  d'excursion,  les  quatre  sec- 
tions se  réuniront  pour  discuter  les  rapports  et  les  communications 
inscrits  à  leur  ordre  du  jour.  L'après-midi,  il  y  aura  séance  générale, 
dans  laquelle  seront  discutées  les  conclusions  prises  dans  les  sections 
sur  les  questions  ayant  fait  l'objet  d'un  rapport. 

Les  communications  ne  seront  pas  discutées  en  séance  générale,  a 
moins  d'un  vote  spécial,  de  la  section  devant  laquelle  la  communica- 
tion a  été  présentée  et  discutée. 

La  Commission  décide,  en  outre,  que  les  secrétaires  des  sections  se- 
ront chargés  de  prendre  des  notes  pour  la  rédaction  des  procès-verbaux 
des  séances  de  section. 

Les  procès-verbaux  des  séances  générales  seront  rédigés  d'après  les 
sténographies  qui  seront  prises. 

Prochain  Congrès,  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  d'une  Société 
qui  organise  une  Exposition  internationale  qui  floit  avoir  lieu  en  1903  à 
Liège  et  qui  demande  que  le  prochain  Congrès  de  pharmacie  se  tienne 
dans  cette  ville  à  cette  époque.  La  Commission  se  déclare  incompétente 
pour  prendre  une  résolution  à  ce  sujet,  le  Congrès  seul  ayant  qualité 
pour  fixer  la  ville  où  se  tiendra  le  prochain  Congrès. 

Excursions  et  fêtes,  —  M.  de  Mazières  informe  la  Commission  que 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  donné  l'autorisation  de  visiter 
la  manufacture  de  Sèvres  ;  cette  visite  aura  lieu  le  4  août,  jour  de  la 
visite  de  l'Institut  Pasteur  de  Garches,  après  le  déjeuner  qui  doit  avoir 
lieu  à  Saint-Cloud.  La  Commission  des  fêtes  est  autorisée  à  arrêter  défi- 
nitivement les  conventions  projetées  au  sujet  des  diverses  excursions  et 
fêtes. 

Il  est  décidé  que  des  démarches  seront  faites  par  le  Bureau  auprès  de 
M.  le  Président  de  la  République  et  auprès  de  M.  le  Président  du  Con- 
seil des  ministres,  ainsi  qu'auprès  du  Président  du  Conseil  municipal  de 
Paris,  pour  que  les  membres  du  Congrès  de  pharmacie  soient  invités 
aux  réceptions  officielles  qui  auront  lieu  pendant  la  durée  du  Congrès. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  mercredi  27  juin,  3  heures. 

Uun  des  Secrétaires  adjoints^ 
A.  Langrand. 


Procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  27  juin  1900. 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

Présents  :  MM.  A,  Petit,  Barillé,  Bavay,  Burcker,  Cappez,  Eug. 
Collin,  Crinon,  G.  Dethan,  Grimbert,  Labélonye,  Leroy,  H.  Martin, 
Marty,  de  Mazières,  Poirée  et  Voiry. 
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Absents  excusés  :  MM.  Antheaume,  Boulay,  Boulicaud,  Desvignes, 
Dupuy,  Gamel,  Langrand,  Leidié,  Loisy  el  Rièlhe. 

Adoption  du  procès-verbal.  —  Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance 
«st  lu  et  adopté  sans  observations. 

État  actuel  des  adhésions,  —  Le  nombre  actuel  des  adhésions  est  d*en- 
viron  225. 

M.  Guignard,  directeur  de  TÉcole  de  pharmacie,  s'est  fait  inscrire 
comme  membre  donateur.  La  Commission  prie  M.Crinon  de  lui  adresser 
ses  sincères  remerciements. 

Une  Société  belge,  le  Cercle  pharmaceutique  du  Centre,  a  envoyé 
son  adhésion  et  désigné  M.  Séverin  comme  délégué  ;  cette  Société  pro- 
pose de  mettre  à  Tordre  du  jour  de  la  4«  section  la  question  suivante  : 
Opportunité  de  V  élaboration  d*un  tarif  minimum  officiel  pour  la  fourniture 
des  médicaments  aux  ouvriers  affiliés  aux  caisses  de  secours  des  établis- 
sements industriels  et  miniers,  surtout  dans  les  pays  oit  la  pharmacie 
n'est  pas  limitée.  La  Commission  décide  que  cette  question  sera  portée  à 
Tordre  du  jour  de  la  4*  section  à  titre  de  simple  communication. 

La  Société  pharmaceutique  de  Budapest  a  désigné,  pour  la  représenter, 
son  président,  M.  Jules  Jamay. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Savoie  a  adhéré  au  Congrès  et  dé- 
signé un  délégué. 

Questions  à  porter  au  programme.  —  M.  Crinon  a  reçu  une  lettre  de 
M.  Bourquelot,  qui  indique  le  texte  de  plusieurs  communications  qui 
seront  faites  par  lui-même,  par  M.  Harlay,  par  M.  Hérissey  et  par 
M.  Goret. 

M.  Dufau  présentera  un  rapport  sur  Vunification  des  méthodes  de  re- 
cherche et  de  dosage  du  sucre  dans  Vurine. 

M.  Moreigne  présentera  le  rapport  qu'il  doit  faire  au  Congrès  de 
chimie  appliquée  sur  le  dosage  de  Vurée  et  les  rapports  urinaires, 

M.  Paul  Jacob  présentera  un  rapport  sur  la  question  portée  à  Tordre  du 
jour  de  la  4*  section  par  la  Commission  d'organisation  et  intitulée  : 
Quelles  sont,  dans  les  divers  pays,  les  études  préliminaires  exigées  des 
aspirants  au  grade  de  pharmacien  ? 

Nomination  d'un  vice-président.  —  M.  Jadin,  qui  accepte,  est  nonmié 
rice-président  de  la  Commission  d'organisation. 

Délégations  de  Gouvernements.  —  M.  Crinon  a  été  officiellement  in- 
formé que  les  Gouvernements  suivants  seraient  représentés  au  Congrès  : 
ia  Belgique,  par  M.  Derneville,  de  Bruxelles;  le  Danemark,  par  M.  Pi- 
per, pharmacien  à  Copenhague  ;  les  Etats-Unis,  par  MM.  Choney,  de 
l'Université  de  Wisconsin,  et  Caswel  A.  Mayo,  éditeur  de  VAmerican 
Journal. 

Questions  diverses.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gariel, 
relative  à  l'entrée,  dans  les  salles  du  Congrès,  des  membres  de  la  Com- 
mission supérieure  des  Congrès,  des  Commissaires  étrangers  qui  accom- 
pagnent les  délégués  de  gouvernements  et  des  journalistes.  Ces  diverses 
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personnes  entreront  librement  dans  les  salles  des  sections  et  dans  celles 
où  auront  lieu  les  séances  générales. 

La  Gomnïission  s'occupe  ensuite  de  diverses  questions  :  salles  affec- 
tées aux  diverses  sections  et  au  secrétariat,  amphithéâtre  pour  la  séance 
d'ouverture,  personnel  à  employer,  décoration  des  salles,  menu  pour  le 
banquet,  etc. 

La  Commission  décide  que  plusieurs  voitures  seront  louées  pour 
assurer  le  retour  dans  Paris  de  80  congressistes  environ,  le  jour  du  ban- 
quet final. 

M.  Marty  met  la  Commission  au  courant  des  démarches  qu'il  a  faites 
relativement  au  choix  de  remplacement  où  sera  érige  le  monument 
Pelletier-Caventou.  Le  Conseil  municipal  se  réunira  prochainement  et 
approuvera  vraisemblablement  le  choix  fait  par  les  services  compétents 
de  l'Hôtel  de  Ville. 

L'inauguration  de  ce  monument  aura  lieu  le  7  août. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  mercredi  11  juillet,  3  heures. 

Vun  des  Secrétaires, 

R.    VOÏRY. 


REVUE  DES  LIVRES 


Traité  des  altérations  et  falsifications  des  substances 

alimentaires  ; 

Par  A.  ViLLiEiis  et  Eug.  Collin, 

Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris. 

Prix  :  20  francs. 

Le  livre  que  viennent  de  publier  MM.  Villiers  et  Collin  est  une  œuvre 
considérable,  dont  l'utilité  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée  ;  les  pharma- 
ciens, les  chimistes  et  les  experts  y  trouveront  les  renseignements  qui 
leur  seront  nécessaires  chaque  fois  qu'ils  auront  à  vérifier  la  pureté 
d'une  substance  alimentaire  quelconque  ;  ils  n'auront  plus,  désormais,  à 
recourir  à  plusieurs  ouvrages  pour  examiner  ces  substances,  soit  par 
l'analyse  chimique,  soit  par  l'étude  de  leurs  caractères  physiques,  soit 
par  l'aide  de  l'examen  microscopique.  MM.  Villiers  et  Collin  ont  réuni 
dans  un  même  volume  de  près  de  1,200  pages  toutes  les  indications 
que  peuvent  fournir  ces  divers  modes  d'investigation  ;  on  consultera 
leur  traité  avec  d'autant  plus  de  fruit  que  la  plupart  des  procédés  d'ana- 
lyse chimique  ont  été  contrôlés  par  eux  ;  d'autre  part,  M.  Collin,  qui 
est  un  dessinateur  de  premier  ordre,  a  émaillé  son  œuvre  de  nom- 
breuses figures  représentant  les  coupes  microscopiques  d*un  grand 
nombre  de  substances. 

Les  auteurs  traitent  successivement  des  înatières  féculentes  (céréales, 
farines,  fécules  et  amidons,  pâtes  alimentaires,  pain,  pommes  de  terre)  ; 
des  aliments  stimulants  (cacao  et  chocolat,  café  et  ses  succédanés,  noix 
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de  kola,  thé,  maté,  coca)  ;  des  condiments  (cannelle,  girofle,  moutarde, 
muscade,  piments,  poivre,  safran,  vanille)  ;  des  légumes;  des  aliments 
animaux  (viandes  de  boucherie  et  de  charcuterie,  volailles,  gibier, 
poissons,  mollusques,  conserves  de  viandes,  viandes  congelées)  ;  du  lait^ 
de  la  crème  et  des  fromages;  des  matih^es  grasses  (huiles  comestibles, 
graisses  alimentaires,  beurre)  ;  des  matièi^es  sucrées  ;  du  viny  de  la 
bièrcj  du  cidre  et  du  vinaigre;  de  Veau;  des  matières  colorantes  et  des 
antiseptiques^  G.  G. 

Nouveau  formulaire  magistral  de  Bouchardat; 

Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

M.  G.  Bouchardat,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  a  con- 
tinué, depuis  la  mort  de  son  père,  la  publication  du  Nouveau  Formu- 
laire magistral  qui  avait  de  son  vivant  acquis  une  grande  notoriété 
auprès  des  médecins  et  des  pharmaciens  ;  il  publie  aujourd'hui  la 
32®  édition  de  ce  Formulaire,  qui  est  de  petite  dimension,  mais  qui  con- 
tient une  quantité  considérable  de  matières.  Les  formules  usuelles  de 
médicaments  s'y  trouvent  consignées  ;  en  dehors  de  ces  formules,  M.  G. 
Bouchardat  signale  un  certain  nombre  de  médicaments  nouveaux 
(orthoforme,  pyramidon^  argentamine,  protargol,  etc.);  il  mentionne  la 
plupart  des  sérums,  bien  que  leur  préparation  ne  puisse  être  efîectuée 
dans  toutes  les  officines .  Gomme  dans  les  précédentes  éditions,  le  lecteur 
trouvera  dans  celle-ci  :  des  généralités  sur  Fart  de  formuler,  un  précis 
sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles,  un  mémorial  thérapeuti- 
que, des  notions  sur  l'emploi  des  contre-poisons,  sur  les  soins  à  donner 
aux  empoisonnés  et  aux  asphyxiés,  un  précis  d'hygiène  thérapeutique. 
Cette  édition  s'enlèvera  certainement  comme  celles  qui  l'ont  précédée. 

G.  G. 

Les  fermentations  rationnelles; 

Par  G.  Jacquemin, 

1  volume  de  866  pages  (chez  l'auteur,  à  MalzéviUe-Nancy). 

Prix  :  15  francs. 

M.  Jacquemin  poursuit,  depuis  1886,  ses  recherches  sur  les  levures 
pures  et  leur  application  aux  fermentations  rationnelles.  En  1891^  il 
créa  l'Institut  La  Glaire,  pour  la  préparation  des  levures  sélectionnées ^ 
et  commença  la  vente  de  ces  levures.  Il  entreprit,  dès  cette  époque,  une 
campagne  active  pour  les  faire  adopter  par  les  viticulteurs  et  améliorer 
les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  ordinairement  la  fermentation  vini- 
que.  Il  fit  paraître  tous  les  ans  une  brochure  les  initiant  à  l'étude  des 
levures,  leur  donnant  des  notions  sur  leur  séleciionnement  par  races, 
sur  leur  mode  d'emploi,  et  indiquant  les  précautions  indispensables 
pour  la  réussite  des  fermentations  dues  à  leur  concours  et  pour  l'amé- 
lioration des  vins  qui  en  résulte. 

Son  attention  s'est  portée  aussi  sur  l'application  des  levures  sélection- 
nées à  l'industrie  cidrière  et  à  la  fabrication  de  l'alcool . 
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Le  volume  que  vient  de  publier  M.  Jacquemin  renferme  tous  les  nom- 
breux documents  qui  lui  ont  permis  de  rassembler  ses  études  poursui- 
vies depuis  une  quinzaine  d'années.  Ces  documents  sont  présentés  avec 
métbode  ;  après  avoir  fait  l'historique  de  la  question  des  levures  sélec- 
tionnées et  indiqué  leur  mode  de  préparation,  Tauteur  s'occupe  de  leur 
application  à  la  vinification.  C'est  la  partie  la  plus  développée  du  livre, 
et  elle  constitue  un  véritable  traité  de  vinification. 

L'auteur  consacre  ensuite  plusieurs  chapitres  à  l'étude  du  cidre. 
Ceux-ci  sont  d'autant  plus  intéressants  que  M.  Jacquemin  est  l'inven- 
teur d'un  nouveau  procédé  de  fabrication  du  cidre,  et  qu'il  est  bon  d'ap- 
peler l'attention  sur  tous  les  procédés  susceptibles  d'apporter  des  per- 
fectionnements dans  une  fabrication  demeurée  routinière. 

Le  volume  se  termine  par  des  chapitres  relatifs  à  l'hydromel,  à  la 
bière,  à  la  préparation  des  eaux-de-vie  et  à  l'emploi  des  levures  dans 
la  fabrication  des  alcools  industriels. 

Ce  travail  donne  une  idée  complète  de  l'état  actuel  de  la  question  des 

fermentations  rationnelles,  et  M.  Jacquemin,  par  ses  longues  études  sur 

les  fermentations,   était  placé  dans  les  meilleures  conditions   pour 

récrire. 

X.  R. 

Monog^raphie  de  l'eau  minérale  ferrugineuse 

de  Cours-les-Bains  ; 

Par  Ed.  Croczel. 

Notre  collaborateur,  M.  Ed.  Crouzel,  pharmacien  à  LaRéole,  vient  de 
publier  la  monographie  de  l'eau  minérale  ferrugineuse  (arsenico-man- 
ganésienne)  de  Cours-les-Bains  (Gironde). 

Cette  station  thermale,  très  ancienne,  n'a  guère  été,  jusqu'ici,  fré- 
quentée que  par  les  malades  du  Sud-Ouest  et  d'une  partie  du  Midi  de 
la  France.  La  présence  dans  cette  eau  de  Varsèniate  et  du  phosphate  de 
fer  et  aussi  de  Voxyde  de  manganèse  explique  surabondamment  les 
titres  multiples  qui  la  désignent  à  l'attention  du  corps  médical  et  à  la 
préférence  des  malades,  qui  peuvent  trouver  à  Cours-les-Bains  des  con- 
ditions curatives  qu'ils  chercheraient  vainement  ailleurs. 

La  suprématie  incontestable  de  cette  eau  ferrugineuse  lui  vient  de  sa 
richesse  minérale,  que  n'atteint  aucune  eau  minérale  connue,  puisqu'elle 
est  plus  de  deux  fois  plus  minéralisée  que  la  plus  favorisée  de  ses 
rivales. 

Les  considérations  techniques  de  cette  monographie  sont  développées 
de  la  façon  la  plus  rigoureusement  scientifique  :  médecins,  pharmaciens 
et  malades  trouveront  dans  cet  opuscule  des  renseignements  précieux  et 
variés  sur  la  médication  thermale  ferrugineuse-arsenico-manganésienne 
et  des  aperçus  sur  les  dernières  données  de  la  science  relativemem  à 
l'action  particulière  de  Tarsenic  sur  la  reproduction  des  cellules  vivan- 
tes de  l'organisme,  avec  le  concours  du  fer  pour  la  formation  des  glo- 
bules rouges  du  sang.  Le  manganèse  concourt  efficacement  à  faciliter  la 
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destruction  ou  tout  au  moins  l'élimination  des  toxines  résultant  des 
échanges  organiques  au  sein  de  l'individu. 

La  monographie  de  Teau  minérale  de  Gours-les-Bains  est  envoyée 
franco,  par  Tauteur  contre  0  fr.  75  cent,  en  mandat  ou  timbres-postes. 


Tableaux  synoptiques  pour  l'analyse  des  eng^rais 

et  des  amendements  ; 

Par  D.  Goupil. 

• 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeur,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  50. 

Les  Tableaux  synoptiques  dont  MM.  Baillière  ont  entrepris  la  publi- 
cation ont  pour  but  d'éviter  aux  chimistes  les  pertes  de  temps  résul- 
tant de  la  lecture  de  procédés  d'analyses  longuement  développés  dans 
les  ouvrages  spéciaux.  Après  les  Tableaux  synoptiques  pour  Vanalyse 
des  urines^  par  M.  Drevet,  viennent  ceux  pour  l'analyse  des  engrais  et 
des  amendements.  Les  premiers  tableaux  sont  consacrés  aux  généra- 
lités, aux  solutions,  aux  réactifs,  aux  appareils,  aux  méthodes  d'ana- 
lyse, etc. 

Viennent  ensuite  les  analyses  spéciales  :  azote  nitrique,  azote  ammo- 
niacal, azote  organique,  acide  phosphorique,  potasse,  humidité,  sulfate 
d'ammoniaque,  azotate  de  potasse,  chlorure  de  potassium,  sulfate  de 
potasse,  guano,  sang  desséché,  corne,  chair  desséchée,  engrais  commer- 
ciaux composés,  fumiers,  purin,  poudrette,  vidanges,  vinasses,  eaux 
d'égout,  chaux,  calcaires,  marnes,  plâtre. 


VARIËTtS 


Le  Kalagua,  contre  la  tuberculose  et  le  cancer.  —  Nous 
reproduisons  ici  un  article  qu'a  publié  le  journal  le  Médecin^  de  Bruxelles, 
du  8  avril  1900,  article  empruntée  une  brochure  due  à  M.  Charles  Patin, 
botaniste-explorateur,  consul  général  de  Belgique,  et  ayant  pour  objet 
de  faire  connaître  les  précieuses  propriétés  d'une  plante  employée  par 
les  Indiens  et  désignée  par  eux  sous  le  nom  de  Kalagua. 

«  Il  y  a  plus  de  dix  ans,  dit  M.  Patin,  qu'un  vieillard,  père  d'un  de 
mes  amis,  me  fît  le  récit  suivant  : 

«  Je  me  rappelle  que,  dans  ma  jeunesse,  des  familles  indiennes,  plus 
<i  curieuses  que  timides,  venaient  admirer  nos  églises  et  nos  processions 
«  à  Pâques.  L'une  d'elles  resta  quelque  temps  aux  alentours  avant  de 
«  reprendre  le  chemin  des  forêts  lointaines.  Comme  tous  les  Indiens 
«  sauvages,  ils  n'aimaient  pas  à  passer  les  nuits  dans  la  ville  :  ils 
«  affectionnaient  le  bois  et  se  retiraient,  faute  de  mieux,  dans  les  plan- 
te tations  de  cacaoyers  des  environs.  Plusieurs  propriétaires  ne  permet- 
«  tant  pas  leur  séjour  dans  leurs  domaines,  ils  se  trouvaient  obligés 
«  d'aller  plus  loin.  Cette  famille  est  venue  dans  les  cultures  de  mon 
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«  père,  qui  la  laissa  y  établir  son  rancho  ;  il  avait  observé  que  les 
«  Indiens  faisaient  un  bien  énorme  aux  récoltes  en  tuant,  pour  s'en 
«  nourrir,  bon  nombre  d'écureuils,  qui  détruisent  chaque  année  une 
«  grande  quantité  de  cabosses  de  cacao. 

«  Un  des  membres  de  cette  famille  devint  malade,  et,  comme  mon 
«  père  s'intéressait  à  ces  Indiens,  il  laissait  prendre  dans  la  propriété  le 
«  nécessaire  à  leurs  besoins  :  racines  de  mahniot,  bananes  et  autres 
«  fruits  qui  servaient  à  leur  alimentation.  Ils  en  paraissaient  très 
«  reconnaissants,  et,  le  malade  s'étant  rétabli,  la  famille  résolut  de 
«  prendre  le  chemin  des  bois. 

«  Avant  leur  départ,  le  chef,  médecin  de  sa  tribu,  voulant  laisser  un 
«  témoignage  de  gratitude,  divulgua  à  mon  père  un  important  secret; 
«  il  lui  fit  connaître  la  plante  Kalagua,  qu'il  employait  comme  remède 
«  souverain  contre  les  vieux  rhumes  et  surtout  les  maladies  de  langueur. 
«  Mon  père  ne  fil  aucun  cas  de  cette  révélation.  Un  jour,  cependant,  il 
«  fut  frappé  do  voir  que,  dans  un  troupeau  de  bœufs,  venu  de  régions 
«  où  la  plante  n'existe  pas,  et  dans  lequel  se  trouvait  quelques  ani- 
«  maux  fort  maigres  qui  n'avaient  pas  engraissé,  bien  que  soumis 
«  aux  mêmes  soins  et  à  la  même  alimentation  que  tous  les  autres, 
«  ceux-ci  dévoraient,  malgré  leur  forte  odeur,  les  jeunes  pousses  de 
«  Kalagua  qu'ils  rencontraient  le  long  du  chemin,  tandis  que  ceux-là, 
«  les  bien  portants,  n'en  mangeaient  pas,  devant  être  aussi  affamés 
«  qu'eux,  car  ils  avaient  tous  fait  trois  jours  de  marche  sans  nourriture  ; 
«  ils  flairaient  cependant  la  plante,  mais  en  montraient  une  grande 
«  aversion. 

«  Admirable  instinct  de  la  nature  !»  —  «  Depuis  lors,  me  dit  le 
«  vieillard,  j'ai  eu  moi-même  l'occasion  de  faire  plusieurs  fois  semblable 
«  remarque,  et  je  suis  certain  que  vous,  si  observateur  de  la  nature, 
«  vous  pourrez  retirer  de  cette  plante  des  principes  avantageux  pour 
«  l'humanité.» 

«  Gomme  cela  m'est  arrivé  dans  maints  cas,  pendant  mes  nombreuses 
explorations,  je  n'ai  pas  attaché  grande  importance  à  ce  récit. 

«  Mais,  ayant  été  péniblement  éprouvé  de  la  perte  d'un  de  mes  amis 
qui,  rentré  en  Belgique,  est  mort  à  la  suite  d'une  seconde  cure  à  Davos, 
je  me  suis  rappelé  la  révélation  de  l'Indien.  Avant  le  départ  de  ce  jeune 
homme  pour  l'Amérique,  j'avais  interrogé  son  père;  il  m'assura  que 
son  fils  avait  une  faiblesse  de  poitrine,  pour  laquelle  il  était  allé  à 
Davos,  mais  qu'il  n'était  nullement  tuberculeux. 

«  Cette  disparition,  à  la  fleur  de  l'âge,  d'un  jeune  homme,  qui,  par  sa 
famille,  était  appelé  à  un  grand  avenir,  et  la  contagion  à  laquelle  ma 
famille  avait  été  exposée,  m'a  décidé  à  me  livrer  à  l'étude  du  Kalagtia. 
Je  me  suis  alors  rappelé  que  c'est  aussi  à  un  Indien  que  l'ancien  monde 
doit  la  découverte  si  importante  du  quinquina  :  en  effet,  la  comtesse 
Ginchona,  vice-reine  du  Pérou,  était  malade  de  fièvres  paludéennes.  Ses 
médecins  ne  pouvant  plus  répondre  de  sa  vie,  un  chef  indien  se  fit  fort  de 
la  guérir  en  quelques  jours,  si  elle  voulait  prendre  une  potion  qu'il  lui 
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aurait  préparée.  Ayant  consenti*  elle  fnt  remise  en  peudpe  tems.  L'Indien 
fît  connaître  PariNre  dont  l'êcorce  avait  servi  à  la  guérir.  Pour  cousenrer 
le  souTenir  de  cette  g:uênson,  le  célèbre  botaniste  Linné,  qui  décrivit  la 
première  espèce  en  1743,  l'appela  CiHthona  offiriHatis.  Mes  études 
s'était  d'abord  portées  sur  des  bovidés  tuberculeux,  j*emplo>ai  la 
plante  Kaloffua  en  natnre  ;  ayant  obtenu  des  résultats  fort  surprenants, 
je  fis  faire  des  applications  à  Tespèce  humaioe  par  des  médecins  renom- 
més, d^abord  dans  l'Amérique  du  Sud,  et  ensuite  aux  États-Unis  et  en 
Belgique.  Les  résultats  furent  concluants.  Le  premier  rapport,  très 
remarquable,  est  celui  du  IK  Alberto  Restrepo,  qui  était  un  tubercu- 
leux désespéré;  il  a  étudié  sur  lui-même  les  effets  surprenants  du 
Kalagua, 

f  Les  études  du  IV  Slubliert,  dans  vingt-neuf  cas  des  plus  rebelles 
qu'il  a  suivis  au  LoonUs  Sanatorium^  à  Liberty  (New-York)  ;  celles  du 
D*"  Mechtold,  dans  dix-neuf  cas,  à  Stapleton  {New- York),  et,  parmi  eux, 
des  malades  très  avancés,  entre  autres  sa  femme,  qu'il  n'a  réussi  à 
guérir  que  par  le  Kalagua^  les  autorisent  à  ranger  cette  plante  en  pre- 
mière ligne  pour  la  guérison  de  la  tuberculose. 

«  Des  résultats  remarquables  observés  par  M.  le  docteur  E. -G. -J.Yseux, 
professeur  à  ITniversité  de  Bruxelles,  sur  ses  malades  tuberculeux 
traités  par  l'extrait  de  Kalagua,  il  résulte  que  cette  plante  est  un  puis- 
sant auxiliaire,  même  un  modificateur  profond  de  la  nutrition,  et 
comme,  en  outre,  tous  les  animaux  qui  sont  soumis  à  cette  médication 
se  distinguent  par  l'augmentation  de  leur  poids,  cela  concorde  avec  la 
prolifération  des  tissus  jeunes  des  phagocytes  actifs  dans  la  destruction 
des  germes  infectants.  Il  est  appuyé  dans  celte  thèse  par  les  études  que 
les  professeurs  Hendrickx  et  Goremans,  de  Bruxelles,  ont  faites  sur  les 
animaux. 

«  Les  recherches  que  M.  Goremans  avait  faites  antérieurement,  à  ma 
demande,  en  collaboration  avec  M.  Pirsch,  professeur  de  chimie  et  de 
pharmacie,  démontrent  que  le  Kalagua  n'est  pas  toxique;  les  récentes 
attestations  du  docteur  F.  Popelin,  de  Bruxelles,  quant  aux  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  sur  ses  malades,  par  l'emploi  du  Kalagua,  parlent 
hautement  en  faveur  de  cette  belle  découverte. 

«  La  lettre  du  D''  Mechiold,  de  Stapleton  (New- York),  du  21  août 
dernier,  est  bien  digne  d'attirer  l'attention  des  philanthropes  et  des 
sociétés  d'hygiène  qui  s'intéressent  aux  classes  pauvres  et  souffrantes. 

«  On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  les  observations  et  les  études 
des  propriétés  du  Kalagua  ont  été  menées  par  moi  lentement,  mais 
progressivement,  et  aujourd'hui  je  puis  affirmer  le  succès  au  point  de 
de  vue  des  résultats  humanitaires.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  me 
faire,  c'est  le  temps  que  j'ai  mis  à  faire  connaître  une  découverte  aussi 
précieuse;  mais  des  circonstances  spéciales  m'ont  obligé,  malgré  moi,  à 
agir  ainsi;  dans  l'espèce,  la  prudence  exigeait  que  les  épreuves  de 
l'innocuité  d'abord,  dé  l'utilité  ensuite,  fussent  établies  d'une  façon 
incontestable.  » 
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Loi  dégrevant  les  thés  et  déchets  de  thés  destinés  à  la 
fabrication  de  la  caféine.  —  Le  Journal  officiel  du  li  mai  1900 
pablie  la  loi  suivante,  qui  va  permettre  de  fabriquer  la  caféine  en 
France  : 

«  Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

«  Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit: 

«  Article  premier.  —  L'admission  temporaire  est  accordée  aux  thés 
et  déchets  de  thés  destinés  à  la  fabrication  de  la  caféine. 

«  Art.  2.  —  La  caféine  provenant  de  thés  et  déchets  de  thés  admis 
temporairement  pourra,  après  sa  constitution  en  entrepôt,  être  livrée  à 
la  consommation,  sous  payement  du  droit  applicable  au  produit  fa- 
briqué. 

«  Art.  3.  —  Un  décret  rendu  après  avis  du  Comité  consultatif  des 
arts  et  manufactures  déterminera  les  conditions  d'application  du  régime 
de  Tadmission  temporaire  des  thés  et  déchets  de  thés  destinés  à  la  fa- 
brication de  la  caféine. 

«  La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre 

des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 

«  Fait  à  Paris,  le  8  mai  1900. 

«  Emile  LouBBT. 
«  Par  le  Président  de  la  République  : 

«  Le  ministre  du  commerce,  de  Vindustrie,  des  postes 
et  des  télégraphes, 

«   A.   MiLLBRAND. 

«  Le  ministre  des  finances, 
«  J.  Caillaux.  » 

Assemblée  g^énérale  annuelle  de  la  Société  coopérative 
des  pharmaciens  pour  la  fabrication  de  Tiode  et  de  ses 
dérivés.  —  Cette  Assemblée  aura  lieu  \e  jeudi  26  juillet,  à  trois  heures 
précises,  à  V Hôtel  des  Sociétés  savantes,  28,  rue  Serpente. 

Afin  d'éviter  la  convocation  d'une  deuxième  Assemblée,  les  action- 
naires qui  se  trouveraient  dans  Timpossibilité  d^assister  à  cette  séance 
sont  instamment  priés  d'adresser  leur  pouvoir,  sur  papier  timbré  à 
60  centimes,  à  M.  Fiévet,  33,  rue  Réaumur,  avec  la  mention  :  Bon  pour 
pouvoir,  suivie  de  leur  signature. 


Jurys  des   récompenses  à  l'Exposition    universelle  de 

1900.  —  Par  décret  du  22  juin  1900,  M.  Debuchy  aété  ajouté  à  la 
liste  des  membres  du  Jury  des  récompenses  pour  la  classe  87  [Arts  chi- 
miques et  pharmacie).         

Cours  de  l'Institut  Pasteur.  —  Les  demandes  de  renseignements 
au  sujet  du  cours  et  des  manipulations  d'analyses  biologiques  et  de 
produits  alimentaires  qui  commenceront  en  novembre  à  l'Institut  Pas- 
teur, devront  être  adressées,  2o,  rue  Dutot,  à  M.  Triliat,  chargé  de  l'or- 
ganisation de  ce  cours.  
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Souscription  pour  rérection  d'un  monument  en  l'honneur 
de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  BocquilloQ,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  prie  d'insérer  la  liste  suivante  : 

29**    LISTE 

Société  de  pharmacie  d'Indre-et-Loire 

MM.  le  D'  Motet,  membre  de  l'Académie  de  médecine  .   .   . 

le  D' Guéniot,                      —  ... 

le  D^  Budin,                        —  ... 

le  professeur  R.Blanchard,  —  ... 

le  professeur  Roux,             —  ... 

le  D''  Reclus,                      —  ... 

le  professeur  Proust,           —  ... 

le  D'  Dureau,  bibliothécaire  de  l'Académie  de  méde- 
cine  

Peyriot,  pharmacien  à  Montivilliers  (Seine-Inférieure). 

Total 175    » 

Total  des  listes  précédentes.  ...  28.805  05 

Total  général 28.980  05 


25 

» 

20 

» 

20 

» 

20 

> 

20 

» 

20 

» 

20 

» 

20 

» 

5 

» 

5 

» 

NOMINATIONS 

Par  arrêté  en  date  du  31  mai  dernier,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  a  ratifié  la  décision  prise  par  les  professeurs  de  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie,  relativement  au  choix  du  directeur  de  cette  École, 
et  il  a  consacré  officiellement  la  nominatioq  de  M.  Guignard.  Nous 
adressons  à  ce  sujet  au  sympathique  professeur  de  botanique  de  PËcole 
de  Paris  nos  bien  sincères  félicitations. 

Nous  adressons  également  nos  félicitations  à  notre  collaborateur,  M.  le 
docteur  Deroide,  qui  vient  d'être  nommé,  par  décret  en  date  du 
14  juin  1900,  professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  mixte  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Lille.     

M.  Galmette,  professeur  de  bactériologie  et  de  thérapeutique  expéri- 
mentale à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille,  a  été 
nommé,  par  décret  en  date  du  14  juin  1900,  professeur  d'hygiène  et  de 
bactériologie  à  ladite  Faculté. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  4  juin 
1900,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deitxième  classe.  —  MM.  Le 
Conte,  Moulin,  Béclu,  Véroly,  Loiseleur,  Bressand,  Galerne,  Guillot, 
Delaroche,  Chotteau,  Florance,  Raguin,  Amy,  Fageardie,  Dinet,  Gil- 
bert, Tixier,  Gaboury,  Cellier,  Casson,  Julien,  George,  Lorot,  Crouzil- 
lard,  Gaube  et  Arnold,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  nommés  dans  le  corps  des  phar- 
maciens de  l'armée  territoriale  : 
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Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM. 
Pichon,  Valat,  Givois,  Grasset,  Ribaud  et  Chalelet,  pharmaciens  de  pre- 
mière classe.  ^- 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  29  juin  1900, 
M.  Linard,  pharmacien  de  deuxième  classe  de  la  marine,  a  été  promu  au 
grade  de  pharmacien  de  première  classe,  en  remplacement  de  M.  Rigal, 
retraité.  

Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  3  juin  1900, 
M.  Pottier  a  été  promu  au  grade  de  pharmacien  en  chef  de  première 
classe  des  colonies. 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  date  du  8  juin 
1900,  M.  Paul  Lebeau,  agrégé  à  TÉcoIe  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  a  été  nommé  Officier  de  Vlnstriiction  puhliqtte. 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Pagriculture,  M.  Guéguen,  prépara- 
teur à  rÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  a  été  nommé  Chevalier  du  Mérite 
agricole, 

CONCOURS 

Concours  pour  Tinternat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
de  Paris.  —  Nous  publions  ci-après  la  liste  de  classement  des  candi- 
dats, telle  qu'elle  a  été  établie  à  la  suite  du  concours  qui  vient  de  se 
terminer  ;  1®"^  Allard;  2*  Schimpf;  3®  Lacroix;  4«  Perrotin;  5'  Ville; 
6®  André;  7^  Lelarge;  S"^  Chamaillard;  9*  Gombert;  10^  Thou venin; 
11«  Lécuyer;  12«  Coulaud  ;  13^  Grépin  ;  14«  Daniel;  15"  Lamandé; 
16^  Moitier;  17^  Guénot;  18«  Brachin;  19*  Aufauvre;  20*  Vigier; 
21«  Soenen;  22**  Savarin;  23^  Amirault;  24«  Bobin;  25*  Abensour; 
26^  Guillochin  ;  27^  Desbouits  ;  28*  Delalande  ;  29«  Laribe  ;  30?  Girardot; 
31®  Limoge  ;  32^  Quéron  ;  33*  Daunay  ;  34®  Lenoble  ;  35®  Arviset  ; 
360  Baudin;  37®  Jamot  ;  38®  Delort  ;  39®  Gilles  ;  40*  Donnât  ;  41*Maheu; 
42*  Espilallier  ;  43*  Moulin  ;  44*  Drouet  ;  45*  Carnus  ;  46*  Peyre  ;  47®  Ber- 
gevin  ;  48*  Levassor;  49*  Ma  valet;  50*  Harlay  ;  51*  Gaugry  ;  52*  Poyou; 
53*Branchu;  54*Bougourd;  55*  Fabriès.  Le  nombre  de  ces  candi- 
dats est  égal  au  nombre  de  places  vacantes  au  1"  juillet. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Charles,  de  Luynes  (Indre-et-Loire); 
Douillet,  de  Bourgoin  (Isère)  ;  Soyer,  de  Rouen  ;  Parlebas,  de  Paris  ; 
Ghantereau,  de  Longueil-Sainte-Marie  (Oise)  ;  Dubois,  de  Villeneuve- 
la-Guyard  (Yonne)  ;  Michel,  de  Bône  (Algérie),  et  Varoqueaux,  de  Flavy- 
le-Martel  (Aisne). 

U  gérant  :  G.  Crinon. 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


L'Aniodol; 

Par  M.  A.  DoxEftctE. 

Au  mois  de  février  dernier,  M.  le  D'"  Sedan  a  présenté  à  la 
Société  de  médecine  publique  et  d'hygiène  professionnelle  un 
nouvel  antiseptique^  qu'il  a  appelé  Vaniodol  (a  privatif  ;  lutine, 
virulent). 

D'après  l'auteur^  ce  produit  serait  une  solution  de  triméthanal 
(rendu  soluble  par  un  procédé  spécial)^  additionnée  de  glycérine 
et  d'un  dérivé  de  la  série  allylique. 

Des  expériences  déjà  nombreuses  ayant  démontré  le  pouvoir 
bactéricide  et  l'action  antiseptique  de  ce  nouveau  produit,  son 
emploi  s'est  déjà  répandu  dans  la  pratique,  et^  des  hôpitaux  de 
Marseille^  où  les  premiers  essais  furent  faits  dans  le  service  de 
M.  le  professeur  Queirel,  l'aniodol  a  gagné  d'autres  hôpitaux  et, 
entre  autres,  la  clinique  Baudelocque,  où  M.  le  professeur  Pinard 
a  recueilli  des  observations  dont  il  a  publié  les  résultats. 

L'aniodol  étant  livré  au  commerce  sous  forme  de  solution  à 
1/100,  il  m'a  semblé  utile  d'en  déterminer  les  caractères  chimi- 
ques et  de  fixer  les  réactions  qu'il  doit  présenter  à  l'analyse. 

C'est  un  liquide  incolore,  limpide,  ayant  une  très  légère  odeur 
alliacée,  qui  disparaît  complètement  lorsque  la  solution  est 
diluée. 

Il  possède  une  légère  réaction  acide  au  tournesol  :  sa  densité 
est  de  1.003  à  15  degrés. 

Le  chlorure  de  baryum,  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique, 
donne  un  léger  trouble  blanc. 

Le  perchlorure  de  fer  ne  donne  pas  de  réaction  à  froid  ;  à 
chaud,  le  liquide  prend  une  coloration  jaune  rougeâtre. 

Le  bichlorure  de  mercure  donne  un  précipité  blanc,  qui  se 
produit  mieux  à  chaud. 

L'acétate  de  plomb  donne  une  coloration  brune  à  chaud. 

L'aniodol  réduit  la  liqueur  cupro-potassique  ;  avec  l'azotate 
.d'argent,  on  n'obtient  aucune  réaction  à  froid,  mais, en  ajoutant 
une  trace  d'ammoniaque  et  en  chauffant  très  légèrement/ on 
produit  une  réduction  avec  formation  d'un  magnifique  miroir 
métallique. 

Le  bisulfite  de  rosaniline  décoloré  (réactif  de  Schiff)  est  coloré 
en  rose  par  une  goutte  d'aniodoL         • 
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Ces  diverses  réactions  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  ser- 
vir à  déterminer  l'identité  de  i'aniodol,  mais  il  v  a  lieu  de  se 
préoccuper  du  titre  de  la  solution. 

Le  permanganate  de  potasse  en  solution  acide  est  rapidement 
décoloré,  et  chaque  centimètre  cube  d'aniodol  exige  11  c. cubes  5 
de  solution  décinormale  de  permanganate  pour  obtenir  une  colo- 
ration rose  persistante. 

Celte  réaction  étant  bien  insuffisante,  puisque  quelques 
gouttes  de  glycérine,  ajoutées  à  I'aniodol,  augmenteraient,  dans 
une  forte  proportion,  son  action  réductrice  sur  le  permanganate, 
j'ai  dû  voir  si  l'azotate  d'argent  ne  donnerait  pas  de  meilleurs 
résultats. 

10  c.  cubes  d'aniodol  à  1/100,  chauffés  au  serpentin  à  reflux, 
avec  une  solution  décinormale  d'azotate  d'argent,  consomment 
1  c.  cube  environ  d'azotate  d'argent  (moyenne  de  plusieurs  expé- 
riences). 

L'eau  bromée  est  décolorée  par  I'aniodol,  et  si,  dans  le  mé- 
lange, on  ajoute  du  chlorure  de  baryum  acidulé,  on  constate  la 
formation  d'un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte  ;  il  y  a  donc 
dans  I'aniodol  du  soufre  à  Tétat  de  combinaison  organique. 

En  dosant  le  soufre  oxydé,  on  trouve  0  gr.  0052  pour  100. 

Tels  sont  les  résultats  de  mes  premières  expériences  sur  cet 
intéressant  produit  ;  elles  sont  certainement  insuffisantes,  mais 
elles  pourront,  en  attendant  mieux,  servir  de  guide  à  ceux  qui 
emploieront  I'aniodol  et  leur  suggérer  l'idée  d'expériences  com- 
plémentaires^ dont  la  première  consisterait  à  rechercher  à  quel 
état  le  soufre  existe  dans  I'aniodol. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHARMACIE 

Fibrine  d«sséciiée  et  pulvérisée  pour  IVsHalde  la  pepsine; 

Par  M.  Macquaire  {{)  {Extrait) . 

On  sait  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  et  de  conserver  la 
fibrine  fraîche  ;  d'autre  part,  on  obtient  des  titrages  différents, 
suivant  que  la  fibrine  employée  est  plus  ou  moins  essorée  ;  les 
variations  observées  prennent  une  importance  considérable 
lorsque  la  fibrine  est  essorée  après  avoir  été  réduite  en  petits 
fragments. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1900. 
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Ces  inconvénients  militent  en  faveur  de  Temploi  de  la  iibrine 
desséchée  ;  il  n'y  a  pas  à  essayer  d'employer  la  fibrine  séchée  à 
100  ou  110  degrés  et  pulvérisée  après  dessiccation,  attendu  que, 
dans  cet  état,  elle  ne  se  comporte  plus  avec  la  pepsine  comme  la 
fibrine  fraîche  ;  même  avec  une  pepsine  très  active,  elle  n*est 
que  difficilement  attaquée,  et,  dès  lors,  elle  n'offre  plus  de 
terme  de  comparaison  précis. 

Il  en  est  autrement  si  la  température  de  dessiccation  n'a  pas 
dépassé  la  température  de  40  degrés;  desséchée  à  cette  tempé- 
rature^ la  fibrine  conserve  les  propriétés  de  la  fibrine  fraîche  et 
peut  être  conservée  indéfiniment. 

La  fibrine  de  porc,  lavée,  essorée  à  la  main,  desséchée  à 
40  degrés  dans  l'étuve  de  d'Arsonva),  ou  simplement  dans  un 
courant  d'air  sec,  présente  un  aspect  corné  ;  elle  est  cassante  et 
se  pulvérise  facilement  ;  la  poudre,  grossièrement  tamisée  et 
enfermée  dans  un  flacon  bouché,  se  conserve  indéfiniment  sans 
altération. 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Macquaire,  le  rapport  entre 

la  fibrine  desséchée  et  la  fibrine  fraîche  est  -tttjt-,  ce  qui  signi- 
fie que  100  gr.  de  fibrine  fraîche  perdent  75  pour  100  de  leur 
poids  par  la  dessiccation. 

En  employant  une  quantité  de  fibrine  sèche  égale  au  quart  de 
la  quantité  de  fibrine  fraîche  qu'on  emploie,  on  obtient  des 
digestions  absolument  comparables  ;  ces  digestions  s'eftectuent 
avec  la  même  rapidité  et  la  même  facilité  ;  on  observe  même  que 
le  liquide  provenant  de  la  digestion  effectuée  avec  la  fibrine  sèche 
filtre  plus  rapidement  que  le  hquide  obtenu  avec  la  fibrine 
fraîche,  bien  que  le  nombre  de  gouttes  d'acide  azotique  néces- 
saire pour  déterminer  le  précipité  soit  le  même  avec  les  deux 
fibrines,  en  opérant  dans  des  conditions  identiques. 


CHIMIE 


Aetde  ii»ulfurique  sélénifére; 

Par  M.  SciiLAGDEMiAUFFEN  ct  Pagel  (1)  {Extrait). 

MM.  Schlagdenhauffen  et  Pagel  ont  eu  l'occasion  d'examiner  un 
certain  nombre  d'échantillons  d'acide  sulfurique  vendus  comme 
purs,  et  ils  en  ont  rencontré  un  très  petit  nombre  ne  contenant 
pas  de  sélénium  ;  pour  la  plupart  de  ces  échantillons,  les  opéra- 
it) Journal  de  pkartnacie  et  de  diimie  du  15  mars  1900. 
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tions  au  moyen  desquelles  Tacide  est  débarrassé  de  Tarsenic 
avaient  été  insuffisantes  pour  les  priver  en  même  temps  du 
sélénium. 

MM.  Schlagdenhauffen  et  Pagel  proposent,  pour  rechercher  le 
sélénium  dans  Tacide  sulfurique,  d'utiliser  la  propriété  que 
possède  Tacide  sélénieux,  additionné  d'acide  sulfurique  concen- 
tré, de  colorer  la  codéine  en  vert,  puis  en  bleu. 

Pour  faire  l'essai,  on  verse  5  à  6  gouttes  d'acide  sulfurique 
sur  un  fragment  de  codéine;  il  se  produit,  au  bout  de  quelques 
minutes,  une  coloration  verte  à  froid  ou  vert  bleu  à  la  tempé- 
rature du  bain-marie,  lorsque  l'acide  sulfurique  contient  du 
sélénium;  s'il  est  pur,  il  ne  donne  pas  lieu  à  la  même  réaction. 


Itecherehe  de  Turoblline  dans  l'urine; 

Par  MM.  Roman  et  Delluc  (l)  [Extrait). 

L'un  des  procédés  les  plus  sensibles,  pour  la  recherche  de 
l'urobiline  dans  l'urine,  consiste  à  isoler  le  pigment  par  le  sul- 
fate d'ammoniaque,  à  le  dissoudre  dans  l'alcool,  et  à  traiter  celte 
solution  par  le  chlorure  de  zinc,  sans  addition  d'eau  et  d'ammo- 
niaque ;  on  observe  alors  une  belle  fluorescence  verte. 

MM.  Roman  et  Delluc  ont  remarqué  qu'en  ajoutant  directement 
la  solution  alcoolique  d'un  sel  de  zinc  à  la  solution  chlorofor- 
mique  d'urobiline,  on  obtient  la  fluorescence  verte.  11  est  donc 
possible  d'éviter  l'évaporation  du  chloroforme  ;  on  opère  alors  de 
la  manière  suivante  :  on  met  dans  une  éprouvette  ou  dans  un  en- 
tonnoir à  séparation  100  c.  cubes  d'urine  ;  on  ajoute  8  à  10  gout- 
tes d'acide  chlorhydrique  pur,  puis  20  c .  cubes  de  chloroforme  ; 
on  agite  avec  précaution,  pour  ne  pas  émulsionner  le  chloro- 
forme, et  on  laisse  déposer  ;  on  prend  2  c.  cubes  de  la  solution 
chloroformique,  auxquels  on  ajoute  4  c.  cubes  d'une  solution 
ainsi  composée  : 

Acétate  de  zinc  cristallisé G  gr.  10 

Alcool  à  9o«,  q.  s.  pour  100  c.  cubes. 

A  la  surface  de  séparation  des  deux  solutions,  en  regardant  par 
réflexion,  sur  un  fond  noir,  on  observe  l'anneau  vert  caractéris- 
tique; en  agitant,  la  fluorescence  se  répand  dans  tout  le  liquide, 
qui,  vu  par  réfraction,  est  coloré  en  rose. 

Si,  malgré  les  précautions  indiquées,  la  solution  chlorofor- 
mique n'est  pas  limpide,  il  faut  laliltrer. 

Certains  alcools  du  commerce  donnent,  avec  Turobiline,  la 

(1)  Journal  de  yharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1900. 
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fluorescence  verte,  sans  l'addition  d'aucun  sel  de  zinc;  or,  cette 
réaction  ne  se  produit  jamais  avec  l'alcool  absolu  ;  MM.  Roman 
et  Delluc  ont  cherché  à  se  rendre  compte  de  la  cause  de  ce  phé- 
nomène ;  à  cet  effet,  ils  ont  évaporé  une  assez  grande  quantité 
d'alcool,  et  ils  ont  constaté  que  la  fluorescence  était  due  à  la 
présence  d'une  petite  quantité  de  zinc,  provenant  vraisem- 
blablement de  l'attaque  des  récipients  en  tôle  galvanisée,  par 
l'acide  acétique  que  renferment  les  alcools  insuffisamment 
rectifiés. 

Composition  de  l'nlbumen  de  la  graine 
de  févier  d'Amérique; 

Par   M.    M.  Goret    (1)    [Extrait). 

M.  Goret  a  étudié,  dans  le  laboratoire  de  M.  Bourquelot,  Tal- 
bumen  de  la  graine  de  févier  d'Amérique  (GleditschiOc  triacan- 
thos,  Légumineuses).  Afin  de  séparer  cet  albumen,  on  est  obligé 
de  broyer,  à  l'aide  d'une  pince,  le  testa  coriace  de  la  graine  ;  on 
fait  alors  tremper  la  graine  dans  l'eau  pendant  quelques  jours; 
Talbumen  se  gonfle,  et  on  le  sépare,  au  moyen  d'un  couteau,  du 
testa  et  des  cotylédons,  auxquels  il  n'adhère  plus  que  très  légère- 
ment. 

Après  avoir  ainsi  séparé  l'albumen,  M.  Goret  Ta  desséché  à 
Téluve  à  35  degrés;  puis,  il  Ta  réduit  en  poudre  grossière;  il  a 
ensuite  soumis  cette  poudre  au  même  traitement  que  celui  au- 
quel MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  soumis  l'albumen  des  grai- 
nes de  caroubier  (2)  (traitement  par  l'acide  sulfurique  dilué  à 
3  pour  100);  sous  l'influence  de  ce  traitement,  la  substance  qui 
constituait  l'albumen  s'est  hydrolysée,  et  il  s'est  formé  du  sucre 
réducteur/  que  M.  Goret  a  caractérisé  d'après  le  procédé  de 
MM.  Bourquelot  et  Hérissey  et  qu'il  a  reconnu  être  un  mélange 
de  mannose  et  de  galactose  ;  la  somme  de  ces  deux  sucres  entre 
pour  90  pour  100  dans  la  composition  de  l'albumen.  M.  Goret  a 
dosé  le  galactose  à  l'état  d'acide  mucique,  et  le  mannose  à  l'état  de 
mannose-hydrazone,  et  il  a'constaté  que  le  mélange  de  sucres 
réducteurs  contenu  dans  l'albumen  du  févier  d'Amérique  se  com- 
pose d'environ  70  pour  100  de  mannose  et  23  pour  100  de  galac- 
tose; d'où  il  résulte  que  la  presque  totalité  de  l'albumen  en 
question  est,  comme  celui  des  graines  de  caroubier,  un  mélange 
de  mannane  et  de  galactane.  Ces  hydrates  de  carbone,  comme 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  2  juillet  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899,  page  522. 
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ceux  du  caroubier,  sont  hydrolyses  par  la  séminase,  c'est-à-dire 
parle  ferment  sol  uble  que  produisent  en  germant  les  graines  de 
légumineuses  à  albumen  corné  (1). 


Transformalion  du  phosphore  en  arfi^enlc* 

M.  Fittica,  professeur  de  chimie  à  Tuniversité  de  Marbourg, 
a  fait  récemment,  à  l'Association  des  naturalistes  de  Halle,  une 
communication  qui  a  produit  quelque  sensation  dans  le  monde 
des  chimistes.  Fluckiger  avait  constaté,  en  1892,  que  le  phosphore 
blanc,  évaporé  à  Tair  et  aux  vapeurs  ammoniacales,  se  transforme 
en  une  matière  noire,  qui  n'était  autre  chose  que  de  l'arsenic,  et 
il  avait  conclu  de  ses  expériences  que  le  phosphore  sur  lequel  il 
avait  expérimenté  contenait  de  l'arsenic  à  Tétat  d'impureté. 

Telle  ne  serait  pas,  pour  M.  Fittica,  la  véritable  interprétation  des 
faits  observés  par  M.  Fluckiger.  En  opérant  dans  des  conditions 
convenables,  M.  Fittica  obtient  8  à  10  pour  100  d'arsenic  pour 
iOOgr.  de  phosphore  employé.  Le  procédé  qu'il  emploie  consiste  à 
chauffer  du  phosphore  amorphe  (exempt  d'arsenic)  avecdu  nitrate 
d'ammoniaque  au  bain  d'huile  vers  180  degrés  ;  la  réaction  est 
vive  et  donne  lieu  à  de  l'arsenic,  qu'il  est  facile  de  caractériser. 

L'arsenic  serait  un  composé  de  phosphore,  d'azote  et  d'oxygène  ; 
il  aurait  pour  formule  Ph  Az*0. 

M.  Winckler  a  repris  les  expériences  de  M.  Fittica,  et,  quel  que 
soit  le  mode  d'oxydation  du  phosphore  auquel  il  ait  eu  recours, 
le  même  échantillon  de  phosphore  lui  a  fourni  la  même  quantité 
d'arsenic.  Il  lui  a  été  impossible  d'obtenir  de  8  à  10  pour  100 
d'arsenic,  même  en  se  servant  du  procédé  d'oxydation  au  nitrate 
d'ammoniaque.  D'après  M.  Winckler,  l'arsenic  que  M.  Fittica 
considère  comme  provenant  de  la  transformation  du  phosphore 
serait  de  l'arsenic  contenu  dans  le  phosphore  à  l'état  d'impureté, 
ce  qui  est  très  fréquent. 

M.  Fittica  devait  tout  naturellement  répliquer,  et  il  a  accusé 
M.  Winckler  de  n'avoir  pas  opéré  suivant  les  indications  données 
par  lui,  c'est-à-dire  de  n'avoir  pas  chauffé  progressivement  un 
mélange  intime  de  phosphore  et  de  nitrate  d'ammoniaque. 

M.  Fittica,  dans  sa  réplique,  a  même  ajouté  qu'il  croyait  pou- 
voir avancer  qu'il  était  possible  de  transformer  le  phosphore  en 
antimoine;  cette  transformation  s'effectuerait,  d'après  lui,  en 
oxydant,  dans  des  conditions  convenables  de  température,  un 
mélange  intime  de  phosphore  avec  du  nitrate  d'ammoniaque  et 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1900,  page  112. 
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du  nitrite  dépotasse.  En  chaufTant  dans  un  courant  d'acide  car- 
bonique un  mélange  de  phosphore  amorphe,  de  nitrite  de  potasse, 
de  nitrate  d'ammoniaque  et  de  carbonate  d'ammoniaque, 
M.  Fittica  a  obtenu,  vers  140 — 145  degrés  une  masse  brune, 
amorphe,  insoluble  dans  Teau,  ne  contenant  pas  d'arsenic,  com- 
posée de  phosphore  et  d'antimoine  facilement  caractérisable. 
Ji'antimoine  serait  aussi  un  composé  de  phosphore,  d'azote  et 
d'oxygène.  

MÉDECINE,  THÉBÂPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


La  neelrijànlne  contre  le  eaiieer; 

Par  MM.  Mongoir  et  Gentes  (1)  (Extrait)» 

Il  se  développe  sur  certains  arbres  (pommier,  poirier,  hêtre, 
charme,  chêne,  platane,  érable,  tilleul,  merisier,  etc.)  un  chan- 
cre dans  lequel  on  a  vu  une  ressemblance  avec  le  cancer  de 
rhomme.  Ce  chancre  est  dû  à  un  champignon,  le  nectria  ditis- 
sima.  MM.  Bra  et  Mongour  ont  eu  Tidée  d'expérimenter  les  cul- 
tures de  ce  champignon  dans  le  traitement  du  cancer  ;  ce  trai- 
tement ayant  semblé  donner  quelques  résultats  encourageants, 
de  nouvelles  recherches  semblables  ont  été  tentées  par  MM.  Mon- 
gour et  Gentes,  de  Bordeaux.  Ce  traitement  consiste  à  faire  des 
injections  avec  un  produit  extrait  des  cultures  méthodiques  du 
nectria  ditissima.  Ce  produit  a  été  préparé  de  la  manière  suivante 
par  MM.  Bra  et  Chaussé  :  ils  ont  évaporé  au  bain-marie  des  cul- 
tures de  deux  mois  faites  dans  le  bouillon  de  raisin;  ils  ont 
filtré  sur  porcelaine;  ils  ont  porté  le  liltratum  à  l'autoclave  à 
120  degrés,  de  manière  à  détruire  les  spores  du  champignon  ;  ils 
ont  ainsi  obtenu  un  liquide  limpide,  jaune  brun,  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  nectrianine. 

Injecté  à  la  dose  de  5  c.  cubes  à  des  animaux  sains,  la  nec- 
trianine ne  détermine  aucun  accident;  chez  les  animaux  ou 
chez  l'homme  porteurs  de  tumeurs  cancéreuses,  elle  cause  une 
élévation  de  la  température  au  bout  de  trois  à  quatre  heures  ; 
cette  hyperthermie  s'accompagne  de  frissons,  d'accélération  du 
pouls  et  de  céphalée. 

MM.  Mongour  et  Gentes  ont  fait  à  leurs  malades,  tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours,  ou  même  à  intervalles  plus  éloignés,  sui- 
vant l'état  des  malades,  une  injection  sous-cutanée  de  3  c.  cubes 
de  nectrianine;  l'injection  a  été  faite  au  niveau  des  points  où  le 
tissu  cellulaire  était  le  plus  lâche. 

(1)  BîdleUn  médical  du  18  juillet  1900. 
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Il  résulte  des  expériences  entreprises  par  MM.  Mongour  et 
Gentes  que  les  injections  de  nectrianine  sont  inoffensives;  elles 
sont  seulement  douloureuses;  chez  aucun  des  malades  traités,  la 
nectrianine  n'a  arrêté  l'évolution  du  néoplasme;  ce  médica- 
ment n'a,  dans  aucun  cas,  empêché  la  production  de  tumeurs  à 
distance,  et  elle  n'a  pas  modifié  les  lésions  ganglionnaires  ;  dans 
tous  les  cas,  l'affection  a  suivi  son  cours  normal,  évoluant  vers 
la  cachexie  finale  sans  arrêt  manifeste  ;  la  suppression  des  in- 
jections a  à  peu  près  constamment  coïncidé  avec  une  évolution 
suraiguë  du  processus  cancéreux;  chez  la  plupart  des  malades, 
la  nectrianine  a  diminué  les  hémorragies  et  les  pertes  fétides 
néoplasiques ;  de  plus,  elle  a  généralement  calmé  les  douleurs; 
cette  diminution  de  la  douleur  est-elle  le  résultat  d'une  action 
particulière  de  la  nectrianine  sur  la  tumeur  ou  sur  les  névrites 
de  voisinage?  C'est  un  point  que  MM.  Mongour  et  Gentes  n'ont 
pas  encore  pu  élucider. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


VAN  ENGELEN.  —  Inexactitude  du  procédé  classique 
employé  pour  le  dosage  de  Pacide  sulfnrique  libre  et 
combiné. 

Dans  l'analyse  des  vins  et  des  vinaigres,  parfois  aussi,  au 
cours  d'une  recherche  toxicologique,  on  a  l'occasion  de  doser 
l'acide  sulfurique  libre  et  combiné. 

A  cet  effet,  on  commence  par  doser  l'acide  sulfurique  total 
dans  le  liquide  à  essayer;  on  évapore  ensuite  en  consistance  siru- 
peuse un  certain  nombre  de  centimètres  cubes  de  ce  liquide  ;  on 
traite  l'extrait  refroidi  par  l'alcool  fort,  qui  précipite  les  sulfates 
minéraux,  tout  en  dissolvant  l'acide  sulfurique  libre  (on  sait 
également  que  l'alcool  dédouble  les  bisulfates  en  sulfates  neutres 
insolubles  et  en  acide  suif  urique  qui  entre  en  soin  tion  dans  l'alcool); 
on  reprend  l'extrait  deux  ou  trois  fois  par  l'alcool  fort  ;  on  étend 
d'eau  les  liqueurs  alcooliques  réunies  ;  on  les  porte  à  l'ébulli- 
tion,  afin  de  chasser  l'alcool  et  de  décomposer  l'acide  sulfo- 
éthylique  qui  a  pu  se  former;  on  dose  ensuite  l'acide  sulfurique 
à  l'aide  du  chlorure  de  baryum. 

M.  Van  Engelen  s'est  demandé  si  ce  procédé  permet  de 
retrouver  la  totalité  de  l'acide  sulfurique  libre. 

A  cet  effet,  il  a  préparé  un  certain  volume  d'une  solution  ren- 
fermant 0  gr.  4738  d'acide  .sulfurique  libre  et  0  gr.  4986  de 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  3fô 

sulfate  de  potasse  dont  la  pureté  avait  été.  vérifiée  ;  il  a  soumis 
le  mélange  au  procédé  habituel  ci-dessug  indiqué  ;  il  a  obtenu, 
dans  l'opération  consistant  à  doser  l'acide  sulfurique  libre,  un 
précipité  de  sulfate  de  baryte  pesant  0  gr.  893  dans  une  ex- 
périence et  0  gr.  917  dans  une  deuxième,  ce  qui  correspond  à 
0  gr.  375  et  0  gr.  388  d'acide  sulfurique,  au  lieu  de  0  gr.  4738. 

Il  a  dosé  ensuite  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  potasse  ;  il  a 
obtenu  0  gr.  899  de  sulfate  de  baryte  dans  une  expérience,  et 
0  gr.  871  dans  une  deuxième,  ce  qui  correspond  à  0  gr.  671i  et 
0  gr.  651  de  sulfate  de  potasse,  au  lieu  de  0  gr.  4986. 

Ces  chiffres  montrent  que,  par  le  traitement  habituel,  on 
n'enlève  pas  la  totalité  de  l'acide  sulfurique  libre,  et  qu'une 
notable  partie  de  cet  acide  est  retenue  à  l'état  de  bisulfate. 

(Bulletin  de  l'Association  belge  des  chimistes,  mai  1900.) 


D'  SCHLEICH.  —  Mélange  anesthésiqae  pour  les  ope- 
rations  ehirnrgieales. 

Le  D''  Schleich  propose  de  pratiquer  l'anesthésie  avec  un 
mélange  de  chloroforme,  de  chlorure  d'éthyle  et  d'éther,  qui  a 
lavantage  d'avoir  un  point  d  ebullition  se  rapprochant  de  la  tem- 
pérature interne  du  corps  humain.  Suivant  le  degré  de  tempéra- 
ture du  patient,  il  mêle  ces  trois  anesthésiques  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

38  degrés  40  degrés  42  degrés 

Chlorure  d'éthyle 2  parties  1  partie  5  0  partie  5 

Chloroforme 4     —  4      —  4      — 

Ether  sulfurique 12    —  12    —  12    — 

D'après  le  D^  Schleich,  ce  mélange  n'aurait  jamais  donné  lieu 
à  aucun  accident  mortel,  ni  même  à  aucune  alerte. 
(Berliner  klinische  Wochenschrift,  1900,  n°  13.) 

H.  KRAEMER.  —  Essai  des  drogues  au  moyen  des  plantes 
vivantes. 

• 

Des  semences  de  lupinus  albtis  et  de  pisum  sativum  sont  mises 
à  tremper  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  placées  sous  une 
cloche  en  verre  dans  une  pièce  obscure.  Lorsque  la  germination 
a  produit  des  radicules  de  25  à  30  millimètres  de  longueur,  on 
fait,  sur  ces  radicules,  une  marque  à  l'encre  de  Chine,  à  20  milli- 
mètres de  leur  extrémité,  et  la  petite  plante  est  mise  en  contact 
avec  certaines  solutions  médicamenteuses,  contenues  dans  des 
flacons  de  50  c.  cubes,  parfaitement  nettoyés.  On  remet  le  tout 
dans  la  chambre  obscure,  et  les  radicules  sont  mesurées  après 
vingt-quatre  et  quarante-huit  heures. 

N»  8.  AODT  1900.  23 
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L'alcool  donne  les  résultats  suivants,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  : 

Dans  les  solutions  dont  la  teneur  varie  de  0.01  à  0.50  pour 
100^  rallongement  augmente  avec  la  quantité  d'akool  ;  de  1  à 
7  pour  iOO,  il  y  a,  au  contraire,  diminution  ;  à  6  pour  100,  le 
lupimis  albus  meurt  ;  il  faut  7  pour  100  pour  tuer  le  pisum  sati^ 
vum. 

Le  phénomène  suit  à  peu  près  la  même  marche  dans  la  2*  pé- 
riode de  vingt-quatre  heures. 

Avec  l'azotate  de  strychnine,  de  0  gr.  0022  à  0.0043  pour  100* 
la  végétation  est  activée  ;  au-dessus^  elle  diminue  ;  la  mort  sur- 
vient  à  0.055  pour  100. 

Avec  le  sulfate  de  brucine,  il  y  a  augmentation  de  0  gr.OOâS 
à  0.0054  pour  100,  puis  diminution  et  mort  avec  0.065  pour  100, 
pour  le  pisum  ;  0.078  pour  Je  lupinns. 

Si  Ton  emploie  une  solution  alcoolique  de  nitrate  de  strych- 
nine ou  de  sulfate  de  brucine,  on  obtient  des  résultats  analo- 
gues, résultats  longuement  détaillés  dans  le  mémoire  original. 

Les  expériences  ont  été  faites,  d'autre  part,  avec  de  la  teinture 
de  noix  vomique.  Connaissant  les  quantités  de  teinture  qui  doi 
vent  amener  la  mort  de  la  plante  mise  en  expérience,  on  peul, 
en  faisant  des  solutions  de  concentrations  diverses,  au  moyen 
d'une  teinture  à  essayer,  voir,  par  son  action  sur  les  plante»^  si 
cette  teinture  est  au  titre  voulu. 

(Pliarmaceutical  Journal^  1900,  p.  620.) 


IHattMïiie  (Denrée  de).    —  LAS.NET   (Phai*nMceutical  Journal, 
1900,  II,  p.  2). 

Ceanothus  amerleaiiiis  ;  (M0  alealoldc».  —  GORDIN  (PAar- 
maceutical  RevieWj  1900,  p.  266.) 


REVUE  DES  INTËRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 

Loi  sur  la  pharmacie. 

M.  Astier  a  déposé  sur  le  Bureau  de  la  Chambre  le  projet  de 
loi  concernant  Texercice  de  la  pharmacie,  tel  qu'il  a  été  élaboré 
par  la  Commission  du  commerce  et  de  l'industrie.  M.  Astier  a 
agi|  en  cette  circonstance^  comme  rapporteur  de  celte  Comoai»- 
sion* 
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Dans  la  séance  du  5  juillet  1900,  la  Chambre  des  députés  a 
voté  ce  projet  en  première  délibération;  aucune  modilication  n'y 
a  été  apportée,  mais  M.  Morel  (de  la  Loire)  a  déclaré  qu'il  aurait 
à  présenter  quelques  réflexions  en  deuxième  délibération  ;  d'autre 
part,  M.  Millerand  a  annoncé  qu'il  aurait  quelques  observations 
à  faire  sur  quelques  points  intéressant  spécialement  le  Ministère 
du  Commerce. 

Nous  publions  ci-dessous  le  texte  du  projet  en  question  : 

Abtiglb  PaEMUtR.  —  Nul  ne  peut  exercer  la  profession  de  pharma- 
cien s'il  n'est  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien  délivré  par  le  Gouver- 
nement français  à  la  suite  d'examens  subis  devant  un  établissement 
d'enseignement  supérieur  de  pharmacie  de  l'État. 

Art.  2.  —  Tout  pharmacien,  avant  d'ouvrir  uuo  officine  ou  d'entrer 
en  possession  d'une  officine  déjà  établie,  est  tenu  d'en  faire  la  déclaration 
et  de  produire  sou  diplôme  à  la  préfecture  du  département  ou  à  la  sous- 
préfecture  de  farrondissement  où  il  doit  exercer,  ainsi  qu'au  greffe  du 
tribunal  dans  le  ressort  duquel  il  aura  son  officine. 

Sera  soumis  à  la  même  obligation  tout  pharmacien  qui  prendra  la 
gestion  d'une  officine  dans  les  cas  prévus  par  les  articles  4,  7  et  13. 

Abt.  3.  —  Les  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  fran- 
çais nommes  au  concours,  et  les  étudiants  en  pharmacie  dont  la  scolarité 
est  terminée,  peuvent  être  autorisés  à  exercer  la  pharmacie,  sans  avoir 
subi  tous  les  examens,  à  titre  de  remplaçant  d'un  pharmacien. 

Cette  autorisation,  délivrée  par  le  préfet  du  département,  est  limitée  à 
t^bis  mois.  Elle  est  renouvelable,  sans  que  sa  durée  totale  puisse  excéder 
une  année. 

Aht.  4.  —  Tout  pharmacien  doit  être  propriétaire  de  l'officine  qu'il 
exploite,  sauf  les  exceptions  prévues  par  la  présente  loi. 

Est  assimilé  au  propriétaire  de  l'officine  :  l*"  le  pharmacien,  père, 
gérant  la  pharmacie  de  ses  enfants  mineurs  ou  majeurs  ;  f  conjoint 
d'une  veuve  remariée,  co-tuteur  des  enfants  issus  du  premier  mariage; 
^  mari,  sous  quelque  régime  que  le  mariage  ait  été  contracté.  Dans  ces 
divers  cas,  le  pharmacien  gérant  est  soumis  aux  obligations  du  pro- 
priétaire. 

Aucun  pharmacien  ne  peut  tenir  plus  d'une  officine,  ni  faire,  dans 
son  officine,  un  commerce  autre  que  celui  des  drogues,  des  médicaments, 
des  produits  hygiéniques,  des  appareils  et  des  objets  se  rattachant  à  l'art 
de  guérir  ou  à  l'hygiène. 

Le  nom  du  pharmacien  doit  être  inscrit  sur  son  officine,  sur  ses  éti- 
quettes et  sur  ses  factures. 

Le  pharmacien  doit  indiquer,  par  une  étiquette  spéciale,  les  médica- 
ments destinés  à  l'usage  externe. 

Il  est  tenu  d'avoir  sa  résidence  habituelle  dans  la  localité  où  il  exerce 
sa  profession. 

Art.  o.  —  Toute  association  ayant  pour  objet  l'exploitation  d'une 
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officine  est  interdite,  si  elle  n'est  faite  sous  la  forme  d'une  société  en  nom 
collectif  entre  pharmaciens  diplômés.  En  tout  cas,  l'officine  ne  peut  être 
gérée  que  par  les  associés  diplômés. 

Tout  établissement  se  livrant  à  la  fabrication  et  à  la  vente  en  gros  de 
compositions  et  préparations  pharmaceutiques  devra  être  exploité,  soil 
par  un  pharmacien,  soit  par  une  société  en  nom  collectif  dont  l'un  des 
membres  au  moins  sera  diplômé,  soit  par  une  société  en  commandite 
simple,  dont  l'un  des  commandités  sera  diplômé,  soit  enfin  par  une 
société  en  commandite  par  actions  dont  l'un  des  gérants  sera  diplômé. 

La  fabrication  et  la  vente  en  gros  des  substances  simples  destinées  à 
la  pharmacie  sont  libres;  les  personnes  qui  s'y  livrent  ne  sont  pas  sou- 
mises aux  conditions  ci-dessus  énoncées,  sauf  le  cas  où  elles  livreraient 
sous  cachet  aux  pharmaciens  des  substances  préparées  et  divisées  pour 
la  vente  au  détail. 

Toutes  les  substances  médicamenteuses  visées  dans  les  deux  para- 
graphes précédents  et  délivrées  sous  cachet  aux  pharmaciens,  préparées 
et  divisées  pour  la  vente  au  détail,  porteront  le  nom,  le  domicile  et  la 
signature  du  fabricant,  ainsi  que  le  nom  et  la  dose  de  la  ou  des  sub- 
stances qui  entrent  dans  leur  composition. 

Art.  6.  —  Nul,  autre  que  les  pharmaciens,  ne  peut  tenir  en  dépôt, 
vendre  ou  distribuer  au  détail,  pour  l'usage  de  la  médecine  humaine 
et  vétérinaire,  aucune  substance  simple  ou  préparation  possédant  ou  à 
laquelle  sont  attribuées  des  propriétés  médicinales  ou  curatives,  sauf  les 
exceptions  inscrites  aux  articles  9  et  12. 

Art.  7.  —  Après  le  décès  d'un  pharmacien,  sa  veuve  ou  ses  héritiers 
peuvent,  pendant  un  temps  qui  ne  doit  pas  excéder  une  année  à  partir 
du  décès,  maintenir  son  officine  ouverte  en  la  faisant  gérer,  soit  par  un 
pharmacien,  soit  par  un  élève  en  pharmacie  autorisé  dans  les  conditions 
déterminées  à  l'article  3.  Ce  délai  sera  porté  à  deux  ans,  lorsque  le 
pharmacien  décédé  laissera  un  fils  étudiant  en  pharmacie  et  pourvu  au 
moins  de  huit  inscriptions  de  scolarité. 

Art.  8.  —  Toute  convention  d'après  laquelle  un  médecin  retirerait, 
dans  l'exercice  de  sa  profession,  un  profit  quelconque  sur  la  vente  des 
médicaments  effectuée  par  un  pharmacien  est  prohibée  et  nulle. 

Tout  pharmacien  qui  aura  sollicité  un  médecin  de  prescrire  un  pro- 
duit, sous  la  promesse  d'une  remise  d'argent,  sera  passible  des  peines 
portées  à  l'article  16. 

Art.  9.  — L'exercice  simultané  de  la  profession  de  médecin,  de  chi- 
rurgien-dentiste ou  de  sage-femme  avec  celle  de  pharmacien  ou  d'herbo- 
riste est  interdite,  même  en  cas  de  possession,  par  le  même  titulaire,  des 
diplômes  conférant  le  droit  d'exercer  ces  professions.  Cette  disposition 
n'est  pas  applicable  aux  porteurs  actuels  de  ces  deux  diplômes. 

Tontefois,  le  médecin  établi  dans  une  commune  où  il  n'y  a  pas  de 
pharmacien,  peut  fournir  des  médicaments  aux  malades  près  desquels 
il  est  appelé  et  qui  résident  dans  des  communes  distantes  de  six  kilo- 
mètres au  moins  de  toute  pharmacie.  Il  ne  peut  délivrer  des  médica- 
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lïients  aux  malades  qui  viennent  le  consulter  dans  son  cabinet  que  s'il 
réside  lui-même  dans  une  commune  éloignée  de  six  kilomètres  au  moins 
d'une  pharmacie. 

Les  médecins  bénéficiant  de  cette  exception  ne  peuvent  avoir  ofûcine 
ouverte  ;  ils  sont  soumis  à  toutes  les  obligations  résultant  pour  les 
pharmaciens  des  lois  et  règlements  en  vigueur,  à  l'exception  de  la  patente. 

Les  vétérinaires  diplômés  ne  peuvent  tenir  officine  ouverte;  ils  sont 
autorisés  seulement  a  délivrer  les  médicaments  destinés  aux  animaux 
confiés  à  leurs  soins,  tout  en  étant  soumis  aux  lois  et  règlements  en 
vigueur  sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  à  l'exception  de  la  patente. 

Art.  10.  —  Les  pharmaciens  ne  peuvent  délivrer  au  public,  sans 
l'ordonnance  d'un  médecin,  d'une  sage-femme,  chirurgien-dentiste  ou 
vétérinaire  diplômés  :  1°  les  substances  simples  toxiques  ;  2°  les  médi- 
caments composés,  doués  de  propriétés  vénéneuses,  qui  sont  nominale- 
ment désignés  dans  le  décret  du  8  juillet  iSaO,  ou  qui  le  seront  dans 
le  règlement  d'administration  publique  prévu  à  l'article  io  de  la  pré* 
sente  loi  ou  dans  les  décrets  ultérieurs  ;  3^  les  médicaments  simples  et 
composés  dont  une  liste  spéciale  sera  dressée  par  la  Commission  du 
Codex. 

Toutefois,  les  pharmaciens  peuvent,  sans  déroger  aux  lois  sur  l'exer- 
cice de  la  médecine,  librement  délivrer,  sur  la  demande  de  l'acheteur, 
les  autres  substances  constituant  des  médicaments  simples  ou  composés. 

Si  le  médicament  composé,  ainsi  livré,  est  inscrit  dans  le  Codex,  le 
pharmacien  devra  porter  sur  l'étiquette  l'une  des  désignations  qui 
y  sont  mentionnées.  S'il  n'y  est  pas  inscrit,  il  devra  porter  sur  l'éti- 
quette, indépendamment  de  toute  dénomination  commerciale,  s'il  en 
existe,  le  nom  et  la  dose  de  la  ou  des  substances  actives  qui  en  forment 
la  base. 

Les  substances  simples  devront  porter  sur  l'étiquette,  en  outre  du 
nom  scientifique  et  de  l'une  des  dénominations  mentionnées  au  Codex, 
la  désignation  nécessaire  arrêtée  par  l'Académie  de  médecine  en  vertu 
du  quatrième  paragraphe  de  l'article  14,  s'il  en  existe  une. 

Sont  interdites  la  vente,  la  livraison  et  l'annonce,  soit  des  médica- 
ments composés,  soit  des  substances  simples  qui  ne  porteraient  pas 
sur  l'étiquette  les  indications  ci-dessus. 

Art.  11.  —  L'ordonnance  d'un  médecin,  d'une  sage-femme,  d'un 
chirurgien-dentiste,  ou  d'un  vétérinaire,  devra  être  rédigée  de  façon  à 
pouvoir  être  exécutée  dans  toutes  les  pharmacies. 

Si  le  pharmacien  croit  devoir  conserver  l'ordonnance  médicale,  il 
devra  en  délivrer  une  copie  certifiée  conforme. 

Toute  ordonnance  médicale  exécutée  dans  une  pharmacie  ne  sera 
rendue  qu'après  l'apposition  du  timbre  au  nom  du  pharmacien. 

En  outre,  il  sera  dressé  dans  le  Codex  une  liste  de  médicaments 
dont  chaque  délivrance  ne  pourra  être  faite  que  sur  une  ordonnance 
nouvelle. 

Art.  12.  —  Toute  personne  pourvue  du  certificat  d'herboriste  pourra 
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vendre  librement  les  plantes  médicinales  fraîches  ou  sèches  qui  seront 
inscrites  sûr  une  liste  spéciale  insérée  au  Codex. 

Il  n'existera  plus  à  l'avenir  qu'un  seul  certificat  d'herboriste. 

Art.  13.  —  Les  hôpitaux,  hospices,  bureaux  d'assistance  et  tous 
autres  établissements  publics  ou  d'utilité  publique  ayant  pour  objet  la 
distribution  de  secours  aux  malades,  les  Sociétés  de  secours  mutuels, 
les  communautés,  les  établissements  commerciaux  et  industriels, 
peuvent  être  propriétaires  d'une  pharmacie,  à  la  condition  de  la  faire 
gérer  par  un  pharmacien  au  profit  exclusif  du  personnel  qu'ils  secourent 
et  qu'ils  emploient. 

Toutefois,  dans  les  cas  d'urgence,  ils  peuvent  délivrer  des  médica- 
ments à  un  blessé  ou  à  un  malade  étranger  à  l'établissement,  mais  seu- 
lement à  titre  gratuit. 

En  outre,  les  établissements  publics  ou  d'utilité  publique  d'assis- 
tance peuvent  distribuer  gratuitement  des  médicaments  aux  malades 
pauvres,  sous  la  surveillance  et  la  responsabilité  du  pharmacien  qui 
devra  être  attaché  à  chacun  des  établissements  où  aura  lieu  cette  dis- 
tribution. 

Tout  pharmacien  sera  tenu  de  fournir  aux  établissements  d'assistance 
ayant  le  caractère  d'établissements  publics  et  à  ceux  fondés  par  l'État, 
lés  départements  ou  les  communes,  les  remèdes  destinés  aux  indigents, 
dans  les  conditions  et  aux  prix  qui  seront  arrêtés,  pour  chaque  dépar- 
tement, par  un  règlement  d'administration  publique. 

Les  hôpitaux  et  hospices  qui  vendent  actuellement  des  remèdes  au 
dehors  pourront  continuer  cette  vente  pendant  un  délai  de  cinq  ans,  à 
dater  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  à  condition  de  faire  gérer 
leur  pharmacie  par  un  pharmacien  diplômé. 

Art.  14.  —  Il  est  publié,  tous  les  dix  ans  au  moins,  une  édition  de 
la  Pharmacopée  légale  ou  Codex,  et  au  moins  tous  les  deux  ans,  un 
fascicule  complémentaire. 

Le  Codex  est  rédigé  en  langue  française. 

11  devra  indiquer  les  noms  scientifiques  de  tous  les  médicaments 
et  toutes  les  autres  désignations  appartenant  ou  non  au  domaine 
public. 

Sur  la  demande  de  la  Commission  du  Codex,  l'Académie  do 
Médecine  aura  toujours  le  droit  de  créer  une  dénomination  consti- 
tuant une  désignation  nécessaire  ne  pouvant  faire  l'objet  d'aucun  droit 
privatif. 

En  aucun  cas,  les  énonciations  du  Codex  ne  pourront  être  opposées 
aux  revendications  des  ayants  droit. 

Le  Codex  renferme  : 

1°  La  liste  de  tous  les  médicaments  avec  leur  formule  et  leurs 
modes  de  préparation,  lesquels  doivent  être  rigoureusement  suivis  par 
les  pharmaciens,  afin  d'assurer  l'uniformité  des  produits  dans  toutes 
les  officines  ; 

2^  La  liste  des  substances  simples  toxiques  et  des  médicaments  com- 
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posés  mentionnés  aux  numéros  1  et  2  du  premier  alinéa  de  l'article  10  ; 

3°  La  liste  des  médicaments  prévus  au  n''  3  du  même  alinéa  ; 

4«  La  nomenclature  des  médicaments  dont  la  délivrance  ne  pourra 
être  répétée  que  sur  une  ordonnance  nouvelle  ; 

5°  La  liste  des  plantes  désignées  à  l'arlicle  12. 

Une  Commission  permanente,  instituée  près  les  Ministres  com- 
pétents, est  chargée  de  la  rédaction  du  Codex  et  des  fascicules  complé- 
mentaires. 

Tout  pharmacien  doit  être  pourvu  de  la  plus  récente  édition  du 
Codex  et  de  ses  compléments. 

Art.  15.  —  L*inspection  des  officines  des  pharmaciens  et  des  ma- 
gasins des  droguistes  est  attribuée  au  Conseil  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité;  la  visite  en  sera  faite,  au  moins  une  fois  par  an,  dans  chaque 
arrondissement,  par  trois  membres  de  ces  Conseils,  désignés  spéciale- 
ment par  arrêté  du  Préfet. 

A  Paris,  et  dans  les  villes  où  il  existe  des  Écoles  supérieures  de 
pharmacie,  comme  dans  celles  où  il  en  sera  créé  de  nouvelles,  deux 
docteurs  et  professeurs  des  Écoles  de  Médecine,  accompagnés  des 
membres  des  Écoles  de  Pharmacie  et  assistés  d'un  Commissaire  de 
police,  rempliront  ces  attributions. 

Il  sera  pourvu  au  paiement  des  frais  de  ces  inspections,  conformé- 
ment aux  lois  et  règlements  en  vigueur. 

Art.  16.  —  Quiconque,  sans  être  pourvu  d'un  diplôme  de  pharma- 
cien délivré  en  France,  conformément  à  la  loi,  aura  exercé  la  profession 
de  pharmacien  ou  se  sera  immiscé  par  coopération,  association  ou  tout 
autre  accord  dans  l'exploitation  d'une  officine,  en  dehors  des  cas  prévus 
aux  articles  3,  4,  7,  8  et  13  ci-dessus,  sera  puni  d'une  amende  de 
500  à  3,000  francs. 

Art.  17.  — L'exercice  simultané  de  la  profession  de  médecin,   de 
chirurgien-dentiste  et  de  sage-femme  avec  celle  de   pharmacien  ou 
d'herboriste  est  puni  d'une  amende  de  100  à  500  francs. 
Sont  punis  de  la  même  peine  : 

1°  Tout  pharmacien  qui  tiendra  une  officine  pour  l'exploitation  de 
laquelle  il  se  sera  associé,  soit  avec  un  médecin,  soit  avec  toute  autre  per- 
sonne, contrairement  aux  prescriptions  de  l'article  5  de  la  présente  loi  ; 
2°  Le  médecin  exerçant  sa  profession  et  le  pharmacien  qui,  en  vue 
de  réaliser  un  gain,  auront  exploité  en  commun  un  ou  plusieurs 
remèdes  ; 

3°  Le  médecin  et  le  pharmacien  exerçant  leur  profession,  qui  se  seront 
livrés  à  la  spéculation  sur  la  vente  des  médicaments  interdite  par 
l'article  8. 
Art.  18.  —  La  peine  de  l'article  précédent  est  applicable  : 
l'*  A  la  veuve  et  aux  héritiers  d'un  pharmacien  décédé  qui  auront 
contrevenu  à  l'article  7  ; 

2o  Aux  élèves  qui  auront  exercé  la  pharmacie  ou  géré  une  officine  en 
dehors  des  cas  prévus  par  les  articles  3  et7  ; 
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3"^  Aux  membres  des  Commissions  admiaistratives  des  hospices  et 
hôpitaux  ;  aux  administrateurs  des  établissements  publics  ou  d'utilité 
publique  ayant  pour  objet  la  distribution  de  secours  aux  malades  ;  aux 
présidents  des  Sociétés  de  secours  mutuels;  aux  directeurs  ou  supérieurs 
des  communautés;  aux  propriétaires-gérants  ou  administrateurs  des 
établissements  commerciaux  et  industriels  ;  aux  pharmaciens  desdits 
établissements,  sociétés  ou  -communautés  qui  auront  contrevenu  à 
l'article  13. 

40  Aux  fabricants  ou  commerçants  qui  auront  contrevenu  aux  dispo- 
sitions des  articles  5  et  6. 

Art.  19.  —  La  livraison  de  substances  médicamenteuses,  à  quelque 
titre  qu'elle  soit  faite,  sera  assimilée  à  la  vente  et  sera  soumise  aux  dis- 
positions de  Tarticle  423  du  Code  pénal  et  de  la  loi  du  27  mars  1851. 

En  conséquence,  seront  punis  des  peines  portées  par  l'article  423  du 
Code  pénal  et  par  la  loi  du  27  mars  1851,  ceux  qui  auront  trompé  sur  la 
nature  des  substances  médicamenteuses  livrées  ;  ceux  qui  auront  livré 
des  substances  médicamenteuses  qu'ils  sauront  être  falsifiées  ou  cor- 
rompues, et  ceux  qui  auront  trompé  ou  tenté  de  tromper  sur  la  quantité 
des  choses  livrées. 

Art.  20.  ■—  Toutes  autres  infractions  aux  dispositions  de  la  présente 
loi  seront  punies  d'une  amende  de  16  à  1,000  francs. 

Art.  21.  —  En  cas  de  poursuites  judiciaires  suivies  d'une  condam- 
nation, les  tribunaux  pourront  ordonner  la  fermeture  de  Tofficinc 
ouverte  ou  exploitée  dans  des  conditions  contraires  aux  dispositions  de 
la  présente  loi  et  la  confiscation  des  médicaments  de  mauvaise  qualité. 

Ils  pourront  ordonner  l'exécution  par  provision  de  cette  disposition, 
nonobstant  opposition,  appel  ou  recours  en  cassation. 

Art.  22.  —  Lorsque  le  prévenu,  convaincu  de  contravention  à  la 
présente  loi,  aura,  dans  les  cinq  ans  qui  ont  précédé  le  délit,  été  con- 
damné pour  une  infraction  de  qualification  identique,  l'amende  pourra 
être  élevée  jusqu'au  double  du  maximum,  et  le  coupable  pourra  être  eu 
outre  condamné  à  un  emprisonnement  de  six  jours  à  six  mois,  le  tout, 
sans  préjudice  de  l'application,  s'il  y  a  lieu,  des  articles  57  et  08  du 
Gode  pénal. 

Art.  23.  —  La  suspension  temporaire  ou  l'incapacité  absolue  do 
l'exercice  de  la  pharmacie  et  de  la  profession  d'herboriste  peuvent  être 
prononcées  par  les  Cours  et  les  Tribunaux,  accessoirement  à  la  peino 
principale,  contre  tout  pharmacien  ou  herboriste  condamné  : 

1°  A  une  peine  afflictive  ou  infamante  ; 

2<^  A  une  peine  correctionnelle  prononcée  pour  faux,  vol  ou  escroque- 
rie, ainsi  que  pour  les  crimes  et  délits  prévus  par  les  articles  317,  331, 
332,  334  et  335  du  Code  pénal  ; 

3^  A  une  peine  correctionnelle  prononcée  par  une  Cour  d'assises  pour 
les  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi  ; 

4°  A  une  peine  correctionnelle  prononcée  pour  une  infraction  à 
Tarticle  21  de  la  présente  loi. 
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'  En  cas  de  condamnatioD  prononcée  à  rétianger  pour  un  des  crimes 
ou  délits  ci-dessas  spécifiés,  le  coupable  peut  également,  à  la  requête  du 
ministère  public,  être  frappé  par  les  tribunaux  français  de  la  suspension 
temporaire  ou  d  mcapadté  absolue  de  Texercice  de  sa  profession. 

Les  aspirants  ou  aspirantes  au  titre  de  pbarmacien  et  d*herboriste, 
condamnés  à  Tune  des  peines  énumérées  aux  §  i,  2  et  3  du  présent 
article,  antérieurement  à  leur  inscription,  peurent  être  exclus  dos  éta- 
blissements d*enseignement  supérieur. 

La  peine  de  Texclusion  sera  prononcée  dans  les  amditions  prévues 
par  la  loi  du  tl  février  1880. 

En  aucun  cas,  les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  applicables 
aux  pharmaciens  et  herboristes  frappés  d'une  peine  quelconque  pour 
crime  ou  délit  politique. 

Tout  pharmacien  ou  herboriste  qui  continue  à  exercer  sa  profession, 
malgré  la  peine  de  la  suspension  temporaire  ou  de  IMucapacilé  absolue 
prononcée  contre  lui,  tombe  sous  le  coup  de  Tarticle  ±i  de  la 
présente  loi. 

Art.  24.  —  Les  tribunaux  pourront,  dans  tous  les  cas,  ordonner 
Falfichage  du  jugement  portant  une  condamnation  dans  les  lieux  qu^ls 
désigneront  et  son  insertion  intégrale  ou  par  extrait  dans  les  journaux 
qu'ils  indiqueront,  le  tout  aux  frais  du  condamné. 

Art.  2o.  —  L'article  463  du  Code  pénal  sera  applicable  aux  infrac- 
tions prévues  par  la  présente  loi. 

Art.  26.  —  Dans  Tannée  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente 
loi,  il  sera  rendu  un  règlement  d'administration  publique  portant 
re vision  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846  et  du  décret  du  8  juillet  1850. 

Art.  27.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l'Algérie. 

Art.  28.  —  Sont  et  demeurent  abrogés  : 

1°  L'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  23  juillet  1748  et  de  tous  arrêts, 
édils,  déclarations  et  règlements  qui  y  sont  rappelés  ; 

2"^  La  déclaration  du  roi  du  2o  avril  1777  ; 

3"  La  loi  du  14  avril  1791  ; 

4*^  La  loi  du  29  pluviôse  au  XIIl  ; 

o<^  Le  décret  du  2o  prairial  au  XIII  ; 

6*  La  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

7°  Le  décret  du  18  août  1810  ; 

8°  L'ordonnance  du  8  août  1816  ; 

9°  Généralement  les  dispositions  des  lois,  ordonnances  et  décrets  an- 
térieurs dans  ce  qu'elles  auraient  d'incompatible  avec  les  prescriptions 
de  la  présente  loi.  

Condamnation  d^un  pharmacien  pour  avoir  vendu  de  la 
morpliine  sans  ordonnance  et  sans  inscrire  la  vente  sur 
^    son  registre. 

Le  28  juin  1900,  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  a  con- 
damné à  huit  jours  d'emprisonnement  et  1,000  francs  d'amende 

W  8.  AOUT  1900.  2i 
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un  pharmacien  de  Paris^  reconnu  coupable  d'infraction  à  loi  du 
19  juillet  I84S  et  à  l'ordonnance  de  1846  concernant  le  com* 
merce  des  substances  vénéneuses. 

On  reprochait  à  ce  pharmacien  d'avoir  vendu  un  gramme  de 
morphine  sans  ordonnance  de  médecin  et  de  n'avoir  pas  inscrit 
la  vente  sur  son  registre. 

II  a  reconnu  que  précédemment  il  avait  déjà  vendu  de  la  mor- 
phine à  la  même  personne. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  pour  recommander  de  nouveau 
à  nos  confrères  de  ne  jamais  délivrer  de  morphine  sans  ordon- 
nance; quelques  pharmaciens  ont  eu  déjà  l'occasion  de  se  repen- 
tir de  n'avoir  suivi  le  conseil  que  nous  leur  avons  donné  chaque- 
fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée  ;  la  condamnation  qui  vient 
d'être  prononcée  par  le  Tribunal  de  la  Seine  constitue  un  aver-* 
tissement  assez  sérieux  pour  qu'il  en  soit  tenu  compte. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  iO  juillet  1900. 

Action  du  pyramidon  sur  les  échanges  org-aniques,  pair 
MM.  Albert  Robin  et  Bardet.  —  On  prétend  que  le  pyramidon 
(diméthylamido-antipyrine)  possède  une  action  antipyrétique  et  analgé- 
siante  supérieure  à  celle  de  Tantipyrine  dont  elle  dérive;  on  le  considère, 
en  outre,  comme  ne  produisant  pas  les  accidents  que  détermine  parfois- 

Tantipyrine. 

Le  pyramidon  est  encore  intéressant  en  ce  sens  qu'il  provoque  une 
excitation  des  échanges  organiques,  tandis  que  ces  échanges  sont  dimi- 
nués par  Tantipyrine.  En  analysant  les  urines  d'un  certain  nombre  de 
malades  prenant  du  pyramidon,  MM.  Robin  et  Bardet  ont  constaté  que 
ce  médicament  fait  monter  le  coefficient  d'oxydation,  tandis  que  Tanli- 
pyriue  le  fait  baisser,  ce  qui  constitue,  pour  ce  dernier  médicament, 
un  grave  inconvénient  dans  les  maladies  infectieuses. 

Une  confirmation  de  l'action  excitante  exercée  par  le  pyramidon  sur 
les  échanges  organiques  est  fournie  par  le  diabète  ;  on  sait  qu'on 
administre  Tanlipyrine  aux  diabétiques,  et  cela  parce  que  ce  médicament 
abaisse  les  .échanges;  or  le  pyramidon  fait  monter  considérablement  le 
sucre,  en  môme  temps  que  l'urée  augmente  elle-même  de  16  pour  iOO. 
Ce  phénomène  résulte  de  ce  que  le  pyramidon  exaspère  le  processus  de- 
dénutrition. 


^rr^  fT 
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Séance  du  17  juillet  1900. 

Empoisonnements  multiples  causés  par  des  chaussures 
teintes  avec  une  couleur  contenant  de  l'aniline  ;  par  MM. 
Landouzy  et  G.  Brouardel.  — M.  Landouzy  a  eu  roccasion  de 
constater  des  accidents  graves  (torpeur,  refroidissement,  leinte  asphyxi- 
que  de  la  peau,  etc.)  survenus  chez  plusieurs  enfants  quelques  heures 
après  avoir  chaussé  des  bottines  jaunes  qui  avaient  été  teintes  en  noir 
avec  une  teinture  spéciale.  Cette  teinture  fut  soumise  à  l'analyse,  et  il 
fut  constaté  qu'elle  contenait  92  pour  100  d'aniline  et  8  pour  100  de 
composés  dérivés  de  la  houille;  les  recherches  expérimentales  faites  par 
M.  Landouzy,  en  collaboration  avec  M.  Georges  Brouardel,  démontrè- 
rent que  l'aniline  était  la  cause  réelle  des  phénomènes  toxiques  obser- 
vés; ils  purent  reproduire  les  mômes  accidents  chez  les  animaux  après 
leur  avoir  fait  absorber,  soit  par  les  voies  stomacales,  soit  par  la  voie 
sous-cutanée,  soit  par  les  voies  respiratoires,  la  teinture  qui  avait  servi 
à  teindre  les  chaussures.  L'examen  du  sang  des  malades  observés  par 
M.  Landouzy  révéla  des  modifications  analogues  à  celles  qui  se  produi- 
sent chez  les  ouvriers  manipulant  l'aniline  (méthémoglobinémie  et  di- 
minution du  nombre  des  globules  rouges);  deux  fois,  il  constata  de 
l'hémoglobinurie. 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  4  juillet  1900. 

M.  Y  von,  vice-président,  faisant  fonctions  de  président,  informe  la 
Société  qu'il  a  fait  une  visite  à  M.  Guignard,  pour  le  féliciter  à  l'occasion 
de  sa  nomination  comme  directeur  de  l'École  de  pharmacie,  et  pour  lui 
ofifrir  le  titre  de  membre  associé.  M.  Guignard  a  prié  M.  Yvou  d'adresser 
ses  remerciements  à  la  Société  et  de  lui  affirmer  qu'elle  pouvait  compter 
sur  son  entier  dévouement  ;  il  a  déclaré,  en  outre,  qu'il  continuerait  à 
donner  Thospitafité  à  la  Société  pour  ses  séances  et  pour  le  logement  de 
ses  archives. 

Congrès  de  chimie  appliquée.  —  M.  le  président  désigne 
M.  Patein  pour  représenter  la  Société  au  Congrès  de  chimie  appliquée, 
qui  doit  avoir  lieu  du  23  au  28  juillet. 

Préparation  de  la  gentiopicrine,  par  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey.  —  M.  Bourquelot  communique  à  la  Société  le  résultat  des 
recherches  qu'il  a  entreprises,  en  collaboration  avec  M.  Hérissey,  relati- 
vement à  la  préparation  de  la  gentiopicrine.  M.  Bourquelot  a  déjà 
prouvé  que  certaines  plantes  fraîches  contiennent  des  principes  immé- 
diats qu'on  ne  rencontre  plus  dans  les  plantes  sèches,  ces  principes 
ayant  été  transformés  par  des  phénomènes  d'oxydation  ou  d'hydrata- 
tion. C'est  ainsi  que,  dans  un  champignon  étudié  par  M.  Bourquelot, 
le  tréhalose  se  transforme  en  mannite. 

Dans  la  gentiane,  le  principe  amer  qu'on  y  rencontre,  la  gentiopicrine, 
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rouve  plus  qu'en  minime  proportion  dans  la  racine  sèche,  parce 
subit  aussi  une  transformation.  L'cludc  qui  a  été  laite  jusqu'ici 
:lucoside  a  élé  incomplète,  à  cause  des  petites  quantités  qu'on 
l  en  retirer  de  la  racine  de  gentiane  sèche  ou  récollée  depuii> 
ips  trop  long.  MH.  Bourquelot  et  Hérissey  sont  parvenus  à  en 

230  gr.  environ  en  traitant  31  kilog.  de  racine  de  gentiane.  11^ 

venir  celle  racine  par  les  moyens  les  plus  rapides  et  au  mois 
re,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  température  n'est  pas  assez 
pour  que  la  geniiopicrine  soit  rapidement  translormée  par  les 
is  naturels  avec  lesquels  elle  est  en  contact  dans  la  racine, 
■oeédé  de  préparation  utilisé  par  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  est 
laborieux;  dès  qu'ils  reçurent  la  racine  qui  leur  avait  été  expé- 
i  s'empressèrent  de  laire  le  nécessaire  pour  détruire  les  lermenis 
s  oxydants  et  hydratants  coexistant  dans  la  rndue  de  gentiane; 
ITet,  ils  découpèrent  celte  racine  en  menus  fragments,  qu'ils 
rent  dans  un  certain  volume  d'alcool  à  9o°;  ils  portèrent  ce  liquide 
lition;  les  ferments  solubles  furent  ainsi  détruits;  ils  épuisèrent 
e  par  une  lîxiviation  prolongée  obtenue  au  moyen  d'un  réfri- 
'i  reflux;  après  un  traitement  d'une  demi-heure  et  retroidisse- 
Is  exprimèrent  et  distillèrent  l'alcool;  le  résidu  de  la  distillatioii 
;èrement  acide;  ils  le  neutralisèrent  par  le  carbonate  de  cliaux; 
lorèrent  après  filtratton,  et  ils  abandonnèrent  à  la  crislallisatiou, 
voir  amorcé  avec  quelques  cristaux  de  geniiopicrine;  au  bout 
Lze  jours,  la  masse  s'était  prise  en  aiguilles  enclievétrrés  impré- 
'uiie  eau-mrre  brunâtre;  ils  essorèrent  à  la  pompeet  firent  sécher 
vide  sulfurique;  ils  obtinrent  ainsiun  produit  spongieux,  jaune 
ui  était  de  la  geniiopicrine  impure.  Ce  produit,  qui  est  soluUe 
us  les  dissolvants  ordinaires,  a  été  purifie  de  la  manière  sui- 
ils  le  dissolvèrent  dans  un  mélange  d'alcool  à  93"  et  de  chloro- 
et  ils  introduisirent  la  solution  llllréo  dans  un  ballon  à  àsux 
en  ayant  soin  que  le  niveau  du  liquide  ne  dépasse  quede  quelques 
très  l'clranglement  qui  sépare  la  panse  inférieure  de  la  panso 
lire;  ils  amorcèrent  avec  quelques  cristaux  de  geniiopicrine,  et 
tèrcnl  un  volume  égal  d'éther,  en  ayant  soin  de  ne  ))as  agiter; 
oduisit  une  diffusion  lente  des  liquides  et  il  se  forma  des  cristaux 
iopicrine  au  niveau  et  au-dessus  de  l'ëtranglcmenl,  en  même 
[u'il  se  précipita,  au  fond  du  ballon,  une  substance  exlracUve 
Les  cristaux  ainsi  obtenus  étaient  ou  presque  incolores  ou  de 

jaune  paille;  ils  achevèrent  la  purification  par  un  delixième 
3ut  semblable  au  précédent,  mais  en  s'aidanl  du  noir  animal, 
entiopicrine  est  un  glucoside   qui,   en   solution  aqueuse  à 

100  cl  II  la  température  de  15-20  degrés,  a  un  pouvoir 
e  gauclie  de  lOoMge";  elle  donne  du  dextrose  ordinaire  au 
de  l'émulsine. 

an  de  l'acide  nitrique  sur  le  gaïacol  trichloré,  par 
usin.  —  M.  Leidié  présente  un  travail  de  M.  Cousin,  relatif  à 
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Taction  d43  i'acide  nitrique  sur  le  gaiacol  trichlorc  ;  cette  action  se  traduit 
par  la  formation  d'une  quinone  résultant  de  la  condensation  de  deux 
molécules  de  gaiacol  trichlore,  avec  élimination  d'un  atome  de  H  dans 
Tune  des  molécules  et  d'un  atome  de  Cl  dans  l'autre. 

Schinoxydase,  par  M.  Sarthou.  —  M.  Baril  lé  communique  une 
note  de  M.  Sarthou  sur  la  schinoxydase;  il  indique  les  réactions  de  ce 
ferment  et  montre  que  cette  oxydase  est  unie  au  fer. 

Revision  des  statuts.  —  M.  Bourquelot  donne  lecture  des  articles 
dont  l'ensemble  constitue  les  statuts  de  la  Société;  cette  lecture  prouve 
qu'aucuQ  changement  important  n'a  été  apporté  aux  statuts  par  la 
Commission  chargée  de  les  reviser;  cette  Commission  s'est  bornée  à 
une  simple  coordination,  et  elle  a  mis  certains  articles,  ceux  relatifs  aux 
prix,  par  exemple,  en  harmonie  avec  des  décisions  prises  par  la 
Société. 

La  Société  décide  que  le  projet  de  statuts  sera  imprimé  et  envoyé  en 
épreuves  aux  sociétaires  avant  la  prochaine  séance. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  Conformément  aux  conclu- 
sions du  rapport  présenté  à  la  séance  de  juin  par  M.  Georges,  M.  Lépi- 
nois  est  élu  membre  résidant. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des 
candidatures  pour  une  place  démembre  résidant.  —  M.  Son- 
nerat  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner 
les  candidatures  pour  une  place  vacante  de  membre  résidant  et  de 
classer  les  candidats;  la  Commission  présente  en  première  ligne 
M.  Choay;  en  deuxième  ligne  et  ex  œquo  MM.  Cousin  et  Vaudin;  en 
troisième  ligne  M.  Jaboin. 

Élection  de  trois  membres  correspondants  nationaux  et 
d'un  membre  correspondant  étranger.  —  Conformément  aux 
conclusions  du  rapport  présenté  à  la  séance  de  juin,  MM.  Jadin,  profes- 
seur à  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier,  Malbot,  d'Alger,  et  Dupain, 
de  la  Mothe-Saint-Héraye,  sont  élus  membres  correspondants  nationaux. 

M.  Joseph  Khouri,  d'Alexandrie,  est  élu  membre  correspondant 
étranger. 

Commission  chargée  de  l'examen  des  candidatures  pour 
une  place  vacante  de  membre  résidant.  —  M.  le  président 
désigne  MM.  Bocquillon,  Leidié  et  F.  Vigier  comme  membres  de  la 
Commission  chargée  de  l'examen  des  candidatures  pour  la  place  de 
membre  résidant  déclarée  vacante  dans  la  séance  de  mai. 


Ë\^  Congres  international  de  pliarmacie. 


Le  IX*  Congrès  international  de  pharmacie  a  été  ouvert  à  l'École  de 
pharmacie  de  Paris  le  jeudi  2  août,  à  2  heures  de  l'après-midi,  par 
M.  Petit,  président  de  la  Commission  d'organisation,  qui  a  prononcé 
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une  aUocution  dans  laquelle  il  a  adressé  des  paroles  de  regrets  à  la 
mémoire  de  Planchon,  qui  devait  présider  le  Congrès.  M.  Petit  a 
souhaité  ensuite  la  bienvenue  aux  délégués  des  gouvernements  étran- 
gers et  du  gouvernement  français,  ainsi  qu'aux  Congressistes  étrangers 
et  français  qui  ont  répondu  à  Tappel  de  la  Commission,  et  il  a  émis  le 
vœu  que  le  Congrès  aboutisse  à  une  solution  &éfmitive  relativement  à 
l'élaboration  d'une  Pharmacopée  internationale. 

M.  Crinon  a  présenté  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Commission  d'organisation  ;  il  résulte  des  chiffres  donnés  par  lui  que  le 
nombre  des  congressistes  dépasse  37o. 

M.  Petit  invite  ensuite  l'Assemblée  à  nommer  le  Bureau  du  Congrès. 

M,  Ranwez  propose  de  nommer  par  acclamation  tous  les  membres 
de  la  Commission  d'organisation  ;  en  conséquence,  le  Bureau  du  Con- 
grès est  constitué  de  la  manière  suivante  :  Président^  A.  Petit;  Vice-Pré- 
sidentSj  Marty  et  Jadin;  Secrétaire  général ^  Crinon;  Secrétaires,  Desvi- 
gnes, Langrand,  Viaud  et  Voiry;  Trésorier,  Labélonye;  Trésorier 
adjoint,  Leroy. 

M.  le  Président  propose  à  l'Assemblée  la  nomination  de  M.  Guignard 
eon\me  président  d'honneur  du  Congrès.  Cette  proposition  est  saluée 
par  les  vifs  applaudissements  de  l'Assemblée.  Puis,  M.  Guignard  re- 
mercie de  l'honneur  qu'on  vient  de  lui  faire  ;  il  rappelle  que  Planchon 
s'était  dévoué  à  l'œuvre  du  Congrès  ;  il  donne  à  l'Assemblée  l'assu- 
rance que  les  professeurs  de  l'École  de  pharmacie  ne  se  préoccupent 
pas  seulement  de  donner  aux  élèves  l'enseignement  scientifique  dont  ils 
ont  besoin,  mais  que,  dans  leurs  rapports  avec  les  pharmaciens,  ils 
n'oublient,  en  aucune  circonstance,  qu'ils  ont  le  devoir  de  s'inspirer  en 
toutes  circonstances  des  intérêts  du  corps  pharmaceutique  ;  enfin,  il 
adresse  aux  congressistes  étrangers  quelques  paroles  de  bienvenue. 

M.  Derneville  remercie  M.  Petit  et  M.  Guignard  des  paroles  aimables 
qu'ils  ont  prononcées  à  l'adresse  des  congressistes  étrangers. 

M.  le  Président  propose  de  nommer  comme  vice-président  d'hon- 
neur du  Congrès  M.  Ranwez,  comme  président  du  8*  Congrès  interna- 
tional de  pharmacie  de  Bruxelles;  il  propose  de  nommer  également, 
comme  vice-présidents,  les  délégués  de  gouvernements,  qui  sont  :  MM.  de 
Vogl  (Autriche),  Chapiroff  (Russie),  Derneville  '(Belgique),  Piper  (Da- 
nemark), Hansen  et  Stôrmer  (Norvège),  Altan  et  Popini  (Roumanie), 
Gheney  et  Caswell  A.  Mayo  (États-Unis),  Ramirez  (Mexique),  Melgar 
(Guatemala),  Burcker,  Bavay  et  Pottier  (France). 

Ces  nominations  sont  faites  par  acclamation. 

Il  est  procédé  de  même  pour  la  nomination  des  membres  d'honneur 
du  Congrès  qui  sont  : 

1°  Les  professeurs  étrangers  et  français  membres  du  Congrès  : 
MM.  Tickhomirow  (de  Moscou);  Tschirch  (de  Berne);  Thoms  (de 
Berlin);  Davidoff  (de  Varsovie) ;  Bourquelot,  Riche,  Jungfleisch,  Pru- 
nier, Radais  (de  Paris);  Schlagdenhauffen  et  Klobb  (de  Nancy);  Blarez 
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et  Figuier  (de  Bordeaux)  ;  Dupuy  (de  Toulouse)  ;  Huguet  (de  Glermont- 
Ferrand)  ;  Gascard  (de  Rouen),  et  Hérail  (d'Alger). 

2**  Les  présidents  ou  délégués  de  Sociétés  pharmaceutiques  étran- 
gères :  MM.  Newsholme,  Bellingrodt  et  Schneegans,  Grellepoîs,  Sicha, 
Hans  Heger,  Jules  Jarmay,  Schreiber  et  Stastny,  Wolff,  Martin  (de  Fra- 
meries)  de  Beul  et  Van  Raes,  Jacobus  Polak,  Minovici,  Vournazos, 
Muûoz  Ramos,  Dambrin,  Daels,  Winckler,  Duyk,  Tacconis  et  Ber- 
Qocco,  Arturo  Castoldi,  Bardin,  Séverin  et  Bouillard. 

3**  M.  Rièthe,  président  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de 
France,  qui  synthétise  toutes  lés  associations  pharmaceutiques  fran- 
^ses  ayant  un  caractère  professionnel,  et  M.  Yvon,  président  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris,  qui  synthétise  les  Sociétés  françaises 
ayant  un  caractère  scientifique. 

Ces  nominations  faites,  M.  Ranwez  a  pris  la  parole,  comme  président 
du  Bureau  du  Congrès  de  Bruxelles  de  1897,  pour  transmettre  les  pou- 
voirs de  ce  Bureau  au  Bureau  du  IX'  Congrès. 

M.  Petit  a  ensuite  demandé  aux  congressistes  s'ils  désiraient  se  re- 
lirer  immédiatement  dans  les  sections  pour  nommer  les  Bureaux  de 
ces  sections.  L'Assemblée  a  décidé  que  cette  désignation  aurait  lieu  le 
lendeniain  vendredi  malin. 

Le  vendredi  3  ?oût,  les  bureaux  des  quatre  sections  ont  été  constitués 
de  la  manière  suivante  : 

1"  Section.  —  Président  d'honneur ,  M.  Tickhomirow;  Président, 
M.  Prunier;  Vice-présidents,  }»\}il.  Tschirch,  Altan,  Davydoff,  Duyk  et 
Caries;  Secrétaire,  M.  Léger. 

2*  Section.  —  Président,  M.  Bavay;  Vice-Présidents,  MM.  Eug. 
GoUiû,  Tickhomirow,  Tschirch  et  de  VogI  ;  Secrétaire,  M.  Georges  Dethan. 

3<^  Section.  —  Président,  M.  Grimbert;  Vice-Présidents ,  MM.  Daels, 
Huguet,  Kaûbert,  Khouri  et  Molina  Navarre  ;  Secrétaire,  M.  Henri  Martin. 

4*  Section,  r-  Président  d'honneur,  M,  Petit;  Président,  M.  Collard; 
Vice-Présidents,  MM.  Collin  (Louis),  Derneville,  Bellingrodt,  Bouillard, 
Daels,  Dambrin,  Heger,  Jarmay,  Stormer,  Minovici,  Popini,  Ranwez, 
Séverin,  Schneegans,  Van  Hulst  et  Wôlff  ;  Secrétaires,  MAL  Desvignes 
etLangrand. 

Désireux  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les  diverses  questions  por- 
tées à  Tordre  du  jour  du  Congrès,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  ci-dessous  le  compte  rendu  des  travaux  du  Congrès,  tel 
que  nous  l'avons  présenté  dans  la  séance  de  clôture  du  mercredi 
^  août,  séance  qui  a  eu  lieu  au  palais  des  Congrès. 

Messieurs  et  cuers  Confrères, 

Mes  fonctions  m'imposent  le  devoir  de  vous  présenter  un  compte 
rendu  des  travaux  qui  ont  été  portés  à  l'ordre  du  jour  de  ce  Congrès  et 
pour  la  discussion  desquels  vous  avez  prodigué  un  zèle  et  une  assi-, 
duité  auxquels  je  me  réjouis  de  rendre  hommage.  Ayant  disposé  de  trop 
peu  de  temps  pour  vous  faire  un  exposé  très  complet  de  vos  discus- 
sions, je  me  bornerai  à  les  résumer  très  brièvement. 
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Je  mentionnerai,  d'abord,  les  résolutions  que  vous  avez  prises  relati- 
vement aux  questions  d'ordre  général  qui  ont  fait  l'objet  d'un  rapport. 

La  première  section  était  saisie  d'une  question  qui  a  été  déjà  traitée 
plusieurs  fois  dans  les  Congrès  internationaux  ;  je  veux  parler  de  l'éla- 
boration d'une  Pharmacopée  internationale  comprenant  seulement  les 
formules  des  médicaments  actifs. 

Après  avoir  entendu  un  intéressant  rapport  de  M.  Bourquelot,  elle  a 
été  saisie  d'une  proposition  de  M.  le  professeur  Tschirch,  qui  pense  que 
la  préparation  d'une  Pharmacopée  internationale  n'aboutira  que  lorsque 
les  gouvernements  intéressés  seront  représentés  par  des  délégués  offi- 
ciels dans  la  Commission  chargée  de  ce  travail.  Une  Commission  inter- 
nationale, composée  MM.  Tschirch  (Suisse),  Thoms  et  Schneegans 
(Allemagne),  Davydoff  (Russie),  Heger  (Autriche),  Altan  et  Minovici 
(Roumanie),  Duyk  (Belgique),  Stôrmer  (Norvège),  Ibrahim  Romane  (Tur- 
quie) et  Bourquelot  (France),  s'est  préoccupée,  de  soumettre  à  vos  suf- 
frages une  proposition  susceptible  de  hâter  la  publication  d'une  Pharma- 
copée internationale,  et  elle  vous  a  présenté  les  vœux  suivants  qui  ont 
été  sanctionnés  par  votre  vote  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu 

A)  en  vue  de  préparer  ropinion, 

i^  Qu'il  soit  dressé  un  tableau  mettant  en  relief  les  différences  de  com- 
position des  principaux  médicaments  actifs  inscrits  sous  le  même  nom 
dans  les  diverses  Pharmacopées,  et  que  ce  travail  soit  confié  à  MM.  Bour- 
quelot, Schneegans  et  Tschirch; 

.  S^  Que  ce  tableau  soit  adressé  aux  Commissions  officielles,  en  même 
temps  qu'une  circulaire  les  invitant  à  vouloir  bien  tenir  compte,  autant 
que  possible,  dans  la  rédaction  des  nouvelles  Pharmacopées,  des  voeux 
émis  par  les  Congrès  internationaux  de  pharmacie  en  faveur  de  Vunifica- 
tion  des  formules  des  médicaments  galéniques  actifs;  que  ce  tableau  soit 
également  adressé  aux  Académies  de  médecine  et  aux  Sociétés  de  phar- 
macie; 

5®  Que  les  Pharmacopées  indiquent  les  préparations  communes  aux 
Phai^macopées  des  pays  limitrophes,  soit  par  une  note  ajoutée  à  Varticle 
consacré  à  la  préparation,  soit  par  une  table  spéciale  ; 

4^  Que  les  pharmaciens  des  divers  pays  représentés  officiellement  ou 
non  au  Congrès  fassent,  dès  maintenant,  une  active  propagande  auprès 
de  leurs  gouvernements  respectifs,  afin  de  les  rallier  au  principe  de  l* uni- 
fication des  formules  des  médicaments  internationaux, 

B)  en  vue  de  rexécution  de  la  Pharmacopée  internationale. 

Que  le  gouvernement  belge,  qiii  a  pris  en  mains  le  projet,  veuille  bien 
provoquer  la  réunion  d'une  conférence  dans  laquelle  les  Etats  plus  parti- 
culièrement intéressés  :  V Allemagne,  VAngletei^e,  V  Autriche,  la  Belgique, 
la  France,  les  Etats-Unis,  V  Italie,  la  Russie  ^  la  Suisse,  etc,  so^aient  re- 
présentés par  deux  déléguas  au  moins,  munis  d'un  mandat  officiel  de  leur 
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gouvernement  ;  les  autres  États  seraient  également  appelés  à  envoyer  des 
représentants. 

La  première  section  était  saisie  d'une  question  qui  avait  été  ren- 
voyée par  le  Congrès  international  de  Bruxelles  de  1897  au  Congrès 
actuel  et  qui  consistait  dans  la  détermination  des  méthodes  les  plus  pra- 
tiques et  les  plus  expéditives,  et  en  même  temps  les  plus  exactes,  quHl 
conviendrait  d'adopter  pour  le  dosage  dès  principes  actifs  dans  les  médi- 
caments dits  héroïques.  Une  Commission  internationale  avait  été  chargée 
par  le  Congrès  de  Bruxelles  de  préparer  le  travail  qui  devait  vous  être 
soumis.  Cette  Commission  a  pensé  qu'après  le  vote  émis  par  vous  rela- 
tivement à  rélaboralion  d'une  Pharmacopée  internationale,  il  convenait 
de  laisser  à  la  Commission  qui  sera  chargée  officiellement  de  la  rédac- 
tion de  ce  formulaire,  le  soin  de  fixer,  pour  les  médicaments  qu'il 
comprendra,  les  méthodes  applicables  au  dosage  des  principes  actifs 
contenus  dans  ces  médicaments. 

-  Dans  la  deuxième  section,  M.  Bavay  avait  présenté  un  rapport  ayant 
pour  titre  :  Influence  de  la  culture  sur  V activité  des  plantes  médicinales  ; 
est-il  possible  d'arriver,  par  la  culture^  à  augmenter  ou  à  régulariser 
leur  teneur  en  principes  actifs?  Cette  question  est  très  vaste,  et  M.  Ba- 
vay, dans  son  rapport,  avait  eu  soin  de  déclarer  qu'il  bornerait  ses 
observations  aux  plantes  renfermant  des  principes  alcaloïdiques  ou  glu- 
cosidiques;  même  réduite  à  ces. proportions,  l'œuvre  à  accomplir  était 
encore  considérable;  après  avoir  entendu  MM.  Louis  Planchon,  Jadin, 
Verne,  Perrot  et  Collin,  la  deuxième  section,  estimant  que  les  observa- 
tions actuelles  ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour  permettre  d'adopter 
des  conclusions  fermes,  a  invité  les  pharmacologistes  à  poursuivre  leurs 
recherches,  surtout  par  la  voie  des  analyses  chimique  et  microchimi- 
que, et  elle  a  émis  le  vœu  que  la  question  fût  reportée  à  Tordre  du 
jour  du  prochain  Congrès  international. 

M.  Bavay  a  présenté  un  autre  rapport  sur  sur  la  nature  des  sécrétions 
et  excrétions  des  vers  parasitaires  et  sur  Vinfluence  qu*exercent  ces  sé- 
crétions sur  Vhôte  quHls  habitent,  et,  dans  ce  rapport,  il  vous  a  indiqué 
une  technique  qui  permettrait  de  recueillir  les  principes  sécrétés  ou 
excrétés  par  les  vers  parasitaires. 

Sur  la  proposition  de  la  deuxième  section,  vous  avez  décidé  que, 
pour  élucider  la  question  posée  par  M.  Bavay,  il  y  aurait  lieu  de  s'en- 
tourer de  tous  les  renseignements  que  pourrait  fournir  la  marche  anor- 
male des  différentes  affections  et  d'étudier,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, les  sécrétions  et  excrétions  des  vers  parasitaires  au  point  de  vue 
de  leur  action  physiologique. 

Dans  la  même  section,  M.  le  professeur  Jadin  a  présenté  un  rapport 
sur  la  localisation  du  principe  actif  dans  les  plantes  médicinales.  De  tout 
temps,  les  savants  ont  cherché  à  connaître  les  parties  des  plantes  qui 
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<;ontienneat  le  plus  de  principe  actif,  mais  ce  n'est  que  progressivement 
<iue  les  méthodes  se  sont  perfectionnées  ;  aux  recherches  chimiques  pro- 
prement dites,  ont  succédé  les  essais  microchimiques,  qui  ont  pour  but 
de  déterminer  les  éléments  anatomiques  dans  lesquels  siègent  les  prin- 
cipes actifs  des  plantes.  De  nombreuses  lacunes,  dit  M.  Jadin  dans  son 
rapport,  existent  encore  dans  nos  connaissances  sur  les  drogues  végé- 
tales, et  il  espère  que,  grâce  aux  progrès  de  la  microchimie,  les  cher- 
cheurs de  tous  les  pays  contribueront  à  les  combler. 

Conformément  à  la  proposition  faite  par  la  deuxième  section,  vous 
vous  êtes  associés  au  désir  et  à  Fespoir  exprimés  par  M.  Jadin. 

J'arrive  aux  rapports  présentés  à  la  troisième  section,  qui  ont  tous 
une  importance  indiscutable. 

Je  signalerai,  d'abord,  celui  de  M.  Vieillard,  concernant  l'unification 
de^  méthodes  d'interprétation  des  résultats  de  l'analyse  des  urines. 

Après  avoir  admis,  comme  point  de  départ  de  sa  discussion,  la  né- 
cessité, pour  tous  les  chimistes,  de  suivre  les  mêmes  méthodes  d'ana- 
lyse, M.  Vieillard  a  fait  judicieusement  remarquer  que  les  chiffres  ab- 
solus fournis  par  l'analyse  chimique  n'ont  qu'une  valeur  relative,  attendu 
que  tous  les  malades  ne  se  ressemblent  pas;  ces  chiffres  doivent  être 
rapprochés  d'un  terme  de  comparaison  pour  avoir  une  signification 
séméiologique.  Quant  aux  termes  de  comparaison  proposés  jusqu'ici  par 
les  divers  auteurs,  pour  l'interprétation  des  résultats  de  l'analyse  des 
urines,  ils  sont  vivement  critiqués  par  M.  Vieillard,  qui  en  démontre 
la  défectuosité.  Pour  lui,  le  mode  d'interprétation  idéal  est  encore  à 
fixer,  et,  en  attendant  que  cet  idéal  soit  trouvé,  il  propose  de  prendre 
en  considération  les  rapports  suivant  lesquels  varient  entre  eux  les 
principaux  éléments  de  T urine,  ceux  qui  proviennent  de  la  désassimi- 
lation  des  matières  albuminoides.  Le  rapport  azotunque,  ou  coeffi^ 
dent  d'utilisation  azotée  y  est  le  plus  important  des  rapports  dont  il  faut 
tenir  compte;  viennent  ensuite  le  rapport  de  l'azote  de  l'urée  à  celui  de 
l'acide  urique,  le  rapport  de  l'azote  total  à  celui  de  l'acide  urique  et  le 
rapport  de  l'azote  de  l'urée  à  l'acide  phosphorique. 

Pour  M.  Vieillard,  tant  qu'une  méthode  plus  parfaite  n'aura  pas  été 
imaginée,  la  notion  des  rapports  d'échanges  nutritifs  doit  être  prépon- 
dérante dans  l'interprétation  de  l'analyse  urinaire. 

Telle  est,  en  deux  mots,  la  substance  du  rapport  de  M.  Vieillard. 

Après  discussion  en  section  et  en  séance  générale,  vous  avez  émis  le 
vœu  que  les  analyses  d^ urines  comportent  ordinairement  la  déteimina^ 
tion  des  principaux  rapports  urinaires,  tels  que  le  rapport  azotunque, 
le  rapport  de  Vacide  phosphorique  à  l'azote  total,  le  rapport  de  V acide 
urique  a  l'urée,  etc. 

Vous  avez  adopté  un  vœu  formulé  par  MM.  Grimbert  et  Dufau,  qui 
désireraient  que,  dans  les  Congrès  futurs,  le  programme  contint  des 
indications  concernant  les  vœux  adoptés  dans  les  Congrès  antérieurs  sur 
les  questions  portées  à  l'ordre  du  jour. 
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M.  Barillé  a  fait  à  la  troisième  section  une  communicatioa  intitulée  : 
Vémaillage  des  ustensiles  de  cuisine  au  point  de  vue  alimentaire  \  l'auteur 
a  terminé  son  travail  par  les  conclusions  suivantes  : 
.  Les  ustensiles  de  cuisine  en  tôle  émaillée  doivent  être  employés  avec  dr- 
conspection. 

On  doit  les  choisir  de  bonne  qualité^  les  mettre  au  rebut  dès  qu'ils 
présentent  la  plus  légère  craquelure  et  les  chauffer  toujours  graduel- 
lement. 

Pour  éviter  la  possibilité  d'accidents  saturnins,  la  vente  des  récipients 
à  émail  stannique  doit  être  seule  autorisée. 

Les  avantages  que  présentent  les  tistensiles  émaillés  sont  plus  appa- 
rents que  réels  ;  bien  qu'à  certains  points  de  vue,  on  en  ait  exagéré  les 
dangers,  ils  n'offrent  pas  la  sécurité  hygiénique  que  possèdent  les  réci- 
pients métalliques  étamés  a  Vétain  fin;  ils  n'en  ont  pas  la  solidité. 

La  question  de  rhnaillage  des  ustensiles  de  cuisine  n'a  pas  encore  été 
complètement  résolue  par  l'industrie,  malgré  les  produits  réalisés;  elle 
mérite j  par  son  importance,  par  ses  conséquences,  d'attirer  V attention  des 
Conseils  d'hygiène  et  des  pouvoirs  publics,  et  devrait  être  soumise  à  des 
règlements  de  police  sanitaire. 

La  3*  section  a  jugé  la  communication  de  M.  Barillé  assez  importante 
pour  s'associer  sans  réserves  à  ses  conclusions  et  pour  vous  demander 
de  considérer  celte  communication  comme  un  rapport  sur  lequel  vous 
seriez  appelés  à  donner  votre  avis  en  séance  générale.  Vous  avez  accédé 
à  cette  demande  et  vous  avez  voté  les  conclusions  du  travail  de 
M.  Barillé. 

M.  Moreigne  a  présenté  à  la  même  section  un  rapport  intitulé  :  Des 
rapports  urinaires  en  général,  et  du  rapport  azoturique  en  particulier. 
Après  avoir  entendu  ce  rapport,  la  section  a  confirmé  le  vœu  précédem- 
ment émis  par  elle,  et  elle  a  énuméré  de  la  façon  suivante  les  rapports 
urinaires  qui  lui  07it  semblé  devoir  figurer  dans  les  analyses  d'urine 
dites  complètes,  en  l'absence  de  toute  indication  du  médecin  :  1°  rapport 
azoturique  ;  2^  rapport  êtes  matières  minérales  aux  matières  fixes  totales  ; 
3*  rapport  de  l'acide  phosphorique  à  l'azote  total;  4*  rapport  de  l'urée 
mix  matières  organiques  ;  5°  rapport  de  Vacide  urique  a  l'urée, 

M.  Grimbert  a  donné  connaissance  de  son  rapport  concernant  Vunifi- 
cation  des  méthodes  de  culture  en  bactériologie.  Nos  collègues  de  la  3*  sec- 
tion ont  adopté  l'opinion  émise  par  l'auteur  de  ce  rapport,  et  vous  avez 
vous-même  voté  le  vœu  suivant  : 

Considérant  la  confusion  qui  règne  dans  la  description  des  espèces 
microbiennes,  el  afin  de  faciliter  le  diagnostic  de  ces  espèces,  le  Congrès 
émet  le  vœu  suivant  : 

Il  est  nécessaire  de  déterminer  et  de  fixer  la  composition  des  milieux 
de  culture  universellement  employés,  ainsi  que  le  mode  rationnel  de  leur 
préparation,  afin  de  donner  à  ces  milieux  la  valeur  de  véritables  réactifs 
biologiques. 
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Les  pharmaciens  s*occupant  de  hactéiiologie  sont  invités  à  rechercher 
les  bases  d'après  lesqtieîles  pourraient  être  établies  des  règles  convention- 
nelles pour  rexamen  des  propriétés  morphologiques  et  biologiques  des 
microbeSy  et  a  dresser  une  liste  des  épreuves  a  faire  subir  a  ces  microbes^ 
dans  le  but  de  mettre  en  évidence  leurs  diverses  fonctions. 

En  attendant  qu'une  entente  internationale  s'établisse,  le  Congrès 
invite  les  bactériologistes  à  adopter  la  marche  adoptée  par  M.  Grimbert 
dans  son  rapport. 

M.  GalbruD  vous  a  présenté  un  rapport  sur  l'unification  des  méthodes 
de  recherche  et  de  dosage  des  matih^es  albuminoïdes  dans  les  urines.  Après 
avoir  énumcré  les  diverses  matières  albuminoïdes  qu'on  rencontre  dans 
l'urine  (nucléo-albumines,  globuline,  serine,  albumoses  et  peptones),  ii 
a  indiqué  une  méthode  de  recherche  et  de  dosage  de  ces  divers  com- 
posés, consistant  en  plusieurs  opérations  successives  ayant  pour  but 
d'isoler  chacun  de  ces  éléments. 

Après  avoir  entendu  les  observations  présentées  par  plusieurs  de  ses 
membres,  à  l'occasion  de  ce  rapport,  la  troisième  section  a  décidé  que 
la  question  traitée  par  M.  Galbrun  serait  remise  à  Tordre  du  jour  du 
prochain  Congrès,  et  elle  a  prié  M.  Leidié  de  vouloir  bien  se  charger  du 
rapport. 

Vous  avez  eu  à  vous  prononcer  ensuite  sur  le  rapport  de  M.  Dufau, 
intitulé  :  Unification  des  méthodes  de  recherche  et  de  dosage  du  sucre 
dans  l'urine,  et  vous  avez,  conformément  à  la  proposition  de  la  3*  sec- 
lion,  adopté  les  conclusions  de  ce  rapport,  qui  sont  les  suivantes: 

i^  Le  sous-acétate  de  plomb  doit  être  rejeté  comme  agent  de  défécation 
des  urines,  et  remplacé  par  l'acètfite  neutre  de  plomb,  ou  mieux  encore^ 
par  le  nitrate  mercurique,  employé  avec  les  précautions  indiquées  par 
MM.  Patein  et  Dufau. 

2°  On  adoptera  le  coefficient  saccharimétrique  indiqité  par  M.  Grim- 
bert, soit  2,065. 

3^  Le  titre  des  réactifs  cuivriques  devra  être  exprimé  en  glucose 
anhydre,  et  le  titrage  sera  fait  à  Vaide  du  sucre  interverti,  et  on  fera  la 
correction  nécessaire,  5  gr.  de  sucre  interverti  correspondant  à  4  gr.  80 
de  glucose. 

4°  Il  est  désirable  que  les  dosages  de  sucre  urinaire  soit  faits  à  la  fois 
par  les  méthodes  optique  et  volumétrique,  qui  fournissent,  en  dehors  de 
toute  intervention  médicamenteuse,  des  chiffres  concordants.  S'il  en  était 
autrement,  on  devrait  songer  à  d'autres  éléments  anoimaux  qui  pour- 
raient faire  l'objet  de  recherches  supplémentaires. 

Avec  le  rapport  que  vous  a  présenté  M.  Henri  Martin,  vous  vous  êtes 
livrés  à  l'étude  duchimisme  stomacal.  Dans  son  travail,  intitulé  :  Unifi- 
cation des  méthodes  d'analyse  du  suc  gastrique,  M.  Martin  vous  a  fait  re- 
marquer que,  dans  cette  analyse,  le  point  le  pins  important  consiste 
dans  la  recherche  et  le  dosage  de  Tacide  chlorhydrique  libre  ;  or,  pour 
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la  recherche  de  cet  élément,  on  a  proposé  divers  réactifs  qui  donnent 
des  résultats  tellement  contradictoires  qu'il  est  difficile  de  considérer 
.  les  colorations  produites  comme  fournissant  des  indications  absolument 
certaines;  d'autre  part,  il  a  montré  que  les  divers  procédés  de  dosage 
qui  ont  été  proposés  donnent  des  résultats  discordants,  et  il  vous  a 
signalé  des  expériences  récentes  de  M.  Kuss,  qui  ont  montré  l'influence 
que  peut  exercer  le  diamètre  des  capsules  sur  les  résultats  obtenus. 

En  présence  des  contradictions  qui  régnent  sur  cette  question,  et  jus- 
qu'à ce  que  des  expériences  décisives  aient  fixé  une  méthode  précise, 
vous  avez  décidé,  conformément  à  la  proposition  de  la  3*  section,  qu'il  y 
avait  lieu  de  conseiller  aux  pharmaciens  de  suivre  la  méthode  de  Win- 
ter,  en  employant  des  capsules  de  platine  à  fond  plat  et  en  portant  à 
6  heures  la  durée  de  Tévaporalion.  Vous  avez  même  pensé  qu'il  était 
utile  de  recommander  aux  chimistes  l'emploi  de  capsules  de  70  milli- 
mètres de  diamètre,  analogues  à  celles  dont  on  se  sert  pour  l'analyse  du 
vin  et  du  lait. 

Dans  la  section  des  intérêts  professionnels,  vous  avez  examiné  le  tra- 
vail M.  Paul  Jacob,  ayant  pour  titre  :  Quelles  sont,  dans  les  divers  pays, 
les  études  préliminaires  exigées  des  aspirants  au  grade  de  pharmacien  ? 
travail  dans  lequel  il  a  groupé  les  renseignements  qu'il  a  pu  se  pro- 
curer au  cours  d'un  voyage  effectué  par  lui  ;  de  précieux  renseignements 
ont  été  fournis  par  plusieurs  membres  du  Congrès  et,  après  avoir  en- 
tendu les  observations  échangées,  la  4«  section  a  voté  le  vœu  suivant, 
que  vous  avez  adopté  en  séance  plénière  : 

Le  Congrès,  considérant  que  la  connaissance  du  latin  est  iiidispensable 
à  tous  les  pharmaciens,  émet  le  vœu  que,  dans  tous  les  pays,  des  études 
de  latin  suffisantes  soient  exigées  des  candidats  aux  études  pharmaceu- 
tiques. 

Le  rapport  de  M.  Voiry,  qui  a  été  discuté  ensuite  dans  la  4*  section, 
a  pour  titre  :  De  l'organisation  des  études  pharmaceutiques  dans  les  divers 
pays. 

Les  indications  contenues  dans  ce  rapport,  et  qui  visaient  exclusive- 
ment la  France,  ont  été  complétées  par  celles  qu'ont  fournies  plusieurs 
congressistes  étrangers,  et,  après  discussion,  vous  avez  adopté  les  vœux 
suivants  : 

i°  Que  le  stage  des  élèves  en  pharmacie  ne  puisse  être  fait  que  dans  les 
officines  ayant  un  outillage  de  laboratoire  suffisant  pour  la  préparation 
des  principaux  produits  galéniques  et  r essai  de  tous  les  médicaments  ; 

2°  Que  Vexamen  de  validation  de  stage  soit  essentiellement  profession- 
nel,  et  que  la  première  partie  de  cet  examen,  qui  ne  comprendrait  que 
des  épreuves  pratiques,  soit  éliminatoire  ; 

3°  Que  les  Commissions  d^inspection  des  pharmacies  s'assurent  de  la 
/présence  réelle  des  élèves  en  pharmacie  dans  les  officines  où  ils  sont 
placés  ; 
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4°  Qu'une  part  importante  soit  réservée,  dans  renseignement,  aux  ma^ 
nipulations  phaimaceutigues  proprement  dites  ; 

5""  Que  Vhygiène,  la  déontologie  et  la  législation  pharmaceutique  fas- 
sent partie  de  l'enseignement  officiel  donnée  aux  pharmaciens; 

6°  Que  les  études  soient  faites  dans  des  Facultés  autonomes  et  soient 
sanctionnées  par  le  titre  de  docteur. 

Dans  un  rapport  très  étudié,  M.  Berlaut  a  examiné  la  question  de* 
savoir  sHl  serait  désirable  que  les  élèves  stagiaires  pussent  accomplir  une 
partie  de  leur  stage  dans  une  pharmacie  située  à  Vétranger, 

Il  a  conclu  dans  le  sens  de  Taffirmative,  et  il  a  émis  Topinion  que  la 
durée  du  stage  accompli  à  Télranger  pourrait  être  d'une  année  ;  néan- 
moins, dans  le  vœu -qui  a  été  soumis  à  votre  approbation  et  que  vous- 
avez  adopté,  M.  Bertaut  s'est  abstenu  d'indiquer  une  durée  quelconque,, 
afin  que  chaque  pays  restât  libre  de  la  fixer  à  sa  convenance  ;  ce  vœu. 
est  ainsi  conçu  : 

L'autorisation  de  faire  à  Vétranger  une  partie  de  leur  stage,  pendant 
une  durée  et  sous  des  conditions  variables  dans  chaque  pays,  sera  tenue,, 
le  plus  largement  possible,  à  la  disposition  des  élèves  en  pharmacie  pen- 
dant le  cours  de  leurs  études  aussi  bien  professionnelles  que  scien- 
tifiques. 

Une  grosse  question  préoccupe  les  pharmaciens  de  plusieurs  pays  ;. 
en  France  particulièrement,  la  pharmacie  subit  une  crise  à  laquelle  il 
serait  urgent  de  remédier,  et  beaucoup  d'entre  nous,  parmi  lesquels  se 
trouve  M.  le  professeur  Huguet,  auteur  du  rapport  qui  vous  a  été  dis- 
tribué, sont  tellement  frappés  par  le  spectacle  de  la  prospérité  des  phar- 
maciens résidant  dans  les  pays  où  le  nombre  des  officines  est  limité,  qu'ils 
considèrent  la  limitation  comme  le  seul  remède  susceptible  de  relever  la 
situation  morale  et  matérielle  de  nos  confrères.  Si  nous  avons  porté  cette- 
question  à  Tordre  du  jour  de  ce  Congrès,  qui  est  un  Congrès  interna- 
tional, c'est  pour  recueillir  l'impression  des  honorables  confrères  qui 
sont  établis  dans  les  pays  où  le  nombre  des  officines  est  limité  et  qui 
ont  bien  voulu  répondre  à  notre  appel. 

Ce  que  nous  désirions  faire,  c'est  une  sorte  d'enquête  sur  la  limita- 
tion. De  précieuses  indications  ont  été  données  par  quelques  uns  d'entre— 
vous,  notamment  par  nos  confrères  de  l'Allemagne,  de  la  Suède,  de  fa 
Roumanie,  c'est-à-dire  des  pays  où  fonctionne  la  limitation  ;  après  avoir 
entendu  leurs  explications  et  après  avoir  procédé  à  une  discussion  très- 
approfondie,  vous  avez  adopté  le  vœu  suivant  : 

Le  Congrès,  considérant  que  la  limitation  du  nombre  des  pharmacies 
est  essentiellement  profitable  à  V intérêt  général  et  a  la  santé  publique;: 

Que  les  intérêts  moraux  et  matériels  de  la  profession  pharmaceutique- 
sont  intimement  liés  à  la  limitation  du  nombre  des  officines  ; 

Sans  se  prononcer  sur  les  différents  systèmes  actuellement  en  vigueWy 

Emet  le  vœu  que  la  limitation  soit  établie  dans  tous  les  pays  et  qu'elÇ^ 
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soit  améliorée  dans  ceux  ou  elle  est  établie  dans  des  conditions  défec^ 
tueuses. 

Notre  président  vous  a  présenté  un  rapport  concluant  à  ce  que  le& 
dénominations  données  à  des  médicaments  ne  puissent  pas  être  déposées 
comme  marques  de  fabrique.  En  vous  soumettant  cette  question,  nous 
avons  eu  l'intention  d'ouvrir  une  sorte  d'enquête  auprès  des  pharma- 
ciens des  différents  pays,  afin  de  savoir  s'ils  considèrent,  eux  aussi, 
comme  une  gêne  l'habitude  qu'ont  prise  certains  faMcants  de  déposer 
comme  marque  de  fabrique  le  nom  qu'ils  donnent  au  produit  qu'ils  dé- 
couvrent; en  procédant  ainsi,  ils  accaparent,  à  proprement  parler  le 
produit  en  question,  et  cet  accaparement  est  plus  dangereux  que  celui 
résultant  du  brevet  d'invention,  puisqu'il  est  éternel. 

Après  une  discussion  approfondie,  vous  avez  voté  le  vœu  suivant  ; 

Qu'aucune  dénomination  scientifique  ou  commetxiale  donnée  à  un  mé- 
dicament simple  ou  composé  ne  puisse  constitua'  une  marque  de  fabrique, 
ni  devenir  une  propriété  privative  au  profit  de  son  auteur. 

Je  vous  ai  moi-même  présenté  un  rapport  ayant  pour  titre  :  Comment 
fo^ietionne  Vinspection  des  pharmacies  dans  les  divers  pays  et  comment 
il  serait  désirable  qu'elle  fût  organisée? 

Je  vous  ai  montré  comment  l'inspection  est  faite  en  France  et  je  vous 
ai  dit  qu'elle  était  insuffisamment  efficace  ;  en  même  temps,  je  vous  ai 
indiqué,  en  termes  généraux,  comment  l'inspection  pourrait  être  prati- 
quée pour  donner  satisfaction  aux  pharmaciens,  en  même  temps  qu'à 
rintérêl  de  la  santé  publique. 

Quelques-uns  d'entre  vous  nous  ont  éclairés  sur  ce  qui  se  passe  dans 
leur  pays,  relativement  à  l'inspection  des  pharmacies,  et  après  avoir 
entendu  ces  divers  renseignements,  vous  avez  voté  le  vœu  suivant  ; 

Que  Vinspection  des  pharmaciens  soit  maintenue  et  faite  dans  des  condi- 
tions de  nature  à  en  assurer  r efficacité; 

Que  les  visites  soient  pratiquées  par  des  inspecteurs  assermentés^  choi- 
sis parmi  les  pharmaciens  ayant  cessé  d'exercer  la  pharmacie  ou  parmi 
les  professeurs  de  sciences  pharmaceutiques  dans  les  Écoles  ou  Facultés^ 
munis  du  diplôme  de  pharmacien  ; 

Que  les  inspecteurs  soient  nommés  par  les  représentants  du  gouverne- 
ment ^  sur  la  proposition  y  soit  des  Conseils  de  discipline  de  pharmaciens, 
soit  des  Sociétés  pharmaceutiques  régulièrement  constituées. 

M.  le  professeur  Du puy  (de  Toulouse)  était  inscrit  pour  vous  faire  une 
communication  intitulée  :  La  pharmacie  est-elle  une  profession  libérait 
ou  commerciale  ?  Malgré  l'absence  de  M.  Dupuy,  qui  n'a  pu  assister  aux 
séances  du  Congrès  à  cause  de  Tétat  de  sa  santé,  vous  avez  examiné 
son  travail,  et,  après  discussion,  vous  avez  voté  les  conclusions  suivantes  : 

Le  Congrès,  considérant  que  la  pharmacie  est  en  même  temps  une  pro- 
fession libérale  et  commerciale,  estime  qu'il  convient  de  développer  de  plus 
eu  plus  la  partie  libérale  et  de  ne  pas  la  laisser  submerger  par  la  partie 
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xommerciale y  qui  permet  aux  capitalistes  d'exploiter  les  pharmaciens  et 
d'enlever  a  la  profession  le  caractère  scientifique  et  honorable  qu'elle  possède. 

La  Société  des  pharmaciens  ;de  Lyon  vous  a  saisis  d'une  communica- 
tion tendant  à  signaler  les  avantages  que  présenterait  la  transformation 
des  officines  en  locaux  n'ayant  pas  un  accès  direct  sur  la  rue. 

Après  discussion,  la  4*^  section  vous  a  proposé  la  résolution  suivante, 
que  vous  avez  adopée  :  ■ 

Le  Congrès,  tout  en  prenant  en  considération  la  proposition  de  la 
Société  de  pharmacie  de  Lyon,  n^  croit  pas  que  Vapplication  en  soit 
suffisamment  pratique  et  regrette  de  ne  pouvoir  Vadopter, 

M.  Denize  vous  a  proposé  d'étudier  la  question  de  savoir  sHl  y  aurait 
avantage  à  ce  que  le  stage  des  aspirants  au  grade  de  pharmacien  fût 
accompli  après  la  scolarité, 

M.  Denize  et  ceux  d'entre  vous  qui  sont  partisans  de  cette  réforme 
ont  montré  les  avantages  qu'elle  présenté;  d'autres  ont  insisté  sur  les 
inconvénients  qui  résulteraient  de  l'adoption  de  la  mesure  réclamée  par 
M.  Denize,  et,  après  une  longue  et  intéressante  discussion,  dans  laquelle 
sont  intervenus  un  certain  nombre  de  professeurs  de  divers  pays,  vous 
avez  décidé,  à  une  forte  majorité,  quHl  était  préférable  que  le  stage  pré- 
cédât la  scolarité. 

Vous  avez  été  saisis,  par  le  Cercle  pharmaceutique  du  Centre  de  la 
Belgique,  de  la  question  suivante  :  Y  a-t-il  opportunité  à  élaborer  un 
tarif  minimum  officiel  pour  la  fourniture  des  médicaments  aux  ouvriers 
affiliés  aux  caisses  de  secours  des  établissements  industriels  et  miniers, 
surtout  dans  les  pays  ou  la  pharmacie  n'est  pas  limitée  ? 

Après  discussion,  la  4*  section  vous  a  proposé  la  résolution  suivante, 
que  vous  avez  adoptée  : 

Considérant  que  la  vente  des  médicaments  à  prix  très  réduits  est  con- 
traire aux  intérêts  de  la  santé  publique,  il  y  a  lieu  d'établir  un  tarif 
minimum  officiel  obligatoire  pour  la  fourniture  des  médicaments  aux 
ouvriers  des  Sociétés  industrielles  ou  de  secours  mutuels  ;  ce  tarif  serait 
supérieur  à  celui  imposé  pour  la  fourniture  aux  indigents» 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  du  département  du  Lot  vous  a  ensuite 
soumis  une  communication  stir  les  diverses  fonctions  du  pharmacien 
dans  l'art  de  guérir. 

En  présence  du  caractère  insuffisamment  international  de  cette  com- 
munication, elle  a  été  retirée  de  l'ordre  du  jour. 

J'arrive  aux  communications  {aites  dans  les  diverses  sections. 

La  l»"*  section  a  entendu  un  travail  de  M.  Lepinois  sur  un  procède 
permettant  au  pharmacien  de  capsuler,  sur  la  demande  du  médecin,  cer^ 
tains  médicaments.  Ce  procédé  consiste  à  préparer  des  cylindres  de 
gélatine,  qu'on  remplit  de  la  substance  à  capsuler;  on  coupe  ensuite  les 
cylindres  à  la  longueur  voulue,  au  moyen  d'une  pince  spéciale;  qui 
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soude  les  lèvres  da  cylindre  de  gélatine,  dont  M.  Lepinois  nous  a 
montré  un  spécimen. 

M.  Tschirch  a  communiqué  un  travail  sur  les  Emodines;  diaprés 
lui,  il  existe  deux  variclés  d'émodine,  dont  Tune  se  trouve  dans  la  rhu- 
l>arbe,  le  cascara  sagrada,  les  feuilles  de  séné  et  Técorce  de  franguloy 
tandis  qu'on  rencontre  l'autre  dans  les  ktoès. 

M.  Brociner  a  décrit  une  balance  spéciale  permettant  de  faire  la  pesée 
des  extraits. 

M.  Baudran  a  fait  une  communication  sur  la  constitution  des  émétiques 
d'antimoine,  de  bismuth,  d'arsenic,  de  manganèse,  de  bore,  de  fer,  d'alu- 
mine, de  chrome,  ainsi  que  du  tartrate  ferrico-potassique. 

M.  Khouri  (d'Alexandrie)  vous  a  signalé  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  une  plante  connue  en  Egypte  sous  le  nom  de  Meloukieh,  recherches 
qui  lui  ont  permis  de  constater  que  les  feuilles  de  cette  plante,  dont  le 
suc  brunit  à  Tair,  doivent  cette  propriété  à  une  oxydase  de  la  nature  de 
celles  qu'on  rencontre  dans  un  assez  grand  nombre  de  végétaux. 

îf .  Bourquelot  et  plusieurs  de  ses  élèves  ont  entrepris,  depuis  quelque 
temps,  des  recherches  sur  Valbumen  corné  d'un  certain  nombre  de  graines, 
et  ils  ont  remarqué  que  ces  albumens  cornés  sont  constitués  en  grande 
partie  par  une  mannane  et  une  galactane,  ou  plus  vraisemblablement 
par  un  mélange  d'hydrates  de  carbone  diversement  condensés,  qui  sont 
hydrolyses  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  et  qui  se  transforment  en 
mannose  et  galactose.  Ils  ont  également  observé  que  cette  transforma- 
tion se  produit,  lors  de  la  germination,  sous  l'influence  d'un  ferment 
contenu  dans  la  graine,  la  séminase.  Les  nouvelles  expériences  qu'ont 
faites  MM.  Bourquelot  et  Goret  prouvent  qu'il  en  est  de  même  pour  plu- 
sieurs autres  graines  à  albumen  corné,  telles  que  la  fève  de  Saint- 
Ignace,  la  noix  vomique,  les  graines  de  ciguë  et  de  f évier  d^ Amérique. 
En  ce  qui  concerne  l'albumen  des  graines  de  trèfle,  d'asperge  et  de  col- 
chique, M.  Hérissey  a  constaté  qu'il  donne,  par  hydrolyse,  du  glucose  et 
du  galactose  ;  les  semences  de  colchique  ne  donnent  que  du  mannose.  Ces 
diverses  graines  ne  contiennent  donc  pas  de  galactane. 

M.  Harlay  a  entretenu  ses  collègues  de  la  première  section  d'une 
expérience  très  curieuse  qui  prouve  qu'un  ferment  d'origine  végétale 
peut  présenter  des  réactions  analogues  à  celles  qu'on  observe  avec  des 
ferments  d'origine  animale.  En  mélangeant  du  suc  de  Russula  delica 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  solution  de  tyrosinase,  avec  une  peptone 
pepsique,  on  observe  une  coloration  verte,  qui  vire  au  rouge  avec  les 
alcalis.  M.  Harlay  obtient  une  coloration  à  peu  près  semblable  en  opé- 
rant avec  une  peptone  papaïque. 

M.  Caries,  convaincu  de  l'avantage  que  présentent  les  noix  fraîches  de 
kola  sur  les  noix  sèches,  vous  a  proposé  des  formules  pour  la  prépara- 
lion  d'une  pulpe,  d'un  sirop  vineux  et  d'un  élixir  à  base  de  kola  frais. 
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M.  Pagel  vous  a  présenté  un  travail  dans  lequel  il  a  démontré  que  le 
chlorure  de  chromyle  est  un  corps  qui  donne  d'excellents  résultats  pour 
la  destruction  des  matières  organiques^  et  cette  précieuse  propriété  se 
trouve  confirmée  par  une  autre  communication  faite  par  M.  Pagel,  en 
collaboration  avec  M.  le  professeur  Schiagdenhauffen,  D'après  les  obser- 
vations faites  par  ces  deux  expérimentateurs,  il  est  possible,  en  recou- 
rant à  remploi  du  chlorure  de  chromyle  pour  la  destruction  des  orga- 
nes, de  déceler  la  présence  do  Tarsenic  dans  des  organes  où  M.  Armand 
.  Gautier  n'était  pas  parvenu  à  en  trouver  par  le  procédé,  pourtant  fort 
sensible,  qu'il  a  imaginé. 

M.  le  professeur  Davydoff  (de  Varsovie)  a  étudié  la  réaction  de  Florence 
pour  la  recherche  des  taches  de  sperme,  réaction  consistant  dans  la  for- 
mation d'un  précipité  de  cristaux  de  couleur  brun  foncé  au  contact 
d'une  solution  d'iode  iodurée;  d'après  les  expériences  qu'il  a  faites  et 
dont  il  vous  a  entretenus,  cette  réaction  ne  serait  pas  caractéristique, 
car  elle  se  produirait  avec  les  organes  sexuels  de  beaucoup  de  végétaux. 

M.  le  professeur  Tschirch  vous  a  signalé  les  résultats  de  ses  recherches 
sur  les  résines  des  conifères  ;  en  outre,  des  acides  pimarique  et  abiétique, 
qui  sont  déjà  connus,  il  a  retiré  de  ces  résines  douze  nouveaux  acides, 
amorphes  ou  cristallisés,  qu'il  a  isolés  par  des  traitements  successifs  au 
moyen  de  solutions  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  carbonate  de  soude 
et  de  soude  caustique. 

M.  Leprince  vous  a  fait  une  communication  tendant  à  proposer  Vem- 
ploï  û'utiQ  solution  de  persulfate  d' ammoniaque  dans  V acide  sulfuriqtie 
comme  pouvant  fournir,  dans  certaines  circonstances  et  sur  certains  corps, 
particulièrement  sur  quelques-uns  de  ceux  qu'on  est  susceptible  de 
rencontrer  dans  les  recherches  toxicologiques,  des  réactions  colorées  qui 
peuvent  être  utilisées.  Il  a  constaté  la  sensibilité  de  la  coloration  que 
donne  ce  réactif  avec  certaines  aconitines,  celles  qui  ne  sont  pas  pures  et 
dont  le  point  de  fusion  est  peu  élevé. 

M.  Léger  vous  a  communiqué  le  résultat  de  ses  recherches  iur  les 
cUoïnes  des  divers  aloès  ;  il  a  obtenu  la  barbaloïne  pure,  et  reconnu  que 
ce  corps  est  identique  à  Taloïne  de  l'aloès  du  Gap.  11  a  étudié  successi- 
vement l'isobarbaloïne,  ainsi  que  les  aloïnes  de  l'aloès  du  Natal. 

M.  Guerbet  vous  a  communiqué  un  travail  sur  la  composition  de 
Vessence  de  santal  des  Indes  orientales^  qui,  d'après  \\i\,  serait  coBStituée 
par  deux  carbures  isomères,  peu  odorants,  le  santalène  a  et  le  santalène  p, 
et  par  une  partie  alcoolique  qui  comprend  deux  santalols  isomères  «  et  p. 
M.  Guerbet  vous  a  indiqué  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de 
ces  divers  composés,  et  il  vous  a  dit  que  ces  propriétés  permettraient 
vraisemblablement  de  distinguer  l'essence  de  santal  des  Indes  orientales 
de  l'essence  des  Indes  occidentales. 

M.  Altan  (de  Bucarest)  vous  a  soumis  un  travail  dans  lequel  il  a 
comparé  la  valeur  des  divers  modes  d'essai  des  extraits  narcotiques; 
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d'après  lui,  il  y  a  lieu  de  doser,  dans  ces  extraits,  le  principe  actif, 
l'humidité,  les  cendres  et  le  carbonate  de  potasse  des  cendres. 

M.  Yaudin  vous  a  proposé  une  formule  rationnelle  de  préparation 
du  phosphate  de  chaux.  Se  basant  sur  Tétat  naturel  de  ce  sel  dans 
le  lait,  M.  Yaudin  fait  une  solution  de  phosphate  de  chaux  gélatineux 
dans  Peau  contenant  un  phosphate  alcalin,  du  citrate  de  soude  et  du 
lactose.  Après  évaporation,  on  obtient  un  produit  qui  est  soluble  dans 
l'eau  tiède  et  qui  donne  une  liqueur  neutre.  Selon  l'auteur,  le  phosphate 
de  chaux  ainsi  préparé  se  comporte  comme  dans  le  lait. 

M.  le  professeur  Prunier  a  indiqué  un  mode  de  préparation  du  glycé- 
rophosphate  de  quinine.  Après  avoir  critiqué  certaines  méthodes,  il  a 
proposé  de  préparer  ce  sel  en  saturant  Tacide  glycérophosphorique  pur 
par  rhydrate  de  quinine.  Il  a  insisté  sur  les  caractères  particuliers  du 
glycérophosphate  de  quinine.  Une  partie  seulement  de  la  quinine  est 
précipitée  à  froid  par  la  soude  caustique,  tandis  que  Taulre  n'est  pré- 
cipitée qu'à  chaud.  Enfin,  la  liqueur  retient  encore  de  la  quinine. 
M.  Prunier  admet  que  la  quinine  existe  sous  deux  formes  dans  le  sel. 
Il  a  proposé  un  mode  d'essai  du  glycérophosphate  de  quinine  basé  sur 
le  dosage  de  Tacide  phosphorique  dans  le  produit  de  sa  décomposition. 

M.  le  professeur Tschirch  a  présenté,  dans  la  2*  section,  deux  épreuves 
photographiques  sur  lesquelles  sont  reproduits  les  portraits  des  quino- 
logistes  lesplus  distingués  et  il  a  retracé  en  quelques  mots  le  rôle  huma- 
nitaire de  ces  savants. 

M.  le  professeur  Verne  a  fait  une  communication  sur  les  cultures  de 
quinquinas  dans  les  Indes  anglaises  et  a  Java  ;  il  a  mentionné  les  observa- 
tions faites  par  lui  au  cours  d'une  mission  qui  lui  avait  été  confiée  par 
le  gouvernement;  il  a  ajouté  qu'il  avait  porté,  dans  les  colonies  françaises 
de  rindo-Chine,  un  assez  grand  nombre  de  boutures  de  quinquina  ; 
d'après  les  renseignements  qu'il  nous  a  donnés,  ces  boutures  ont  été 
plantées,  et,  étant  donnée  la  grande  analogie  du  sol  et  des  conditions 
climatériques  de  Java  et  de  rindo-Chine^  on  est  autorisé  à  espérer  que 
les  essais  d'acclimatation  qui  ont  été  faits  sur  ses  indications  seront  cou- 
ronnés de  succès.  M.  Verne  vous  a  en  même  temps  présenté  des  échan- 
tillons authentiques  de  quinquinas  qu'il  a  rapportés  de  son  voyage  dans 
les  Indes  anglaises. 

M.  Reimers  a  communiqué  une  étude  sur  la  culture  des  quinquinas 
dans  les  divers  pays,  relatant  le  mode  de  récolte  des  écorces,  Timpor- 
lance  commerciale  et  la  valeur  thérapeutique  des  diverses  espèces,  les 
caractères  morphologiques  internes  ou  externes  qui  permettent  de  les 
différencier. 

MM.  Goris  et  Reimers  ont  présenté  un  plan  d'études  relatif  a  une 
monographie  des  quinquinas  de  culture,  et  ils  ont  fait  appel  au  concours 
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des  pharmacologistes  qui  possèdent  des  documents  et  des  matériaux 
susceptibles  de  compléter  leur  travail, 

M.  Maheu  a  communiqué  une  étude  sur  les  MénisperméeSf  dans  laquelle 
il  s'est  appliqué  à  établir  les  caractères  généraux  de  morphologie 
interne  et  externe  de  cette  famille  ;  ces  caractères  lui  ont  permis  do 
classer  dans  le  genre  Cissampelos  une  plante  reçue  de  San-Salvador,  le 
Zaniagar,  dont  Tidentité  n'était  pas  nettement  établie. 

M.  le  professeur  Tickhomirow  a  vivement  intéressé  ses  auditeurs  en 
leur  donnant  des  renseignements  inédits  sur  le  procédé  qu'emploient 
les  négociants  de  Shanghaï  pour  contrôler  la  qualité  du  musc  qu'ils 
achètent;  lorsqu'il  est  frais,  le  musc  dégage  une  odeur  ammoniacale  qui 
est  plutôt  désagréable,  et  ce  n'est  que  plus  tard  que  cette  odeur  fait 
place  à  l'odeur  caractéristique  du  musc,  M.  Tickhomirow  a  ensuite  pré- 
senté un  spécimen  de  l'instrument  au  moyen  duquel  on  explore  les 
poches  de  musc  pour  se  rendre  compte  de  leur  contenu;  cet  instrument 
n'est  pas  un  stylet,  comme  on  Ta  dit,  mais  une  sorte  de  sonde  cannelée. 
D'après  les  indications  données  par  M.  Tickhomirow,  le  musc  provien- 
drait du  Thibet,  du  Tonkln,  de  la  Chine  et  de  Sibérie. 

M.  le  professeur  Tschirch  a  fait  part  de  ses  recherches  sur  la  déteimi- 
nation  botanique  des  diverses  espèces  de  rhubarbe  et  sur  la  nature  de  leurs 
principes  actifs.  Il  a  réussi,  en  particulier,  à  établir  les  ressemblances 
qui  existent  entre  les  divers  principes  cathartiques  :  émodine,  acide 
chrysophanique,  rhéine,  qui  sont  tous  dérivés  d'un  radical  commun, 
l'oxyméthylanthraquinone.  Il  a  retrouvé  les  mêmes  rapports  dans  d'au- 
tres plantes  purgatives,  telles  que  le  séné,  les  fruits  de  rhamnus  cathar- 
tica  et  l'aloès.  Il  propose  de  réunir  les  plantes  qui  répondent  à  ce 
caractère  dans  un  même  groupe,  auquel  il  donne  le  nom  d'Ekkoproti- 
kophore. 

M.Perrot  vous  a  communiqué  son  étude  sur  le  Poivre  d*Ethiopie,doni 
l'emploi  comme  condiment  est  répandu  dans  les  colonies  françaises  de 
l'Afrique  centrale  et  occidentale;  il  s'est  appliqué  à  vous  faire  connaître 
les  caractères  de  morphologie  interne  et  externe  qu'il  a  pu  déterminer 
d'après  les  échantillons  frais  qui  lui  ont  été  remis. 

M.  Goris  vous  a  communiqué  un  travail  sur  les  aconits  ;  après  avoir 
divisé  les  aconits  en  quatre  groupes,  correspondant  aux  divisions  do 
de  Candollc,  il  a  fait  remarquer  que  les  produits  qui  parviennent  dans 
le  commerce  ne  sont  que  des  mélanges  ne  correspondant  presque  jamais 
à  ces  groupements.  De  là  la  difficulté  qu'on  rencontre  dans  l'isolement 
des  principes  actifs  ;  t>n  obtiendrait  des  produits  mieux  définis,  si  l'on 
s'appliquait  à  identifier  systématiquement  les  divers  produits  commer- 
ciaux. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  373 

M.  le  professeur  Tickhomirow  vous  a  indiqué  les  caractères  qui  distin- 
guent la  structure  du  testa  de  la  moutarde  russe  [Brassica  juncea)  de 
celle  du  testa  de  la  moutarde  noire  {Brassica  nigra)^  et  il  a  montré  que, 
contrairement  à  l'assertion  de  certains  auteurs,  on  observe,  dans  la  mou- 
tarde russe,  une  assise  de  cellules  sous-épidermiques  analogues  à  celles 
de  la  moutarde  noire. 

Gomme  suite  à  la  communication  de  M.  Tickhomirow,  M.  Eugène 
Gollin  vous  a  présenté  des  échantillons  types  des  diverses  moutardes 
blanches  et  noires  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et  il  a  indiqué  les 
caractères  généraux  qui  permettent  de  les  différencier  des  fausses  mou- 
tardes et  des  colzas,  qui  leur  sont  fréquemment  substitués. 

Le  Brucea  sumatrana,  plante  de  la  famille  des  Simaroubées,  originaire 
de  TAsie  et  de  l'Afrique,  produit  un  fruit  que  les  Chinois  et  les  Indiens 
désignent  sous  le  nom  de  Ko-Sam,  fruit  qu'ils  emploient  depuis  long- 
temps contre  la  dysenterie  et  dans  lequel  MM.  Heckel  et  Schlagdenhaul- 
fen  ont  constaté  la  présence  de  la  quassine.  M.  Eug.  Collin  a  eu  entre 
les  mains  un  échantillon  de  ces  fruits,  et  il  a  constaté  que  cet  échantillon 
renfermait  des  fruits  ressemblant,  comme  aspect  extérieur,  au  Ko-Sam; 
il  a  étudié  ces  fruits,  et,  dans  la  communication  qu'il  vous  a  faite,  il  a 
signalé  les  caractères  anatomiques  qui  permettent  de  distinguer  les 
fruits  du  Ko-Sam  vrai  du  Ko-Sam  faux. 

M.  le  professeur  Poehl  (de  Saint-Pétersbourg)  vous  a  fait  connaître 
ses  recherches  cryoscopiques  pour  la  précision  de  la  valeur  des  produits 
pharmaceutiques  ;  le  mémoire  qu'il  a  présenté  contient  divers  tableaux 
résumant  le  résultat  de  ses  expériences  et  indiquant  rabaissement  du 
point  de  congélation  selon  les  corps  dissous  et  selon  leur  degré  de  dilu- 
tion. 

M.  le  professeur  Tschirch  vous  a  présenté  un  travail  sur  la  constitution 
chimique  des  grains  d'aleurone,  et  il  a  montré  que  les  album inoïdes  con- 
tenues dans  les  cristalloïdes,  les  globoïdes  et  la  substance  fondamentale 
sont  toutes  trois  des  globulines. 

M.  le  professeur  Louis  Planchon  vous  a  donné  des  renseignements 
nouveaux  sur  le  mode  de  culture  des  pavots  en  Asie  Mineure  et  il  vous  a 
présenté  les  instruments  employés  pour  la  récolte  de  l'opium. 

M.  Goris  a  communiqué  une  nouvelle  technique  pour  la  localisation 
des  alcaloïdes  et  il  vous  a  présenté  les  nouveaux  instruments  dont  il  se 
sert. 

M.  Perraud  a  présenté  un  travail  sur  diverses  espèces  de  Strophantus 
et  indiqué  les  caractères  qui  permettent  de  les  reconnaître. 

MM.  Goris  et  Reimers  ont  présenté  le  plan  d'un  important  travail  sur 
les  richesses  de  la  collection  de  matière  médicale  de  l'École  de  pharmacie 
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de  Paris.  La  2*^  section  a  appelé  l'attention  de  rÉcole  de  pharmacie  sur 
ce  travail,  qui  avait  été  préparé  par  le  professeur  Planchon  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  et  elle  vous  a  proposé  d'émettre  un  vœu  en 
faveur  de  la  publication  du  travail  de  MM.  Goris  et  Reimers. 

M.  Perrot  a  déposé  un  projet  de  Revue  bibliographique  intetmationale 
de  pharmacologie,  dans  lequel  seraient  résumés  en  langues  allemande, 
anglaise,  française  et  russe,  les  travaux  pharmacologiqnes  des  divers 
pays.  La  â®  section  a  accueilli  favorablement  le  projet  de  M.  Perrot,  et 
nommé  une  Commission  chargée  des  voies  moyens  destinés  à  le  faire 
aboutir.  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  Perrot,  Tickhomirow, 
Tschirch,  de  Vogl  et  Greenish. 

M.  Braemer  vous  a  communiqué  le  résultat  des  recherches  faites  par 
lui  sur  les  différentes  Erythrocpylées,  et  il  a  indiqué  quelques  nouvelles 
espèces  qui  pourraient  être  mises  dans  le  commerce  comme  succéda- 
dées  de  la  coca,  ainsi  que  les  moyens  de  les  difîérencier. 

M.  Vaudin  vous  a  lait,  à  la  3^  section*  une  communication  sur  un  nou 
veau  mode  de  contrôle  du  lait,  consistant  dans  la  propriété  que  possède 
le  carmin  d'indigo  d'être  décoloré  par  le  lait,  d'autant  plus  rapidement 
que  ce  liquide  est  plus  altéré  et  qu'il  renferme  davantage  de  bactéries. 

D'après  ses  expériences,  le  lait  devrait  rester  coloré  pendant  ii  heures 
à  lo  degrés,  pendant  8  heures  entre  15  et  20  degrés,  et  4  heures  au- 
dessus  de  20  degrés. 

Sur  la  proposition  de  la  3«  section,  qui  a  entendu  cette  communica- 
tion, vous  avez  émis  le  vœu  que  l'attention  des  Conseils  d*hygiène  fut 
appelée  sur  le  procédé  indiqué  par  M.  Vaudin. 

M.  Eug.  Fournier  a  présenté  à  la  3®  section  une  communication  sur 
un  appareil  à  triple  fonction^  pouvant  servir  d'autoclave,  d'étuve  à  tem- 
pérature constante  et  d'appareil  à  projeter  sous  pression  des  vapeurs 
désinfectantes.  Il  a  appelé  l'attention  de  ses  collègues  sur  un  procédé  de 
désinfection  par  la  formacètone  et  sur  les  appareils  permettant  d'opérer 
dans  des  locaux  de  grandes  dimensions.  Il  a  décrit  en  même  temps  une 
étuve  dont  le  cubage,  pour  les  laiarets,  peut  atteindre  de  30  à  40  mètres 
cubes. 

M.  Molina  Navarre  a  fait  une  communication  relative  à  Vhygiène  des 
boissons . 

M.  Letard  a  fait  une  communication  relative  à  la  présence  du  glucose 
dans  le  sperme* 

M .  Caries  vous  a  signalé  les  expériences  qu*il  a  faites  et  qui  lui  ont 
permj^  de  découvrir^  dans  les  eaux  de  Néris-les-Bains,  des  éléments  qui 
n'y  avaient  pas  encore  été  siffnaiés» 
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Telle  est,  Messieurs,  l'œuvre  que  vous  avez  accomplie  dans  les  séances 
dos  3,  6,  7  et  8  août,  que  vous  avez  régulièrement  suivies.  Par  le 
nombre  et  par  Timporiance  des  travaux  qui  vous  ont  été  présentés,  le 
IX®  Congrès  tiendra  un  rang  honorable  dans  la  série  des  Congrès  in- 
ternationaux de  pharmacie. 

Il  ne  me  reste  qu'à  m'excuser  d'avoir  aussi  longtemps  retenu  votre 
attention  et  à  vous  prier  de  remercier  MM.  les  secrétaires  des  quatre 
sections,  dont  le  dévouement  et  l'exactitude  m'ont  permis  de  préparer 
l'exposé  que  Je  vietis  de  vous  présenter. 


Visite  d$  VlMtitut  Pûst$ur  d$  earehiê. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  travaux  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
sections  et  dans  les  séances  générales.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de 
dire  deux  mots  d'une  excursion  faite  par  les  congressistes  dans  la  jour- 
née du  samedi  4  août  et  qui  les  a  vivement  intéressés*  Cette  excursion 
consistait  à  visiter  rinsUtul  Pasteur  de  Garches,  à  déjeuner  au  Pavillon 
Bleu,  à  Saint-Cloud,  à  visiter  ensuite  la  manufacture  de  Sèvres  el  à 
rentrer  à  Paris  par  bateau  spécial. 

Nous  ne  mentionnerons  que  la  première  partie  de  cette  excursion, 
c'est-à-dire  la  visite  de  l'Institut  Pasteur  de  Garches.  Cette  visite  a  eu 
Heu  sous  la  direction  de  M.  le  D*"  Martin  et  de  M.  Prévost,  vétérinaire. 
Après  une  courte  conférence  de  M.  Martin  sur  Tensemble  de  l'établisse- 
ment, les  congressistes  sont  passés  dans  les  diverses  écuries,  dont  la 
tenue  est  d'une  propreté  remarquable;  il  y  a  une  écurie  où  se  trouvent, 
d'un  côté,  les  chevaux  inoculés  pour  la  peste,  et,  de  l'autre,  ceux 
inoculés  pour  le  tétanos  ;  dans  une  troisième,  se  trouvent  les  chevaux 
inoculés  pour  la  diphtérie,  au  nombre  de  plus  de  60. 

M.  Martin  a  donné  des  explications  très  détaillées  sur  la  technique 
de  l'inoculation,  et  M.  Prévost  a  fait  venir  un  cheval  auquel  il  a  inoculé 
100  c.  cubes  de  toxine  diphtérique,  qui  ont  été  injectés  sous  la  peau  de 
l'animal  ;  puis  un  autre  cheval  a  été  amenée  que  M.  Prévost  a  saigné  et 
sur  lequel  ont  été  pris  6  litres  de  sang  destinés  à  la  fabrication  du  sé- 
rum antidiphtérique  ;  à  ce  moment,  M.  Martin  a  expliqué  les  manipu- 
lations auxquelles  ce  sang  est  soumis  pour  être  transformé  en  sérum, 
ainsi  que  les  opérations  au  moyen  desquelles  on  s'assure  de  l'activité 
du  sérum. 

A  rinstitut  Pasteur,  on  mélange  le  sérum  de  iO  chevaux^  de  manière 
à  avoir  un  produit  d'activité  et  de  propriétés  à  peu  près  constantes  ; 
M.  Martin  a  insisté  sur  les  avantages  que  présente  le  sérum  de  l'Ins- 
titut Pasteur,  qui  jouit  en  même  temps  de  propriétés  préventives  et  de 
propriétés  antitoxiques  ;  en  Allemagne,  on  n'attache  d'importance  qu'à 
l'action  ahtitoxique  du  sérum  ;  les  expériences  cliniques  faites  dans  les 
hôpitaux  d'enfants  de  Paris  prouvent  qu'il  est  important  de  ne  pas  né- 
gliger le  pouvoir  préventif  du  sérum.  Le  pouvoir  préventif  du  sérum  de 
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rinstilut  Pasteur  n'est  jamais  inférieur  à  1/iOOOOO,  ce  qui  veut  dire 
qu'il  faut  prendre  une  quantité  de  sérum  égale  à  1/100000  du  poids  d'un 
animal  pour  immuniser  cet  animal  coiitre  une  dose  mortelle  de  toxine 
diphtérique. 

Le  pouvoir  antitoxique  est  égal  à  20O  unités  d'EhrIich. 

De  grandes  précautions  sont  prises  pour  assurer  la  conservation  du 
sérum  ;  Tasepsie  de  tous  les  récipients  et  de  tous  les  instruments  em- 
ployés est  rigoureusement  observée  ;  aussi,  le  sérum  s'altère-t-il  très 
rarement.  M.  Martin  a  donné  des  indications  très  précises  permettant  de 
reconnaître  les  flacons  altérés  :  le  sérum  altèi^é  est  trouble  dans  toutes 
ses  parties,  et  le  trouble  est  dû  au  développement  de  colonies  micro- 
biennes ;  quelquefois,  le  sérum  a  une  mauvaise  odeur.  Tout  sérum 
trouble  ou  de  mauvaise  odeur  doit  être  rejeté  ;  mais  il  arrive  parfois  que 
le  sérum  laisse  déposer  un  léger  sédiment,  qui  tapisse  le  fond  des  fla- 
cons ;  ce  sédiment  est  constitué  par  de  la  fibrine,  qui  prend  quelquefois 
une  forme  cristalline,  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Maillard  (voir  Répertoire 
de  pharmacie,  année  1899,  page  107).  Si  l'on  agite  les  flacons  où  s'est 
formé  ce  dépôt,  le  sérum  est  trouble,  mais  ce  trouble-là  n'est  pas  le 
trouble  qui  dénote  une  altération  et  qui  doit  faire  rejeter  le  sérum  ; 
par  le  repos,  ce  sérum  redevient  limpide,  et  on  a  même  remarqué  que 
les  sérums  qui  se  sont  ainsi  débarrassés  de  la  fibrine  déposée  détermi- 
nent moins  fréquemment  que  les  sérums  limpides  des  ér  y  thèmes  et  de  l'ur- 
ticaire. Quant  à  la  durée  de  l'activité  du  sérum  antidiphtérique,  M.  Martin 
a  affirmé  qu'elle  se  conserve  sans  diminution  pendant  deux  ans  au 
moins,  lorsque  le  sérum  n'est  pas  altéi*é. 

Enfin,  M.  Martin  a  appelé  l'attention  de  ses  auditeurs  sur  le  sérum 
desséché,  qui  n'est  pas  assez  connu  et  qui  peut  rendre  de  grands  ser- 
vices. Assurément,  ce  sérum  desséché  n'a  pas  toute  l'activité  du  sérum 
liquide,  mais,  pour  les  pharmaciens  qui  n'ont  pas  un  grand  débit  de  sé- 
rum, pour  ceux  qui  demeurent  à  la  campagne,  dans  les  petites  localités, 
le  sérum  desséché,  qui  est  inaltérable  et  qui  conserve  indéfiniment  ses 
propriétés,  peut  rendre  de  grands  services,  en  ce  sens  qu'il  peut  servir 
au  début  du  traitement  d'un  diphtérique,  ce  qui  donne  le  temps  de  de- 
mander du  sérum  liquide  devant  servir  pour  la  suite  du  traitement.  Ce 
sérum  desséché  est  préparé  dans  le  vide  sulfurique  et  renfermé  dans  des 
flacons  scellés  à  la  lampe  et  portant  un  trait  indiquant  un  volume  de 
10  c.  cubes  ;  pour  s'en  servir,  on  casse  la  pointe  du  flacon  ;  on  place  à 
peu  près  horizontalement  le  flacon,  et  on  ajoute  une  petite  quantité  d'eau 
distillée  stérilisée  ou  bien  de  solution  de  chlorure  de  sodium  stérilisée  à 
7  pour  1,000  ;  on  laisse  le  sérum  desséché  en  contact  avec  le  liquide 
pendant  une  heure  ;  alors,  il  a  absorbé  l'eau  et  s'est  gonflé  ;  on  complète 
10  c.  cubes  avec  l'eau  distillée  ou  la  solution  saline.  Ces  diverses  opé- 
rations doivent  être  effectuées  en  prenant  les  précautions  antiseptiques 
nécessaires. 
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Inauguration  du  Monument  Pelletier-Caoentou. 

Nous  devous  mentionner  aussi  la  solennité  du  mardi  7  août,  qui  a 
consisté  dans  Finauguration  du  monument  élevé  en  l'honneur  de  Pelle- 
tier et  Caventou,  élevé  sur  le  boulevard  Saint-Michel,  à  l'intersection  de 
la  rue  Denfert-Rochereau.  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  :  M.  le 
professeur  Moissan,  président  du  Comité  de  souscription,  a  retracé  la 
carrière  scientifique  de  Pelletier  et  de  Caventou,  et  il  a  remis  ensuite  le 
monument  à  la  Ville  de  Paris,  représentée  par  M.  Edmond  Lepelletier, 
secrétaire  du  Conseil  municipal  de  Paris  ;  celui-ci  a  prononcé  quelques 
paroles  pour  remercier,  au  nom  de  la  Ville  de  Paris  ;  puis,  M.  de  Mazières 
a  parlé  comme  secrétaire  du  Comité  de  souscription  ;  M.  Rièlhe  devait 
prononcer  un  discours  au  nom  des  pharmaciens  français  ;  un  deuil  de 
famille  le  retenant  loin  de  Paris,  c*est  M.  Pelisse  qui  a  lu  son  allocu- 
tion ;  enfin,  ]i[.  Guignard,  désigné  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  pour  le  représenter  dans  cette  cérémonie,  a  rappelé  la  vie  des 
deux  savants  comme  professeurs  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Dans  l'assistance,  on  remarquait  les  professeurs  de  l'École  de  phar- 
macie, la  famille  Caventou,  des  délégués  du  ministère  de  la  guerre  et 
de  la  marine,  et  un  grand  nombre  des  membres  du  Congrès  de  phar- 
macie. 

Congrès  internntional  île  pharmacie  de  lOOO. 


Procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  il  juillet  1900, 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

Pme/i^s  .'MM.  A.Petit,BarilIé,Bavay,Bourquelot,  Eug.  Collin, 
Crinon,  Desvignes,  G.  Dethan,  Grimbert,  Labélonye,  Leroy, 
H.  Martin,  Marty,  de  Mazières,  Poirée,  Voiry  et  Yvon. 

Excusés  :  MM.  Boulicaud,  Cappez,  Jadin,  Langrand,  Loisy  et 
Rièthe. 

État  actuel  des  adhésions.  —  Le  nombre  actuel  des  adhésions 
s'élève  à  253.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  délégués 
de  quelques  Sociétés  qui  n'ont  pas  encore  été  désignés. 

Délégations  de  gouvernements,  —  M.  Crinon  a  été  informé  que 
le  Gouvernement  russe  serait  représenté  officiellement  au  Congrès 
par  M.  le  professeur  Chapiroff. 

Le  Ministère  des  Colonies  sera  représenté  par  M.  Pottier, 
pharmacien  en  chef  de  1'*^  classe  des  Colonies. 

Sociétés  pharmaceutiques  représentées.  —  Les  Sociétés  nouvel- 
lement inscrites  sont  :  La  Société  de  pharmacie  d'Anvers 
(1  délégué);  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Montpellier 
(1  délégué);  celui  des  pharmaciens  du  Lot  (1  délégué);  la  Société 
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des  pharmaciens  de  Stockholm  (1  délégué)  ;  la  Société  des  phar- 
maciens Tchèques  (3  délégués);  le  Syndicat  des  pharmaciens  de 
rOise  (3  délégués). 

Les  Sociétés  suivantes  ont  versé  une  somme  à  titre  de  partici- 
pation aux  dépenses  du  Congrès  :  ce  sont,  d'abord,  le  Syndicat 
des  pharmaciens  de  TAisne  et  la  Société  de  pharmacie  du 
Dauphiné,  qui  ont  donné  100  francs  et  qui  figureront  sur  la  liste 
des  donateurs  ;  viennent  ensuite  le  Syndicat  des  pharmaciens 
des  Basses-Pyrénées  (50  francs);  le  Syndicat  des  pharmaciens  de 
Loir-et-Cher  (50  francs,  plus  20  francs  pour  1  délégué)  ;  le 
Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corse  (25  francs)  ;  le  Syndicat 
des  pharmaciens  de  la  Gironde  (30  francs,  plus  20  francs  poar 
i  délégué)  ;   le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher  (20  francs). 

Ordre  du  jour  des  travaux  du  Congrès,  —  Le  Comité  adopte  le 
programme  définitif  suivant  : 

Jeudi  2  Août  :      Séance  d'ouverture  à  2  heures,  à  TÉcole  supé- 
rieure de  Pharmacie  (Salle  des  Actes)  ; 
Le  soir  :  Réception  des  congressistes  par  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  Président  du  Conseil. 
(Le  jour  de  cette  fête  n'est  pas  définitif). 
Vendredi  3  Août  :  Séance  des  sections,  à  8  h.  1/2  du  matin; 

Séance  générale  à  2  heures  du  soir. 
Samedi  4  Août  :  Excursion     à    Garches    (départ  à  9  h.    il)  ; 

déjeuner  au  Pavillon  Bleu,  à  Saint-Cloud,  à 
midi  ;  visite  à  la  manufacture  de  Sèvres  ; 
retour  à  Paris  en  bateau. 
Lundi  6  Août  :     Séance  des  sections  à  8  h.  1/2  du  matin  ; 

Séance  générale  à  2  heures  du  soir. 
Mardi  7  Août  :     Séance  des  sections  à  8  h.  1/2  du  matin  ; 

Inauguration  du  monument  élevé  à  Pelletier 

et  Caventou,  à  10  heures; 
Séance  générale  à  2  heures  ; 
Le  soir  :  Réception  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Mercredi  8  août  :  Séance  des  sections  à  8  h.  1/2  du  matin  ; 

Séance  générale  à  11  heures  ; 
Séance  de  clôture  au  Palais  des  Congrès  à  l'Ex- 
position, à  3  heures  ; 
Banquet  final    au  Restaurant  du  Palmariuro 
(Jardin  d'Acclimatation)  à  7  heures  1/2. 
Jeudi  9  août  :        Réception  des  congressistes  par  M.  le  Président 

de  la  République  à  l'Elysée. 
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Participation  des  dames  des  congressistes  aux  fêtes  et  excursions, 
—  La  Commission  décide  que  les  dames  des  congressistes  pourront, 
en  acquittant  le  montant  de  la  souscription  (20  fr.),  accompagner 
leur  mari  à  l'excursion  de  Garches  et  au  banquet  du  8  août.  Sui- 
vant le  nombre  des  cartes  qui  seront  remises  à  la  Commission 
d'organisation  pour  les  réceptions  officielles,  il  en  sera  mis  un 
certain  nombre  à  la  disposition  des  dames  des  congressistes. 

Programme.  —  M.  Crinon  donne  connaissance  à  la  Commission 
des  questions  nouvelles  qui  sont  portées  à  Tordre  du  jour  des 
diverses  sections.  Un  nouveau  programme  sera  prochainement 
imprimé  et  distribué  aux  congressistes  avant  la  date  du  Congrès. 

Divers,  —  La  Commission  d'organisation  donne  mission  à  la 
Commission  des  fêtes  d'assurer  la  décoration  des  salles  et  Tins- 
tallation  des  chaises  et  des  tables. 

Les  offres  d'un  sténographe,  à  raison  de  100  fr.  la  séance  de 
3  heures,  traduction  comprise,  sont  acceptées  par  la  Commission. 
Les  quatre  séances  générales  (dont  l'une  n'aura  guère  qu'une 
durée  dune  heure)  et  la  séance  de  clôture  seront  sténographiées. 
En  conséquence,  la  Commission  vote,  pour  la  sténographie,  une 
somme  totale  de  450  francs. 

Les  sections  seront  réparties  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  la  ma- 
nière suivante  :  !'•  section  :  salle  des  Conférences  ;  2°  section  : 
ancienne  salle  de  Cryptogamie;  3*  section:  salle  d'examens  du 
premier  étage;  4®  section  :  salle  des  Actes. 

La  permanence  du  Secrétariat  sera  installée  dans  la  salle  du 
Conseil  des  professeurs. 

La  prochaine  réunion  de  la  Commission  aura  lieu  le  samedi 

21  juillet,  à  3  heures  1/2. 

Uun  des  secrétaires, 

Desvignes. 

Procès-verbal  de  la  séance  de  la  Commission  d'organisation 

du  21  juillet  1900, 

Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

Présents  :  MM.  A.  Petit,  Barillé,  Bavay,  Boulay,  Bourquelot,  Cappez, 
Eug.  Collin,  Crinon,  Desvignes,  G.  Dethan,  Grimbert,  Labélonye, 
Leidié,  Le  Roy,  de  Mazières,  Poirée,  Prunier,  Rièthe  et  Voiry. 

Excusés  :  MM.  Boulicaud,  Gamel,  Jadin,  Loisy,  H.  Martin  et  Yvon. 

État  actuel  des  adhésions  :  M.  le  Secrétaire  général  informe  la  Com- 
mission que  le  nombre  des  adhérents  à  ce  jour  atteint  trois  cents. 

De  nouvelles  Sociétés  se  sont  inscrites. 

Ce  sont  :  le  Syndicat  général  des  pharmaciens  de  France,  qui  a  versé 
une  somme  de  250  francs  à  titre  de  participation  aux  frais  du  Congrès  ; 


380  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest,  qui  a  versé  100  francs  ;  la  So- 
ciélé  des  pharmaciens  de  TAveyron,  qui  a  voté  100  francs. 

Ces  trois  sociétés  seront  inscrites  sur  la  liste  des  membres  donateurs, 
et  la  Commission  leur  adresse  ses  vifs  remerciements. 

A  ces  Sociétés,  il  y  a  lieu  d'ajouter  les  suivantes  que  la  Commission 
remercie  également  de  leur  générosité  :  le  Syndicat  des  pharmaciens  de 
la  Sarthe,  qui  a  versé  une  participation  de  75  francs;  le  Syndicat  des 
pharmaciens  de  l'Indre,  30  francs,  plus  20  francs  pour  un  délégué  ;  le 
Syndicat  des  pharmaciens  du  Havre,  40  francs;  TUnion  pharmaceutique 
de  Charlcroi,  20  francs;  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corse,  20  fr. 
pour  1  délégué  ;  l'Union  pharmaceutique  des  Flandres,  20  francs  ;  le 
Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute-Saône,  qui  a  porté  sa  subven- 
tion à  50  francs  au  lieu  de  30  francs  ;  la  Deutschen  Apotheker  Verein, 
40  francs  pour  deux  délégués  ;  la  Société  de  pharmacie  de  Turin,  40  f r. 
pour  2  délégués;  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute-Vienne, 
23  francs  ;  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Somme,  celui  de  Lyon  et 
du  Rhône,  celui  de  Maine-et-Loire,  celui  d'Indre-et-Loire,  celui  de  la 
Charente-Inférieure,  seront  représentés  par  deux  délégués  ;  celui  de 
l'arrondissement  de  Castres  par  un  délégué. 

.  Une  lettre  de  M.  le  commissaire  général  d'Autriche  pour  l'Expo- 
sition a  informé  M.  Crinon  que  M.  Grellepois,  de  Lilienfeld  (Basse- 
Autriche)  représenterait  l'Union  des  Associations  pharmaceutiques 
d'Autriche. 

M.  Crinon  informe  la  Commission  que  M.  Labélonye  a  porté  le  taux 
de  sa  souscription  personnelle  à  80  francs.  Les  membres  présents  lui 
manifestent  leurs  remerciements  par  leurs  applaudissements. . 

D?légués  de  gouvernements.  —  M.  Crinon  a  été  informé  que  le  gou- 
vernement belge  avait  choisi  un  délégué,  M.  Ranwez. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  a  désigne  M.  Taillolte,  pharmacien  prin- 
cipal de  la  marine,  pour  le  représenter  au  Congres  avec  M.  Bavay. 

L'Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie,  qui  a  adhéré  an 
Congrès,  a  chargé  son  nouveau  président,  M.  Viel,  de  déposer  sur  le 
bureau  du  Congrès  deux  notes  traitant  :  De  V influence  de  la  législation 
actuelle  sur  la  crise  pharmaceutique;  La  loi  militaire'^  ses  ^exceptions 
relatives  a  la  pharmacie. 

La  Commission  décide  que  ces  deux  questions,  n'étant  pas  d'ordre 
international,  ne  peuvent  être  utilement  discutées  au  Congrès.  M.  le 
Secrétaire  général  est  chargé  de  notifier  celte  décision  à  M.  Viel. 

M.  Crinon  donne  connaissance  à  la  Commission  de  plusieurs  questions 

nouvelles,  qui  seront  portées  au  programme  dans  les  diverses  sections. 

M.  Barillé  propose  d'inscrire  à  l'ordre  du  jour  un  travail  dont  il  est 

l'auteur  :  Sur  Vémaillage  des  ustensiles  de  cuisine  au  point  de  vue  de 

r  hygiène  alimentaire. 

La  Commission  décide  qu'elle  sera  traitée  au  Congrès  dans  la  troi- 
sième section.  M.  Barillé  est  prié  de  remettre  son  manuscrit  sur  ce 
sujet. 
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M.  Allan  a  envoyé  à  M.  le  Secrétaire  général  son  travail  :  Contri- 
bution à  l'étude  de  quelques  extraits  narcotiques. 

Ce  mémoire  rentrant  dans  le  cadre  de  la  question  plus  générale  qui 
a  été  renvoyée  par  le  Congrès  de  Bruxelles  au  Congrès  de  1900,  et, 
d'autre  part,  M.  Altan  faisant  partie  de  la  Commission  chargée  par  le 
Congrès  de  Bruxelles  de  la  préparation  d'un  rapport  général  sur  les 
méthodes  analytiques  à  employer  pour  le  dosage  des  principes  actifs 
dans  les  médicaments^  M.  Crinon  informera  M.  Altan  que  son  travail  fera 
partie  de  cp  rapport,  mais  à  la  condition  d'être  écourté,  car  si,  pour 
chaque  catégorie  de  médicaments,  la  Commission  devait  présenter  des 
rapports  d'une  aussi  longue  étendue,  Timpression  en  serait  impossible. 

M.  Crinon  donne  lecture  du  programme  définitif,  qui  reçoit  Tappro- 
bation  de  la  Commission. 

Il  prie  ensuite  les  présidents  des  quatre  sections  de  régler  les  jours 
où  seront  discutés  les  rapports  et  communications  inscrits  à  Tordre  du 
jour. 

Cet  emploi  du  temps  dans  les  sections  sera  imprimé  et  mis  à  la  dis- 
position des  congressistes  à  l'ouverture  du  Congrès. 

Divers.  —  La  Commission  décide  de  faire  des  démarches  auprès  de 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique  pour  lui  demander  d'assister  à 
la  séance  de  clôture  et  au  banquet. 

M.  de  Mazières  reçoit  de  la  Commission  pleins  pouvoirs  pour  traiter 
avec  la  maison  qui  sera  chargée  de  la  décoration  de  l'École  et  des  diffé- 
rentes salles  de  réunion. 

Sur  la  proposition  de  M.  Petit,  il  est  décidé,  à  Tunanimité  des  mem- 
bres présents,  d'offrir  à  M.  Guignard,  directeur  de  l'École  de  pharmacie 
de  Paris,  la  présidence  d'honneur  du  Congrès. 

M.  le  professeur  Moissan  sera  spécialement  invité  au  banquet. 

La  Commission  s'ajourne  à  une  date  indéterminée,  laissant  à  son 
Bureau  le  soin  de  la  convoquer  si  les  circonstances  l'exigent. 

Uun  des  Secrétaires, 
R.  VomY. 


REVUE  DES  LIVRES 


L'industrie  chimique  en  Allemagne, 
son  organisation  scientifique,   commerciale,  économique; 

Par  A.  Trillat. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  11),  rue  Haiitefeiiine,  Paris. 

Prix  :  5  francs,  cartonné. 

L'industrie  chimique  a  été  une  des  causes  de  la  prospérité  commer- 
ciale de  l'Allemagne  ;  c'est  par  l'enseignement  technique  que  se  sont 
formés  les  chimistes  allemands,  et  c'est  rorganisalion  commerciale  et 
économique  qui  a  facilité  la  vente  et  Técoulement  des  produits,  le  rôle 
des  Chambres  de  commerce  allemandes,  les  traités  de  commerce,  les  lois 
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sur  les  brevets,  comme  rorganisalion  du  travail  dans  Pintérieur  des 
usines  et  des  institutions  patronales,  qui  ont  formé  des  cadres  d'ouvriers 
«t  de  contremaîtres,  ont  été  des  facteurs  puissants  de  l'essor  commer- 
cial allemand.  Ce  sont  toutes  ces  questions  que  M.  Trillat  expose  avec 
une  très  grande  précision  dans  son  volume  sur  V Industrie  chimique  en 
Allemagne;  s'il  a  pu  entreprendre  un  tel  travail,  c'est  qu'il  avait  eu 
l'occasion  de  recueillir  de  nombreux  renseignements  au  cours  d'une  mis- 
sion d'études  accomplie  par  lui  en  Allemagne,  sur  la  demande  de  plu- 
sieurs Chambres  de  commerce  et  de  plusieurs  Syndicats,  avec  l'appui 
du  ministre  du  commerce. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  Trillat  expose  la  situation 
'générale  de  l* Allemagne,  au  point  de  vue  commercial,  économiqueet  géo- 
graphique. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  à  la  description  des  industries  chimi- 
ques et  à  leur  situation  présente.  Le  premier  chapitre  est  l'historique  et 
l'exposé  de  la  situation  générale  de  l'industrie  des  produits  chimiques. 
Le  deuxième  chapitre  embrasse  les  industries  du  charbon,  de  la  métal- 
lurgie et  des  salines;  le  troisième,  la  grande  industrie  chimique  (acides, 
alcalis  et  dérivés, acide  sulfurique,  soude,  potasse,  etc.);  le  quatrième, 
l'industrie  des  produits  chimiques  de  la  pharmacie  et  de  la  droguerie;  le 
dnquième,  l'industrie  des  couleurs  organiques  et  minérales  et  des  ma- 
tières qui  s'y  rattachent;  le  sixième,  les  industries  diverses  (engrais,  sels 
ammoniacaux,  explosifs,  industries  sucrières,  gélatine,  céramique,  por- 
celaine, verrerie,  etc.)  ;  le  septième,  les  industries  électrochimiques  et 
électrométallurgiques. 

Inorganisation  économique  et  les  institutions  patronales  en  Allemagne 
font  l'objet  de  la  troisième  partie. 

La  quatrième  partie  traite  de  l'organisation  scientifique  et  de  l'ensei- 
gnement de  la  chimie  appliquée  :  1°  dans  les  Universités;  2^  dans  les 
hautes  Écoles  ;  3**  dans  les  Écoles  professionnelles  ;  4'  dans  les  Techni- 
cum  et  Écoles  d'application. 

La  cinquième  partie  est  une  étude  des  causes  qui  ont  contribué  au 
progrès  des  industries  chimiques  en  Allemagne,  telles  que  le  rôle  des 
Chambres  de  commerce  et  des  associations  professionnelles,  la  protection 
des  brevets,  etc. 

La  lecture  du  livre  de  M.  Trillat  présente  un  intérêt  multiple:  en  le 
lisant,  les  industriels  et  les  commerçants  peuvent  se  rendre  compte  de  la 
situation  générale  de  la  fabrication  d'un  grand  nombre  de  produits  chi- 
miques. Les  chimistes,  les  industriels,  les  pharmaciens  y  puiseront 
des  renseignements  sur  l'état  des  fabrications  et  sur  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  à  développer  certaines  branches  de  nos  industries.  Tous  ceux 
qui  s^occupent  d'enseignement  technique  trouveront  nombre  de  ren- 
seignements inconnus  en  France  sur  les  programmes  d'études  et 
l'organisation  des  laboratoires  en  Allemagne.  Enfin,  les  membres  des 
Chambres  de  commerce  et  les  Syndicats  professionnels  de  chimistes 
trouveront  nombre  d'indications  utiles  dans  ce  volume. 
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Histoire  de  la  chimie  en  France; 

Par  Jules  Garçon. 
En  vente  chez  l'auteur,  40  bis,  rue  Fabert,  Paris. 

M.  GarçoD  présente  Thistoire  de  la  chimie  en  France  sous  forme  de 

tahleaux.  L'ensemble  de  ces  tableaux  est  divisé  en  trois  parties,  dont 

la  première  consiste  en  un  aperçu  historique  sur  le  développement  de 

la  chimie  en  France;  les  tableaux  de  la  i^  partie  s'appliquent  aux 

éléments  des  anciens  (air,  eau,  terre  et  feu),  aux  corps  simples  actuels 

et  à  leurs  composés  (ancienne  chimie  minérale)  et  aux  composes  du 

carbone  (ancienne  chimie  organique);  la  3®  partie  est  consacrée  aux 

applications  de  la  chimie  dans  la  science  et  dans  l'industrie. 

.   L'ouvrage  comprend  une  série  de  documents  bibliographiques  utiles 

à  consulter  pour  l'histoire  de  la  chimie  en  France. 

C.  C. 


VARjtTÉS 

Armoriai  pharmaceutique.  —  La  pharmacie  a  toujours  été  une 
profession  libérale;  beaucoup  de  familles  d'apothicaires  et  de  pharma- 
ciens, toutes  nos  corporations  ont  possédé  des  armoiries,  du  moins  à 
partir  de  l'édit  de  1696. 

Aussi,  M.  Henri  de  Mazières,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  et 
.fils  de  notre  confrère,  a-t-il  songé  à  préparer  un  Armoriai  des  Apothi- 
caires et  des  Pharmaciens,  Pour  mener  à  bien  l'œuvre  qu'il  a  entreprise, 
il  a  besoin  du  concours  de  tous  ceux  qui  détiennent  ou  connaissent  des 
documents  intéressants  pour  l'héraldique  pharmaceutique.  Il  recevra 
avec  reconnaissance  tous  les  renseignements  qu'on  voudra  bien  lui 
envoyer  sur  les  individus,  les  familles,  les  corporations. 
.  Les  armoiries  sculptées  sur  les  boiseries  des  anciennes  officines,  ou 
peintes  sur  de  vieux  pots  de  faïence,  lui  seront  également  de  précieuses 
indications. 

Prière  d'envoyer  toutes  les  communications  à  M.  Henri  de  Mazières, 
avocat  à  la  Cour  d'appel,  20,  rue  Alphonse-de-Neu ville,  Paris. 


Avis  au  public.  —  En  vue  de  simplifier  le  classement  des  corres- 
pondances à  distribuer  dans  Paris  et  de  hâter  la  sortie  des  facteurs, 
l'Administration  s'occupe  de  mettre  en  concordance  les  circonscriptions 
de  distribution  avec  la  division  administrative  par  arrondissements.  Celte 
mesure  ne  produira  tous  ses  effets  qu'autant  que  l'adresse  des  lettres  et 
autres  objets  pour  Paris  sera  complétée  par  l'indication  de  l'arrondisse- 
ment 011  réside  le  destinataire. 

L'Administration  croit  pouvoir  compter  sur  le  concours  du  public, 
pour  la  réalisation  d'une  amélioration  qui  l'intéresse  directement.  Exem- 
ple d'adresse  complète,  la  rue  de  Turenne  se  trouvant  dans  le  3*  arron- 
dissement :  M.  Crinon,  45,  rue  de  Turenne,  Paris,  3*. 
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NOMINATIONS 

Écoles  et  Facultés.  —  Par  décretsdu  29  j uillet  1900,  M.  Moissan,  pro- 
fesseur de  chimie  minérale  à  TÉcole  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris, 
est  nommé  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  ladite  Uui- 
versilé. 

M.  Radais,  agrégé  à  TÉcole  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris,  est 
nommé  professeur  de  cryptogamie  à  ladite  École. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  8  juillet  1900,  ont 
été  nommes  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Mon- 
taigne, Assalit,  Méténier,  Lemaire,  Magendle  et  Audigé,  pharmaciens 
de  première  classe. 

Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  S  août  1900, 
M.  Pignet,  pharmacien  principal  des  colonies,  a  été  promu  au  grade 
de  pharmacien  en  chef  de  deuxième  classe,  en  remplacement  de  M.  Pottier, 
promu. 

BISTINCTIONSJ[ONORIFIQn£S 

Par  arrêté  du  13  juillet  1900,  sont  nommés  Officier  de  Vinstruction  pu- 
blique,  M.  Bellamy,  professeur 'de  chimie  à  TEcole  de  plein  exercice  de 
Rennes;  Officiers  d'académie,  MM.  Biais,  chef  des  travaux  de  chimie  et 
physique  à  l'Ecole  de  Limoges  ;  Gaucher,  chef  de  travaux  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier  ;  Grimhert,  agrégé  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Paris  ;  Pérochaud,  professeur  de  thérapeu- 
tique à  l'Ecole  de  plein  exercice  de  Nantes  ;  Pouchet,  professeur  de  phar- 
macologie et  matière  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Gil- 
lot,  sous-bibliothécaire  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 


MM.  Débraye,  pharmacien-major  de  première  classe;  Carabin,  Bou- 
tineau  et  Evesque,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe,  ont  été 
promus  Officiers  de  la  Légion  d'honneur, 

M.  Godfrin,  professeur  5  TÉcole  de  pharmacie  de  Nancy,  a  été  nommé 
Chevalier  du  Mérite  agricole, 

NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Reverchon,  de  Lyon;  Poussin,  do 
Meslay-du-Maine  (Mayenne);  Ramel,  do  Bourg- d'Oisans  (Isère),  et 
Guérin,  de  Bourgoin  (Isère). 

Le  gérant  :  C.  Crinon. 

6S75.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  8-1900. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Recherche  loxicologique  de  Taclcle  azotique; 

Par  M.  G.  Fledhy. 

La  recherche  de  Tacide  azotique,  après  un  enopoisonnement, 
est  plus  difficile  qu'on  ne  le  croit  généralement.  Ce  sujet  est 
incomplètement  traité  dans  les  livres  de  toxicologie. 

Les  circonstances  qui  ont  suivi  Tingestion  de  cet  acide  peuvent 
modifier  beaucoup  la  facilité  de  sa  recherche.  S'il  pénètre  lente- 
ment dans  un  estomac  à  peu  près  vide,  il  agit  vivement  sur  les 
muqueuses  et  se  combine  avec  Tépithélium  en  le  colorant  en 
jaune.  Que  Ton  dépose,  par  exemple,  30  gouttes  d'acide  azotique 
sur  Tépithélium  de  la  langue  d'un  bœuf,  la  surface  ainsi  traitée 
jaunit  au  bout  de  peu  de  temps;  mais  l'attaque  n'atteint  pas  le 
tissu  sous-jacent.  Sur  une  tranche  de  muscle,  l'acide  ne  produit 
qu'une  eschare  grise,  qui  est  tout  à  fait  superficielle.  Si  l'on 
étale  un  blanc  d'œuf  sur  une  soucoupe  et  qu'on  y  laisse  tomber 
40  gouttes  d'acide  azotique,  sans  agiter,  on  trouve,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  le  tout  transformé  en  une  masse  jaune  de 
consistance  caséeuse.  Après  trois  jours,  cette  masse,  délayée 
dans  Teau,  lui  cède  environ  la  moitié  de  l'acide  ajouté.  L'épithé- 
lium  jauni  ne  cède  presque  plus  d'acide  à  l'eau  distillée.  Il  s'est 
vraisemblablement  formé  le  corps  jaune  appelé  par  Mulder 
acide  xanthoprotéique. 

J'opère,  pour  la  recherche  toxicologiqué,  comme  il  suit  :  un 
certain  poids  de  foie,  par  exemple,  ayant  été  bien  haché,  puis 
raèlé  intimement  avec  quelques  grammes  d'acide  azotique  offi- 
cinal, j'obtiens  une  masse  grumelée,  grise.  Après  trois  jours  de 
contact,  j'ajoute  aux  matières  trois  fois  leur  poids  d'alcool  très 
concentré.  Quelques  heures  après,  je  presse,  je  filtre,  et,  à  mesure 
que  la  liqueur  s'écoule  du  filtre,  j'y  mélange  un  excès  de  chaux 
hydratée;  le  liquide  alcoolique  reste  en  présence  de  la  chaux 
pendant  douze  heures,  pour  qu'il  y  ait  décomposition  des  éthers 
qui  auraient  pu  se  former  ;  je  filtre  et  j'évapore  à  siccité  ;  le  résidu 
est  repris  par  l'alcool  à  95,  et  la  solution  d'azotate  de  chaux  est 
débarrassée  convenablement  de  l'alcool  ;  un  dosage  est  opéré, 
s'il  y  a  lieu,  sur  la  solution  aqueuse. 

Le  foie  traité  par  ce  procédé  ne  m'a  permis  de  retrouver  qu'un 
cinquième  de  l'acide  azotique  dont  il  avait  été  additionné. 


N°  9.   SEPTEMBRE   1900-  25 
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Entoioalrefi  dans  l'œuf  de  pmilet 

Par  M.  RENAuLt,  pharmacien  li  Himtmorillon, 
J'avais  entendu  dire  souvent  que  certains  œufs  de  poule  con- 
tenaient desTers,  qui,  dans  l'esprit  du  piiblic,  étaient  le  produit 
d'un  accouplement  monstrueux;  et  la  légende  ajoutait  que,  si 
l'on  faisait  couver  ces  œufs,  ils  donneraient  naissance  à  des  vipè- 
res. Je  n'avais  jamais  observé  de  faits  analogues,  et  une  enquête 
faite  auprès  des  gens  qui,  par  leur  profession,  ont  l'habitude 
d'employer  beaucoup  d'œufs,  n'avait  point  confirmé  ces  asser- 
tions. 

Cependant  Davaine  (1)  relate  que  le  Distomum  ovatum  a  été 
rencontré  dans  l'œuf  de  poule  par  plusieurs  observateurs,  et  que 
ces  observations  paraissent  certaines.  11  mentionne  également 
(loco  citato)  le  cas  observé  par  Aldrovande  d'un  œuf  de  poule 
contenant  un  serpent  ou  une  espèce  de  ver. 
Neumann  dit  que  le  parasitisme  de  l'oviducte,  chez  les  oiseaux, 
aboutit   surtout  à  la 
présence  des  parasites 
dans  l'œuf.  Ils  passe* 
raient  du  rectum  dans 
l'oviducte,  {Traité  des 
maladies  parasitaires , 
Asselin  et  Houzeau, 
Paris,  1892  p.  748).  Il 
renvoie,  pour  plus  de 
détails,  à  certains  ou- 
vrages qui  visent  sur- 
tout la  présence  des 
champignons  dans 
l'œuf  et  à  un  article 
de    A,    Carrucio,   sur 
deux  cas  d'inclusion 
de  parasites  nématoï' 
des  dans  les  œufs  de 
poule,  paru  dansle 
Journal  de  microgrOr- 
pkie,  1887,  page  407. 
{BoU.  délia  B.  Acead. 
medica  di  Roma.) 
Ce  mois-ci,  deux  cas  bien  différents  m'ont  été  présentés  par 
(1)  Entosoaires,  Paris,  J.-B,  Baillière  et  Bis,  1860(  page  9. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  387 

deux  personnes  absolument  dignes  de  foi.  Les  œufs  provenaient 
de  deux  ferme's  situées  près  de  la  ville  et  qui  sont  cependant 
assez  éloignées  Tune  de  Tautre;  la  première  étant  au  nord,  et 
l'autre  au  midi.  Malgré  la  proximité,  Je  n'ai  pu  découvrir  les  pou- 
les auteurs  du  méfait  ;  il  était  difficile,  dans  le  nombre,  de  trouver 
les  coupables. 

1«'  cas.  Madame  P.  commande  une  omelette  ;  la  cuisinière  casse 
devant  elle  un  premier  œuf,  et,  à  leur  grande  surprise,  dans  cet 
œuf,  en  tout  semblable  aux  autres,  elles  trouvent  un  ver.  Ici,  il 
y  a  contradiction  entre  les  deux  observatrices.  L'une  prétend  que 
le  ver  remuait,  l'autre  qu'il  était  immobile  ;  il  est  impossible  de 
savoir  la  place  qu'il  occupait  dans  l'œuf  :  si  c'est  dans  le  blanc, 
ou  entre  le  blanc  et  la  coquille,  ou  dans  la  chambre  à  air;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  jaune  était  intact.  Ce  ver  est  blanc, 
plat,  long  de  7  centimètres  ;  il  a  une  tète  plus  large  et  ovale. 

Je  Tai  fait  photographier  en  grandeur  naturelle,  mais  l'opé- 
ration n'ayant  pas  été  conduite  assez  rapidement,  le  ver  s'est  des- 
séché un  peu  et  s'est  légèrement  déformé  (voir  la  figure  ci-cpntre)» 

Au  microscope,  à  un  faible  grossissement^  on  aperçoit,  sur  le 
côté,  dans  la  partie  caudale,  un  renflement  auquel  semble  abou- 
tir un  canal.  Cet  ensemble  a  les  apparences  d'un  organe  sexuel 
Je  ne  l'ai  point  ouvert  pour  rechercher  les  œufs  ;  je  le  conserve 
dans  l'alcool  faible.  Ce  doit  être  un  plathelminthe,  trématode. 

2®  cas.  Madame  N.  se  prépare  un  œuf  à  la  coque.  A  peine  a-t-elle 
commencé  son  repas,  qu'elle  aperçoit  dans  le  blanc  un  ver  qui  a 
l'apparence  d'un  petit  serpent.  Elle  me  l'apporte  immédiatement. 
Ce  ver  est  blanc,  rond,  long  de  10  à  12  centimères.  Il  n'a  point 
de  tète  comme  le  précédent;  les  deux  extrémités  se  terminent  en 
pointes  à  peu  près  semblables  ;  il  présente  un  renflement  dans 
son  milieu.  Nécessairement,  il  a  subi  un  commencement  de  cuis- 
son. Je  l'ouvre  dans  sa  partie  renflée,  et  j'y  trouve  une  substance 
molle,  ronde,  légèrement  colorée.  Les  oviduetes,  sans  doute 
par  l'eflet  delà  cuisson,  ont  disparu.  Cette  substance  molle,  mise 
sous  le  microscope,  est  presque  entièrement  constituée  par  des 
œufs  ovales  à  double  contour.  Il  sont  plus  petits  que  ceux  de 
l'ascaride  lombricoïde,  moins  granuleux;  quelques-uns  semblent 
contenir  un  embryon  droit.  Ils  sont  incolores  et  ne  sont  point 
crénelés  ;  mais  on  sait  que  l'œuf  d'ascaride  n'est  crénelé  qu'après 
la  ponte.  Ce  ver  doit  être  un  nématoïde,  très  près  du  genre  Ascaris. 
Je  le  conserve  également  en  deux  parties  dans  l'alcool  faible; 
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Etiquetage  des  médicaments  magistraux; 

Par  M.  P.  Caeles. 

Un  médecin  nous  disait  naguère  :  <c  Si  vous  avez  quelque  auto- 
«  rite  sur  le  corps  pharmaceutique,  je  vous  engage  à  lui  montrer 
a  le  Ranger  qu'il  y  a  à  étiqueter  comme  il  le  fait  les  médicaments 
ce  magistraux.  Ainsi,  sur  la  pption  la  plus  active,  comme  sur  la 
c(  plus  anodine,  il  a  pris  Thabitude  de  mettre  une  étiquette  où 
<c  il  est  imprimé  d'avance  :  Potion  selon  la  formule,  et  où  le.  pré- 
«  parateur  se  contente  d'ajouter  un  numéro  d'ordre  corres- 
«  pondant  à  un  numéro  du  livre-copie  d'ordonnances;  il  en 
a  est  de  même  pour  les  pilules,  pommades,  collutoires,  colly- 
c(  res,  etc.  Avec  ce  système,  le  malade  peut  faire  de  grossières 
«  erreurs,  et  je  me  demande,  en  cas  d'accident,  si  la  responsa- 
ce  bilité  du  pharmacien  ne  serait  pas  mise  en  jeu.  » 

Nous  partageons  entièrement  Topinion  exprimée  par  ce  méde- 
cin. Gomme  notre  interlocuteur,  nous  craignons  qu'en  cas  d'acci- 
dent, avec  un  médicament  ainsi  étiqueté,  le  pharmacien  ne  soit, 
sinon  condamné,  du  moins  inquiété,  pour  n'avoir  pas  pris  toutes 
les  mesures  propres  à  guider  le  malade.  Sans  doute,  le  pharma- 
cien incriminé  objectera  qu'il  a  remis  avec  le  médicament  la 
prescription  avec  son  estampille,  et  le  numéro  d'ordre  inscrit 
sur  l'étiquette;  que  c'est  là  le  nécessaire  et  qu'il  appartient  au 
malade  ou  au  garde-malade  de  faire  le  reste.  Eh  bien  non;  à 
notre  avis,  l'excuse  est  insuffisante,  attendu  que  le  rôle  du 
pharmacien  n'a  pas  été  suffisamment  rempli.  Le  numéro  est 
souvent  mal  écrit;  il  peut  être  erroné;  il  peut  y  avoir  substi- 
tution ou  perte  de  la  prescription  chez  le  malade  ;  bref,  si 
l'étiquette  ne  porte  pas  au  moins  quelle  est  la  nature  du  mé- 
dicament (vomitive,  purgative,  antidiarrhéique,  calmante,  etc.), 
et  mieux  encore  le  nom  du  principal  ingrédient  (kermès,  arse- 
nic, bismuth,  antipyrine,  etc. . .),  nous  croyons  fermement  que 
le  préparateur  n'a  pas  complété  sa  tâche,  qu'il  est  coupable  et 
punissable.  Au  surplus,  que,  dans  l'espèce,  on  veuille  bien  faire 
crédit  à  notre  vieille  expérience  :  c'est  beaucoup  plus  à  ces  petites 
précautions  qu'à  tout  autre  signe  plus  sérieux,  que  le  public, 
généralement  incompétent,  reconnaît  le  praticien  soigneux  et 
lui  accorde  sa  confiance.  Et  vraiment,  il  n'a  pas  tort  ;  car  il  est 
rare  que  celui  qui  a  souci  de  la  limpidité  de  ses  potions,  de  l'éga- 
lité de  ses  pilules,  de  l'homogénéité  de  ses  pommades,  de  la 
stabilité  de  ses  sirops,  n'étende  pas  ses  soins  aux  opérations  plus 
importantes  de  dosage,  de  stérilisation,  d'intime  mélange,  et  que 
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ce  ne  soit  que  par  fidélité  à  ses  habitudes  générales  qu'il  en 
arrive  à  soigner  la  robe  du  médicament  et  Tétiquette  qui  en 
est  la  plus  belle  et  l'inséparable  parure. 

De  tous  côtés,  on  embouche  le  clairon  de  guerre  contre  la  spé- 
cialité. Eh  bien,  qu'on  ne  l'oublie  pas  î  le  combat  le  plus  meurtrier 
qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  de  lui  emprunter  ses  propres  armes. 
C'est  de  soigner,  comme  elle,  non  seulement  l'enveloppe,  l'éti- 
quette, mais  aussi  tous  les  caractères  extérieurs  des  médicaments 
justiciables  du  bon  sens  public  ;  car  tout  spécialiste  qui  les  né- 
glige ne  produit  jamais  que  des  mort-nés. 

Et  mine  erudiminiL  . . 


Utilisation  du  résidu  de  la  préparation  de  Paeélyléne; 

Par  M.  Ed.  Crouzel, 
ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

pharmacien  à  La  Réole. 

L'éclairage  à  l'acétylène,  déjà  aussi  répandu  que  commode 
et  pratique,  laisse,  comme  résidu,  de  la  chaux  hydratée^  qu'on 
peut  évaluer  à  40  pour  100  environ  du  carbure  de  calcium 
employé.  Cette  chaux  hydratée,  relativement  assez  pure,  peut 
être  utilisée  avantageusement  en  agriculture  pour  la  préparation 
des  bouillies  bordelaises  au  sulfate  de  cuivre.  Les  chaux  vives 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  laissent,  en  général,  beaucoup  à 
désirer,  ce  qui  explique  l'insuffisance  d'action  des  bouillies 
cupriques  employées  pour  combattre  les  maladies  cryptogami- 
ques  de  la  vigne.  On  sait  que  la  chaux  résulte  de  la  cuisson  de 
différentes  variétés  de  calcaire.  Les  calcaires  purs  (spath  calcaire, 
aragonite,  marbre  blanc  de  Carrare,  craie)  donnent  de  la  chaux 
pure,  mais  ces  substances  servent  rarement  à  la  préparation 
industrielle  de  la  chaux,  pour  laquelle  on  a  recours  à  des  ma- 
tières premières  d'un  prix  moins  élevé,  au  calcaire  grossier  ou 
'pierre  à  chaux, 

La  chaux  vive  se  conserve  difficilement,  par  suite  de  sa  trans- 
formation progressive  en  carbonate  sous  l'influence  de  l'acide 
carbonique  de  l'air.  Dans  ce  dernier  état,  elle  est  peu  propre 
aux  usages  ordinaires  de  la  viticulture. 

L'hydrate  de  chaux  provenant  de  la  préparation  de  Tacétylène 
est  d'une  conservation  relativement  facile.  On  n'a  qu'à  le  laisser 
déposer  spontanément  de  l'eau  ;  une  faible  épaisseur  de  liquide 
surnageant  l'isole  du  contact  de  l'air,  par  suite  de  la  formation, 
à  la  surface,  d'une  pellicule  assez  résistante  de  carbonate  calcaire. 
Pour   l'emploi  de  l'hydrate  de  chaux  ainsi  conservé,  on  n'a 
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qu'à  briser  la  pellicule  isolante.  Cell^ci  se  reforme  rapideiHont 
(quelques  heures).  Les  particules  de  charbon  très  divisé  qui 
souillent  ce  produit  ne  constituent  pas  un  obstacle  à  son  emploi 
en  viticulture  pour  la  préparation  des  bouillies  et  en  arboricul- 
ture pour  le  badigeonnage  de  Técorce  des  arbres,  en  vue  de 
la  destruction  des  insectes  et  de  leurs  larves  et  aussi  des  ohain«- 
pignons  parasites. 

Inutile  d^ajouter  que  cet  hydrate  de  chaux  peut  aussi  étr© 
employé  en  agriculture  pour  le  chaulage  des  grains,  la  désin* 
fection  des  parcs,  des  lieux  d'aisances,  des  abreuvoirs,  des 
volières,  etc. 

Il  en  est  de  même  de  la  confection  des  mortiers  en  maçon- 
nerie. 

Gomme  badigeon,  cette  matière  donne  une  teinte  gris  céruse, 
qui  peut  présenter  certains  avantages,  dans  différents  cas,  pour 
obtenir  des  variations  de  teintes,  et  même  pour  avoir  un  enduit 
qui  conserve  longtemps  sa  nuance  primitive.  Cette  matière 
première  peut  aussi  être  avantageusement  utilisée  pour  la  fabri- 
cation du  chlorure  de  chaux,  pour  l'épuration  du  gaz  d'éclairage, 
dans  les  savonneries,  dans  les  raffineries  de  sucre,  pour  la  pré- 
paration des  alcalis  caustiques  et  de  l'ammoniaque,  pour  Tob- 
tention  de  l'alcool  absolu. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

CHIMIE 

Oxydase  dans  la  racine  de  valériane; 

Par  M,  P.  Carles  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  la  racine  fraîche  de  valériane  n'a  pas  l'odeur  de  la 
racine  sèche  ;  d'autre  part,  M.  Caries  a  constaté  qu'en  calcinant 
de  la  racine  de  valériane  ou  de  l'extrait  de  cette  racine,  on  ob- 
tient des  cendres  contenant  du  manganèse.  Cette  ôpératioîft''*^ 
permis  à  M,  Caries  de  supposer  que  la  racine  de  valériane  con- 
tient une  oxydase  susceptible  de  faire  subir  aux  aldéhydes,  aux 
alcools  et  aux  carbures  qui  se  trouvent  dans  la  racine  des  trans- 
formations se  traduisant  par  l'odeur  caractéristique  qui  est  bien 
connue. 

Cette  oxydase  a  été  mise  en  évidence  par  M.  Caries,  qui  a 
constaté  que  la  teinture  de  gaïac  donne  une  coloration  bleue 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  liS  août  1900. 


RÉPERTOIRE  DE  PBARBfACIE.  39i 

lorsqu'on  l'applique  sur  une  section  de  racine  de  valériane;  le 
suc  extrait  de  la  racine  de  valériane  donne  la  même  réaction  ; 
on  obtient  les  mêmes  colorations,  mais  plus  lentement,  avec  le 
gaîacol  et  Thydroquinone. 

Si  l'on  additionne  d'alcool  fort  le  suc  de  valériane  filtré,  il  se 
forme  des  flocons  qui,  séparés,  présentent  les  réactions  des 
oxydases. 

^  l'on  prend  du  suc  extrait  d'une  racine  fraîche  de  valériane 
préalablement  plongée  pendant  dix  minutes  dans  l'eau  bouillante, 
ce  qui  détruit  Toxydase,  ce  suc  ne  prend  que  faiblement  à  l'air 
Todeur  de  la  racine  sèche  ;  cette  odeur  devient  plus  pénétrante, 
si  l'on  ajoute  à  ce  suc  l'oxydase  précipitée  par  l'alcool  qui  est 
ci-dessus  mentionnée. 

Le  môme  phénomène  se  produit  si  l'on  prend  deux  échantillons 
de  la  même  racine,  dont  l'un  a  été  chauffé  pour  détruire 
l'oxydase  ;  dans  la  racine  non  chauffée^  Todeur  se  produit  plus 
rapidement;  il  est  vrai  de  dire  que,  lorsqu'on  arrive  à  la  dessic- 
cation complète,  l'odorat  ne  fait  guère  de  différence  entre  la  ra- 
cine chauffée  et  celle  qui  ne  l'a  pas  été. 

M.  Caries  conclut  que  l'oxydase  joue  incontestablement  un 
rôle  considérable  dans  la  formation  hâtive  des  produits  odorants, 
mais  ce  rôle  n'est  pas  unique  ;  étant  donné  que  la  racine  de  va- 
lériane contient  du  manganèse,  ce  métal  se  trouve  vraisembla- 
blement à  l'état  de  combinaison  organique,  et  cette  combinaison 
exerce  sans  doute,  relativement  à  la  production  de  l'odeur  valé- 
rianique,  une  action  propre  et  indépendante  de  celle  de  l'oxydase. 

Quant  à  l'action  thérapeutique  des  combinaisons  mangani- 
ques  de  la  racine  de  valériane,  on  peut  dire  qu'elles  constituent 
des  convoyeurs  d'oxygène,  et  qu'à  ce  titre,  facilitant  l'hématose 
et  favorisant  la  destruction  des  produits  d'usure,  elles  peuvent 
avoir  leur  part  d'action  indirecte  sur  le  système  nerveux. 


Di|ihéDylearbailde«  réaetif  défi»  sel«  de  enivre,  de  mercure, 

de  fe^  au  maximam, 
d'ar  et  d'argent,  ainsi  que  de  l'acide  eliromiqoe  ; 

Par  M.  P.  Cazenedve  (1)  {Extrait). 

,La  diphénylcarbazide,  sous  l'influence  de  certains  oxydes  ou 
sels  métalliques,  perd  2  atomes  d'hydrogène  et  se  transforme  en 
dipbénylcarbazone,  qui  donne  des  laques  colorées  avec  les 
métaux. 

(1)  Comptes  rmdus  d»  l'Académie  des  sciences  du  30  juillet  1900. 
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On  peut  utiliser  cette  propriété  pour  caractériser  certains 
seis,  tels  que  ceux  de  cuivre,  de  mercure,  de  fer  au  maximum, 
d'or  et  d'argent,  ainsi  que  l'acide  cliromique.  Le  réactif  dont  se 
sert  M.  Cazeneuve  est  une  solution  de  dipliénylearbazide  pré- 
parée à  froid  dans  la  benzine.  La  dîphénvlcarbazide  doit  être 
pure;  on  la  purifie  en  la  faisant  cristalliser  dans  l'acétone  ot 
desséchant  à  60  degrés. 

Si  l'on  verse  quelques  gouttes  de  solution  benzinique  de 
diphénylcarbazide  dans  une  solution  très  diluée  (à  1/10,000  ou 
même  à  1/100,000),  d'un  sel  de  cuivre,  il  se  produit  une  cou- 
leur violette  qui  passe  dans  la  benzine  et  qui  résiste  à  l'agitation 
avec  une  solution  de  ferrocyanure  de  potassium  ;  avec  les  sels 
de  mercure,  la  coloration  est  bleu-pensée  ;  avec  les  sels  de  fer 
au  maximum,  la  coloration  est  fleur  de  pécher,  devenant  feuille 
morte  avec  le  ferrocyanure;  avec  les  sels  d'or  et  d'argent,  la 
coloration  est  rosée,  avec  précipitation  de  métal. 

Ces  colorations  sont  détruites  par  les  acides  minéraux  et  les 
acides  organiques  en  excès;  les  solutions  doivent  donc  être 
neutres  ou  seulement  faiblement  acides. 

Lorsque  les  solutions  de  sels  métalliques  sont  au  millième  ou 
au-dessus,  il  faut  employer,  comme  réactif,  une  solution  alcoo- 
lique de  diphénylcarbazide. 

Avec  l'acide  chromique  ou  les  chromâtes  en  solution  au  mil- 
lionième, ou  plus  étendues  encore,  la  diphénylcarbazide  développe 
une  couleur  violette,  qui  n'est  pas  enlevée  par  la  benzine,  mais 
qui  passe  dans  l'alcool  amylique;  on  emploie  alors  la  diphé- 
nylcarbazide en  poudre  et  en  excès,  et  la  solution  doit  être 
acidifiée  par  l'acide  chlorhydrique.  La  coloration  violette  qui 
se  forme  est  vraisemblablement  due  à  la  production  d'un  com- 
posé organométallique  chromé  de  nature  basique. 


neeherclie  des  pigments  blllnlres  par  la 
réaction  Ciniélin  miMlinéei 

Par  H.  Tbiollet  (1)  {ETlrail). 

Ia  réaction  de  Gmélin,  pour  la  recherche  des  pigments  biliai- 
res, est  la  plus  employée,  surtout  depuis  la  modihcation  que 
Jolies  lui  a  fait  subir;  cependant,  cette  réaction  est  douteuse, 
d'une  part,  lorsque  l'urine  est  fortement  colorée  par  le  sang,  par 
l'urobilineou  par  les  pigments  autres  que  ceux  delà  bile;  d'autre 
part,  lorsque  l'urine  ne  renferme  que  des  traces  de  bile,  surtout 

(l)  HiiIMm  des  sciences  pliarmacoloqiqties  ilejuillcl  1900. 
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si  le  liquide  est  albumtnoux.  Enfin,  si  l'urine  est  riche  en  urée, 
celle-ci  est  vivement  attaquée  par  l'acide  nitrique  nitreu\,  et  il 
se  produit  une  effervescence  qui  trouble  la  l>onne  marche  de  la 
réaction. 

M.  Triollet  évite  ces  inconvénients  en  opérant  de  la  manière 
suivante  :  il  prend  50  c.  cubes  d'urine,  qu'il  traite  par  un  exct-s 
de  sulfate  d'ammoniaque{eiiviron40à  50  gr.),  qui  précipite  tous 
les  pigments  de  l'urine;  il  liltre  sur  du  coton  hydrophile,  qui 
retient  ces  pigments;  il  traite  ce  coton  par  le  chloroforme  chaud, 
qui  dissout  la  bilirubine  et  la  bilifuscine  ;  il  fait  évaporer  la 
solution  chloroformique  ;  d'autre  part,  il  traite  le  colon  par 
l'alcool  chaud,  qui  dissout  la  biliverdine  et  la  biliprasine  que  le 
chloroforme  n'avait  pas  dissoutes;  la  solution  alcoolique  est 
évapoi"ée  à  son  tour;  les  deux  résidus  sont  repris  par  l'eau  bouil- 
lante; la  solution  ainsi  obtenue  est  peu  colorée  et  ne  renferme 
ni  sang,  ni  albumine,  ni  pus,  ni  urée  ;  M.  Triollet  fait  glisser  cette 
solution  à  la  surface  de  l'acide  nitrique  nitreux,  et  on  voit  ap- 
paraître, entre  la  solution  et  l'acide,  deux  zones  colorées,  une 
rouge  vif  et  une  jaune  ;  dix  minutes  après,  un  anneau  verl  vient 
s'interposer  entre  les  deux  zones  colorées,  et,  cinq  minutes  plus 
tard,  on  constate  une  belle  coloration  bleue,  qui  prend  place 
entre  la  zone  rouge-violacé  et  la  zone  verte  ;  on  a  alors  sous  les 
yeux  les  colorations  suivantes:  rouge- violacé,  bleu,  vert,  jaune, 
qui  vont  en  s'accentuant  pour  atteindre  leur  maximum  au  bout 
d'une  demi-heure;  puis  elles  se  modifient,  et,  après  deux  heures, 
il  ne  reste  plus  qu'une  zone  bleue  entre  deux  zones  jaunes. 
Enfin,  après  cinq  heures,  on  n'observe  plus  qu'une  coloration  • 
uniformément  jaune. 

Ue-age  de  l'acide  urlqae; 

Pai-M,  ItELicM:(î  (1)  {Extrait). 
Le  procédé  que  propose  M.  Bellocq  consiste  à  prendre  250  c.  cu- 
bes d'urine,  qu'on  additionne  d'un  excès  de  lessive  de  soude- 
lorsque  le  dépôt  est  formé,  on  décante  la  partie  limpide  ;  on  agile 
avec  de  la  poudre  d'amiante  ;  on  filtre  et  on  recueille  200  c.  cu- 
bes defiltratum  très  limpide;  on  ajoute  à  ces  200  c.  cubes  d'u- 
rine filtrée  20  c.  cubes  d'un  réactif  composé'  de  la  manière  sui- 
vante : 

Solution  de  sulfate  de  ïinc  a  I, '3 30  c.  cubes. 

Lessivo  de  soude 30       

Solution  saturte  de  carbonate  de  soude.  ,  .    40      ■_ 
(i)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  Ju  1"  aoûl  1800. 

N'  9.   SEPTESIBRE   1900.  c» 
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On  agite;  il  se  forme  un  abondant  précipité;  si  le  liquide  sur- 
nageant n'est  pas  limpide,  on  ajoute  un  peu  de  réactif;  on  agite 
de  nouveau  ;  on  liltre,  le  précipité  n'adhère  pas  au  iiltre  et  s(» 
détache  facilement;  on  le  place  dans  une  petite  capsule  de  porce- 
laine ;  on  le  sèche  à  volonté  ;  on  ajoute  2  à  3  c.  cubes  d'acide  chlor- 
hydrique  saturé  d'acide  urique  pur,  et  on  met  la  capsule  à  flotter 
sur  Teau  froide  ou  sur  un  mélange  réfrigérant;  les  cristaux  d'a- 
cide urique  ne  tardent  pas  à  gagner  le  fond  du  vase  contenant  la 
liqueur  limpide  ;  on  verse  sur  un  petit  entonnoir  dont  l'extrémité 
est  garnie  d'une  bourre  de  coton  hydrophile  ;  on  lave  l'acide 
urique  avec  10  c.  cubes  d'alcool;  on  place  une  deuxième  bourre 
de  coton  hydrophile  sur  la  première,  et  on  chasse  le  tout  avec 
une  baguette  de  verre  sur  une  feuille  de  papier  à  liKrer;  on 
sèche  et  on  pèse. 


Les  lacfopliospliatcs  de  chaux  du  «commerce; 

Par  M.  AsTRuc  {[]  [Extrait]. 

M.  Astruc  a  anaivsé  un  certain  nombre  d'échantillons  de 
lactophosphate  de  chaux  du  commerce  ;  on  sait  que  ce  produit 
n'est  pas  un  sel  défini,  et  qu'il  est  composé  d'un  mélange  de 
phosphate  monocalcique  et  de  lactate  de  chaux. 

Les  échantillons  analysés  par  M.  Astruc  ont  été  divisés  en  deux 
catégories,  suivant  qu'ils  étaient  pâteux  ou  solides. 

Dans  les  produits  pâteux,  l'eau  se  trouvait  dans  la  propor- 
tion de  65.28  à  74.70  pour  100  (la  dessiccation  étant  faite  à 
105  degrés)  ;  dans  les  produits  plus  solides,  de  20  à  51. 67 
pour  100. 

Quant  au  phosphate  monocalcique,  que  M.  Astruc  a  dosé  par 
précipitation  au  moyen  du  nitro-molybdate  d'ammoniaque  et 
transformation  en  pyrophosphate  de  magnésie,  la  proportion 
était  de  1.03  à  3.29  pour  100  dans  les  produits  pâteux  et  de 
0.97  à  15.93  pour  100  dans  les  produits  solides. 

Ces  chiffres  prouvent  que  les  lactophoâphates  de  chaux  du 
commerce  sont  presque  exclusivement  formés  de  lactate  de 
chaux. 

On  pourrait  faire  la  même  observation  au  sujet  do  chlorhy- 
drophosphate  de  chaux. 


(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Bfi  de  }iiiliet  1900. 
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Cause  d'errear  dans  la  recherche  de  l'aeld 
eall«ylfi|ne  dans  les  iiXnat 

Parïl.  FtiiiRtiR*  DA  SiLvi  (1)  {Extrait). 

Plusieurs  vins  portugais  ayant  vtt'-  l'L'fiisr's  par  la  don 
silienne  comme  contenant  dr  l'acide  salicyliqiie,  M.  Fci 
Silva  a  éprouva  quelque  surprise,  allendu  que,  la  pi'f 
sa! icylafje n'est  pas  usitée  au  Portujral. 

Il  a  donc  fait  des  expériences  sur  plusieurs  vins  port 
lésa  traités,  soit  parla  méthode  otfieiellc  allemande,  qui 
à  opc'Ter  sur  50  c.  cubes  de  vin  acidnïé,  qu'on  affile 
méliinpe  à  volumes  éftaux  d'éllici'  et  d'étlicr  de  pétrole  : 
la  méthode  de  Petlet,  Grohcrt  et  Baudrimont,  qui  est  ( 
au  Brésil  et  qui  consiste  à  opérer  sur  ^00  c,  cubes  de  v 
agite  avec  de  IV'lher. 

Or,  aucun  vin.  traité  par  la  métliode  allemande,  n'a 
coloration  violette  caraclérisliqne  avec  le  pcrchlorur 
au  contraire,  avec  la  mélliodc  de  Pellet  et  (iroberl,  certai 
tillons  ont  donné,  soit  une  lég/'re  teinte  rose,  soit  uni 
violet-rouge  qui  peut  être  cont'onduo  avec  celle  qu'oi 
avec  l'acide  salicyliqiie. 

Il  est  donc  certain  que  certains  vins  portugais  conticn 
substance  solublo  dans  l'élher  et  présentant  beaucoup  d 
blance  avec  l'acide  salicyliquc. 

Dans  la  réunion  des  chimistes  allemands  qui  a  eu  liei 
àErlangen,  M.  L.  Medicus  avait  déjà  observé  un  fait  ex 
semblable  pourquciques  vinsde  cépages  autrichiens  étal 
H  pense  quo  le  principe  analogue  à  l'acide  salicylique 
des  ratles  des  grappes. 

Air  arllSeiel  pour  remplacer  Pair  vielé; 
applleallon  à  l'homme; 

far  MM.  Desrrei  et  Balthazark  (2)  {Extrait). 
Nous  avons  fait  connaître,  l'an 'dernier(3),  les  cxpérien 
par  MM.  Desgrez  et  Balthazard  sur  les  animaux,  dans  I 
montrer  qu'il  est  possible  de  régénérer,  au  moyen  dt 
de  sodium,  l'air  confiné  dans  lequel  vivent  ces  anima 
rappellerons  que  cette  régénération  de  l'air  confiné, 
par  MM.  Desgrez  et  Balthazard,  résulte  de  ce  que  le  bi 

(1]  Gomptft  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  utùt  1900 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13-  août  19 

(3)  Voir  Biperloin  de  fhamaei»,  année  1609,  page  113. 
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sodium  se  décompose,  au  contact  de  Teau,  en  oxygène,  eau 
oxygénée  et  soude,  et  que  Teau  oxygénée  elle-même  perd  son 
oxygène  en  présence  de  la  soude,  et  que  cet  alcali  se  combint* 
à  l'acide  carbonique  exhalé  par  les  animaux. 

MM.  Desgrez  et  Balthazard  ont  étendu  à  l'homme  leurs  expé- 
riences; pour  cela,  ils  ont  fait  construire  un  appareil  portatif, 
qui  peut  être  placé  sur  le  dos  de  la  personne  qui  désire  l'uti- 
liser ;  cet  appareil  se  compose  de  trois  parties  : 

1°  Un  distributeur,  chargé  d'assurer  la  chute  régulière  du 
bioxyde  de  sodium  dans  Teau  ;  c'est  une  boite  prismatique  en 
acier,  divisée  en  compartiments  par  10  tablettes  horizontales 
superposées  ;  un  mouvement  d'horlogerie  déclenche,  à  inter- 
valles de  temps  égaux,  chacune  de  ces  tablettes  chargées  de 
bioxyde  de  sodium  ; 

2°  Une  boite  cubique  en  acier,  contenant  de  l'eau  et  placée 
sous  le  distributeur; 

3®  Un  ventilateur,  mis  en  mouvement  par  un  moteur  électri- 
que et  destiné  à  déterminer  la  circulation  continuelle  de  l'air 
dans  l'appareil  et  dans  l'espace  clos  où  se  trouve  le  sujet. 

L'air  se  trouvant  légèrement  échauffé  dans  sa  régénération, 
MM.  Desgrez  et  Balthazard  le  font  passer  dans  un  réfrigérant,  à 
sa  sortie  du  milieu  réagissant. 

Pour  apprécier  l'efficacité  de  cet  appareil,  MM.  Desgrez  et  Bal- 
thazard Tout  adapté  à  une  veste  scaphandre  hermétique,  et  l'ex- 
périence a  montré  qu'avec  la  possibilité  de  régénérer  l'air  res- 
piré par  le  porteur  de  la  veste,  celui-ci  pourrait  pénétrer  dans 
une  atmosphère  irrespirable , 


PréparatioDy  par  voie  humide,  des  iodures  merearique 

et  luercureux  cristallisés; 

Par  M.  BoDiiocx  (1)  (Extrait). 

L'iodure  mercurique  cristallisé  s'obtient  en  dissolvant  un  ex- 
cès d'iodure  mercurique  amorphe  dans  une  solution  d'iodure  de 
potassium  ou  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  bouillant; 
par  refroidissement,  il  se  dépose  des  octaèdres  ou  des  prismes 
quadratiques  rouges.  La  modification  jaune  de  ce  corps  se  prépare 
par  sublimation  ou  en  ajoutant  un  excès  d'eau  à  une  solution 
alcoolique  d'iodure  mercurique. 

M.  Bodroux  procède  différemment;  il  dissout  10  gr.  d'acétate 
de  mercure  dans  200  gr.  d'eau  distillée,  et  il  ajoute  5  gr.  d'iodure 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  11  juin  1900. 


n'OlKB  DE  PHAHMACIK. 
mployer  l'iodure  d'éthyle,  mais  celu 
résultats).  Au  bout  de  douze  heures 
rt  de  lames  transparentes  rouges  d'iod 

à  appliquer  la  mi>me  ri^action  à  la  pré 

ureus  cristallisé,  qu'on  obtient  ordii 

tubes  scellés  l'iode  et  le  mercure  en  f 

portions  convenables  (Yvon),  ou  en   faisant  bouillir  un   ex 

d'iode  avec  une  solution  d'azotate  mercureux. 

Il  a  donc  ajouté  à  une  solution  aqueuse  saturée  de  niti 
mercureux  quelques  grammes  d'iodure  de  méthyle  ou  d'éthj 
lise  déffose  bientôt  des  paillettes  jaunes,  miroitantes,  d'iod 
mercureux.  Ce  sel  est  bien  de  l'iodure  mercureux,  car  la  lumi 
le  décompose  lentement  ;  l'iodure  de  potassium  le  dédouble  n 
dément  en  mercure  et  iodure  mercurique;  de  plus,  chauffé 
tube  capillaire,  il  devient  rouge  vers  70  degrés  et  fond  à  290 
grés  en  un  liquide  noir. 


Caraclérisallon  de  la  cystlne  et  son  inflacnce  ttnr  lu 
conta  mi  nation  «1«8  eaux; 

Par  M.  Caisse  (1). 
H,  Causse  se  sert,  pour  caractériser  la  cystine  dans  les  eai 
d'un  réactif  très  sensible,  le  cliloromercurate  de  p-diazobenzèi 
sulfooate  de  sodium,  qui  donne,  avec  ce  corps,  une  colorati 
jaune  orangé  dont  l'intensité  est  proportionnelle  à  la  quantité 
cystine. 
Pour  préparer  ce  réactif,  on  dissout  SO  gr.  de  p-amidobenzèt 
r  sulfonate  de  sodium  dans  1  litre  environ  d'eau  distillée  ;  on  déi 
lore  au  noir  et  on  filtre;  d'autre  part,  on  prépare  une  soluti 
saturée  à  froid  de  bichlorure  de  mercure  et  une  solution  satui 
à  froid  de  chlorure  de  sodium  ;  dans  la  solution  de  p-ami( 
benzène- sulfonate  de  sodium,  on  verse  1  litre  de  sublimé-,  il 
fwton  précipité  blanc  de  chloromercurate  ;  on  laisse  repose 
on  lave  à  l'eau  distillée  et  on  ajoute  un  demi-litre  de  solution 
chlorure  de  sodium;  le  chloromercurate  se  dissout  lentemer 
après  deux  jours  de  contact,  on  obtient  ui>e  liqueur  incolore  ;  s 
la  combinaison  mercurielle  ainsi  préparée,  on  fait  agir  u 
solution  diazotante,  qu'on  prépare  en  dissolvant  4  gr.  de  nitri 
de  potasse  dans  un  litre  d'eau;  on  doit  aussi  se  procurer  ui 
solution  saturée  d'acido  sulfureux  exempte  de  composés  nitri 
(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  îles  sciences  du  19  mars  1900. 
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Pour  se  servir  du  réactif,  on  prend  100  c.  cubes  de  l'eau  à 
analyser;  on  ajoute  successivement  5  c.  cubes  de  chîoromercu- 
rate,  2  c.  cubes  de  nitrite  de  potasse  et  15  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique  normal  ;  on  agite  et  On  place  le  flacon  dans  un  lieu 
obscur.  Si  Teau  est  cystinée^  il  se  développe  une  coloration 
jaune  orangé,  qui  atteint  son  maximum  d'intensité  au  bout  de 
six  heures.  On  ajoute  alors  25  c.  cubes  de  solution  saturée 
d'acide  sulfureux,  et  on  abandonne  le  tout  pendant  deux 
heures. 

Si  l'eau  ne  contient  pas  de  cystine,  l'acide  sulfureux  fait  dis- 
paraître la  couleur  jaune  du  mélange,  qui  devient  incolore. 

Si  Teau  est  légèrement  cystinée,  la  coloration  jaune'  est  ré- 
duite par  l'acide  sulfureux,  mais  le  ménisque  de  la  surface  du 
liquide  conserve  sa  coloration  orangée. 

Avec  les  eaux  fortement  cystinées,  la  coloration  jaune  orangé 
s'étend  à  tout  le  liquide,  et  le  ménisque  apparaît  rouge  gro- 
seille ;  l'addition  de  l'acide  sulfureux  contribue  à  faire  ressortir 
plus  nettement  la  coloration  primitive. 

Armé  d'un  réactif  très  sensible,  M.  Causse  a  essayé  les  eaux 
de  la  ville  de  Lyon;  il  a  trouvé  de  la  cystine  dans  les  eaux  des 
puits  des  maisons  où  il  s'était  produit  des  cas  de  fièvre 
typhoïde. 

D'après  les  recherches  de  M.  Causse,  la  proportion  de  la  cys- 
tine varie  avec  les  saisons;  elle  est  à  son  maximum  en  sep- 
tembre et  octobre;  plus  tard, elle  diminue,  et  le  minimum  est  en 
février  et  mars. 

Les  mêmes  constatations  ont  été  faites  pour  l'eau  du  Rhône 
distribuée  dans  la  ville.  Comparée  à  l'eau  des  puits  de  la  Gaîllo- 
tière  et  des  Brotteaux,  la  richesse  en  cystine  de  l'eau  du  Rhône 
peut  être  évaluée  au  dixième  environ  ;  lorsque  le  fleuve  déborde, 
la  teneur  s'élève  et  devient  égale,  parfois  même  supérieure,  à 
celle  que  contient  le  plus  mauvais  puits.  Ces  fluctuations  cor- 
respondent à  celles  que  présente  la  fièvre  typhoïde. 


Purifiealion  des  eaux  par  le  chlore,  le  brome  et  riode; 

Par  M.  MAiJiÉJAc  (1)  {Extrait). 

Parmi  les  oxydants  recommandés  pour  stériliser  l'eau,  on  a 
proposé  le  chlore,  le  brome  et  l'iode;  d'après  Traube  et  Bassenge, 
le  chlore  détruirait  le  coli-bacille  et  le  bacille  d'Éberth  dans  ane 
eau  après  dix  minutes  de  contact,  à  la  dose  de  0  gr.  0978  par 

(1)  Journal  âe  'pharmacie  et  de  chimie  du  15  avril  1900. 
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litre;  d'après  Schumburg.  le  brome  produirait  le  même  r 
à  la  dose  de  0  gr.  04,  au  bout  de  cinq  minutes,  et  l'iode,  d'après 
Allain,  détruirait,  après  une  demi-lieure,  à  la  dose  de  Ogr.  01, 
tous  les  germes  pathogènes  non  sporulés  et  la  majorité  des  sa- 
prophytes. 

Afin  de  contrôler  l'exaetitude  de  ces  assertions,  M.  Malméjac  a 
pris  une  eau  très  souillée,  qu'il  a  traitée  par  chacun  des  trois 
halogènes  en  question,  à  la  dose  de  1  cenligr.  par  litre,  et  la 
durée  du  contact  a  été  d'une  deniilieurc  ;  M.  Malméjac  s'est  dé- 
barrassé de  l'excès  d'oxydant  par  l'hyposulfile  de  soude. 

Il  a  dosé  les  malièies  organiques  et  l'oxygène  par  le  procédé 
Lévy,  l'ammoniaque  libre  et  albuminoïdc  par  le  procédé  de 
Wanklyn  et  Chappmann.  La  numération  des  geimes  a  été  faite 
huit  jours  après  ensemencement  sur  plaques  de  gélatine  nutri- 
live. 

Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  cousigncs  dans  le  tableau 
suivant  et  exprimés  en  milligr.  par  litre  : 


Matières  (^^^sl!li([ln'^  en  iiiificii 

alcalin kA  3.2  A.O  J.8 

nfalièrcs  organtctues  en  milieu 

adde 4.C  3.6  3.8  4.2 

Ainmoii<a(|je  libre Irares         traces      traces  \Titv% 

—         albuminoWe  ,  ,         0.24  0.18        0.22  0.22 

OijgèBe  (premier  joar)  .  .  .         U.U  11. C        11.3  10.6 

—      (ïiiiglièmu  jour)  .  .        l:i.il  lU.J         14,2  13.1 

Gtpmes iïiiOO  300  190  90 

Les  cliiffres  de  ce  tableau  montrent  que  les  oxydants  employés 
détruisent  imparfaitement  les  matières  organiques;  le  chlore, 
qui  agit  le  mieux,  n'en  détruit  que  ^o  pour  100. 

Les  auteurs  qui  ont  recommandé  l'emploi  des  halogènes  pour 
la  stérilisation  de  l'eau  ne  se  sont  préoccupés  que  de  leur  action 
au  point  de  vue  de  la  diminution  des  germes,  qui  est  réelle, 
mais  on  ne  saurait  négliger  la  matière  organique,  qui  constitue 
une  souillure  dont  on  doit  tenir  le  plus  grand  compte.  M.  Mal- 
méjac estime  donc  que  l'analyse  bactériologique  ne  saurait  être 
considérée  comme  suffisante  pour  conclure  à  la  potabilité  d'une 
eau;  l'essai  chimique  doit  intervenir,  et  les  deux  analyses  doivent 
se  compléter  réciproquement. 

L'examen  du  tableau  montre  encore  que  l'eau  non  traitée  ren- 
fermait une  assez  forte  proportion  d'ammoniaque  aibuminoïde; 
le  chlore  en  a  détruit  une  partie;  le  brome  et  l'iode  ont  été 
moins  actifs. 
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Le  dosage  de  l'oxygène,  le  premier  et  te  vingtième  jour,  offre, 
pour  l'eau  non  traitée,  un  cas  intéressant  :  daas  cette  eau,  mani- 
festement souillée,  l'oxygène  a  augmenté  ;  il  en  a  été  de  même 
après  purification. 

Lorsque  l'iode  est  employé  en  solution  aqueuse,  l'oxygèoe 
augmente,  comme  l'indique  le  tableau  ;  il  se  produit,  au  con- 
traire, une  diminution,  si  l'on  se  sert  d'une  solution  alcoolique 
d'iode.  ,  ______^_„ 

DoM^c  «la  IhalllniH; 

Par  M.  V.  TnoaAs  (i)  (Extrait] . 

Pour  doser  le  thallium,  plusieurs  méthodes  ont  été  proposées: 
le  dosage  par  électrolyse  ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants  : 
le  dosage  par  liqueur  titrée,  basé  sur  la  transformation  des  sels 
de  protoxyde  en  sels  de  peroxyde,  à  l'aide  du  permanganate  de 
potasse  ou  du  brome,  donne  des  chiffres  trop  faibles  ;  il  existe 
d'autres  procédés,  consistant  a  précipiter  le  thallium  à  l'état  de 
combinaisons  insolubles.  Le  dosage  sous  forme  de  peroxyde 
ou  de  chioroplatinate  ne  parait  pas  recommandablc  ;  la  précipi- 
talion  à  l'état  de  chromate  est  préférable,  mais  à  condition  de 
filtrer  sur  l'amiante  ;  la  précipitation  à  l'état  d'iodure  donne  des 
résultats  exacts,  mais  la  méthode  exige  beaucoup  de  temps. 

La  méthode  que  propose  M.  Thomas  consiste  à  transformer 
les  sels  de  protoxyde  en  sels  de  peroxyde  à  l'aide  du  bromure 
d'or  ou  acide  bromo-aurique  ;  le  bromure  "d'or  se  réduit  et  perd 
3  atomes  de  brome  ;  il  se  forme  un  dépôt  d'or  mèlàUique,  qu'on 
pèse  ;  â  atomes  d'or  correspondent  à  3  atomes  de  thallium. 

En  admettant  pour  l'or  le  poids  atomique  do  197,  et  pour  le 
thallium  204,  on  a  immédiatement  la  quantité  de  thallium  (thaï- 
leux)  existant  dans  une  combinaison  en  multipliant  le  poids 
de  l'or  réduit  par  le  facteur 

3x204       ,  ..„_ 

Le  sel  de  thallium  dont  s'est  servi  M.  Thomas,  pour  vérifier 
l'exactitude  de  sa  méthode,  a  été  le  chlorure. 

L'acide  bromo-aurique  est  facilement  préparé  en  dissolvant 
de  l'or  dans  l'acide  bronihydrique  brome;  après  dissolution, 
on  épure  au  bain-marie  ;  l'acide  bromo-aurique  se  dépose, 
par  refroidissement,  eu  aiguilles  foncées,  qu'op  redissout  dans 
l'eau. 

(1)  Comptes  veiitiiis  de  lAcadémir-  des  seiencet  du  14  mai  1900. 
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Lorsqu'une  solution  d'acide  bromo-aurique  est  préparée  depuis 
<iuelque  temps,  il  faut  s'assurer  de  sa  limpidité  et  la  filtrer  si  elle 
n'est  pas  limpide.     

MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÉNE,  BACTÉRIOLOBIE 


Ei'aleool  en  thérapeutique. 

On  sait  que,  depuis  quelque  temps,  de  nombreux  expérimenta- 
teurs ont  étudié  l'action  physiologique  de  l'alcool,  et  beaucoup 
Centre  eux  sont  parvenus  à  établir  que  les  notions  admises  jus- 
qu'ici, relativement  aux  effets  de  ce  médicament,  sont  absolument 
erronées. 

Il  est  désormais  avéré  que,  si  l'alcool  est  doué  de  propriétés  sti- 
mulantes, cette  action  spéciale  est  suivie  d'une  dépression  consi- 
dérable. 

On  a  dit  que  l'alcool  agit  comme  an ti thermique;  or,  en  admet- 
tant qu'il  abaisse  réellement  la  température  périphérique,  il  est 
possible  de  lui  substituer  d'autres  substances  n'exerçant  pas  sur 
l'économie  l'influence  dépressive  qu'exerce  nécessairement  l'al- 
cool. 

De  plus,  l'alcool  exerce  une  action  destructive  sur  les  globules 
-rouges  ;  il  empêche  l'hémoglobine  de  se  transformer  en  oxyhé- 
moglobine  ;  il  diminue  ainsi  l'action  oxydante  du  sang,  ce  qui 
constitue  une  condition  défavorable  chez  les  fébricitants. 

Telles  sont  les  considérations  sur  lesquelles  s'est  appuyé  le 
D*"  D'Hœnens  pour  soumettre  à  la  Société  de  médecine  d'Anvers, 
•dans  une  séance  récente,  le  vœu  que  la  potion  de  Todd  ne  soit 
pas  inscrite  dans  la  nouvelle  Pharmacopée  qui  est  préparée  en 
<ce  moment  en  Belgique. 


Le  persnlfate  de  soude  eontre  la  tuberculose; 

Par  M.  le  Docteur  J,  Garel  (1)  {Extrait). 

• 

Le  persulfate  de  soude  est  un  corps  oxydant  qui  devait  être 
essayé  en  thérapeutique,  après  les  essais  portant  sur  les  sels 
vanadiques.  On  a  commencé  par  se  rendre  compte  du  degré  de 
toxicité  de  ce  sel.  D'après  Nicolas,  lorsqu'on  l'injecte  dans  les 
veines,  il  est  toxique  à  la  dose  de  40  centigr.  par  kilo,',  chez  le 
lapin,  et  à  la  dose  de  0  gr.  75  à  i  gr.,  chez  le  chien.         ♦  ► 

En  injection  sous-cutanée;il  est  toxique  à  la  dose  de  25  jeéntigr. 
par  kilogr.  chez  le  cobaye.  -  • 

(1)  Bulletin  médical  du  22  août  19U0. 

«•  9.   SEPTEMBRE  1900.  27 
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Par  la  voie  gastrique,  la  dose  toxique,  est  de  30  ceaitigr.  chez 
le  cobaye. 

Ce  n'est  donc  pas  un  corps  doué  d'une  grande  toxicité. 

Après  avoir  appris  que,  des  expériences  faites  par  Nicolas 
sur  les  animaux  et  sur  l'homme,  il  résultait  que  le  persulfate  de- 
soude  se  comporte  comme  apéritif  et  comme  eupeptique,  M.  Ga- 
rel  a  fait,  de  son  côté,  des  essais  qui  lui  ont  permis  de  constater 
que  ce  corps  excite  réellement  l'appétit  et  facilite  la  digestion. 

Le  persulfate  doit  être  employé  pur. 

La  dose  prescrite  ordinairement  par  M.  Garel  est  de  20  centigr*.^ 
par  jour,  à  prendre  en  une  seule  fois,  une  heure  et  demie  avant 
l'un  ou  l'autre  des  repas.  La  solution  de  ce  sel  n'a  aucune  sa- 
veur  désagréable. 

Le  médicament  doit  être  supprimé  au  bout  de  trois  ou  quatre 
semaines  pour  éviter  Taccoutumance. 

Le  persulfate  de  soude  réussit  assez  bien  chez  les  tuberculeux  au 
début  ;  il  n'en  est  pas  de  même  chez  ceux  qui  sont  très  avancés,. 

Toxicité  des  eom|iosés  alealiaa-lerrevx  à  l'égaré  4es 

végétaux  supérieurs; 

Par  M,  Henri  Coupin  (1)  {Extrait), 

Dans  le  groupe  des  métaux  alcalino-terreux,  qui  comprend  le 
calcium,  le  strontium  et  le  baryum,  le  baryum  est  le  seul  qui 
soit  vraiment  toxique  pour  les  animaux. 

M.  Coupin  a  recherché  quel  était,  à  l'égard  des  végétaux 
supérieurs,  le  degré  de  toxicité  des  composés  que  forment  ces 
métaux  ;  ses  expériences  ont  été  faites  sur  des  plantules  de  blé 
prises  à  un  même  état  de  développement,  la  gemmule  ayant  de 
3  à  4  centimètres  de  longueur. 

11  a  constaté  que  le  carbonate  et  le  sulfate  de  chaux,  le  fluorure 
de  calcium,  le  sulfate,  l'oxalate  et  le  carbonate  de  baryte  ne 
sont  pas  toxiques,  ce  qui  tient  à  leur  faible  solubilité. 

Pour  les  autres  composés,  M.  Coupin  a  établi  par  des  chiffres 
leur  équivalent  toxique,  c'est-à-dire  le  poids  qui,  dissous  dans 

100  gr.  d'eau  distillée,  suffit  pour  produire  la  mort  de  la  plantule. 

Calcium.  Strontium.  Baryum. 

Poids  atomique  40     Poids  atomique  87.50     Poids  atomique  137 


Bromure.  .  . 

3    » 

2      » 

0.620 

Chlorure.  .  . 

1.85 

1.50 

0.235 

lodure.  .  .  . 

0.31 

0.093 

0.019 

Azotate  .  .  . 

4    » 

3.50 

0.185 

Cblorate.  .  . 

— 

0.0038 

Acétate  .  .  . 

1.25 

— 

0.156 

Phosphate.  . 

2.50 

— 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  Avl  19  mars  1900. 
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Ce  tableau  montre  que  les  composés  de  calcium  sont  inégale-   ' 
ment  toxiques  ;  l'iodure  est  très  toxique. 

Même  différence  pour  les  composés  du  strontium,  qui  sont  ou 
très  faiblement  ou  faiblement  ou  très  fortement  toxiques. 

Les  composés  du  baryum  sont  tous  plus  ou  moins  toxiques  ;  le 
chlorate  l'est  extrêmement. 

Pour  les  trois  métaux,  la  toxicité  croit  du  bromure  au  chlo- 
rure et  à  riodure. 

Au  point  de  vue  de  la  toxicité,  le  strontium  est  plus  voisin  du 
calcium  que  du  baryum,  ce  qui  concorde'  avec  les  propriétés 
chimiques  des  trois  métaux  et  avec  leur  action  sur  les  animaux.  ' 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  animaux,  la  plupart  des 
composés  du  calcium  et  du  strontium  sont  toxiques  pour  les 
plantes,  quoique,  en  général,  dans  une  faible  mesure,  mais, 
comme  chez  les  animaux,  la  toxicité  des  composés  du  baryum 
est  très  élevée. 

Enfin,  le  résultat  le  plus  intéressant  à  noter  est  que  la  toxi- 
cité des  composés  homologues  du  calcium,  du  strontium  et  du 
baryum  augmente  dans  le  môme  sens  que  le  poids  atomique  du 
métal. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


GOLDMAI^N.  —  Hédonal. 

M.  Goldmann  donne  le  nom  d'hédonal  à  la  méthyl^ropylcar- 
binol'Uréthane  ;  on  prépare  ce  corps  en  faisant  réagir  l'ammo- 
niaque sur  l'éther  chlorocarbonique  du  méthyl-propylcarbinol. 
11  se  présente  sous  forme  de  cristaux  incolores,  fusibles  à  70  de- 
grés ;  il  bout  à  215  degrés  environ.  Il  est  très  soluble  dans  Teau 
bouillante,  peu  soluble  dans  Teau  froide  ;  ses  solutions  ont  une 
saveur  et  une  odeur  qui  rappellent  celles  de  la  menthe  poivrée. 
Les  alcalis  le  décomposent  en  acide  carbonique,  ammoniaque  et 
alcool  amylique  secondaire;  la  présence  de  cet  alcool  est  mise  en 
évidence  par  sa  transformation  en  iodoforme  ou  en  éther  beur 
zoïque.    , 

L'hédonal  est  doué  de  propriétés  hypnotiques.  On  l'administre 
à  la  dose  de  1  à  2  gr. 

(Berichte  der  deut.  pharm.  Gesellschaft,  1900,  p.  104.) 


Le  ehirol. 

Ce  nouveau  produit,  préparé  par  la  maison  Riedel,  de  Berlin, 
est  un  liquide  clair,  jaunâtre  sous  un  grand  volume,  constitué  par 
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une  solution  de  certaines  résines  dures  et  d'huiles  grasses  dans 
un  mélange  d'éther  à  bas  point  d'ébuUition  et  d'alcool.  Le  chirol 
sert  surtout  pour  protéger  les  mains  des  chirurgiens  contre 
toute  infection  dans  les  opérations  qu'ils  pratiquent  et  dans  les 
accouchements.  Dans  ce  but,  Kossmann  recommande  d'opérer 
ainsi  :  les  mains  sont  purifiées  et  désinfectées  le  plus  possible 
par  Tune  des  méthodes  usuelles,  soigneusement  séchées,  puis 
trempées  pendant  quelques  secondes  dans  le  chirol,  en  écartant 
et  remuant  bien  les  doigts  dans  le  liquide,  et  aussi  en  les  cour- 
bant et  les  allongeant  ;  lorsque  la  main  a  été  séchée  à  l'air,  le 
chirol  forme  une  couche  mince  et  élastique,  suffisamment  résis- 
tante. 

Pour  la  faire  disparaître,  il  suffit  d'un  court  lavage  à  l'alcool  ; 
puis  on  graisse  la  main  avec  du  cold-cream  ou  un  produit  ana- 
logue. G.  F. 

(Zdtschrift  des  allg.  ôster.  Apotheker  Vereines,  1900,  p.  609.) 


HOUSSELL.  —  Pnlssauce  de  désinfection  de  Veau  oxy  - 
gênée. 

Une  solution  d'eau  oxygénée  à  3  pour  100  a  le  même  pouvoir 
désinfectant  qu'une  solution  de  sublimé  à  i  pour  100.  Son  action 
est  physique  et  chimique.  Elle  exerce  une  action  spécifique  sur 
les  bactéries.  Dès  qu'on  met  du  peroxyde  d'hydrogène  sur  une 
plaie,  par  suite  du  dégagement  d'oxygène,  il  se  forme  de  la 
mousse.  Cette  mousse  entraine  avec  elle  la  sécrétion,  le  sang 
caillé  et  les  tissus  déchirés,  et  ainsi  la  plaie  est  bien  net- 
toyée. C.  F. 

(Apotheker  Zeittmg,  1900,  p.  318.) 


KEUTMANN.  —  Préparation  de  l'hydrate  de  terplne  par 
l'eau  oxygénée. 

L'auteur  recommande  d'employer  l'eau  oxygénée  au^  lieu  de 
l'alcool.  On  fait  un  mélange  de  : 

Essence  de  térébenthine ...     8  parties. 
Acide  nitrique  (D.  =  1 .353).    2       — 
Eau  oxygénée  du  commerce .     1       — 

Au  bout  de  quelques  heures,  il  se  sépare  de  beaux  cristaux. 

(PharmaceutischeZeittmg,  1900,1^.^96,)  G.  F* 
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RAESS.—  SlérilisatioD  de  l'eau  par  le  ehlore,  le  brome, 
riode. 

Des  travaux  critiques  de  Fauteur,  il  ressort  particulièrement 
que  l'iode,  à  la  concentration  à  laquelle  on  l'emploie  ordinaire- 
ment dans  la  pratique,  est  absolument  insuffisant. 

Au  contraire,  le  chlorure  de  chaux  et  la  solution  de  brome  de 
Schumburg  peuvent,  le  premier  en  une  demi-heure,  et  la  se- 
conde en  cinq  minutes,  stériliser  complètement  même  l'eau  la 
plus  chargée  en  bactéries.  Au  point  de  vue  de  la  rapidité,  qui  est 
certainement  d'une  grande  importance  dans  la  pratique,  la  solu- 
tion de  brome  paraît  la  plus  appropriée. 

Cette  solution  a  été  préparée  tout  spécialement  par  Schum- 
burg. Ce  savant  a  également  fait  des  essais  sur  la  valeur  de  plu- 
sieurs autres  moyens  usuels  de  stérilisation.  Les  résultats  en  ont 
été  publiés  à  la  suite  du  travail  de  M.  Raess. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1900,  p.  49.)  C.  F. 


SCOTT.  —  Aelde  bromhydrlque  pur. 

L'auteur  verse  le  brome  dans  six  fois  son  poids  d'eau  et  y  fait 
passer  un  courant  d'anhydrique  sulfureux,  jusqu'à  ce  que  tout 
le  brome  soit  combiné.  Puis,  après  avoir  ajouté  un  peu  de  bro- 
mure de  baryum,  il  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau.. 

(Apotheket'  Zeitung,  1900.)  G.  F. 


Chocolat  povr  diabétiques. 

Sous  ce  nom,  une  maison  de  Berlin  met  en  vente  un  produit 
constitué  principalement  par  de  la  poudre  de  cacao  et  du  lévu- 
lose, et  sucré  à  l'aide  de  la  saccharine.  Sa  composition  est  la  sui- 
vante, pour  100  parties  d'extrait  sec  : 

Matières  azotées 10.07 

Matières  grasses 25.47 

JLévulose %  19.38 

Amidon  et  cellulose 25.19 

Matières  non  azotées 14,54 

Saccharine •  0.50 

Matières  minérales 2.15 

Une*  formule  qui  correspond  à  peu  près  à  celle  du  produit 

original  est  celle-ci  : 

Poudre  de  cacao 500.00 

Lévulose 2U0.00 

Farine  de  froment 280.00 

Saccharine 5.00 

Matières  aromatiques 15.00 

(Pharmaceutische  Zeiîimg,  1900,  p.  558.)  C.  F. 
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PréparaEtion  4'Bn  savon  à  TallNiMiiae. 

On  mélange  du  blanc  d'œuf  avec  de  la  formaldéhyde  ;  pui&  on 
ajoute  ce  mélange  à  la  matière  grasse  et  à  la  lessive,  à  froid, 
avant  la  saponification.  L'addition  de  formaldéh^rde  a  pour  but 
d'empêcher  la  transformation  de  Falbumine  en,  un  albuRÛnate 
alcalin  visqueux  et  gélatineux. 

A  la  graisse  nécessaire  (soit  500  gr.  de  beurre  de  cacao)  pour 
la  préparation  du  savon,  on  ajoute,  à  la  tempénatore  de 
35^0  degrés,  une  lessive  alcaline  contenant  100  gr,  de  soude 
hydratée  et  350  gr.  d'eau  ;  puis  on  mélange  intimement  avec 
6  gr.  40  de  formaldéhyde  et  on  ajoute  200  gr.  d'albumine  filtrée. 
Le  tout  est  saponifié  à  froid,  en  agitant  sans  cesse.  Le  premier 
degré  de  la  saponification  atteint,  on  verse  la  masse  de  savon 
dans  une  caisse  sur  laquelle  est  tendue  une  toile,  et  on  laisse 
la  saponification  s'achever.  C.  F. 

{Pharmaceutische  Zeitimg,  1900^  p.  569.) 


Collodion  Perl. 

C'est  un  collodion  soi-disant  débarrassé  d'éther,  de  qualité  tout 
à  fait  analogue  à  celle  du  collodion  officinal,  avec  cette  seule  dif- 
férence qu'il  se  maintient  liquide  pendant  un  temps  illimité.  Son 
nlode  d'emploi  est  absolument  le  même  que  celui  du  collodion 
ordinaire;  il  sèche  un  peu  plus  lentement  sur  la  peau,  mais  la 
pellicule  qu'il  forme  est  plus  ferme  et  plus  résistante. 

C.  F, 

{Zeitschrift  des  ail.  ùster.  Apotheker  VereineSy  1900,  p.  610.) 


Li'eau  oxygénée  eoiilre  les  laebes  de  rousseur. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  dispardtre  les  éphélides  est  d'em- 
ployer l'eau  oxygénée  ;  matin  et  soir  on  applique  sur  les  taches, 
pendant  cinq  minutes,  un  tampon  d'ouate  imbibé  d'eau  oxy- 
génée. Pour  calmer  l'irritation  et  l'écaillément  de  la  peau  pro- 
duits par  ce  traitement,  on  fait  une  onction  avec  la  lanoline, 
ou  on  lave  avec  une  solution  de  glycérine  boriquée. 

(Pharmaceutische  Post,  1900,  p.  382.)  CF. 


G.  LENK.  —  Hoyen  d'euiever  l'odeur  du  carbure  de  eal- 

L'auteur  recommande  d'imprégner  de  pétrole  le  carbure  de  cal- 
cium tant  que  ses  pores  peuvent  en  absorber.  Par  ce  traitement, 
d'une  part,  le  carbure  est  garanti  contre  l'humidité,  et,  d'autre 
part,  on  évite  tout  dégagement  de  gaz  nuisibles  à  la  santé  et 
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explosifs.  On  peut  fsciiement  conserrer  à  l'air  Kbfe  le  carbure 
mm  imprégné  de  pétrole.  Pour  enlever  au  earbure  son  odeur 
désagréable,  il  snfBt  d'ajouter  au  pélT(de  quelques  gouttes  de 
aitmbeniol.  Le  traitenient  du  oarbure  par  le  pétrole  n'exerce 
«veam  influence  sur  sa  décomposition  par  Teau.  G.  F. 

(Pharmaceutische  Rundschau^  1900,  p.  831.) 


Papier  ineoqibustllble. 

Imbiber  le  papier  avec  la  solution  suivante  : 

Salfate  d'ammoniaque 8.0 

Acide  borique 3.0 

Borate  de  soude 2.0 

Eau iOO.O 

On  peut  égalemient  employer  une  solution  de  tungstate  de  soude. 

(Pharmaceutische  Posty  1900,  p.  382.)  G.  F. 


T.  S.  BARRIE.  —  Essai  de  IModnre  de  polasalmn. 

Cet  essai  est  basé  sur  le  principe  suivant  :  si,  dans  une  solu- 
tion renfermant  des  iodures,  cblorures  et  bromures  de  potas- 
sium, on  ajoute  une  solution  à  o  pour  100  de  bichromate  de 
potasse  et  une  solution  à  10  pour  100  d'acide  sulfurique,  Tiode 
seul  est  mis  en  liberté;  on  Textrait  par  un  dissolvant  quelconque 
(sulfure  de  carbone,  toluol  ou  tout  autre),  et  l'iode  est  dosé  avec 
rhyposulfite  de  soude  décinormal. 

On  prend  S  décigr.  de  l'iodure  à  essayer,  qu'on  dissout  dans 
20  c.  cubes  d'eau  dans  un  entonnoir  à  séparation;  on  ajoute 
10  c.  cubes  de  bichromate  de  potasse  à  8  pour  100  et  10  c.  cubes 
d'acide  sulfurique  à  10  pour  100  ;  après  trois  ou  quatre  minutes, 
on  ajoute  60  c.  cubes  de  toluol,  et  Ton  agite  vigoureusement  ;  on 
sépare  le  toluol  ;  on  le  lave  à  l'eau  ;  on  épuise  les  eaux  mères  et 
le  liquide  primitif  avec  une  nouvelle  quantité  de  toluol,  qu'on 
ajoute  au  précédent,  s'il  est  encore  coloré  en  violet;  on  titre  la 
solution  à  rhyposulfite.  A.  D. 

(PharmaceuHcal  Journal,  1900  (2),  p.  58.) 


P.  MITRRILL  et  0.  SCHL0TTEU6ECK.  —  Alcaloïdes  du  Boe- 
«onia  cordata. 

Cette  plante,  connue  auissi  sous  le  nom  de  Maeleya  cordata, 
contient  de  la  prolopine  (C*^  H*^  Az  0'),  de  la  béta-homo-chélido- 
nine  (G**  H«  Az 0^),  de  la  chélérythrine  (C**  H"  Az  0*  +  C*ff»  OH) 
et  de  la  sanguinarine  (€*•  H»  Az  0*  +  H«  0).  A.  D, 

{Pharmaeeutical  Journal,  1900  (2),  p.  34.) 
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BERTARËLLL  —  Café  torréfié  addltloBné  de  borax,  r^ 

Le  café  torréfié  est  plongé  dans  une  solution  chaude  de  borax 
et  abandonné  ensuite  à  la  dessiccation  spontanée.  Cette  falsifica- 
tion permet  au  café,  torréfié  de  conserver  environ  10  pour  iûO 
d*eau.  La  teneur  en  cendres  étanttrès  peu  modifiée,  c'est  par  le 
dosage  de  l'eau  et  Fessai  qualitatif  des  cendres  que  cette  falsifica- 
tion peut  être  reconnue.  L'auteur  donne,  comme  limite,  4  à  4.5 
pour  100  d'eau  dans  le  café  torréfié  normal.  A.  D. 

(Giornale  di  farmacia  di  Torino,  1900,  p.  338.) 


/  ... 

G.  CAN^DUSSIO.  —  Wouweau  réactif  des  composés  phéno- 
liques.v 

Ce  réactif  est  une  solution  à  1  pour  100  de  ferricyanure  de 
potassium,  additionnée  de  10  à  20  pour  100  d'ammoniaque  pure 
et  surtout  exempte  de  fer.  Le  phénol  et  le  gaïacol  du  commerce 
donnent  un  précipité  brun;  le  thymol  et  la  morphine,  un  préci- 
pité blanc  jaunâtre  ;  le  gaïacol  synthétique^  un  précipité- couleur 
chair;  l'eugénol,  un  précipité  jaune;  le  naphtol  «  donne  utoe 
coloration  violet-noir;  le  salicylate  de  soude,  Ja  vaniiline,  la 
phJoroglucine,  une  coloration  jaune..  Ces  réactions  sont  altérées 
par  les  agents  réducteurs  (phosphite  et  hypophosphite  de  soude> 
formaldéhyde,  sulfite  de  soude,  etc.).  .     .  A.  D, 

(Giomale  di  farmacia  di  Trieste,  1900,  p.  197.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LÀ  JURISPRUDENCE 


Observations  coneernaint  le  projet  de  loi  sur  la  phar- 
maele    voté    en    première    délibération  par   la   Chambre 

des  députés. 

En  publiant,  dans  le  numéro  du  mois  d'août  1900,  le  texte  du 
projet  de  loi  déposé  sur  le  Bureau  de  la  Chambre  des  députés 
par  M.  Astier,  au  nom  de  Ja  Commission  du  commerce  et  de 
l'industrie,  et  voté  en  première  délibération,  le  5  juillet  1900, 
par  la  Chambre  des  députés,  nous  nous  sommes  réservé  de 
l'examiner  et  d'indiquer  les  points  sur  lesquels  il  devrait  êt^*e 
amendé. 

Art.  5.  —  Nous  assistons  en  ce  moment  a  une  exploitatiqn 
vraiment  scandaleuse  de  la  pharmacie  par  des  personnes  étran- 
gères à  notre  profession  ;  on  voit  surgir  de  tous  côtés  des  so- 


f 


.  RÉPBfiTOmË  DE  PHAUMACIË.  409 

.•cîétés  financières  dont  le  but  est  de  créer  et  de  vendre  des 

-  spécialités  pharmaceutiques^  et  qui  pensent  se  mettre  à  Tabri  des 
poursuites  en  s'adjoignent  un  associé  pharmacien  ;  il  est  temps  de 
mettre  un  frein- à  ces  abus,  qui  sont  préjudiciables  aux  intérêts 
du  corps  pharmaceutique  et  qui  font  courir  de  réels  dangers  à 
la  santé  publique.  Les  produits  vendus  par  ces  sociétés  viennent 
encore  augmenter  le  nombre  déjà  trop  considérable  des  spécialités 
existantes,  et,  en  général,  aucune  des  spécialités  qu'elles  ex- 
ploitent ne  présente  ni  originalité,  ni  utilité. 

Le  remède  consisterait  à  ajouter,  après  le  2*"  paragraphe,  un 
paragraphe  ainsi  conçu  : 

Lorsqm  Jes  diverses  sociétés  énumérées  dans  le  précédent  para- 
graphe exploiteront  tin  êtahUssement  se  livrant  à  la  fabrication  et 
\  à  la  vente  eh  gros  de  compositions  pharmaceutiques'  délivrées  sous 
cachet  aux  pharmaciens  et  préparées  pour  la, vente  au  détail,  elles 

-  ne  devront  comprendre  que  des  pharmaciem,  soit  comme  associés, 
soit  comme  actionnaires,  soit  comme  obligataires.  Les  sociétés  exis- 
tant ail  moment  de  la  promulgation  de  la  présente  loi  seront  dis- 
pensées de>  l'obligation  édictée  par  le  présent  paragraphe  jusqu'à 
Vexpiration  de  leur  durée  statutaire. 

Comme  conséquence  de  cette  addition,  le  3®  paragraphe 
devrait  être  modifié  in  fine,  à  partir  des  mots  :  sauf  le  cas  où,  etc., 
et.le  paragraphe  serait  complété  par  la  phrase  suivante  :        •.[ 

Les  établissements^  se  livrant  à  cette  fabrication  et  à  cette  vente 
ne  pourront  livrer  leurs  produits  divisés  pour  la  vente  au  consom- 
mateur que  sHls  sont  exploités  par  un  pharmacien  ou  par  mie 
société. constituée  dans  les  conditions  prescrites  par  le  troisième  pa- 
ragraphe dit  prescrit  article. 

11  y  aurait  lieu  d'ajouter  au.  2^  paragraphe,  in  fine,  le  membre 
de  phrase  suivant  :  soit  par  une  société  anonyme  dont  tous  les 
associés  et  le  directeur  seraient  nécessairerhent  pharmaciens.  Cette 
addition  aurait  pour  but  de  consacrer  des  situations  existantes, 
et  nous  devons  ajouter  que,  d'après  l'avis  de  M®  Yavasseur,  très 
compétent  en  tout  ce  qui  concerne  les  Sociétés  commerciales  ou 
autres,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  loi  contienne  une  semblable 
disposition. 

Enfin,  nous  ferons  remarquer  qu'il  y  aurait  lieu  de  corriger  le 
texte  de  l'article  5,  compris  au  milieu  de  l'exposé  des  motifs,  de 
manière  à  le  mettre  d'accord  avec  celui  du  même  article  5, 
débafrassé  <  des  observations  du  rapporteur  ;  dans  ce  dernier 
texte,  les  étiquettes  des  produits  spécialisés  doivent  contenir 
l'énumération  et  la  dose  des  substances  entrant  dans  leur  compo- 
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sition;  dans  le  premier,  ces  indications  ne  portent  que  sut*  tes 
substances  actives  ;  il  y  a  là  une  contradiction  qui  doit  dispa- 
raître. 

Art.  10.  —  Ici,  nous  réclamons  une  petite  modification  de 
détail,  qui  a  son  importance  au  point  de  vue  de  l'interprétation 
du  texte.  Il  est  clair  que  les  substances  simples  toxiques  sont 
désignées  dans  le  décret  de  1850  au  même  titre  que  les  médica- 
ments composés  ;  il  est  donc  nécessaire  de  les  grouper  sous  le 
chiffre  :  1**,  et  de  mettre  :  2®  au  lieu  de  3*,  pour  les  médicaments 
simples  et  composés  dont  une  liste  doit  être  dressée  par  la 
Commission  du  Codex.  Cette  modification  entraînerait  Tobliga- 
tion  d'harmoniser  les  n*"  2  et  3  de  Tarticle  14  avec  le  texte  de 
l'article  10. 

Dans  le  3®  paragraphe  de  cet  article,  il  y  a  lieu  de  supprimer 
le  mot  actives,  si  ce  mot  est  supprimé  à  rarticie  5. 

A  propos  de  l'article  10^  nous  dirons  deux  mots  des  dénomina- 
tions déposées  comme  marques  de  fabrique  ;  nous  serions  très 
heureux  que  la  loi  contint  une  disposition  interdisant  le  dépôt 
des  dénominations  comme  marques  de  fabrique  en  matière 
pharmaceutique,  mais  nous  ne  saurions  nous  dissimuler  les 
inconvénients  d'une  semblable  disposition.  Sans  doute,  si  la 
disposition  en  question  était  introduite  dans  la  loi,  les  dénomi- 
nations déposées  par  des  étrangers  appartenant  à  des  pays  ne 
faisant  pas  partie  de  V  Union  internationale  pour  la  protection 
de  la  propriété  industrielle  créée  par  la  convention  de  1883  ne 
seraient  pas  admises  à  la  protection  en  France  ;  les  dénomina- 
tions d'origine  allemande,  par  exemple,  pourraient  être  refusées,^ 
mais  il  n'en  serait  pas  de  même  pour  les  dénominations  ori- 
ginaires des  pays  qui,  comme  l'Angleterre,  la  Suisse,  la  Bel- 
gique, l'Italie,  l'Espagne,  font  partie  de  VVnion  internationale. 
Les  dénominations  déposées  dans  ces  pays  devraient  être  pro- 
tégées en  France,  et  nos  nationaux  seraient  dépouillés  éa  droit 
de  déposer,  dans  ces  mêmes  pays,  une  dénomination  comme 
marque  de  fabrique,  puisqu'ils  ne  pourraient  y  déposer  que  des 
marques  déposées  en  France. 

Un  autre  cas  plus  grave  pourrait  encore  se  présenter:  parmi 
les  nations  faisant  partie  de  Y  Union  internationale,  il  en  existe 
plusieurs  chez  lesquelles  le  dépôt  est  attributif  de  propriété;  on 
habitant  de  ces  pays  aurait  donc  la  possibilité  d'y  déposer  une 
dénomination  dont  chacun  se  servirait  librement  en  France;  il 
pourrait  déposer  ensuite  cette  dénomination  en  France  et  faire 
prononcer  par  les  tribunaux  francs  des  condamnatiMs  «ofitre 
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ceax  de  nos  nationaux  qui  emploieraient  cette  dénomination, 
^ns  qu'il  fût  possible,  pour  ces  derniers,  de  prouver  qu'il  était 
fait  usage  en  France  de  la  dénomination  en  question  avant  que 
le  dépôt  en  fût  effectué. 

Il  y  aurait  donc,  pour  nos  nationaux,  un  état  d'infériorité  qui 
peut  donner  à  réfléchir  au  législateur,  mais  il  nous  parait  possible 
de  donner,  dans  une  certaine  mesure,  une  petite  satisfaction  aux 
réclamations  du  corps  pharmaceutique. 

Si  Ton  lit  l'exposé  des  motifs  qui  accompagne  le  projet  de  loi, 
on  voit  que  M.  Astier  a  cru  devoir  citer  un  passage  du  rapport 
présenté  au  Sénat  par  M.  Cornil  ;  il  semble  même  s'être  appro- 
prié l'opinion  de  ce  dernier;  or,  on  trouve  dans  le  rapport  en 
question  le  passage  suivant  : 

!(c  Nous. avons  obvié  à  cet  inconvénient  par  la  rédaction  du 
«  dernier  paragraphe  de  notre  article  14  (qui  est  devenu  l'ar- 
<c  ticle  10  actuel).  Nous  interdisons,  en  effet,  la  fabrication,  la 
<t  vente  et  l'annonce  de  toutes  substances  simples ,  préconisées 
«  comme  médicaments  et  qui  ne  porteraient  pas  sur  l'étiquette 
«  l'indication  de  leur  désignation  nécessaire.  Cette  prescription 
<(  obligera  à  mettre,  à  côté  du  nom  de  fantaisie,  le  nom  scienti- 
«  fique  ou  consacré  par  l'usage  et  appartenant  au  domaine 
oc  public.  Ainsi  le  mot  pyoktanine  devra  être  accolé  à  celui  de 
<(  violet  de  méthyle,  qui  est  le  terme  scientifique,  ou  à  celui  de 
<c  ciolet  de  PariSj  qui  est  généralement  adopté.  Si,  par  exemple, 
<(  im  commerçant  s'avisait  de  créer  un  nom  de  fantaisie  pour 
«  vendre  du  quinquina^  il  devrait  mettre  à  côté  le  mot  quin- 
^<  quina  ». 

L'intention  de  M.  Cornil  et  de  la  Commission  du  Sénat  a  donc 
été,  lorsqu'ils  ont  rédigé  les  deux  derniers  paragraphes  de  l'ar- 
ticle 14  (10  actuel),  d'imposer  au  fabricant  qui  donne  à  son  pro- 
duit une  dénomination  qui  est  sa  propriété  exclusive,  l'obligation 
démettre,  à  côté  de  cette  dénomination,  d'autres  appellations 
destinées  à  indiquer  la  synonymie  existant  entre  la  dénomina- 
tion déposée  et  les  noms  scientifiques  ou  usuels  sous  lesquels  le 
produit  est  désigné. 

C'est  très  bien,  mais  est-il  possible  d'admettre,  avec  M.  Cornil, 
qu'un  tribunal  interprète  les  deux  derniers  paragraphes  de 
rarticle  14 (10  actuel)  comme  pouvant  s'appliquer  au  fabricant  ou 
commerçant  qui  lance  un  produit?  Nous  ne  le  pensons  pas.  11 
faut,  en  effet,  remarquer  que  l'article  qui  nous  occupe  est  un 
article  qui  vise  tout  spécialement  le  cas  du  pharmacien  déli- 
vrant des  médicaments  Sjans  ordonnance  de  médecin  et  qui  lui 
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dicte  les  conditions  auxquelles  II  doit  se  coofornaer  pour  que 

cette  délivrance  soit  faite  légalement. 

Altn  qu'aucun  doute  ne  pût  s'élever  sur  l'applicabilité  des 
obligations  contenues  dans  l'aticte  li(10  actuel)  à  tous  les  fabri- 
cants et  commerçants,  il  y  aurait  lieu,  selon  nous,  de  compléter 
l'article  par  un  paragraphe  additionnel  conçu  dans  les  termes 
suivants  : 

Les  obligations  relatives  à  l'inscription  sur  l'étiquette  des  diverses 
appellations  mentionnées  auprésent  article  s'appliquent  à  tout  fa- 
bricant ou  commerçant,  aussi  bien  qu'aux  pharmaciens. 

Avec  l'article  10  ainsi  complété,  en  conservant  l'exemple  de  la 
pyotkanine,  pris  par  M .  Cornil,  les  choses  se  passeraient,  dans  la 
pratique,  de  la  façon  suivante  :  le  pharmacien  ne  pourrait,  dans 
aucun  cas,  se  servir  du  mot  pyoktanine  et  devrait  se  servir  des 
mots  violet  de  métkyle  ou  violet  de  Paris,  pour  désigriter  le  produit 
vendu  par  lui;  mais  si  le  fabricant  de  \à  pyoktanine,  propriélaire 
de  cette  dénomination,  était  explicitement  obligé  de  mettre  sur 
son  étiquette  l'appellation  usuelle  et  l'appellation  scientitique 
du  produit,  l'acheteur  pourrait  se  rendrç  compte,  lorsqu'il  ne 
tiendrait  pas  à  avoir  lo  produit  fabriqué  par  le  propriétaire  du 
mot  pyoktanine,  qu'en  demandant  du  violet  de  mèlhyle  ou  du 
violet  de  Paris,  il  recevrait  un  produit  ayant  la  même  composi- 
tion que  la  pyoktanine. 

Art.  li.  —  Si  le  certiiicat  d'herboriste  est  conservé,  ce  qui 
est  regrettable,  il  est  nécessaire  de  compléter  l'article  12  en  y 
introduisant  une  phrase  stipulant  que  les  herboristes  seront 
obligés  de  déposer  leur  certiiicat  soit  à  la  municipalité  du  lieu 
où  ils  s'établissent,  soit  à  la  préfecture  du  département  ;  en  un 
mot,  il  nous  semble  indispensable  de  ne  pas  faire  litière  de  l'obli- 
gation prescrite,  à  ce  sujet,  par  l'article  37  de  la  loi  de  germinal. 

Art,  13.  —  Il  nous  semble  qu'il  serait  possible  de  supprimer 
les  établissements  commerciaux  et  industriels  de  la  liste  des  éta- 
blissements autorisés  à  posséder  une  pharmacie,  attendu  que  Je 
personnel  de  ces  établissements  est  généralement  constitué  en 
sociétés  de  secours  mutuels.  Cette  suppression  entraînerait  un 
changement  analogue  dans  l'article  18. 

Le  2"  paragraphe  est  à  supprimer  comme  inutile. 

Le  3«  et  le  4'  paragraphes  devraient  être  remplacés  par  les  3  pa- 
ragraphes suivants,  dans  lesquels  on  prévolt,  ainsi  que  l'avait  fait 
le  projet  Bonrrillon,  le  cas  des  petits  hôpitaux  n'ayant  pas  tes 
ressources  suffisantes  pour  avoir  un  pharmacien. 

Les  pharmacies  des  hôpitaux,  hospices  et  bureaux  d'assistattee 
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peuvent  distrïbtier  gratmtement  des  médicaments  aux  malades  ins- 
crits sur  la  liste  d'assistance  médicale,  sous  la  surceillance  et  la 
responsabilité  du  pharmacien  gui  devra  être  attaché  à  chacun  des 
établissements  où  atira  lieu  cette  distribution. 

Tout  pharmacien  sera  tenu  de  fournir  aux  établissements  d'as- 
sistance publique  dépendant  de  l'État,  des  départements  ou  des  com- 
munes, les  remèdes  destinés  aux  indigents,  dajts  les  conditions  et 
aux  prix  qui  seront  arrêtés  par  un  règlement  d'administration 
publique. 

Dans  les  hâpilatix  ou  hospices  n'ayant  pas  assez  d'importance 
pour  qu'un  pharmacien  y  soit  spécialement  attaché,  le  service  phar- 
maceutique peut  être  confié  à  un  pharmacien  de  la  localité  ou  d'une 
localité  voisine,  qui  fournil  les  médicaments  destinés  aux  malades 
hospitalisés  dans  ces  établissements  ou  qui  les  prépare  à  l'intérieur 
de  ces  établissements. 

Il  y  aurait  lieu,  selon  nous,  d'ajouter  au  paragraphe  commen- 
çant parles  mots  :  Tout  pharmacien  sera  tenu,  etc.,  lequel  oblige 
le  pharmacien  à  fournir  les  médicaments  destinés  aux  indigents, 
une  phrase  ainsi  conçue,  qui  est  analogue  à  celle  que  contient 
l'article  34  de  la  loi  du  IS  juillet  1893  et  qui  rise  les  médecins  : 
Les  pharmaciens  fournisseurs  du  service  de  l'assistance  publique 
jouiront  des  mêmes  avantages  que  ceux  concédés  aux  médecins  par 
l'article  34  de  la  lot  du  15  juillet  1893.  Cette  addition  aurait 
pour  but  de  faire  cesser  l'incompatibilité  créée  par  l'article  10 
de  la  loi  du  10  août  1871,  qui  porte  que  toute  personne  sub- 
ventionnée sur  les  fonds  départementaux  ne  peut  exercer  le 
mandat  de  conseiller  général.  Etant  donné  que,  d'après  l'article 
dont  nous  nous  occupons,  tous  les  pharmaciens  seraient  obligés 
d'être  fournisseurs  du  service  de  l'assistance  gratuite,  il  devien- 
drait matériellement  impossible  aux  pharmaciens  de  briguer, 
dans  leur  département,  le  mandat  de  conseiller  général,  si  le 
législateur  ne  consentait  pas  à  faire  l'addition  que  nous  récla- 
mons. 

Art.  15,  —  L'article  du  projet  de  la  Commission  est  inaccep- 
table ;  l'inspection  doit  être  faite  par  des  pharmaciens,  et,  même 
à  Paris  ou  dans  les  villes  où  il  existe  des  Écoles  supérieures  de 
pharmacie,  il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  à  l'antique  état  de  choses 
qui  a  disparu  depuis  longtemps  et  qui  consistait  dans  la  présence 
d'un  ou  plusieurs  médecins  an  sein  des  Commissions  d'inspee- 
on. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  rédiger  l'article  à  introduire  dans 
la  loi,  maisil  y  alieu,  selon  nous,  de  décider  que  les  inspecteur 
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seront  assermentés  ;  qu'ils  seront  nommés  par  les  préfets  et  prii» 
parmi  les  pharmaciens  ayant  exercé  la  pharmacie;  que,  dans  les 
départements  sièges  d*Écoles  supérieures  de  pharmacie,  ou  do 
Facultés  mixtes  de  médecine  ott  de  pharmacie,  ou  d'Écoles  pré- 
paratoires de  médecine  et  de  pharmacie,  les  professeurs  de  scien- 
ces pharmaceutiques  de  ces  établissements,  munis  du  diplôme  de 
pharmacien,  pourront  être  désignés  comme  inspecteurs  ;  que  le» 
inspecteurs  seront  choisis  sur  une  liste  de  candidats  proposés 
par  les  Sociétés  pharmaceutiques  ;  que  les  frais  d'inspection  se- 
ront à  la  charge  des  personnes  assujetties  à  ladite  inspection  ; 
que  les  inspecteurs  seront  chargés  de  visiter  les  officines  et  ma- 
gasins des  pharmaciens,  les  magasins  des  droguistes  et  épiciers^ 
afin  de  s'assurer  de  la  bonne  qualité  des  médicam^ents  distribués 
et  mis  en  vente,  et  de  veiller  à  Tobservation  des  dispositions  de 
la  loi  ;  qu'un  décret  rendu  en  la  forme  de  règlement  d  adminis- 
tration publique  déterminera  le  mode  d'organisation  de  l'ins- 
pection. 

Art.  16.  —  Ce  texte  renvoie  à  tort  à  l'article  8;  il  s'agit  de 
l'articlcfO. 

Art.  17.  —  Mettre  100  francs  au  lieu  de  180  francs. 

Art.  18.  —  Au  texte  du  4®  paragraphe,  il  y  aurait  lieu  de 
substituer  la  rédaction  suivante,  qui,  rapprochée  de  celle  de  l'ar- 
ticle 6,  empêcherait  toute  fausse  interprétation  sur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  les  mots  rendu  ou  distribué  au  détail  employés 
dans  ledit  article  ; 

4o  Aux  fabricants  ou  commerçants  qui  auront,  contrairement 
aux  articles  5  et  6,  débité  ou  livré  directement  au  consommateur 
des  drogues  ou  des  préparations  pharmaceutiques. 

Art.  23.  —  Au  paragraphe  commençant  par  4°,  substituer 
19  à  21,  mis  par  erreur. 

Condamnation  d'nn  médeeiii   ayant   illégalement  exereé 

la  pharmacie. 

Un  médecin  de  Seïx  (Ariègej,  M.  Degeîlh,  avait  été  poursuivi, 
il  y  a  plusieurs  années^  par  M.  Simonin,  pharmacien  dans  la 
même  localité,  parce  qu'il  se  livrait  illégalement  à  l'exercice  de 
la  pharmacie.  L'affaire  ne  fut  pas  plaidée,  et  le  médecin  préféra 
capituler  en  signant  un  papier  par  lequel  il  s'engageait  à  payer 
à  M.  Simonin  une  somme  de  2^000  francs  dans  le  cas  où  il  pour- 
rait être  prouvé  ultérieusement  qu'il  se  serait  rendu  de  nouveau 
coupable  des  mêmes  faits. 

Oublieux  de  ses  engagements^  M*  Degeilh  reprit  son  commerce 
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de  médicaioeuts  ;  des  faiU  furent  relevés  par  M.  Simonio,  qui 
exerça  contre  lui  des  poursuites  et  qui  réclama  le  payement  de 
la  somme  de  2,000  francs  que  M,  Degeilh  s'était  engagé  à  verser 
en  cas  de  récidive. 

Le  tribunal  de  Saint  Girons  rendit,  le  9  mars  1900,  un  juge- 
ment condamnant  M.  Degeilh  à  500  francs  d'amende  et  au  paye- 
ment des  2,000  francs  réclamés  par  M.  Simonin  ;  ce  dernier,  en 
un  mot,  obtint  satisfaction  complète,  sauf  sur  un  point.  Parmi 
les  témoins  cités  par  lui,  il  s'en  était  trouvé  quelques-uns  qui 
avaient  déclaré  que  M.  Degeilh  s'était  borné  à  faire  à  des  blessés 
des  pansements  d'urgence,  pour  lesquels  il  avait  utilisé  les  mé- 
dicaments qu'il  avait  chez  lui;  en  conséquence,  le  tribunal  de 
Saint-Girons  décida  que  la  fourniture  de  ces  médicaments,  dans, 
les  circonstances  où  ils  avaient  été  employés,  ne  pouvait  pas 
constituer  le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie;  mais  d'au- 
tres témoins  avaient  reconnu  que  M.  Degeilh  leur  avait  délivré 
des  médicaments  n'ayant  pas  le  même  caractère  d'urgence,  et  ce 
furent  ces  faits  qui  déterminèrent  les  magistrats  de  Saint-Girons 
à  condamner  ce  médecin. 

M.  Degeilh  ayant  interjeté  appel  du  jugement,  il  est  intervenu, 
le  25  mai  1900,  un  arrêt  confirmatif  dont  nous  reproduisons  ci- 
dessous  la  teneur  : 

Attendu  que,  parmi  les  témoins  entendus  par  le  Tribunal  correc* 
tionnel  de  Saint-Girons,  il  en  est  quelques-uns  qui  déposent  des  faits 
qui  ne  consliluent  pas,  à  la  charge  du  sieur  Degeilh,  le  délit  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie;  que  le  sixième  témoiD,  Anne  Pujol,  raconte 
qu'un  de  ses  enfants  ayant  fait  une  chute,  Tinculpé  lui  fit  des  sutures  à 
la  peau  du  crâne  et  qu'il  les  recouvrit  d'une  poudre  très  odorante  qu'il 
avait  envoyé  chercher  chez  lui;  que  le  huitième  témoin,  Garrabé  Cathe- 
rine, rapporte  également  que,  sa  mère  ayant  une  hémorragie  nasale, 
l'inculpé,  appelé  en  toute  hâte,  arrêta  cette  hémorragie  en  tamponnant 
les  narines  avec  du  coton  trempé  dans  un  liquide  qu'il  avait  apporté 
lui-même; 

Attendu  qu'on  ne  saurait  contester  au  médecin  le  droit  d'avoir  à  sa 
dispc^sition  les  drogues  ou  médicaments  nécessaires  pour  procéder  à 
des  pansements  urgents  et  que  les  deux  faits  ci-dessus  seraient  insuffi- 
sants pour  constituer  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie; 

Mais  attendu  que  d'autres  témoins,  contre  lesquels  on  n'a  articulé 
aucun  reproche  légal,  racontent  que  le  sieur  Degeilh  leur  a  vendu  des 
drogues  qui  étaient  destinées  à  être  prises  par  eux  à  titre  curatif  et  que 
ces  faits  ont  été  retenus  justement  par  le  Tribunal  comme  constituant  la 
contravention  ; 

Attendu  que  l'article  27  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  autorise  les 
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médecins  établis  dans  les  communes  où  il  n'y  aurait  pas  de  pharmacien, 
à  fournir  des  médicaments  à  leurs  malades,  mais  que  cette  exception 
est  de  droit  étroit  et  qu'il  a  été  jugé  que  le  médecin  résidant  dans  une 
commune  où  il  existe  un  pharmacien .  ne  peut  débiteur  des  remèdes  à 
ceux  de  ses  malades  qui  seraient  habitants  d'une  autre  commune  où  il  n'y 
aurait  pas  de  pharmacien  (Orléans,  27  février  1840.  Cass.  16  octobre  1844)  ; 
'  Attendu  que  les  faits  relevés  à  la  charge  de  Degeilh  sont  prévus  et 
punis  par  Farticlë  6  de  la  déclaration  du  Roi  du  25  avril  1777;  que 
cette  déclaration  n'a  été  abrogée  par  la  loi  de  Tan  XI  que  dans  les  points 
sur  lesquels  celle-ci  a  statué  à  nouveau  (Cass.  12  décembre  1873}  et 
que  le  Tribunal  a  fait  une  exacte  application  de  la  loi  ; 

Par  ces  motifs  et  ceux  des  premiers  juges  qui  ne  sont  pas  contraires 
au  présent  ; 

Confirme  le  jugement  rendu  le  9  mars  1900,  par  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  Saint-Girons,  qui  condamne  Degeilh  en  oOO  francs  d'amende 
et  en  2,000  francs  de  dommages-intérêts  envers  Simonin,  lequel  sortira 
son  plein  et  entier  effet. 

Condamne  Degeilh  en  tous  les  dépens,  etc. 

Si  nous  sommes  exactement  renseignés,  le  médecin  poursuivi 
et  condamné  se  serait  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la 
Cour  de  Toulouse  ;  nous  ne  voyons  pas  bien  sur  quelle  base  il 
étaye  son  pourvoi  ;  le  tribunal  de  Saint-Girons  et  la  Cour  de 
Toulouse  lui  ont  appliqué  la  peine  édictée  par  l'article  6  de  la 
déclaration  du  5  avril  1777;  or,  aucun  autre  texte  n'est  applica- 
ble, et,  dans  des  circonstances  analogues,  la  Cour  suprême  a  tou- 
jours considéré  cet  article  de  la  déclaration  de  1777  comme  fixant 
la  peine  applicable  a  toutes  personnes  ayant  exercé  illégalement  la 
pharmacie,  en  dehors  des  épiciers  et  droguistes  pour  lesquels  la 
peine  est  établi  par  l'article  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XL 


U§arpatlon  de  titre;  condamnation  à  Bonnewillc; 

confirmation  à  Ciiambéry. 

Il  existe  à  Ghamonix  (Haute-Savoie)  deux  pharmacies  ;  Tune, 
tenue  par  M.  Coulomb,  pharmacien  de  première  classe,  Tautre, 
par  M.  Castellan,  pharmacien  de  deuxième  classe.  La  ville  de 
Ghamonix  étant  visitée  par  de  nombreux  excursionnistes  attirés 
par  le  Mont  Blanc,  ces  deux  pharmaciens  ont  éprouvé  le  besoin 
de  placer  sur  leur  enseigne  des  inscriptions  en  langue  anglaise 
de  nature  à  attirer  chez  çux  les  visiteurs  anglais  ;  M.  Goulomb 
s'intitula  English  chemist;  M.  Gastellan  se  dit:  First  class  english 
chemist.  Les  mots  First  class,  qui  signifient  :  de  première  classe^ 
pouvant  faire  supposer  que  M.  Gastellan  était  pharmacien  de 
première  classe,  M.  Goulomb  lui  intenta  un  procès  devant  le 
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Tribunal  civil  de  Bonneville,  qui  prononça,   le  29  novembre 
1899,  la  condamnation  de  M.  Castellan. 

Toîci  le  texte  du  jugement  rendu  par  ce  Tribunal  : 

'  Attendu  qu*il  résulte  des  documents  du  procès  que  le  sieur  Castellan, 
pharmacien  à  Chamonix,  lait  figurer,  depuis  le  mois  de  juin  dernier, 
8ur  les  volets  extérieurs  de  sa  pharmacie,  une  inscription  en  langue  an- 
glaise, par  laquelle  il  se  fait  connaître  au  public  comme  étant  pharma- 
cien de  première  classe  ;  que  la  façon  dont  le  volet  double  est  disposé 
et  Tinscription  mise  ne  fait  aucun  doute  sur  son  intention  de  faire  croire 
au  publie  quMI  a  un  litre  de  pharmacien  de  première  classe,  alors  qu'il 
n*est  que  pharmacien  de  deuxième  classe  ; 

Attendu  que,  par  cette  manœuvre,  il  fait  impression  sur  Tacheteur  et 
lui  inspire  une  confiance  particulière,  au  détriment  du  demandeur,  qui 
est  pharmacien  de  première  classe  ; 

Attendu  que  C»stellan  a  ainsi  commis  un  fait  de  concurrence  déloyale 
qui  a  causé  des  dommages  au  sieur  Baidy-Coulomb,  et  qu'il  en  doit  ré- 
paration ; 

Attendu  qu'il  doit,  en  outre,  être  tenu,  sous  une  contrainte  pécu- 
niaire, a  faire  disparaître  celte  inscription  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  dans  la  cause  des  éléments  suffisants  pour 
fixer  à  100  francs  le  dommage  causé  jusqu'ici  ; 

Attendu  qu'il  n'est  nullement  démontré  qu'en  inscrivant  sur  la  de- 
vanture de  sa  pharmacie  les  mots  :  English  chemist,  le  sieur  Baldy-Gou- 
lomb  ail  commis  un  fait  de  concurrence  déloyale  au  préjudice  du  sieur 
Gastellauy  ces  expressions  ne  signifiant  pas  qu'il  ait  un  diplôme  de  chi- 
miste anglais,  mais  signifiant  communément  qu'il  vend  des  produits 
anglais  ; 

Attendu  que  la  demande  reconventionnelle  de  dommages  de  Castel- 
lan est,  en  conséquence,  mal  fondée  ; 
Par  ces  motifs, 

En  rejetant  comme  mal  fondées  toutes  conclusions  et  exceptions  du 
sieur  Castellan,  dont  il  est  débouté,  dit  que  le  sieur  Castellan  a  commis 
un  fait  de  concurrence  déloyale  au  préjudice  du  sieur  Baldy-Couiomb, 
en  apposant,  sur  le  volet  extérieur  de  la  porte  d'entrée  de  sa  pharmacie, 
une  inscription  faisant  croire  au  public  qu'il  esi  pharmacien  de  première 
classe f  alors  qu'il  n'est  que  pharmacien  de  deuxième  classe  ; 

Dit,  en  conséquence,  que  Caslellan  est  tenu,  dans  les  cinq  jours  de  la 
signification  du  jugement,  de  faire  disparaître  de  ladite  inscription  les 
mots  Fii'st  class  chemist,  à  peine  de  o  francs  de  dommages-intérêts  par 
chaque  jour  de  retard  pendant  deux  mois,  passé  lequel  temps  il  sera  statué 
à  nouveau,  et,  pour  le  préjudice  causé  dès  la  sommation  à  lui  faite  le 
22  juin  dernier,  le  condamne  à  payer  à  Baidy-Coulomb  la  somme  de 
100  francs. 

Le  condamne  en  outre  aux  dépens. 

M.  Castellan  ayant  interjeté  appel  de  celte  sentence,  la  Cour 
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de  Chambéry  a  rendu,  le  21  mai  1900,  Tarrèt  confirmatif  sui- 
vant : 

Attendu  que  Baldy-Coulomb,  qui  est  pharmacien  de  première  classe, 
s'étaul  établi  à  Chamonix  et  ayaut  indiqué  son  titre  sur  son  enseigne, 
Castollan,  pharmacien  au  même  lieu,  a  placé  sur  la  sienne  une  inscrip- 
tion en  langue  anglaise,  s.e  développant  sur  les  volets  de  la  devanture, 
de  façon  à  ne  laisser,  souvent,  voir  par  le  public  que  ces  mots  :  First 
class  english  chemist  ;  que,  quelle  que  soit  la  signification  de  ces  mots, 
au  point  de  vue  strictement  scientifique,  leur  signification  courante  à 
Chamonix,  où  une  grande  partie  de  la  population  comprend  l'anglais 
usuel,  y  équivaut  à  celle  de  pharmacien  de  première  classe  ;  qu'il  est  cer- 
tain ainsi  que  l'inscription  incriminée  a  été  placée  par  Castellan,  qui  n'a 
qu'un  diplôme  de  2*  classe,  dans  le  but  de  s'attribuer  un  titre  égal  à 
celui  du  pharmacien  qui  s'établissait  après  lui  à  Chamonix  ;  qu'eu  agis- 
sant de  la  sorte,  il  a,  comme  le  Tribunal  l'a  déclaré,  commis  un  acte  de 
concurrence  déloyale  portant  préjudice  au  demandeur  ; 

Attendu  que  le  Tribunal  a  condamné  Castellan  à  100  Irancs  de  dom^ 
mages-intérêts,  à  faire  disparaître  de  son  enseigne,  dans  les  cinq  jours 
de  la  significafion  du  jugement,  les  mots  :  First  class  eiiglish  chemisi,  à 
peine  de  o  francs  de  dommages-intérels  par  jour  de  retard  et  durant 
deux  mois,  passé  lequel  temps  il  serait  statué  à  nouveau  ;  que  riulimé 
conclut  à  ce  que  cette  contrainte  soit  confirmée  et  à  ce  que  les  domma- 
/  ges-intérêts  soient  élevés  à  1,500  Irancs  ; 

Attendu  que  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  jugement  est  la  saison 
d'hiver  à  Chamonix,  période  durant  laquelle  l'affluence  des  visiteurs 
est  peu  considérable,  et  que  la  condamnation  à  100  francs  pour  les  dom- 
mages paraît  constituer  une  condamnation  suffisante  pour  tous  ceux 
éprouvés  ou  à  éprouver  jusqu'à  la  prononciation  de  l'arrêt  et  à  l'expira- 
tion des  cinq  jours  qui  suivront  sa  signification  ;  mais  qu'il  y  a  lieu  dô 
maintenir  la  contrainte  pécuniaire  fixée  parle  Tribunal  et  à  partir  de  ce 
dernier  délai  ; 

Attendu,  toutefois,  que  le  préjudice  éprouvé  par  le  demandeur  résulte 
surtout  de  l'inscription  des  mots  :  fisi^t  class  ;  qu'il  suffira  qu'ils  dispa- 
raissent de  l'enseigne,  sans  que  Castellan  doive  supprimer  ceux-ci  : 
english  chemist,  que  l'intimé  a,  du  reste,  également  placés  sur  sa  propre 


enseigne  ; 


Par  ces  motifs  et  ceux  des  premiers  juges  que  la  Cour  adopte, 

Déclare  Castellan  non  fondé  en  son  appel  du  jugement  du  Tribunal 
de  Ronneville  du  29  novembre  1899  et  l'en  déboute  ;  confirme  ledit  ju- 
gement, en  ce  sens  que  Castellan  n'aura  à  faire  disparaître  de  son  ensei- 
gne que  les  mots  :  first  class  ;  dit  que  cette  suppression  devra  être 
opérée  dans  les  cinq  jour.j  qui  suivront  la  signification  du  présent  arrêt, 
sous  peine  de  5  francs  de  dommages-intérêts  en  faveur  de  l'intimé  poiu: 
chaque  jour  de  retard,  à  partir  de  ce  délai,  et  durant  deux  mois,  passé 
lequel  temps  il  sera  statué  à  nouveau  ; 
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Nous  puMi  -^  eî-^i^^^-ôu>  le  t»^xU  ô/um  jucemout  iv^iu  jvxr 
le  Tril'UiKi!  li»  R  -uen.  !»- .%  jnili-t  l'.*'»-'  «'vtus  une  e>|H\v  où  Tiu- 
culpé  était  un  h'-it^iriste  li  '  i»ar:ulal  N  im-infi  rîeuiv  .  lOn- 
vaincu  par  tW  :ioii:!»r>*us«-s  preuves  t»»^  sVtie  livre  à  IV\e!vîeo 
illégal  dv  id  phaiiïia  i*-.  P;.îmi  les  nifiii aîneuls  deîi\u>  par 
l'herborisle  m  que^û(•n  >e  trouvait  ilu  sublime,  de  loiîe  >orte 
qu'il  fut  poursuivi,  non  seulement  |Kiur  avoir  vendu  des  nuHli- 
c&ments.  mais  encore  pour  avoir  contrevenu  à  Toixionnaïiee  de 
1846  en  ne  faisant  pas  à  la  mairit^  de  Darnétal  la  déclaration 
prescrite  par  l'article  {'''  de  ladite  onlonnance.  Eutin,  on  lui 
reprochait  encon*  de  n'avoir  pas  fait  enrciiistrer  à  la  mairie  de 
Darnétal  son  certificat  d'herboriste.  On  verra,  par  la  Kvturt^ 
du  jugement,  que,  sur  ce  dernier  point,  aucune  condamnation 
n'a  été  prononcée,  parce  que  l'article  37  de  la  loi  de  germinal, 
qui  impose  aux  herboristes  l'obligation  de  faire  enregistrer  leur 
certificat,  ne  prévoit  aucune  peine  applicable  à  ceux  qui  s'af- 
franchissent de  cette  obligation. 

En  ce  qui  concerne  la  vente  de  substances  vénéneuses  relevée 
contre  le  sieur  Salacrou,  le  Tribunal  a  décidé  que,  celte  vente 
constituant  un  délit  au  même  titre  que  le  débit  illégal  de  subs- 
tances médicamenteuses,  il  y  avait  lieu  de  n'appliquer  que 
Tune  des  deux  peines  édictées  par  les  textes  applicables  en 
respèce. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  dans  cette  espèce  : 

Attendu  qu*il  est  établi  par  rinfonnation  et  les  déhals  que,  dans  le 
courant  de  la  présenie  année,  à  Darnétal,  Salacrou,  quoique  non  muni 
d'uQ  diplôme  de  pharmacien,  a  préparé  et  vendu  des  compositions  médi- 
camenteuses et  produits  pharmaceutiques  ;  qu'ainsi,  le  25  février  1900, 
sur  la  demande  d'une  demoiselle  Delépine,  il  a  exécnlé  une  ordonnance 
du  D^  Richard,  médecin;  qu'il  a  vendu  à  la  susnommée  de  Télixir 
de  terpine  et  lui  a  remis  une  potion  et  une  bouteille  de  vin  créosote  ; 
que  les  bouteilles  ne  portaient  aucune  étiquette  ; 

Que,  le  24  mars,  il  a  également  préparé  une  ordonnance  du 
D'  Bougie  et  remis  à  M.  Rocher,  ainsi  que  l'a  constaté  l'huissier 
Garbonnîer,  les  produits  suivants  :  bichloruro  d'hydrargyre  et  acide 
tartrique,  et  de  la  teinture  d'iode  dans  une  bouteille  non  munie  d'une 
étiquette  rouge  avec  mention  pour  usage  externe  ; 
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Que,  dans  le  même  mois  de  mars,  il  a  préparé  d'autres  médicamenls 
pour  uue  jemme  Delaunay,  el  lui  a  vendu  4  Ir,  03  de  l'antipyriiie  et 
de  la  tisane  des  Sliakcrs  el  une  solution  toxique  et  dangereuse  d'alcool 
et  d'acide  phénique; 

Que,  le  38  janvier  1900,  le  prévenu  a  préparé  pour  Delamsrre  une 
ordoiinaDce  du  D''  Marion  ; 

Que,  le  3  mars  1900,  appelé  par  Gaillardsuprès  d'un  enfant  malade, 
il  a  remis  des  siuapisuics  et  uuo  potion,  recommandant  de  ne  pas  dire 
qu'il  était  venu  pour  l'enfant  ; 

Attendu  que,  malgré  l'avertissement  qui  lui  avait  été  donne  en  mars 
dernier,  Salacrou  n'en  a  pas  moins  conLnuc  de  vendre  des  produits 
pharmaceutiques  ; 

Qu'ainsi,  le  26  mai,îl  a  préparé,  sur  l'ordonnance  du  D'  Richard,  une 
potion  qu'il  vendit  1  Ir.  60  à  la  femme  Béné  ; 

Que,  le  19  du  même  mois,  sur  une  autre  ordonnance,  il  avait  déjà 
préparé  uno  potion  pour  une  dame  Lerat;  que  la  bouteille  contenant  le 
médicament  ue  portait  pas  d'étiquette  ; 

Que,  le  6,  il  avait  vendu  à  M.  Mabille  deux  itaquets  d'antipyrine  ; 

Que  le  prévenu  a  donc  illégalement  exerc«  la  pharmacie  ; 

Attendu  que,  si  Salacrou  a  obtenu  le  cet  tiflcal  d'herboriste,  il  ne  l'a 
pas  (ait  enregistrer  à  la  mairie  de  Darnetal,  la  ou  il  a  exercé  ; 

Attendu,  toutefois,  que  cette  infraction  i  laiticle  37  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  est  dépourvue  de  sanction  pénale  ;  que  la  susdite  loi 
est  muette  ù  cet  égard  ;  que,  d'un  autre  eôte,  il  n'y  aurait  pas  lieu  à 
application  de  l'article  471,  [iaragraphe  15  du  Code  pénal,  puisqu'aucun 
arrêté  n'a  été  pris  par  l'autorité  admmistrative  pour  réglementer  l'exé- 
cution de  la  loi  ; 

Attendu  qu'avant  de  vendre  les  ^ubsltnces  vénéneuses  sus-énoncées, 
Salacrou  n'a  fait  aucune  déclaration  a  la  mairie , 

Attendu  que  l'exercice  illégal  do  la  pharmacie  et  la  vente  de  substan- 
ces vénéneuses,  puois  de  peines  correctionnelles,  constituant  des  délits, 
il  y  a  lieu,  aux  termes  de  l'article  36S  du  Code  d'instruction  criminelle, 
d'appliquer  le  principe  général  du  non-cumul  des  peines,  principe- 
applicable  aux  lois  antérieures  au  Code  pénal,  lesquelles  se  trouvent  en 
concurrence  avec  des  peines  édictées  par  ledit  Code; 

Attendu  que  de  bons  reusciguemcnts  soni  fournis  sur  le  compte  du 
prévenu;  que  l'article 463  du  (^de  pénal  est  applicable  en  matière  de 
vente  de  substances  vénéneuses  (loi  du  19  juillet  1845)  ; 

Qu'il  y  a  lieu  d'atténuer  la  gravité  de  la  peine  visée  par  celte  loi  ; 

Que  le  susdit  article  ne  saurait  s'appliquer  aux  matières  régies  par 
des  lois  spéciales  antérieures  au  Code  ; 

Attendu  que  l'intervention  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Rouen  et 
de  la  Seine-Inférieure  est  recevabie  et  fondée  ;  qu'en  effet,  la  concur- 
rence illicite  de  Salacrou  a  causéàces  pharmaciens  un  préjudiceque  le 
Tribunal  peut,  en  vue  d'une  juste  réparation,  évaluer  d'après  les  docu- 
ments et  circonstances  de  la  cause  ; 
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Que,  toutefois,  il  n'échet  d'ordoaner  l'iiisertiou  du  présent  jugement 
dans  des  journaux,  ce  mode  de  publicité  extraordiaaire  étaot  excessif 
eu  égard  au  peu  de  préjudice  causé  aus  plaiguants  el  au  tort  grave  qui 
en  résulterait  pour  le  prévenu  ; 

Par  ces  motifs,  relaxe  Salacrou  sur  te  cbef  de  prévention  de  défaut 
d'eu  régi  slrement  de  son  certificat  d'herboriste  ; 

Le  déclare  coupable  :  1°  d'avoir  fabriqué  et  vendu  des  compositions 
pharmaceutiques;  i°  d'avoir,  sans  avoir  fuit  au  maire  la  déclaration 
prescrite  par  l'article  1"  de  l'ordonnance  du  Ï9  octobre  1846,  fait  le 
commerce  des  substances  vénéneuses,  faits  punis  par  les  articles  6  de  la 
déclaration  du  âo  avril  1777,  2o  de  la  loi  du  31  germinal  an  XI,  l''  de 
la  loi  du  19  juillet  1843,  l"-^  de  l'ordonnance  du  39  octobre  1846, 463  du 
code  pénal  et  36a  du  code  d'instruction  criminelle  ; 

Le  condamne  ù  900  fr.  d'amende  et  aO  f r.  de  dommages-intérêts  envers 
le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Rouen  et  de  la  Seine-loférieure. 


Inausarallon  dii  m«nuineiil  Pcllellcr-Viivenlou. 

Nous  avons  mentionné,  dans  le  numéro  do  ce  Recueil  du  mois 
d'août,  l'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Pel- 
letier et  de  Caventou,  solennité  qui  a  eu  lieu  pendant  la  durée 
du  Congrès  internalional  de  pharmacie;  nous  publions  ci-des- 
sous les  discours  de  MM.  de  Mazières  et  Rièlhe. 

1°  Discours  de  M.  de  Mazières. 
Mesdames,  Mbssieuhs, 

Depuis  quelques  anii(«s,  de  tous  côtés  s'élèvent  de  nombreux  monu- 
ments, destinés  à  perpétuer  k  souvenir  de  ceux  gui  se  sont  distingués 
dans  les  branches  diverses  des  Lonnjissancea  bumaines,  cet  empresse- 
ment à  honorer  nos  morts  glorieux  a  parfois  ete  critique,  ou  a  accusé 
le  Français  de  faire  dégénérer  en  manie  ce  qui  n  aurait  dû  être  que  la 
consécration  du  véritable  genic  et,  comme  conséquence,  on  est  arrive  à 
considérer  une  cérémonie  d  inauguration  comme  ne  présentant  aucun 
intérêt. 

En  sera-t-il  de  mémo  aujourd  hui  ? 

Je  n'hésite  pas  à  répondrL  ULgalivemeut 

Et  pourquoi  serons-nous  ainsi  privilégiés"? 

Iniquement  parce  que  lu  monument  qui  se  dresse  devant  nous  est 
élevé  à  la  mémoire  de  deux  pharmaciens  et  que,  si  le  public  est  habitué 
aux  inaugurations  quelconques,  il  n'a  pas  eu  souvent  l'occasion  d'assis- 
ter à  une  cérémonie  tendant  à  glorifier  notre  profession. 

Jusqu'à  ce  jour,  soldats,  artistes,  écrivains,  médecins,  hommes  poli- 
tiques surtout,  ont  été  reproduits  en  bronze,  en  marbre,  en  pierre; 
toutes  nos  places  publiques,  tous  nos  carrefours  en  sont  couverts,  mais 
vous  chercheriez  en  vain,  vous  ne  trouveriez  pas  un  pharmacien.  Si 
quelques-uns  de  nos  illustres  confrères  ont  reçu  les  honneurs  d'une 
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statue,  et;  n'a  jamais  été  à  cause  de  leur  profession  ellu-mëme.  Si  la  ville 
de  Nouilly  a  glorîlic  Parmeutier.  si  Montpellier  a  élevé  un  monument  à 
Plauchnn,  c'est  uniquement  parce  que  le  premier  avait  pnicAiiisé  l'usage 
de  ta  [lornine  de  terre,  c'est  parce  que  le  second  a  sauvegardé  les  inté- 
rèis  des  viticulteurs.  Nous  avons  bien,  à  quelques  pas  d'ici,  uue  seconde 
statue  de  Pnrmcntier  et  une  de  Vauquclln,  mais  ell>^s  s'élèvent  limide- 
ment  dans  la  cour  de  l'École  de  pharmacie;  elles  n'onl  ]as  osé  atîruDter 
uue  place  publique. 

El  d'iii'i  vient  celte  ubseuce  complète  de  mouumcnis  élevés  a  la  mé- 
moire de  pharmaciens"/  Esi-ca  que  notre  profession  serait  plus  déshéritée 
que  les  autres?  Est-ce  qu'elle  ne  lournirait  aucun  sujet  digne  devoir 
ses  traits  conservés  à  la  postérités'  Il  n'eu  est  rien;  la  pharmacie,  au 
contraire,  a  toujours  produit  un  grand  nombre  de  vérilables  savants.  &i 
nous  faisons  exception  à  la  vkgie  générale,  cela  lient  luiiquement,  je 
n'hésite  pas  ù  le  dire,  à  une  modestie  exagérée.  Le  phurmacicn,  habitué 
à  vivre  chez  lui,  se  mêlant  peu  ù  la  vie  du  dehors,  arrive  facilement  à 
croire  qu'il  ne  doit  avoir  dans  la  société  qu'un  l'ôle  elîacé  et,  tout  naUi- 
relluiiieui,  le  public  ne  larde  pas  à  partager  .sa  manière  de  voir. 

Et  pourtant,  scrail-il  bien  difflcile  do  montrera  ce  public  ce  que  nous 
sommes,  purement etsîmplemenl?  Pourquoi  ne  pas  lui  (aire comprendre 
que  le  pharmacien,  loin  d'êlre  l'obscur  boutiquier  de  détail  qu'on  sup- 
pose, est  bien  plutôt  un  homme  aux  connaissances  variées'?  Pourquoi 
ne  pas  lui  répéter  cette  phrase,  que  tous  les  membres  du  Congrès  de 
pharmacie  ont  eutBidu  prononcer,  il  y  a  quelques  jours  à  peioe.  lors  de 
noire  excursion  à  Garches,  par  un  médecin  doublé  d'un  véritable  sa- 
vant; pourquoi  ne  pas  lui  dire,  avec  ce  dernier  :  i  Pour  moi,  j'ai  tou- 
«  jours  considéré  le  pharmacien  comme  l'homme  dans  lequel  se  con- 
e  cenlronl  les  dilTérentes  connaissances  scientifiques,  et,  à  mon  avis,  il 
«  doit  de  plus  en  plus  conserver  ce  rôle  dans  la  société.  » 

Pourquoi  ne  pas  lui  prouver,  par  la  simple  narration  des  laits,  J^ue 
nombre  des  progrès  de  la  science,  et  particulièrement  do  la  chimie,  sont 
dus  a  quelques-uns  d'entre  nous?  Scbeele,  Priestley,  Davy,  Lowitz, 
Raumé,  Robiquei,  Soubeiran,  Pelouze,  pour  en  citer  au  hasard,  n'élaieul 
donc  pas  pharmaciens?  Ils  n'honorent  donc  pas  hautement  notre  cbère 
profession,  ceux  qui  nous  entourent  aujourd'hui,  et  que  je  ne  nommerai 
pas,  parce  que  leurs  noms  sont  sur  toutes  vos  lèvres,  et  parce  que,  si 
je  ne  voulais  parler  que  de  ceux  qui  nous  sont  chers,  il  me  faudrait  les 
énumérer  tous?  Disons  à  la  foule  que,  puisque  c'est  la  science  qui  uods 
a  formés,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  trouve  parmi  nous  laal  de  sa- 
vants. 

Disons-lu  1  tout  cela,  et,  pour  lui  prouver  le  bien  fondé  de  nos  paroks, 
montrons-lui  les  traits  vénérés  de  ceux  qui  ont  précédé  nos  maître 
dans  la  voie  de  la  renonunée.  C'est  pour  cela  que  celte  double  statue 
s'élève  aujourd'hui  devant  nous.  Plus  d'un,  en  passant,  curieux  de 
connaître  l'œuvre  de  ces  savants,  ne  tardera  pas,  par  uu«  élude  mime 
superficieijfi,  à  se  rendre  compte  de  l'immeitâiié  de  leurs  hiaBiiiils*  et 
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il  aura  peat-ètre  alors  un  peu  plus  de  considération  pour  les  obscurs  et 
âéviiui!»  pralicimis. 

Je  u'insislerai  pas  davantage.  Le  savant  président  du  Comilé  de  sous- 
cription, M,  Moissan,  vous  a  retracé  avec  une  compétence  i|rie  je  suis 
kiin  de  posséder,  l'œuvre  iJe  Pelletier  et  de  Cavenlou.  Pour  moi.  ce  que 
je  tenais  à  dire,  c'est  que  les  insiisaieurs  de  ce  moniimenl  n'ont  pas  elé 
poussés  par  le  seul  désir  de  décorer  une  place  publique;  ce  qu'ils  oui 
surloul  voulu,  c'est  faire  une  œuvre  de  réparation  el  de  justice  eriveis 
deux  iilnsires  pbarmaciens  et  envers  la  belle  el  noble  profession  à  la- 
quelle ils  appartenaient,  fis  ont  voulu,  dans  une  même  pensée,  gioriller 
Pelletier  et  Caventon,  la  pharmacie  et  l'Imniorti^Ue  science. 

C'est  à  la  suite  de  l'inauguration  de  deux  monuments  élevés  à  la  mé- 
moire du  docteur  Maillot,  le  vulgarisateur  de  la  quinine,  que  le  corps 
pharmaceutique  s'est  ému.  Tout  le  monde  était  unanime  à  reconnaître 
le  mérite  du  docteur  Maillot;  tout  le  monde  savait  quelle  persévérance 
il  avait  dû  montrer  pour  arriver  à  vaincre  la  routine  et  à  (aire  accepter 
le  nouveau  remède;  mais  il  semble  aussi  que  ceux  qui  avaietd  eu 
l'IioDueur  de  découvrir  le  précieux  alcaloïde  avaient  droit  à  leui-  part  de 
reconnaissance. 

Dès  le  mois  d'oclobre  1898,  le  Conseil  d'adminislralion  de  ki  Chnmbre 
syndicale  et  Soriélé  de  pyévoyance  des  phitrmteiens  rfc  l»  Seine  était  saisi 
d'une  proposition  ayant  pour  but  l'érection  d'un  monument  à  Pelletier 
et  Caventou.  Quelques  semaines  plus  lard,  et  sans  qu'ils  eussent  con- 
naissance de  la  décision  priseà  Paris,  M.  Lesage,  d'Argence,  puis  M,  Che- 
vret,  de  Saint-Ëlienne,  faisaient  une  proposition  analogue. 

Puis  la  Commission  nommée  par  la  Société  de  la  Seine  constituait  un 
Comité  de  souscription  formé  par  les  représentants  les  plus  autorisés, 
tout  aussi  bien  scienlifiques  que  proie ssionnels,  du  corps  pharmaceu- 
tique. 

Ce  Comité  se  mettait  aussitôt  à  l'œuvre,  formait  des  sous-comités  dans 
tes  différents  arrondissements  de  Paris,  dans  tous  les  départements 
français  et  dans  plus  de  130  des  principales  villes  du  monde  entier. 
L.es  souscriptions  ne  tardaient  pas  à  arriver,  et  je  me  fais  un  devoir  de 
ne  pas  attendre  davantage  pour  remercier  tous  les  généreux  dona- 
teurs. 

Les  étrangers  montraient  autant  d'empressement  que  les  Français; 
l'Allemagne  et  le  territoire  de  l'Alsace-Lorraine,  l'Angleterre,  la  Répu- 
blique Argentine,  l'AutrichD-lïougrie,  la  Belgique,  Cuba,  le  Danemark, 
les  Étals-Unis  d'Amérique,  la  Hollande  et  ses  colonies,  la  Roumanie,  la 
Russie,  la  Suède,  la  Suisse  et  fa  Turquie  d'Asie  répondaient  à  notre 
appel. 

L'État  nous  apportait  son  précieux  appui  et  promettait  de  nous  le 
continuer;  la  Ville  de  Paris  accordait  le  terrain  nécessaire  au  monu- 
ment et  l'AdmioistratioD  municipale  simplifiait  dans  la  mesure  du  pos- 
sible le&  lormalités  indispensables.  Nous  rencontrions  donc  de  tous  côtés 
.  le  coacows  l«  plus  em^esié  ;  noos  somnes  benreux  de  le  recooiuHre 
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et  de  remercier  tous  ceux  qui  nous  ont  aidés  âuns  la  lâche  que  nous 
avions  assumée. 

D'un  autre  côté,  l'exéculioD  de  l'œuvre  était  confiée  à  l'éniiiient 
sculpteur  qu'est  M,  Edouard  Lormier,  pendant  qu'un  arrière-pelil-Jie- 
neu  de  Caventou,  le  jeune  et  déjà  distingué  arctiilecle  M.  Georges  Lisch, 
mettait  gracieusement  son  talent  à  la  dispositioa  du  Comité. 

El  maintenant,  l'œuvre  est  debout;  je  crois  pouvoir  atfirmer  qu'elle 
est  une  des  plus  importantes  de  celles  qu'ont  peut  admirer  dans  œ  Pa- 
ris, si  rempU  de  merveilles. 

L'image  de  Pelletier  et  Caventou  restera  ici  pendant  de  longs  si&cles  ; 
elle  servira  d'exemple  aux  nombreuses  générations  d'étudiants  qui  pas- 
seront  devant  elle  pour  se  rendre  aux  leçons  de  leurs  savants  profes- 
seurs, et,  en  même  temps,  remplissant  ainsi  le  but  que  nous  avons 
poursuivi,  elle  apprendra  à  la  foule  que  des  pharmaciens  ont,  par  leur 
science  et  par  leur  désintéressement,  mérité  le  titre  de  bieulaiieurs  de 
l'humanité. 

2"  Discours  de  M.  Riéthe. 

Messieurs, 

Je  ne  saurais  me  défendre  d'un  légitime  orgueil,  a  i'beure  où  je 
viens,  au  nom  des  Pharmaciens  de  France,  saluer  ce  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  deux  de  nos  plus  illustres  anciens. 

Dix.  mille  cœurs  français  battent,  en  ce  moment,  a  l'unisson  des 
nôtres,  et,  depuis  notre  grande  cité,  qui  prête  aujourd'hui  son  cadre 
merveilleux  à  celte  cériimonie  réparatrice,  jusqu'à  la  plus  humble  dos 
bourgades,  partout  où  existe  un  pharmacien  vraiment  digne  de  ce  nom, 
se  manifeste  un  senliment  de  réelle  fierté. 

C'est  que  Pelletier  et  Caventou  ne  sont  pas  seulement,  â  nos  yeux, 
des  maîtres  dont  on  vénère  la  mémoire  et  dont  le  souvenir  se  perpétue 
à  travers  les  générations  ;  ils  évoquent  en  nous  les  plus  nobles  tradi- 
tions. 

Leur  vie  professionnelle,  si  grande  par  l'œuvre  impérissable  qui  la 
remplit,  si  belle  par  les  idées  supérieures  qui  s'en  dégagent,  semblent 
réunir  toutes  les  qualités  dont  nous  parons  volontiers  noire  drapeau  : 
science,  désintéressement,  amour  de  ses  semblables,  qualités  trop  sou- 
vent méconnues,  hélas  !  de  nos  contemporains  et  dont  notre  profession 
donne,  choque  jour,  tant  de  preuves. 

Aussi,  l'apothéose  de  ce.-"  deux  savants  est-elle  pour  nous  la  véritable 
gloriricalion  de  notre  rôle  à  travers  les  âges  ;  si  bien  que,  sur  œ  socle 
où  leurs  deux  noms  bienlùt  attireront  les  regards,  on  pourrait  aussi 
graver  celte  inscription  : 

A  la  gloire  de  la  Phaitua^ie  Française. 

Auteurs  d'une  des  plus  grandes  découvertes  du  siècle  qui  liait. 
Pelletier  et  Cavenlou  méritent  d'être  classés  parmi  les  plus  grauds 
bienlaîteurs  de  l'humanité  ;  leur  œuvre  restera  immortelle  comme  res- 
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teroDt  immortels  ces  traits  magnifiques  que  nous  devons  au  ciseau 
magistral  de  Lormier. 

Et  celte  œuvre,  Messieurs,  cette  œuvre  qui  devait  contribuer  à  sauver 
des  millions  d'existences,  sortait  de  deux  humbles  officines  de  la  rue 
Jacob  et  de  la  rue  Gaillon. 

Cette  invention  géniale,  qui  sauva  plus  de  citoyens  que  n'en  détrui- 
sirent les  guerres  les  plus  meurtrières,  était  le  fruit  du  travail  de  deux 
pharmaciens  pratiquant  dignement  la  pharmacie,  poursuivant  un 
même  but,  collaborateurs  d'une  môme  pensée:  la  destruction  de  la 
fièvre.    . 

Ainsi,  ces  savants  ont-ils  été  le  trait  d'union  le  plus  intime  entre 
ceux  que  la  science  pure  charme  et  attire  et  les  praticiens  que  la  lutte 
pouf  l'existence  entraîne. 

Voilà  pourquoi  maîtres  illustres  et  pharmaciens  pratiquants  se  tendent 
aujourd'hui  la  main  dans  une  même  pensée,  dans  une  môme  espérance, 
dans  un  même  souvenir. 

A  leur  amour  pour  la  science.  Pelletier  et  Cavenlou  joignirent  cette 
vertu  si  rare  :  le  désintéressement.  Leurs  travaux  eussent  pu  leur 
procurer  les  plus  grands  profits  ;  ils  aimèrent  mieux  rester  pauvres 
que  de  sacrifier  à  une  manière  de  faire  contre  laquelle  protestaient  la 
modestie  et  le  calme  intime  de  leur  existence  de  savants, 

La  quinine  fut  répandue  partout  ;  son  emploi  se  généralisa,  se 
vulgarisa,  révolutionna,  on  peut  bien  le  dire,  la  vieille  thérapeutique. 

Il  suffit  à  ses  auteurs  d'assister  à  l'épanouissement  de  leurs  efforts, 
de  jouir  du  bien  qu'ils  faisaient  à  leur  semblables,  de  sentir  autour 
d'eux  ce  courant  de  sympathie,  de  respect,  de  reconnaissance  qui, 
pour  les  grandes  âmes,  est  la  plus  belle  des  récompenses. 

A  ceux  que  Tor  de  la  réclame  ne  tenta  jamais,  la  Pharmacie  interna- 
tionale offre  aujourd'hui  le  tribut  de  son  éternelle  admiration. 

N'oublions  jamais,  Messieurs,  que  nous  sommes  les  fils  de  tels  hom- 
mes, les  héritiers  de  pareilles  traditions.  Malgré  le  dur  labeur  de  chaque 
jour,  à  travers  les  responsabilités  incessantes  et  les  légendes  sottement 
accréditées,  nous  avons  toujours  été,  et  je  suis  fier  de  le  proclamer  ici, 
les  vulgarisateurs  les  plus  ardents  de  la  science,  les  défenseurs  les 
plus  actifs  de  l'hygiène  et  de  la  santé  publique. 

Restons  ce  que  nous  sommes,  restons  les  humbles,  mais  fervents 
imitateurs  de  ces  illustres  ancêtres  ;  gardons  précieusement  le  culte  de 
leur  gloire  ;  inclinons-nous  devant  la  pureté  de  leur  vie  profession- 
nelle; saluons  bien  bas  les  leçons  de  dignité  que  cette  vie  nous  enseigne 
et  dont  elle  est  la  si  complète  incarnation. 

Messieurs,  il  est,  à  l'heure  actuelle,  un  sentiment  qui  fait  vibrer 
nos  cœurs  et  que  je  liens  à  traduire  au  pied  de  ce  monument  ; 
cette  grande  journée  évoque  en  nous  l'idée  d'union,  d'indispensable 
union. 

Dans  cette  inoubliable  fête,  nous  avons  contracté  vis-à-vis  des 
généreux  souscripteurs  étrangers  une  dette  de  sincère  gratitude.  Mon- 
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trons-leur  qu'à  travers  certaines  divisions  apparentes,  ^  nous  sa^^ons 
nous  unir  dans  une  même  pensée  de  respect  et  de  vénération  pour  nos 
grandes  figures  symboliques. 

La  solennité  à  laquelle  nous  assistons  est  un  acte  de  solidarité  inier- 
nationale  ;  puisse-t-elle  contribuer  à  fortifier  entre  les  pharmaciens  de 
tous  les  pays  ces  rapports  d'estime  et  de  courtoisie  si  faciles  et  si  agréa- 
bles parmi  les  enfants  d'une  même  famille  ;  nous  servirons  ainsi,  dans 
notre  domaine,  les  grandes  idées  de  pacification  et  de  concorde  dont 
nous  voudrions  tant  saluer  la  venue. 

Pelletier  et  Caventou  sont  unis  dans  un  même  hommage*;  unissons- 
nous  dans  un  même  élan  vers  un  idéal  professionnel  encore  plus  grand, 
vers  une  humanité  toujours  meilleure. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


ACADEMIE  DE  MÉDECINE 

Séance  du  1  mût  1900. 

Rapport  du  fonctionnement  des  organes  génitaux  avec 
celui  de  la  glandé  thyroïde  et  avec  la  pousse  des  poils,  par 
M.  Armand  Gautier.  —  M.  Armand  Gautier,  en  collaboration  avec 
M.  Donser,  a  recherché  Tarsenic  dans  le  sang  menstruel  ;  il  en  a  trouvé 
une  moyenne  de  0  milligr.  28  par  kilogr.  de  sang.  La  quantité  moyenne 
de  sang  d'une  menstrue  étant  à  peu  près  de  500  gr.,  c'est  donc 
0  milligr.  14  d'arsenic  qui  sont  éliminés  avec  le  sang  à  chaque  période 
menstruelle;  une  femme  perd,  à  ce  moment,  la  presque  totalité  de  l'ar- 
senic contenu  dans  la  glande  thyroïde. 

Quant  à  l'iode,  le  sang  des  menstrues  en  renferme  quatre  fois  plus  que 
le  sang  normal  ;  or,  ces  deux  éléments,  l'iode  et  l'arsenic,  sont  fournis 
par  la  glande  thyroïde. 

Chez  l'homme,  les  cheveux  et  la  barbe  continuent  de  pousser  après 
la  puberté,  et  ils  servent  à  l'élimination  de  l'arsenic  provenant  du  corps 
thyroïde;  chez  la  femme,  la  pousse  des  cheveux  s'arrête  au  moment 
où  s'établissent  les  règles,  parce  que  l'arsenic  trouve  une  voie  d'élimina* 
tion  par  les  menstrues.  M.  A.  Gautier  a  constaté  des  troubles  menstruels 
chez  les  femmes  qui  se  coupent  les  cheveux,  surtout  si  la  coupe  a  lieu 
pendant  la  période  menstruelle. 

Durant  la  grossesse,  on  constate  des  altérations  de  la  peau,  par 
suite  de  la  dérivation,  vers  le  placenta,  des  protéo-nucléines  qui  norma- 
lement nourrissent  le  derme  ;  ces  altérations  sont  enrayées  par  l'arse- 
nic. Chez  les  tuberculeux,  l'arsenic  et  l'iode  diminuent  dans  la  glande 
thyroïde,  et  la  peau  est  le  siège  de  pigmentations  que  les  cacodylates 
combattent  avec  succès. 

A  propos  de  la  communication  de  M.  A.  Gautier,  M.  Fournier  a  fait 
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remarquer  que  la  médication  arsenicale  était  impuissante  à  combattre 
le  prurigo  gestaUonis,  et  il  considère  cette  observation  comme  étant  en 
contradiction  avec  les  faits  avancés  par  M.  Gautier. 

Celui-ci  a  répondu  que,  dans  les  cas  cités  par  M.  Fournier,  la  médi- 
tion  employée  consistait  dans  l'administration  de  l'arsenic  minéral;  il  en 
est  autrement  si  l'on  a  recours  à  l'arsenic  organique,  c'est-à-dire  à  la 
médication  cacodylique. 

Société  de  pharinaeie  de  Paris, 

Séance  du  !•'  août  1900. 

Il  est  donné  lecture  de  lettres  de  MM.  Lepinois,  Jadin,  Khouri  et  Du- 
pain,  qui  remercient  la  Société  à  l'occasion  de  leur  élection  qui  a  eu  lieu 
à  la  dernière  séance. 

M.  le  professeur  Tickhomirow,  qui  assiste  à  la  séance,  remercie  la 
Société  de  lui  avoir  conféré  le  titre  de  membre  correspondant  étranger. 

Dosage  de  la  créosote  dans  les  capsules  d'huile  crée- 
sotée^  par  M.  Bougault.  —  M.  Prunier  communique  à  la  Société 
un  travail  de  M.  Bougault,  relatif  au  dosage  de  la  créosote  dans  les  cap- 
sules d'huile  créosotée;  il  prend  20  capsules,  qu'il  pèse,  qu'il  incise  et 
qu'il  vide  de  leur  contenu  ;  il  lave  ensuite  ces  capsules  à  l'éther,  afin 
d'enlever  l'huile  qui  adhère  à  la  gélatine;  il  fait  sécher  les  enveloppes 
gélatineuses  et  les  pèse;  d'autre  part,  il  évapore  l'éther  qui  a  servi  au 
lavage  de  ces  enveloppes  et  il  mélange  le  résidu  à  l'huile  contenue  dans 
les  capsules  ;  il  chauffe  cette  huile  pendant  six  à  huit  heures  au  bain- 
marie,  afin  de  volatiliser  la  créosote  ;  il  pèse  ;  la  différence  entre  le  poids 
des  capsules  pleines,  d'une  part,  et  celui  des  capsules  vides,  augmenté 
de  celui  de  l'huile  débarrassée  de  la  créosote,  d'autre  part,  donne  le 
poids  de  la  créosote  contenue  dans  les  capsules. 

Présence  du  zinc  dans  certains  alcools  du.  commerce, 
par  MM.  Roman  et  Delluc.  —  M.  Barillé  donne  lecture  d'une  note 
de  MM.  Roman  et  Delluc,  qui  ont  constaté  que  l'alcool  peut  contenir  des 
traces  de  zinc,  lorsqu'il  a  été  renfermé  dans  des  récipients  en  tôle  galva- 
nisée; la  présence  du  zinc  dans  l'alcool  explique  la  fluorescence  verte 
qui  peut  se  produire  lorsqu'on  met  certains  alcools  en  contact  avec 
rurobiline  (1);  cette  réaction  n'a  pas  lieu  lorsque  l'alcool  a  été  distillé. 
L'urobiline  peut  donc  servir  à  déceler  de  faibles  traces  de  zinc  dans 
l'alcool. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  Conformément  aux  conclu- 
sions du  rapport  présenté,  dans  la  dernière  séance,  par  la  Commission 
chargée  du  classement  des  candidats,  M.  Choay,  classé  en  première  ligne, 
est  élu  membre  résidant. 

Rapport  de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  can- 
didatures pour  une  place  de  membre  résidant.  —  M.  Boc- 
quillon  présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée  de  classer  les 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  août  1900,  page  340. 
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candidats  qui  se  sont  présentés  pour  occuper  la  place  de  membre  rési- 
dant déclarée  vacante.  Les  candidats  sont  classés  dans  Tordre  suivant  : 
1°M.  Cousin;  20  M.  Vaudin;  3<^  M.  Jaboin.  L'élection  aura  lieu  dans 
la  prochaine  séance. 

Société   niédieale  îles  hdpitaux  de  Paris. 

Séance  du  29  juillet  1900. 

Rôle  des  org^anes  vis-à-vis  de  quelques  poisons,  par 
MM.  Brouardel  et  Thoinot.  —  MM.  Georges  Brouardel  et  Thoinot 
ont  entrepris  des  expériences  ayant  pour  but  de  déterminer  le  rôle  de 
quelques  organes  vis-à-vis  de  certains  poisons.  Ces  expériences  ont 
consisté  à  prendre  un  organe  sur  un  animal  qu'on  vient  de  tuer,  à  tri- 
turer une  quantité  déterminée  de  cet  organe  avec  une  dose  constante 
d'une  solution  toxique,  à  filtrer  et  à  injecter  à  un  cobaye  le  filtratum. 
Des  animaux  témoins  recevaient  une  égale  quantité  d'un  liquide  prove- 
nant de  la  trituration  des  mêmes  organes,  mais  sans  addition  de  subs- 
tance toxique. 

Les  poisons  étudiés  par  MM.  Brouardel  et  Thoinot  ont  été  la  strych- 
nine, la  morphine,  l'acide  arsénieux  et  le  sulfate  d'atropine. 

Il  résulte  des  recherches  de  MM.  Brouardel  et  Thoinot  que  les  orga- 
nes peuvent  ou  neutraliser  les  poisons,  ou  les  exalter,  ou  être  sans  action 
sur  eux. 

Deux  viscères,  le  foie  et  le  rein,  rendent  inactifs  tous  les  toxiques, 
notamment  la  strychnine. 

Le  tissu  musculaire  neutralise  partiellement  la  strychnine;  il  agit 
moins  énergiquemenl  sur  la  morphine  et  l'atropine  ;  il  augmente  la 
toxicité  de  l'acide  arsénieux. 

Le  tissu  cardiaque  neutralise  la  strychnine,  et  aussi  la  morphine,  mais 
à  un  degré  moindre  ;  il  laisse  l'atropine  intacte  et  exagère  légèrement 
la  toxicité  de  l'arsenic. 

Le  tissu  pulmonaire  joue  un  rôle  d'arrêt,  surtout  vis-à-vis  de  Tatro- 
pine,  plus  faiblement  à  l'égard  de  la  strychnine  ;  il  est  sans  action  sur 
l'arsenic. 

Le  tissu  cérébral  neutralise  la  morphine  et  la  strychnine;  il  est  indif- 
férent vis-à-vis  de  l'atropine  ;  il  excite  notablement  la  toxicité  de  Tar- 
senic.  i     

REVUE  DES  LITRES 


Le  chaulmoogra,  l'huile  de  chaulmoo^ra 
et  l'acide  gynocardique  ; 

Par  M.  Georges  Desprez. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

La  brochure  dont  M.  Desprez  est  l'auteur  est  une  thèse  soutenue  par  - 
lui  pour  l'obtention  du  diplôme  de  docteur  en  pharmacie. 
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Dans  ce  travail,  M.  Desprez  fait  remarquer  que  les  graines  décrites, 
dans  les  ouvrages  classiques,  sous  le  nom  de  Gynocardia  odorata^ 
sont  fausses  ;  les  graines  du  commerce  sont  produites  par  un  arbre  peu 
connu,  probablement  le  Gynocardia  Prainii. 

Il  est  facile  de  différencier  les  graines  de  chaulmoogra  de  toutes  ses 
falsifications,  dont  les  principales  sont  :  Ilydnocarpus  wightiana,  H,  an- 
theîminticay  H.  venenata  et  H.  inebrians, 

M.  Desprez  a  constaté  que  les  graines  de  Gynocardia  odorata,  et  non 
celles  du  G.  Prainii,  dégagent  de  l'acide  cyanhydrique  au  contact  de  , 
Teau. 

L'huile  de  chaulmoogra  est  extraite  du  Gynocardia  Prainii;  il  est 
difficile  de  l'avoir  pure. 

Le  mode  d'administration  préféré  est  la  forme  capsulaire. 


VARIÉTÉS 

Hommage  au  professeur  Riche.  —  Nous  avons  annoncé,  dans 
le  numéro  de  février  1900  de  ce  Recueil,  qu'une  Commission  spéciale 
avait  pris  l'initiative  d'ouvrir,  dans  le  corps  pharmaceutique  et  dans  le 
monde  des  industries  chimiques,  une  souscription  ayant  pour  but  d'offrir 
à  M.  le  professeur  Riche  un  objet  d'art,  comme  témoignage  de  recon- 
naissance et  de  sympathie. 

La  souscription  ouverte  a  merveilleusement  réussi,  ce  qui  a  permis 
de  demander  au  graveur  de  talent  Roty  d'exécuter  une  plaquette  repro- 
duisant les  traits  du  maître.  L'artiste  s'est  acquitté  de  son  œuvre  avec 
le  plus  grand  empressement  et,  le  lundi  6  août,  le  Comité  d'inscription 
réunissait  les  souscripteurs  à  l'hôtel  des  Sociétés  savantes,  dans  le  but 
d'offrir  solennellement  la  plaquette  au  professeur  Riche. 

Personnellement,  nous  avons  dû  nous  excuser  de  ne  pouvoir  assister 
a  cette  réunion,  empêché  par  les  occupations  absorbantes  que  nous 
imposait  le  Congrès  de  pharmacie  ;  bien  qu'absent,  nous  savons  que 
l'assistance  était  fort  nombreuse  et  que  la  soirée  a  été  pour  M.  Riche  une 
véritable  apothéose. 

M.  Chassevant,  président  du  Comité,  en  remettant  la  plaquette,  a 
retracé  la  carrière  professorale  du  héros  de  la  fête  ;  puis,  M.  Guignard, 
directeur  de  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  a  rappelé  le  rôle  de 
M.  Riche  comme  professeur  et  comme  chimiste  ;  après  lui,  quelques 
mots  ont  été  dits  par  le  vice-président  de  l'Association  amicale  des 
étudiants  en  pharmacie  ;  enfin,  M.  Riche  a  pris  la  parole  pour  remercier 
les  souscripteurs  présents  ou  absents. 

Ne  pouvant  reproduire  ici  tous  ces  discours,  nous  publions  seulement 
celui  de  M.  Guignard,  qui  a  été  très  heureusement  inspiré  : 

<(  Chkr  Maître, 

«  L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  qui  vous  a  compté  pendant  plus 
de  40  ans  au  nombre  de  ses  maîtres  les  plus  éminents  et  les  plus  aimés, 
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est  heureuse  de  s'associer  aux  témoignages  d'afiFection  que  vous  adres- 
sent aujourd'hui  vos  disciples,  vos  amis  et  vos  admirateurs,  unis  dans 
une  pensée  commune  de  reconnaissance.  De  tous  les  devoirs  que  je 
pourrais  avoir  à  remplir  en  son  nom,  celui  que  j'accomplis  en  ce  mo- 
ment estj  pour  moi,  l'un  des  plus  agréables. 

«  C'est  à  l'Ecole  de  pharmacie,  où  vous  entriez  en  1839,  en  qualité 
d'agrégé,  pour  y  succéder,  après  une  longue  et  brillante  suppléance,  à 
Votre  excellent  maître  Bussy,  que  s'est  écoulée  votre  belle  et  féconde 
carrière,  et  c'est  à  elle  que  vous  avez  donné  ia  meilleure  part  de  votre 
activité  scienlique  et  de  vos  labeurs. 

«  Je  n'essaierai  pourtant  pas  de  rappeler  les  titres  sans  nombre  que 
vous  avez  à  sa  reconnaissance  ;  je  risquerais  trop  d'être  inférieur  à  ma 
tâche.  D'ailleurs,  il  n'est  personne  ici  qui  ne  connaisse  l'intérêt  théorique 
ou  pratique  de  vos  travaux,  les  ouvrages  classiques  que  vous  avez  mis 
entre  les  mains  des  élèves,  les  lumineux  rapports  ou  communications 
qui  vous  ont  valu,  soit  à  l'Académie  de  médecine,  soit  au  Conseil  d'hy- 
giène, soit  dans  les  Commissions  des  Ministères,  une  si  légitime  auto- 
rité. Ce  que  je  puis  ajouter,  c'est  que,  si  toutes  les  générations  d'étu- 
diants qui  ont  profité  de  votre  enseignement  à  l'amphithéâtre  ou  dans 
nos  laboratoires,  si  tous  ceux  que  vous  avez  guidés  de  vos  conseils, 
encouragés  ou  soutenus  de  votre  influence,  pouvaient  se  trouver  ici» 
on  y  verrait  peut-être  les  trois  quarts  des  pharmaciens  de  France. 

«  Mais,  vous  n'étiez  pas  seulement  le  savant  dont  la  renommée  rejail- 
lissait sur  notre  Ecole,  iîère  de  vous  voir  occuper  en  dehors  d'elle  les 
situations  les  plus  enviées,  le  professeur  dont  la  sûreté  de  méthode  et  la 
parole  éloquente  rappelaient  les  brillantes  qualités  de  votre  premier 
maître,  l'illustre  Dumas,  le  juge  perspicace  et  bienveillant  dont  Tamé- 
nité  attirait  tous  les  suffrages  ;  vous  étiez,  aussi,  pour  vos  collègues,  le 
guide  précieux  par  son  expérience  des  hommes  et  des  choses,  le  con- 
seiller dont  on  acceptait  d'autant  plus  volontiers  les  avis  qu'ils  étaient 
toujours  pleins  de  tact  et  de  courtoisie,  enfin  l'homme  excellent  et 
cordial,  chez  qui  les  qualités  du  cœur  s'alliaient  à  une  fine  et  savoureuse 
bonhomie. 

«  Voilà  la  source  de  la  grande  autorité  et  de  l'heureuse  influence  que 
vous  exerciez  autour  de  vous,  sans  effort,  par  le  simple  rayonnement 
du  talent  et  des  dons  qui  vous  distinguent. 

«  Dans  votre  long  apostolat  scientifique,  vous  avez  vu  les  visages 
changer  autour  de  vous,  l'aspect  des  lieux  se  transformer,  les  idées 
elles-mêmes  accomplir  leur  inévitable  évolution;  mais  toujours  les 
générations  successives  se  sont  transmis  fidèlement  les  unes  aux  autres 
l'inaltérable  respect  qu'inspiraient  à  tous  votre  science  et  vos  qualités. 

«  Vous  pouvez  donc,  cher  Maître,  regarder  avec  orgueil  votre  vie 
passée  et  jouir  d'une  réputation  hautement  justifiée,  de  l'affection  de 
vos  confrères  et  de  vos  élèves,  de  l'estime  générale  de  tous  ceux  qui 
vous  connaissent^  enfin  de  cette  satisfaction  intérieure  que  donne  la 
conscience  du  devoir  accompli  et  des  services  rendus. 
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» 

4  Aî-je  besoin  de  rappeler  les  sentiments  que  nous  avons  tous  éprouvés 
quand^  Tan  dernier,  vous  nous  avez  quittés  en  pleine  vigueur  physi* 
que»  Tesprit  et  le  cœur  toujours  jeunes,  laissant  derrière  vous,  avec  les 
regrets  unanimes  de  TEcoie  et  de  nos  étudiants,  les  sympathies  les  plus 
vives  et  les  plus  légitimes? 

«  Une  chose,  du  moins,  vient  adoucir  en  quelque  mesure  nos  regrets, 
c'est  la  satisfaction  de  voir  que  les  années  continuent  à  vous  être  légè- 
res et  la  pensée  que  nous  pourrons,  longtemps  encore,  vous  entourer 
des  marques  de  notre  respect  et  de  notre  affection.  » 

Congrès  des  élèves  en  pharmacie.  —  L'Association  syndicale 
des  élèves  en  pharmacie  de  France  et  des  colonies  a  pris  l'initiative  de 
la  convocation  d'un  Congrès  international  des  élèves  en  pharmacie. 

Ce  Congrès  se  tiendra  à  la  Bourse  du  travail  de  Paris,  3,  rue  du 
Ghâteau-d'Eau,  les  15,  16,  17  et  18  octobre  1900. 

Peuvent  être  membres  du  Congrès  :  1°  les  délégués  de  Sociétés  d'élè- 
ves en  pharmacie,  qui  auront  le  droit  de  vote;  2"  les  élèves  non  grou- 
pés, qui  n'auront  pas  voix  délibérative. 

La  cotisation  est  de  5  francs  pour  les  premiers  et  3  francs  pour  les 
derniers. 

Les  travaux  présentés  sur  les  questions  portées  au  programme  par 
la  Commission  d'organisation  du  Congrès  seront  seuls  discutés  en 
séance  générale;  les  travaux  présentés  sur  des  questions  ne  figurant 
pas  audit  programme  seront  discutés  en  séances  de  Commissions. 

Les  communications  doient  être  adressées  au  secrétaire  de  V Associa- 
tion syndicale,  à  la  Bourse  du  travail. 

Les  cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Duval,  trésorier,  243,  bou- 
levard Raspail,  à  Paris. 

Les  cartes  ne  sont  délivrées  qu'après  paiement  de  la  cotisation. 


NOMINATIONS 

Dans  Son  Assemblée  générale  annuelle,  tenue  à  Linthal,  le  16  août 
1900,  la  Société  des  pharmaciens  suisses  a  décerné  le  titre  de  membre 
honoraire  à  M.  Guignard,  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
en  même  temps  qu'à  M.  E.-M.  Holmes,  conservateur  du  musée  de  la 
Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne,  et  M.  Studer,  pharma- 
cien d'état-major  à  Berne,  membre  de  la  Société  depuis  cinquante  ans. 

Corps  de  santé  des  colonies.  —  Par  décret  du  20  juillet  1900, 
MM.  Lambert  et  Gueit  ont  été  nommés  au  grade  de  pharmacien  de 
deuûRième  classe  des  colonies. 

DISTINCTIONSJONORIFIQaCS 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récompenses  accordées  aux  expo- 
sants de  l'Exposition  de  1900,  M«  le  professeur  Moissan  et  M.  Gariel^ 
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délégué  principal  aux  Congrès  de  1900,  ont  été  promus  Commandeurs 
de  la  Légion  d'honneur. 

Ont  été  nommés  Chevaliers  de  la  Légion  dlionneur  :  MM.  Chenal  (de 
la  maison  Chenal,  Douilhet  et  Cie),  de  Paris",  Debuchy,  de  Paris; 
A.  Petit,  président  d'honneur  de  l'Association  générale  des  pharmaciens 
de  France  et  président  du  Congrès  international  de  pharmacie  de  1900, 
de  Paris,  et  Victor  Fumouze,  de  Paris..  Nous  leur  adressons  nos  bien 
sincères  félicitations.  

Par  arrêtés  du  ministre  de  l'Instruction  publique  des  12  mai,  16  et 
27  juillet  1900,  et  à  l'occasion  de  diverses  solennités,  ont  été  promus 
au  grade  à'Officicr  de  V  Instruction  publique  :  MM.  Dufilho,  de  Saint-CIoud 
(Seine-et-Oise)  ;  Léonard,  pharmacien  en  chef  de  la  marine  ;  et  Viron, 
pharmacien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Salpêtrière,  à  Paris. 

Par  arrêtés  des  25  avril,  12  mai,  9,  29  et  30  juin,  et  à  l'occasion  de 
diverses  solennités,  ont  été  nommés  0;^cî>rs  d'Académie:  MM.  Boute - 
reau,  de  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde);  Boivent  et  Vansteenberghe, 
de  Paris  ;  Joubert,  de  Thiers,  et  Atgier,  de  La  Rochelle. 


NËCR0L06IE 


Eugène  LEBAIGUE. 

Au  moment  où  nous  allions  donner  le  bon  à  tirer  de  ce  numéro, 
nous  avons  appris  la  mort  de  notre  ami  Eugène  Lebaigue,  qui  a 
succombé  à  l'âge  de  69  ans,  à  Pontoise,  à  une  maladie  qui,  depuis 
quelque  temps,  causait  quelques  inquiétudes  à  sa  famille  et  à 
ses  amis. 

En  1873,  le  Répertoii^e  de  Pharmacie^  que  dirigeait  le  profes- 
seur Bouchardat  depuis  près  de  trente  années,  passa  en  d'autpes 
mains,  et  c'est  Eug.  Lebaigue  qui  fut  chargé  de  le  rédiger;  peu  de 
temps  après,  il  devint  propriétaire  de  ce  recueil,  qu'il  dirigea 
jusqu'en  1883.  Les  anciens  lecteurs  du  Répertoires  souviennent 
des  améliorations  qu'il  apporta  dans  la  rédaction  de  ce  journal, 
dans  le  but  d'en  augmenter  l'intérêt.  Nous  qui  avons  été  un  de 
ses  collaborateurs  de  la  première  heure,  nous  n'avons  eu  qu'à 
nous  inspirer  de  son  exemple  quand  nous  avons  acquis  la  jjro- 
priélé  du  Répertoire. 

Au  nom  de  tous  les  collaborateurs  du  journal  et  en  notre  nom 
personnel,  nous  saluons  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  dont 
nous  avons  apprécié  le  caractère,  et  nous  adressons  à  sa  famille 
l'expression  de  notre  profonde,  douleur.  C.  C. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.de  la  Calle,  de  Paris;  Bor,  d'Amiens  ; 
Finance,  de  Neuilly-sur-Seine  ;  Montfort,  d'Albertville  (Savoie)  ;  Ma- 
nin,  de  Seyssel  (Haute-Savoie)  ;  Luvernay,  de  Lyon  ;  Ernst,  d'Orbec 
(Calvados);  André,  de  Valence  (Drôme),  et  Edmond,  de  Noisy-le-Sec 

(Seine).  '    • 

^ Le  gérant  :  C.  Crinon. 

7027.  -—  Paris.  Impr.  Éd.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  9-lî>00. 
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Coiitributioa  à  l'étude  des  plantes  médicinales  et  toxiques 

employées  par  les  Indigènes  de  la  Côte  d'Ivoire  (Afrique 

occidentale). 

Par  M.  le  professeur  E .  Heckel, 

Directeur-fondateur  de  l'Institut  colonial  do  Marseille, 

Professeur  à  l'Université  do  Marseille. 

La  matière  médicale  des  indigènes^  dans  nos  diverses  colonies, 
a  fait,  à  cette  heure,  Tobjet  de  nombreuses  recherches  aux- 
quelles j'ai  apporté  une  large  contribution  personnelle,  depuis 
trente  années  que  je  m'en  occupe,  et,  cependant,  malgré  les  pu- 
blications qui  se  pressent  dans  les  nombreux  recueils  coloniaux, 
on  peut  dire  que  le  sujet  est  à  peine  effleuré,  tant  il  est  vaste  et 
tant  la  matière  abonde  dans  nos  immenses  possessions  d'outre- 
mer. 

Pour  quelques-unes  d'entre  elles,  l'œuvre  n'est  pas  même  com- 
mencée; aussi,  faut-il  accueillir  avec  reconnaissance  tous  les 
matériaux,  si  peu  importants  soient-ils,  qui  permettent  d'en 
esquisser  les  premières  lignes.  Il  suffit  d'une  brèche  initiale  dans 
une  muraille  pour  que  toute  une  armée  se  fraie  ensuite  un  pas- 
sage. Ceci  est  encore  vrai  pour  les  soldats  de  la  science.  C'est  ce 
qui  m'a  décidé  à  publier  les  premières  données,  bien  qu'impar- 
faites et  écourtées,  sur  une  colonie  ignorée  encore  à  ce  point  de 
vue  :  je  veux  parler  de  la  Côte  d'Ivoire. 

M.  le  D""  Mondon,  médecin  principal  des  colonies,  ayant  bien 
voulu,  et  je  l'en  remercie  ici  publiquement,  après  un  séjour 
prolongé  dans  cette  colonie,  m 'adresser  ce  qui  a  résisté  au 
temps  et  aux  circonstances  adverses  de  sa  collection  de  plantes 
usitées  par  les  indigènes  (4),  je  les  ai  mises  de  suite  en  étude, 
et  c'est  le  résultat  de  ce  travail  préliminaire  que  je  fais  connaître 
aujourd'hui.  Les  échantillons  étaient  en  mauvais  état  de  conser- 
vation, le  plus  souvent  en  petit  nombre,  et  presque  toujours  dé- 
pourvus des  organes  les  plus  nécessaires  pour  une  bonne  déter- 
mination. Je  me  suis  efforcé  d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible; 
d'autres  feront  plus  et  mieux,  si  je  ne  réussis  pas  à  compléter 
moi-même  cette  œuvre. 

(1)  11  serait  vivement  à  désirer  que  l'exemple  donné  par  M.  le  D"-  Mcmdon 
fût  contagieux  et  que  les  médecins  et  pharmaciens  du  service  de  santé  des 
colonies  fussent  disposés  à  consacrer  quelques  loisirs  à  la  récolte  des  plantes 
usitées  par  les  indigènes.  Celles-ci  pourraient  cire  étudiées  méthodiquement 
avec  les  moyens  dont  nous  disposons  en  France.  On  y  trouverait  sûrement 
des  médicaments  à  retenir. 

'.     N»    10.   OCTOBRE    lyOO.  28 
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1°  La  plus  importante  ou  au  moins  la  plus  connue  des  plantes 
qui  font  l'objet  de  cet  envoi  est  le  Naï,  que  M.  le  D*"  Mondon 
m'indique  comme  introduite  à  la  Côte  d'Ivoire,  où  elle  a  con- 
servé son  nom  indigène  gabonais  (Ina'ie  et  par. contraction  Nai). 
Le  spécimen  botanique  mis  à  ma  disposition  esta  Tétat  de  liane, 
portant  deux  fruits  (follicules),  mais  sans  fleurs.  D'après  l'exa- 
men attentif  du  fruit  et  de  la  graine,  je  puis  dire  avec  certitude 
que  c'est  le  Strophantus  hispidus  DC  (i),  mais  avec  tendance  à 
variations  nombreuses  qui  rapprocheraient  la  graine  de  celle  du 
St,  minor  Pax  ,  dit  Strophantus  du  Niger .  Il  ne  s'agit  donc  pas  du 
St.  gratus  Franchet,  dénommé  Strophantus  du  Gabonou  St.  glabn\ 
et  c'est  là  un  point  important  à  constater,  car  il  semble  indiqut^r, 
contrairement  à  ce  que  nous  savons,  de  la  richesse  de  cette  der- 
nière graine  en  principe  toxique,  que  les  indigènes  donnent  la 
préférence  à  cette  espèce  pour  la  préparation  du  poison  de  leurs 
f-èches.  Ils  ne  l'auraient  pas  emportée  dans  leurs  migrations 
sans  cette  conviction.  Les  indigènes  de  la  Côte  d'Ivoire,  et  en 
particulier  la  tribu  des  Fantis,  savent  très  bien  actuellement, 
d'après  M.  Mondon,  se  servir  de  cette  plante  toxique.  Les  feuilles 
et  les  graines,  dans  leur  opinion,  doivent,  pour  acquérir  leur 
plus  grande  toxicité,  être  mises  à  fermenter  au  contact  de  fleurs 
de  bananiers,  les  unes  et  les  autres  étant  pilées  au  préalable. 
La  pâte  complexe  ainsi  obtenue  sert  à  empoisonner  les  flèches 
destinées  à  la  guerre  ou  à  la  chasse. 

2°  Sous  le  nom  indigène  de  Citua-Nga  (herbe  tue-chien),  j'ai 
reçu  une  plante  réduite  à  un  rameau  couvert  de  feuilles  et  por- 
tant des  fruits  mûrs,  mais  pas  une  fleur.  C'est  certainement  une 
Euphorbiacée  du  genre  Toxidendron  (Hyenanch(*),  mais  ce  n'est, 
autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  certains  détails  caractéristiques 
tirés  des  graines  et  du  fruit,  ni  le  Toxidendron  Capeme  Thunb, 
qui  est  originaire  du  Cap,  comme  l'indique  son  nom  spécilique, 
ni  le  T.  aciitifolinm  Bentham,  de  l'Afrique  australe.  L'aire  d'ex- 
tension de  ces  deux  espèces  ne  saurait  vraisemblablement  at- 
teindre des  limites  aussi  étendues  et  des  climats  aussi  différents 
sur  le  continent  africain,  au  moins  d'après  les  notions  actuelles. 

(1)  M.  Gilg,  dans  une  note  récente  insérée  au  yotlzblalt  des  Kœnigl.  Gari. 
zu  Berlin  (n°  23,  1"  septembre  1900,  p.  62)  et  intitulée  :  Kuvzc  liemerkumj 
iiher  den  Stropitanlus  ijlahre  du  Gabon,  dit  que  St.  gratus  Franchet  est 
nommé  Inée  par  les  indigènes  du  Gabon,  qui  en  font  commerce,  tandis  que  les 
indigènes  du  Kanieroiin  appellent  la  même  plante  Enée.  D'après  ce  qiie  je 
viens  de  rapporter,  sur  le  témoignage  du  D^Mondon,  il  y  aurait  lieu  d'admellrc 
que  ce  nom  d'Inée  ou  ïnaïe  est  donné  indifléremment  à  toutes  les  espèces  de 
Strophantus  employées  par  les  indigènes  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  à  la 
préparation  de  leur  poison  de  flèches. 
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Notre  échantillon  présente,  avec  ces  deux  espèces,  des  diffé- 
rences très  saillantes  dans  la  structure  de  la  graine  et  dans  celle 
de  Tappareil  végétatif.  Il  fautdonc  réserver  le  nom  spécifique,  et 
j'appellerai  provisoirement  la  plante  jT.  Mondoni,  pour  indiquer 
seulement  et  consacrer  le  nom  du  colh^cteur  à  qui  je  la  dois  et 
dont  la  mémoire  mérite  d'être  conservée. 

L'emploi  de  cette  graine  et  de  l'écorce  de  l'arbre  qui  la  fournit 
est,  à  la  Côte  d'Ivoire,  à  peu  près  le  même  que  celui  du  Toxicoden- 
drou  Capense  au  Gap,  où  on  les  utilise  pour  se  débarrasser  des 
animaux  sauvages  dangereux.  Dans  notre  colonie,  d'après  le 
D""  Mondon,  Técorce  et  la  graine  sont  employées  en  décoction 
par  les  pêcheurs.  Ils  y  mettent  à  tremper  quelques  morceaux  de 
poisson,  qu'ils  déposent  ensuite  comme  appât  autour  du  produit 
de  leur  pêche  mis  à  sécher  au  soleil.  Non  seulement  les  rats, 
mais  encore  les  chiens,  qui  viennent  rôder  autour  des  séchoirs 
à  poisson,  sont  victimes  de  leur  gourmandise.  Cette  plante,  à 
raison  de  sa  nouveauté  et  de  sa  toxicité,  mérite  une  étude  spé- 
ciale qui  sera  entreprise  ultérieurement,  quand  des  matériaux 
plus  complets  le  permettront. 

3**  Les  indigènes  de  la  Côte  d'Ivoire  nomment  Nga-Hire 
(herbe  contre  les  dartres)  une  plante  que  j'ai  reçue  de  M.  Mon- 
don en  fruits  et  en  fleurs,  et  qui,  à  raison  de  son  état  excellent 
de  conservation,  a  pu  être  déterminée  avec  la  plus  grande  certi- 
tude :  c'est  le  Cassia  alata  L.  Il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  re- 
trou>er  cette  plante  sur  la  Côte  d'Ivoire,  étant  donné  qu'elle  est 
connue  comme  cosmopolite  dans  toutes  les  contrées  chaudes 
du  monde  entier.  Mais,  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  de 
voir  que  l'application  qui  en  est  faite  par  les  indigènes  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique  est  conforme  à  celle  qui  est  bien  connue 
comme  étant  propre  aux  populations  de  l'Extrême-Orient  (In- 
diens et  Annamites  ou  Tonkinois).  Dans  les  deux  cas,  c'est  contre 
l<*s  affections  cutanées  que  cet  emploi  est  dirigé,  et  on  sait  que, 
dans  nos  colonies  d'Asie,  la  poudre  de  feuilles  de  cette  plante 
est  devenue  le  véritable  spécifique,  consacré  par  la  médecine 
scientifique  et  officielle,  de  V herpès  circulé,  maladie  si  commune 
parmi  les  Européens  colonisateurs.  M.  le  D'"  Mondon  me  dit  que, 
à  la  Côte  d'Ivoire,  les  indigènes  en  emploient  les  feuilles  fraîches 
et  écrasées  au  préalable,  en  application  directe  contre  toutes 
les  affections  cutanées  caractérisées  par  des  éruptions  ou  même 
des  pustules.  Ces  affections  sont  très  communes  dans  les  pays 
chauds,  même  chez  les  indigènes. 

4<^  L'OuAMK  Qmhe  puante,   en   dialecte  Agni)  est  certaine- 
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ment  le  Cassia  occidentalis  L.,  à  fleurs  jaunes  et  à  moyennes 
gousses;  c'est,  comme  on  va  le  voir,  pour  les  indigènes  et  les 
Européens,  un  médicament  très  important.  Les  feuilles  et  les 
racines,  employées  les  unes  et  les  autres,  auraient  des  propriétés 
différentes.  Les  feuilles  en  infusion  constituent,  pour  les  indi- 
gènes, un  purgatif  et  un  diurétique,  qu'ils  emploient  contre  les 
fièvres  accompagnées  d'ictère.  M.  le  D'*  Mondon  m'écrit  en  avoir 
constaté,  sur  lui-même  et  sur  plusieurs  de  ses  clients,  les  excel- 
lents effets  diurétiques  et  cholàgogues.  La  racine,  par  contre, 
serait,  d'après  le  même  observateur,  un  violent  purgatif,  a  A  la 
Côte  d'Ivoire,  et  surtout  à  Grand-Bassam,  m'écrit  le  D'' Mondon, 
le  D**  Rimbert  et  moi  avons  fait  prendre  l'habitude  aux  Euro- 
péens de  boire,  le  matin  à  jeun,  une  légère  infusion  d'Ouamé 
en  feuilles,  comme  préventif  contre  les  états  bilieux,  et  cela 
avec  le  plus  grand  succès.  En  infusion  plus  forte  (16  gr.  de 
feuilles  pour  un  litre  d'eau),  elle  nous  a  donné  des  résultats 
excellents  contre  la  bilieuse  mélanurique.  Cinq  Européens, 
que  nous  avons  pu  guérir  de  la  fièvre  jaune,  avaient  consenti 
à  boire  abondamment  VOuamé.  Le  breuvage  est  désagréable  à 
avaler  tout  d'abord,  car  il  détermine  un  état  nauséeux  qui, 
heureusement,  se  dissipe  si  l'on  continue"  courageusement 
l'absorption  du  liquide.  Je  ne  prétends  pas  que  cette  plante 
soit  le  spécifique  de  la  fièvre  jaune,  ajoute  le  D*"  Mondon,  pas 
même  des  fièvres  bilieuses,  mais  c'est,  à  mon  avis,  un  adjuvant 
précieux  pour  le  traitement.  J'estime  même  que,  dans  nos  pays 
tempérés,  cette  plante,  sorte  de  Kinkélibak,  peut  rendre  de 
grands  services  dans  le  traitement  des  affections  caractérisées 
par  la  diminution  de  la  sécrétion  et  de  l'excrétion  biliaires. 
Cette  plante  me  paraît  analogue,  sinon  identique,  à  celle  que 
notre  ami  le  D"*  Gouzien  vient  d'étudier  dans  les  Archives 
de  médecine  coloniale.  »  Cette  prévision  était  absolument 
exacte,  car  la  plante  de  M.  le  D'  Mondon  est  bien  celle  de 
M.  le  Dr  Gouzien ,  et  j'en  avais  fait  connaître  les  pro- 
priétés fébrifuges  dès   1885  (1).   Les  faits  importants   qui  se 

(1)  Jai  publié,  en  1885  {Arcliives  de  Médecine  navale^  p.  241),  un  mémoire 
sur  le  M'bentantare  ou  Fédégosa  (Cassia  oeeidenlalis  L.),  pour  faire  ressortir 
ses  propriétés  fébrifuges  comme  antidote  employé  couramment  contre  la  fièvre 
malarienne,  par  les  indigènes  de  Sénégambie,  où  cette  plante  est  très  com- 
mune, comme  dans  le  monde  entier.  Les  graines  de  cette  plante  sont  aussi  d'un 
emploi  usuel  sous  le  nom  de  Café  nègre,  après  torréfaction,  comme  succédané 
de  îa  graine  de  Moka.  Elles  commencent  à  être  très  en  honneur  en  France,  où 
elles  arrivent  abondamment  dans  nos  ports  commercjaux  de  Marseille  et  de 
Bordeaux,  pour  remplacer  la  chicorée  dans  les  infusions  de  café.  Cette  plante 
s'est  montrée,  dans  ses  feuilles  et  sa  racine,  un  bon  fébrifuge.  J'ai  publié  êga- 
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dégagent  des  aiiprùciations  si  intéressantes  du  D''  Moiidon,  c'est  : 
l"  qne  les  propriétés  que  j'ai,  le  premier,  fait  connaître  da"=  *" 
Kinkêlil>ak{Combretum  RinmbauUn\ieckei),p]ànte  propreau 
linent  africain  et  limitée,  d'après  nos  connaissances  actuel! 
la  rt'tgion  de  la  SénégambJe,  se  retrouvent  exactement  dans 
toines  Cassiées  (de  la  famille  des  légumineuses).  Le  fait  . 
établi,  pour  la  prcmit-re  fois,  par  M.  le  D^  Gouzîen  dans  un 
moire  inséré  aux  Annales  de  médecine  coloniale  de  janvier  \ 
pour  ce  qui  a  trait  au  Cmsia  ocddmtalis  L.  ou  Fêdégoa 
dernier  nom  signifiant  en  portugais  herbe  ptiante,  comme  0< 
en  dialecte  Agni.  ou  M'bentamaré  en  Sousou).  Le  Vf  Mon 
sur  la  Côte  d'Ivoire,  vient  de  conlirmer  les  premières  obsi 
tiens  du  D'  Gouzîen,  si  bien  qu'il  ne  reste  plus  de  dout< 
jourd'hui  sur  ces  propriétés  :  ces  deux  observateurs  ont  i 
sur  la  mi^me  plante,  et  dans  des  colonies  toutes  différentes, 
sVtre  concertés  au  préalable. 

2"  Que  les  Cassiées  et,  en  tout  cas,  au  moins  une  espèce  i 
genre,  à  odeur  urineuse,  sont  douées,  comme  les  Sénés,  de 
priétés  diurétiques,  eholagogues,  et,  par  cela  même,  libérât 
des  déchets  oi^aniques  et  laxatives.  Il  serait  très  intéressani 
les  expériences  entreprises  par  les  D"  Gouzien,  Mondon  et 
bert  fussent  continuées  au  Dahomey,  comme  à  notre  colon 
la  Côte  d'Ivoire,  par  leurs  successeurs,  et  que  ces  derniers 
sentissent  à  envoyer  en  Prance,  pour  une  étude  plus  comp 
des  échantillons  en  bon  état  d'Oimme  en  fleurs  et  aussi 
certaine  quantité  de  feuilles  de  la  même  plante  pour  les 
mettre  à  une  analyse  chimique  méthodique.  Je  dois  i 
cependant,  que,  des  premières  roeherehes  entreprises  par 
savant  collaborateur  le  professeur  Schlagdenhauffen,  de  \a 
sur  le  M'Bentamaré  ou  Fédègosa,  au  point  de  vue  chimiqu 
n'est  résulté  aucun  isolement  de  principes  actifs  spéciaux 
vant  expliquer  l'action  favorable  de  cette  plante  contn 
bilieuse  hématurique,  et  cependant,  le  D'  Gouzien  a  démo 
longuement  que  cette  plante,  connue  au  Daliomey  {Porto-N 
sous  le  nom  indigène  de  Ahouandémé,  rend  de  grands  sor' 
dans  le  traitement  de  cette  redoutable  affection,  qui  frapp' 
grand  nombre  d'Européens  non  acclimatés,  et  cela  dans  to 
les  colonies  tropicales  ou  équatoriales.  L'Ahotiandémé  du  D; 

leraent,  sur  le  Kiiikélibah  (Coiiiliivlitin  llaiinba'iUii),  un  mémoire  {Ilépej 
de  pharmacie,  1892)  dans  lequel  je  mets  en  lumiùre  les  propriétés  ri 
quables  de  cette  plante  contre  la  lièvre  bilieuse  hématurique  des  pays  eh 
Depuis,  elle  ne  s'est  jamais  démentie,  et  son  emploi  s'est  géDéralisé  dan 
colonies  françaises  où  je  l'ai  largement  introduite. 
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ihey  et  VOitémé  de  la  Côte  dlvoire,  qui  sont  la  même  plante  sons 
des  noms  différents,  ont  été  employés  de  la  même  façon  et  aux 
mômes  doses. 

En  raison  de  son  action  manifeste  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  bilieuse  mélanurique,  il  n'est  pas  inutile,  au  moment  mémo 
011  sévit  au  Sénégal,  avec  une  intensité  cruelle,  une  épidémie 
meurtrière  de  fièvre  jaune,  d'appeler  l'attention  des  médecins 
coloniaux  sur  une  plante  commune  dans  cette  colonie  et  par 
conséquent  toujours  à  Tétat  frais  sous  la  main  des  praticiens. 
Son  emploi  pourra  leur  rendre,  d'après  le  témoignage  des 
0"  Mondon  et  Rimbert,  de  grands  services  dans  le  traitement  de 
cette  redoutable  affection,  qui  a  déjà  fait  à  cette  heure  (6  sep- 
tembre 1900)  tant  d(*  victimes  parmi  les  fonctionnaires  de  race 
blanche  qui  administrent  cette  colonie. 

3°  L'Edamatone  (plante  ponr  peser  l'or,  en  dialecte  Agni),  qui 
est  abondante  auprès  d'Abidjean,  aux  environs  de  la  lacune 
d'Ebrie,  est  également  répandue  dans  toute  la  colonie  de  la  Côte 
d'Ivoire  :  c'est  incontestablement  VAbrus  precatorim  h  ,  légu  - 
mineuse  ubiquiste  dans  toutes  les  régions  tropicales,  et  devenue 
célèbre  en  médecine,  sous  le  nom  brésilien  de  Jéquirity,  par 
l'emploi  de  ses  graines,  pourvues  d'un  ferment  soluble  très  actif 
(Abrme),  contre  les  conjonctivites  granuleuses.  Or,  les  féti- 
cheurs  de  la  Côte  d'Ivoire  en  prescrivent  l'infusion  des  feuilles 
contre  les  coliques,  et  les  feuilles  hachées,  d'après  le  D""  Mondon, 
sous  forme  de  topiques  pour  guérir  les  conjonctivites  (maux 
d'yeux).  Il  y  a,  dans  ce  dernier  emploi,  un  rapprochement  qui 
semblerait  faire  supposer  que  les  feuilles  ont  des  propriétés  et 
une  composition  voisines  de  celles  dont  la  science  et  Toculis- 
tique  a  confirmé  officiellement  la  réalité  dans  les  graines  de 
Jéquirity.  Il  serait  donc  intéressant  de  faire  un  examen  com- 
paré de  la  composition  chimique  des  feuilles  et  des  semences, 
pour  rechercher  si  VAbrine  existe  dans  ces  deux  organes.  Les 
indigènes  sont  de  très  bons  observateurs  ;  ils  n'ont  à  leur  dispo- 
sition, pour  toute  ressource  thérapeutique,  que  le  règne  végétal, 
où  ils  doivent  trouver  tous  leurs  moyens  curatifs.  Une  longue 
expérience  leur  a  appris  à  en  tirer  le  meilleur  parti  possible,  et 
les  niédicaments  végétaux  réputés  héroïques,  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier, sont  dus  à  l'observation  première  et  à  l'application  empi- 
rique des  aborigènes  :  le  Quinquina,  YOpium,  V Ipéca,  le  Curare, 
le  Jahorandi,  le  Kola,  la  Coca,  le  Jéquirity  mème^  sont  des 
preuves  évidentes  de  ce  génie  spécial  aux  races  primitives.  La 
civilisation,  en  nous  dotant  d'un  riche  arsenal  thérapeutique 
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tiré  des  trois  règnes  de  la  iiatiirL',  et  même  du  rf'gne  psychique 
(liypnotisme,  suggestion,  magitûlisme  animal),  a  dispersi;  nos 
forces  d'observation  que  l'indigène  des  contrées  non  civilisées 
a  ctwicentrèes,  au  contraire,  sur  un  seul  point. 

De  là,  sa  supériorift!  relative.  Il  en  est  aujourd'hui  à  la 
ptjriode  encore  très  rapprochée  de  nous  où  les  médecins  les  plus 
célèbres,  comme  les  Mathiole,  les  Clusins.  les  Lobel,  les  Pena, 
les  Bauhin,  les  Tourncfort,  étaient  en  même  temps  les  meilleurs 
botanistes  de  leur  époque  II  ne  faut  donc  dédaigner  aucune  des 
données  fournies  par  les  observations  des  aborigènes,  qui  sont 
intéressés  à  voir  juste.  Un  grand  nombre  de  leurs  pratiques 
curalives  sont  souillées  de  superstition,  mais  n'avons-nous  pas 
les  noires  dans  ce  siècle  de  lumièreï  Nos  méthodes  de  recher- 
ches scienlitiques  en  feront  justice  et  nous  permettront  de 
séparer  la  gangue  du  cristal  précieux. 

Pour  revenir  à  VEdamatoiw,  qui  est  connue  dans  quelques- 
unes  de  nos  colonies  sous  le  nom  Liane  régime  (Antilles,  par 
exemple),  à  cause  do  la  présence  de  la  glyzine  dans  ses  feuilles 
eldans  la  racine,  les  indigènes  n'ignorent  pas  cette  propriété  et 
se  servent  de  celle  plante  comme  matière  sucrée.  Quant  à  la 
graine,  qu'ils  n'emploient  pas  en  tant  que  remède,  elle  leur 
rend,  à  un  autre  point  de  vue,  les  plus  grands  services  dans 
leurs  transactions  commerciales  ;  son  poids  équivaut  à  0  gr.  25 
de  poudre  d'or;  de  là  le  nom  déjà  relaté  qu'on  lui  donne  en  dia- 
Ipcle  Agni. 

Ici  s'arrête  l'énumération  des  plantes  dont  l'examen  m'a  été 
soumis  par  le  U''  Mondon,  (jui  a  bien  voulu  me  promettre,  pour 
l'avenir,  des  matériaux  de  reclierche  plus  importants.  Je  renou- 
velle mes  rcmerciemenis  à  ce  savant  confrère,  en  émettant  le 
vœu  que  son  exemple  soit  suivi  par  les  médecins  coloniaux,  que 
ces  questions  doivent  intéresser  au  plus  haut  degré.  Je  désire- 
rais beaucoup,  eu  particulier,  recevoir  une  quantité  s.ufiisanle 
(3  à  4  kilog.)  de  feuilles  si'ehes  de  Jéquirily  (Abrus  precato- 
riits  L.),  ou  tiiiiie  régime,  ou  Edamalone.  Nga  à  la  Côte  d'Ivoire, 
pour  faire  rechercher  si  ces  feuilles  contiennent  de  VAhrine, 
comme  les  graines,  et,  par  conséquent,  être  fixé  sur  ce  que  vaut 
la  pratique  des  indigènes  de  la  Cote  d'Ivoire  en  ce  qui  touche 
l'emploi  de  ces  feuilles  contre  les  ophtalmies. 
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REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 


PHA  RM  A  C/E 

Ktude  sur  les  altérations  des  médieaments 

par  oxydation; 

Par  M.  BouRQUELOT  (1). 

On  connaît,  depuis  longtemps,  les  phénomènes  d'oxydation  qui 
se  produisent  dans  un  ceptain  nombre  de  médicaments  ;  on  sait 
par  exemple,  que  beaucoup  de  teintures  alcooliques  changent  de 
couleur  et  qu'il  se  forme  dans  leur  sein  des  dépôts  colorés,  mais 
on  s'est  borné  jusqu'ici  à  expliquer  ces  phénomènes  en  disant 
qu'ils  sont  dus  à  une  oxydation  spontanée  de  quelques-uns  des 
principes  contenus  dans  les  médicaments  en  question. 

L'étude  des  matières  oxydantes  qui  produisent  les  oxydations 
dont  nous  parlons  ne  date  que  de  quelques  années,  et  M.  Bour- 
quelot  est  un  de  ceux  qui  a  le  plus  contribué  à  les  faire  connaitre  ; 
dans  son  rapport,  il  commence  par  donner  une  classification  des 
matières  oxydantes  qu'on  peut  rencontrer  chez  les  êtres  vivants  ; 
ces  matières  peuvent  être  rangées  en  quatre  groupes  : 

io  II  y  a,  d'abord,  Vozone,  qui  peut  se  rencontrer  dans  les 
liquides  organiques,  bien  que,  jusqu'ici,  sa  présence  n'y  ait  pas 
été  péremptoirement  démontrée.  En  effet,  Fozone  existe  dans 
l'atmosphère,  et  les  liquides  organiques  peuvent  en  retenir  à 
l'état  de  solution. 

2®  Viennent  ensuite  les  ozonides  ou  porte-ozones^  corps  oxy- 
génés susceptibles  de  céder  une  partie  de  leur  oxygène  à  d'autres 
corps. 

Le  plus  connu  de  ces  ozonides  est  la  quinone,  qui,  en  solution 
aqueuse,  donne  une  coloration  bleue  avec  la  teinture  de  résine  de 
gaïac,  une  coloration  rouge  avec  le  gaïacol,  et  une  coloration 
brune  avec  la  paraphénylène-diamine,  réactions  qui  témoignent 
des  propriétés  oxydantes  de  la  quinone. 

Jusqu'ici,  la  présence,  dans  les  sucs  animaux  et  végétaux,  de 
corps  analogues  à  la  quinone  n'a  pas  été  démontrée,  mais  plu- 
sieurs de  ces  sucs  se  comportent  comme  s'ils  en  contenaient. 
Ainsi,  ces  sucs,  qui  colorent  en  bleu  la  teinture  de  résine  de 
gaïac,  perdent   cette  propriété  lorsqu'ils  ont  été  chauffés  à  la 

(1)  Résumé  d'un  rapport  présenté  par  M.  Bourquolot  au  Congrès  inter- 
national de  médecine  de  Paris  de  190(). 
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température  de  l'ébullition  ;  d'autre  part,  différ 
organiques  (Uil,  sérum  sanguin,  urine,  etc.),  c 
action  sur  la  teinture  de  gaîac,  colorent  en  bleu 
après  avoir  été  additionnés  de  quinone,  mais  ccsst 
rer  après  que  le  mélange  a  été  porté  à  l'ébullilion. 

3°  Le  troisième  groupe  de  matières  oxydantes 
ferments  solubles  oxydants  auxquels  on  a  donné  I 
dases  ou  aéroxydases.  Les  ozonides  ne  sont  oxydani 
.  partie  de  leur  oxygène  ;  cet  oxygène  employé,  le  pn 
dation  est  terminé  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des 
communiquent  une  activité  chimique  à  l'oxygène 
leur  a  valu  le  nom'  de  matières  excitatrices  de  l'oxy 
a  donné  Schoenbein.  L'oxygène  ainsi  rendu  actif 
et  à  mesure  sur  les  corps  oxydables  avec  lesquels 
tact  ;  le  pouvoir  excîtatoire  des  oxydases  étant  con; 
source  d'oxygène  inépuisable,  le  processus  se  coi 
oxydation  complète  des  substances  oxydables.  1 
raisons  qui  font  regarder  les  oxydases  comme  des 

Les  oxydases  perdent  leurs  propriétés  Ion 
chauffées  à  la  température  de  l'ébullition. 

Les  oxydases  et  les  ozonides  produisant  les 
(coloration  de  la  teinture  de  résine  de  gaïac,  du  ga 
serait  tenté  de  les  confondre;  les  oxydases  se  d 
ozonides  en  ce  que  leur  action  s'accompagne  t< 
absorption  d'oxygène  ;  de  là  le  nom  d'aèroxyda- 
donné  M.  Bourquelot,  nom  qui  indique  que  leur  : 
en  présence  de  l'air. 

Les  aéroxydases  semblent  exister  dans  tous  les 
mais  quelques-unes  de  leur  propriétés  diffèrent, 
de  les  classer  en  deux  sous- groupes,  dont  l'un 
oxydases  ordinaires,  tandis  que  l'autre  compren( 
champignons  ou  tgroslnase,  laquelle  oxyde  la  tyro 
tout  pas  les  autres  oxydases. 

Quelques  auteurs  ont  donné  des  noms  spéciaux 
signalées  par  eux  dans  telle  ou  telle  plante  (schini 
etc.),  mais  cela  ne  prouve  pas  que  ces  oxydas 
propriétés  spéciales  i  la  schinoxydase  est  simple) 
du  schiiim  molle,  etc. 

4"  Le  quatrième  groupe  de  matières  oxydantes 
oxydases  indirectes  ou  anaèroxy dases,  qui  ne  ble 
teinture  de  résine  de  gaïac  en  présence  de  l'air,  i 
qu'elles   sont   en  contact  avec   l'eau   oxygénée, 

M^    10    OCTOBRE   1900 
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celle-ci,  et  alors  roxygèae  mis  en  liberté  bleuit  la  teinture  de 
gaïac. 

Ces  oxydases  indirectes  perdent  aussi  leurs  propriétés  à  Tébul- 
lition. 

Après  avoir  classé  les  diverses  matières  oxydantes,  M.  Bourque- 
lot  fait  remarquer  que  la  plupart  des  drogues  médicamenteuses ^ 
animales  ou  végétales,  doivent  en  renfermer,  tout  au  moins 
lorsqu'elles  sont  à  l'état  frais;  c'est  ce  qui  a  été  constaté  pour 
les  feuilles  de  pissenlit  et  de  laitue,  de  digitale,  de  douce  amère, 
d'ellébore  fétide,  de  belladone,  d'aconit  ;  les  racines  de  belladone, 
d'aconit,  de  chicorée,  de  pissenlit,  de  guimauve  ;  les  bulbes  de 
colchique,  les  noix  de  kola,  les  baies  de  douce  âmère,  qui  fournis- 
sent, à  l'état  frais,  des  sucs  présentant  des  propriétés  oxydantes 
énergiques. 

Il  en  est  de  même  pour  certains  organes  (glande  thyroïde, 
rate,  capsules  surrénales,  pancréas,  foie,  rein,  ovaire),  dont  le 
suc  glycérine  présente  des  propriétés  oxydantes  que  M.  Lepi- 
nois  a  rapportées  à  des  anaréoxydases. 

Chez  quelques-unes  des  drogues  fraîches  contenant  des  oxy- 
dases,  celles-ci  disparaissent,  au  moins  partiellement,  par  la 
dessiccation  ;  il  en  exis^te  cependant  quelques-unes,  comme  les 
gommes  arabique  et  du  Sénégal,  la  myrrhe,  l'encens,  etc.,  qui 
restent  riches  en  oxydases,  même  après  leur  dessiccation. 

Presque  toutes  les  graines  renferment  des  anaréoxy dases. 

Les  oxydases  pix)prement  dites  que  renferment  les  plantes 
peuvent  oxyder  un  grand  nombre  de  composés,  particulière- 
ment les  composés  phénoliques  (phénol,  crésol,.naphtols,  anisol, 
eugénol,  vanilline,  aniline,  morphine,  colchicine,  ésérine, 
aloïne,  podophylline,  etc.)  ;  c'est  ainsi  que  s'expliquent  la  colora- 
tion rouge  que  la  gomme  arabique  et  la  myrrhe  communiquent 
au  gaïacol  ;  le  précipité  jaune  qu'elles  donnent  avec  le  créosol  ;  la 
coloration  brune  qui  se  produit  avec  le  phénol  ;  le  précipité  bleu- 
mauve  qu'on  observe  avec  le  naphtol  et. 

11  faut  donc  savoir  que,  lorsqu'un  de  ces  composés  phénoli- 
ques sera  mis  en  contact  avec  une  préparation  médicamenteuse 
contenant  une  oxydase  et  n'ayant  pas  subi  l'action  de  la  chaleur, 
il  doit  se  produire  des  oxydations  se  manifestant  par  des  colo- 
rations ou  des  précipités. 

Ce  phénomène  peut  se  produire  lorsque  la  même  plante  con- 
tient Toxydase  et  la  substance  oxydable,  comme  c'est  le  cas  pour 
le  bulbe  de  colchique,  qui  renferme  de  la  colchicine. 

La  présence  de  l'alcool  éthylique  ou  méthylique,  dans  les  pré* 
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paralions  médûtamcnleust^s,  même  dans  la  proportion  de  90 
pour  100,  ne  paralysp  pas  l'artion  des  osydasos. 

Parmi  1rs  matières  oiiydablm  ci-dessus  Indiquées  ne  Jtgupent 
que  dt's  corps  détinis  ;  il  existe,  dans  certains  médicaments,  dans 
les  extraits  ef  les  teintures  par  exemple,  d'uiti'es  substances,  de 
c<Hnposition  inconnue,  qui  sont  susceptibles  d'oxydation;  téh 
sont  les  principes  astringents,  la  chlorophylle,  et«.  Aussi,  lors- 
qu'on ajoute  une  oxydase  à  une  solution  d'an  extrait  astringent, 
on  voit  se  produire,  au  contact  de  l'air,  une  coloration  ou  un 
précipité  brunâtre.  Ue  nK^nie,  une  émulsion  d'extrait  élh^ré  de 
fougère  mAle,  qai  contient  de  la  chlorophylle,  devient  roupeàlre 
au  bout  de  quelques  jours,  lorsqu'on  l'additionne  d'une  prépa- 
ration contenant  une  oxydase:  dans  les  mi^mes  conditions,  le 
sirop  de  violettes  et  l'infusion  de  mauve  passent  rapidement  au 
jaune  bi^ui&tfe. 

On  s'explique  ainsi  que  les  alcoolatures  perdent  peu  à  peu 
leur  couleur  primitive. 

Ci's  diverses  oxydations,  qu'on  peut  observer  en  mêlant  cer- 
tains médicaments  dont  tes  uns  contiennent  des  oxydases,  tandis 
que  les  autres  renfennent  des  maliéres  oxydables,  ont  pour  ori- 
gine l 'action  des  oxydases  proprement  dites  ;  il  peut  arriver  que, 
les  anaréoxydases  jouent  aussi  un  râle  dans  les  altérations  de 
certains  médicaments;  mais  pour  comprendre  le  mécanisme  de 
ce  phénomène,  il  faut  connaître  une  notion  qui  a  été  révélée  par 
les  travaux  de  Schonbein  et  de  Traube,  sur  les  aulo-oxydations. 

Il  exisie  îles  composés,  dit  auto-oxydables,  qui  s'oxydent  spon- 
tanément à  l'air,  sous  riniluetice  combinée  de  l'oxygène,  de  l'eau 
H  de  la  lumièrf;  parallèlement  à  cette  auto-oxyilation,  il  se 
forme  de  l'eau  oxygénée  ou  un  peroxyde  analogue. 

Si  ce  phénomène  d'auto-oxydation,  accompagné  de  la  forma- 
tion d'ean  oxygénée,  se  pnxluit  en  présence  d'une  anaréoxydase. 
les  conditions  requises  pour  que  l'action  de  cett«  dernière  se 
manifeste  se  trouvent  réabsées. 

La  question  est  donc  de  savoir  s'il  se  produit  des  aulo-oxyda- 
tions dans  les  médicaments  conservés  à  l'officine,  ce  qui  revient 
à  rechercher  si  ces  médicaments  renferment  de  l'eau  o.\ygéuéc 
ou  un  peroxyde  analogue. 

Pour  cela,  il  suffit  d'a}outer  succès  si  veim-nt  au  médicament 
quelques  gouttes  de  teinture  récente  de  résine  de  gMac  et  un 
liquide  renfermant  unetnaéroiydase;  s'il  y  a  un  peroxyde,  il  se 
forme  immédiatement  une  coloration  bleue. 

Prenons,  par  exemple,  de  la  teinture  de  girofles,  qu'on  addi- 
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tionne  d'eau  ;  avec  la  teinture  de  gaïae,  il  ne  se  produit  aucune 
coloration  ;  mais  la  coloration  apparaît,  si  Ton  ajoute  quelques 
gouttes  d'une  macération  aqueuse  de  gruau,  qui,  employée  seule, 
est  également  sans  action  sur  la  teinture  de  gaïac;  la  coloration 
observée  prouve  que  la  teinture  de  girofle  contenait  un  peroxyde 
qui  s'est  décomposé  pour  donner  naissance  à  de  l'oxygène  actif. 

Ce  phénomène  a  été  constaté  par  M.  Bourquelot  avec  d'autres 
teintures,  celles  d'aconit,  d'arnica,  de  belladone,  de  castoréum, 
de  bulbes  de  colchique,  de  colombo,  de  jusquiame,  de  quin- 
quina, de  safran,  de  valériane. 

Quant  aux  conclusions  du  rapport  de  M.  Bourquelot,  les  unes 
s'adressent  aux  médecins,  les  autres  aux  pharmaciens. 

Aux  médecins,  il  conseille  la  circonspection  dans  le  choix  des 
médicaments  qu'ils  font  entrer  dans  une  formule  complexe  ;  il 
leur  recommande  de  ne  pas  associer  les  préparations  gommeuses 
ou  gommo-résineuses  aux  nombreux  composés  phénoliques 
usités  en  médecine,  à  la  colchicine,  à  Tésérine,  à  la  podophyl- 
line,  etc. 

Aux  pharmaciens  ou  plutôt  aux  membres  de  la  Commission 
du  Codex,  il  fait  remarquer  qu'il  y  aurait  probablement  utilité 
à  ce  que  le  formulaire  officiel  fit  préparer  les  alcoolatures  avec 
l'alcool  bouillant,  qui  détruirait  les  oxydases  que  renferment 
vraisemblablement  toutes  les  plantes  fraîches;  ces  oxydases 
détruites,  on  obtiendrait  des  préparations  qui  conserveraient 
leur  couleur  primitive,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  alcoolatures 
actuelles  de  la  Pharmacopée  française. 

Nous  terminerons  ce  résumé  en  signalant  une  observation 
consignée  dans  le  rapport  de  M.  Bourquelot  :  celui-ci  parle 
souvent  de  la  teinture  de  résine  de  gaïac,  et,  il  fait  remarquer 
que  cette  teinture  doit  toujours  être  de  préparation  récente, 
attendu  qu'elle  est  le  siège  d'auto-oxydations  ;  avant  d'en  faire 
usage,  il  est  bon  de  l'additionner  d'infusion  de  gruau  ;  cette 
addition  ne  doit  pas  donner  de  coloration  bleue;  cette  précaution 
n'a  pas  toujours  été  prise  par  les  expérimentateurs  qui  ont 
étudié  les  ferments  oxvdants. 


La  morue  et  l'huile  de  foie  de  morue. 

Tel  est  le  titre  d'une  thèse  fort  intéressante  que  M.  J.  Rous- 
sel a  présentée  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris,  pour  l'obten- 
tion du  diplôme  de  docteur  en  pharmacie. 

L'auteur  indique,  d'abord,  les  lieux  où  la  morue  est  péchée 
(Terre-Neuve,  Islande,  Norvège  et  Iles  Lofoden). 
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Il  traite  ensuite  de  Tarmement  des  vaisseaux  de  pèche,  du 
recrutement  des  équipages,  de  la  saison  la  plus  favorable  pour  la 
pêche  et  des  conditions  dans  laquelle  se  fait  cette  pêche. 
Un  chapitre  particulièrement  instructif  est  celui  où  Fau- 
teur indique  les  procédés  et  engins  de  pêche,  ainsi  que  Tappât 
dont  se  servent  les  pécheurs,  appât  auquel  on  donne  le  nom  de 
boette. 

Le  hareng  frais  ou  salé,  mais  frais  de  préférence,  est  utilisé 
comme  boette;  lorsque  le  hareng  fait  défaut,  on  se  sert  de  plu- 
sieurs autres  poissons  :  le  capelan  et  l'encornet  (les  morues  sont 
très  friandes  de  ce  dernier).  Depuis  quelques  années,  les  pê- 
cheurs emploient,  comme  boette,  deux  mollusques  :  la  coque  et 
surtout  le  bulot,  qui  est  très  abondant  à  Terre-Neuve. 

Un  chapitre  est  consacré  à  la  préparation  et  au  salage  de  la 
morue;  dans  un  autre,  M.  Roussel  parle  du  Rouge  de  la  morue, 
altération  qui  se  produit  assez  fréquemment  et  qui  est  due  à  un 
microorganisme  sur  lequel  on  a  beaucoup  discuté. 

D'après  M.  Baucher,  dont  M.Roussel  cite  l'opinion,  l'agent 
qui  produit  le  rouge  de  morue  serait  un  coccobacille  mobile,  non 
liquéfiant,  se  présentant  le  plus  souvent  en  diplocoque,  le  plus 
souvent  associé  à  des  sarcines,  des  moisissures,  des  staphylo- 
coques, etc. 

Un  chapitre  est  consacré  à  l'étude  zoologique  de  la  morue  et  à 
sa  reproduction.  La  ponte  a  lieu  vers  le  15  juin;  la  fécondité  est 
prodigieuse,  car  une  même  morue  renferme  sept  à  huit  millions 
d'œufs;  la  durée  de  la  ponte  est  de  plus  de  six  semaines;  l'em- 
bryon éclôtau  bout  de  quatorze  à  vingt-deux  jours,  suivant  la 
température;  au  moment  de  l'éclosion,  la  bouche,  la  langue  et 
les  organes  de  la  digestion  ne  sont  pas  complètement  formés  et  les 
jeunes  sont  pourvues  d'un  sac  vitellin  qui  suffit  à  les  alimenter 
pendant  dix  à  vingt  jours.  Dès  que  la  bouche  et  les  intestins  sont 
formés,  le  sac  vitellin  épuisé  se  détache.  Les  œufs,  flottant  à 
la  surface  des  eaux,  sont  exposés  à  des  causes  multiples  de 
destruction,  et  un  poisson,  le  capelan,  en  consomme  des  quan- 
tités considérables.  Cette  destruction  des  œufs  est  telle,  qu'on 
éprouve  quelques  appréhensions  au  sujet  de  la  disparition  de  la 
morue  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dans  certains  endroits,  les 
morues  sont  moins  abondantes  qu'autrefois  et  qu'on  s'est,  depuis 
plusieurs  années,  livré  à  la  culture  de  la  morue,  dans  certains 
pays,  sur  une  échelle  très  importante. 

Nous  arrivons  à  la  partie  la  plus  pharmaceutique  de  la  thèse 
de  M.  Roussel,  celle  qui  concerne  le  foie  de  la  morue.  On  sait 
que,  aux  débuts  de  la  saison,  les  foies  sont  maigres  ou  médiocre- 
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ment  gras;  ils  devienneDt  beaux,  volumineux,  riebes  en  huiles, 
du  Bkois  d'août  au  mois  d'octobre.  D'après  les  recherches  bisto- 
lexiques  faites  par  M.  Roussel  sur  des  foies  frais  de  morue,  l'ap- 
parition de  l'huile  n'est  pas  un  phénomène  pathologique, 
eomme  l'ont  admis  certaines  personnes;  Thuile  n'est  vraisem- 
blablement pas  davantage  une  accumulation  de  matériaux  nutri- 
tifs constituant  une  réserve  destinée  aux  mois  froids.  Il  est  plus 
probable  que  la  stéatose  du  foie  de  la  morue  résulte  d'une  sur- 
alimentation qui  a  lieu  au  moment  où  la  morue  rencontre  une 
nourriture  abondante. 

M.  Roussel  énumère  ensuite,  dans  un  chapitre  spécial,  les  dif- 
férents procédés  usités  pour  la  préparation  de  Thuile  de  foie  de 
morue  ;  il  condamne  avec  raison,  les  anciens  procédés  qui  con- 
sistaient à  laisser  fermenter  les  foies,  et  il  donne  la  préférenc<* 
aux  huiles  fabriquées  par  des  méthodes  plus  rationnelles  et  plus 
modernes,  méthodes  consistant  à  choisir  et  à  nettoyer  minutieu- 
sement les  foies,  à  employer  exclusivement  des  foies  frais,  à 
chauifer  progressivement  les  foies,  mais  en  prenant  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  la  température  ne  dépasse  pas 
60  degrés,  à  laisser  reposer  l'huile,  à  la  refroidir,  de  manière  à 
séparer  les  acides  gras  qui  la  troubleraient  pendant  la  saison 
froide.  Ainsi  préparée,  l'huile  a  une  couleur  peu  foncée. 

Avec  l'acide  sulfurique  concentré,  l'huile  se  colore  en  rouge, 
et  la  couleur  passe  au  brun  ;  aussitôt,  se  forme  une  auréole  d'un 
beau  violet,  qui  envahit  toute  la  surface.  Cette  réaction  est  remar- 
quablement plus  sensible,  si  l'on  procède  de  la  manière  sui- 
vante :  on  prend  une  goutte  d'huile,  qu'on  dilue  dans  2  c.  cubes 
de  sulfure  de  carbone;  on  ajoute  une  goutte  d'acide  sulfurique 
de  densité  i,84â;  il  se  produit  immédiatement  une  coloration 
violet-améthyste,  qui  passe,  au  bout  de  cinq  minutes,  au  rouge 
brique. 

L'alcool  éthylique  ne  modifie  pas  cette  réaction;  avec  l'alcool 
amylique,  qui  dissout  Thuile  de  foie  de  morue,  la  coloration  est 
gris  bleu. 

La  réaction  précédente  n'est  pas  due  aux  matières  colorantes 
de  la  bile,  attendu  que  l'acide  sulfurique  n'a  donné  aucune  colo- 
ration avec  la  bile  que  M.  Roussel  avait  extraite  de  la  vésicule 
d'un  foie  frais  de  morue. 

Cette  réaction  n'est  franche  qu'avec  les  huiles  n'ayant  subi 
aucun  traitement  pour  leur  décoloration:  les  huiles  décolorées 
donnent  une  couleur  dans  laquelle  le  violet  est  fugace  et  dominé 
par  le  rouge. 

Depuis  les     avaux  de  de  Jongh,  la  réaction  violette  était  con- 
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nue  sous  le  nom  de  réaction  de  la  (tadnine,  subsUnce  que 
SM.  Gautier  et  Mouises  disent  «Mre  identique  ave*  l'acide  mor- 
rhuiqiie  isolé  par  eux.  H.  Roussel  a  préparé  de  l'acide  mor- 
rhuique,  d'après  le  procédé  indiqué  par  NN.  Gautier  et  Monr^ues. 
el  le  produit  qu'il  a  obtenu  n'a  donné,  avec  le  sulfure  de  car- 
bone et  l'acide  sulfurique,  aucune  coloration  rappelant  le  violet. 

M.  Roussel  conclut  que  la  réaction  violette  est  due  à  une  autre 
€80SC,dont  il  se  réservedepoursuivrenltérieurementla recherche. 

M.  Gilkinet,  dans  le  Traité  de  chimie  pkarmaceuUque  qu'il  a 
récemment  publié,  indique  un  réactif  (Heyer-Kremel)  qui  per- 
mettrait de  différencier  les  huiles  extraites  des  foies  des  diverses 
variétés  de  Gadua.  M.  Roussel  n'a  pu  vérilier  celle  assertion, 
attendu  qu'il  n'a  pu  se  procurer  que  des  foies  frais  de  morues 
p^hées  sur  les  côtes  de  France,  il  n'attache,  d'ailleurs,  aucun 
intérêt  à  celte  réaction  différentielle,  car  les  lieux  de  pèche  sont 
fréquentés  par  toutes  les  variétés  de  morues,  qui  se  mêlent  et 
qui  se  succèdent  sur  les  mêmes  fonds  au  cours  de  la  saison. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  un  tableau  qui  se  trouve  dans  la 
thèse  (le  M.  Roussel  et  dans  lequel  il  a  consigné  les  résultats 
des  essais  auxquels  il  a  soumis  un  certain  nombre  d'échantil- 
lons d'huile  de  foie  de  morue. 
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Ce  tableau  montre  que  la  densité  varie  de  0,9233  à  0,9282. 

L'acidité  varie  suivant  l'intensité  de  la  coloration  de  Thuile, 
suivant  son  ancienneté  et  suivant  le  mode  de  préparation. 

En  résumé,  suivant  M.  Roussel,  une  huile  récente,  extraite 
de  foies  frais,  est  toujours  faiblement  acide  et  se  maintient 
pendant  de  longues  années  sans  élévation  notable  de  ^on  aci- 
dité. 

Les  huiles  blanches  natives,  même  anciennes,  ont  une  acidité 
inférieure  à  i  ,5. 

L'acidité  des  huiles  colorées  ou  décolorées  est  toujours  élevée: 
aussi,  peut-on  affirmer  qu'une  huile  blanche,  dont  l'acidité  dé- 
passe 1,5,  n'est  pas  une  huile  native  ou  que  sa  préparation  a  été 
défectueuse. 

En  ce  qui  concerne  la  saturation  des  acides  gras,  les  chiffres 
ne  varient  guère,  quelles  que  soient  l'origine  et  la  qualité  de 
rhuile  ;  on  peut  donc  rejeter  comme  n'étant  pas  de  l'huile  de 
foie  de  morue  une  huile  dont  le  coefficient  de  saturation  serait 
différent. 

Quant  au  caractère  tiré  de  la  congélation  des  acides  gras,  il 
pourrait  servir  à  déterminer  la  provenance  des  huiles,  puisque, 
pour  les  huiles  de  Terre-Neuve,  le  point  de  congélation  est  sen- 
siblement plus  élevé  que  pour  les  huiles  d'Islande  ou  de  Nor- 
vège. 

Relativement  à  la  réfringence,  elle  dépend  de  l'origine  et  de 
la  qualité  de  l'huile  ;  la  décoloration  ne  la  modifie  pas  sensible- 
ment. D'après  M.  Roussel,  une  huile  de  foie  de  morue  blanche 
doit  donner  à  l'oléoréfactomètre  un  degré  supérieur  à  40. 

La  thèse  de  M.  Roussel  contient  un  chapitre  spécial  relatif  à  la 
recherche  des  falsifications  de  l'huile  de  foie  de  morue.  Après 
avoir  fait  la  réaction  à  l'acide  sulfurique,  qui  est  propre  à  l'huile 
de  foie  de  morue,  on  doit  rechercher  la  densité,  l'indice  de 
saponification  sulfurique,  l'indice  d'iode,  le  point  de  solidifica- 
tion des  acides  gras,  le  point  de  saturation  des  acides  gras  et 
le  degré  à  l'oléofractomètre  ;  ces  éléments  mettront  sur  la  voie 
de  la  fraude,  si  l'huile  est  falsifiée. 

La  densité  est  augmentée  par  les  huiles  de  raie,  de  phoque,  de 
résine;  diminuée  par  les  huiles  végétales,  l'acide  oléique,  les 
hyiles  de  cachalot  et  de  pied  de  bœuf. 

L'indice  de  saponification  sulfurique  est  diminué  par  toutes  les 
huiles,  sauf  par  celles  de  cachalot  et  de  raie,  qui  ne  le  modifient 
pas  sensiblement. 
L'indice  dHode  est  diminué  par  toutes  les  huiles,  sauf  par 
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celles  de  phoque  et  de  raie,  qui  ne  le  modifient  pas  sensible- 
ment. 

Le  point  de  solidification  des  acides  gras  est  augmenté  par  les 
huiles  de  coton,  d'arachide,  de  sésame,  d'olive,  diminué  par  les 
huiles  d'œillette,  de  colza,  de  faine,  de  moutarde,  non  modifié 
sensiblement  par  les  huiles  de  cameline  et  de  poisson. 

Le  point  de  saturation  des  acides  gras  est  augmenté  par  toutes 
les  huiles,  diminué  par  les  huiles  de  colza  et  de  navette. 

Le  degré  à  Voléoréfractométre  est  diminué  par  toutes  les 
huiles. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  indiqués  par 
M.Roussel  relativement  à  la  recherche  des  falsifications;  ceux 
de  nos  lecteurs  que  ces  détails  intéresseraient  particulièrement 
pourront  consulter  à  ce  sujet  sa  thèse. 

Les  derniers  chapitres  ont  pour  titre  :  Composition  chimique 
de  Vhuile  de  foie  de  morue;  Pharmacodynamie ;  Pharmacologie; 
Doses  et  mode  d'administration. 

Quant  à  ses  conclusions  nous  les  résumerons  de  la  manière 
suivante  : 

L'huile  de  foie  de  morue  n'est  pas  le  résultat  pathologique 
d'une  dégénérescence  graisseuse;  c'est  un  extrait  d'organes; 
c'est  le  plus  ancien  des  remèdes  opothérapiques  ;  à  ce  titre,  on 
doit  le  considérer  comme  un  élément  vivant,  doué  d'un  principe 
auquel  on  doit  attribuer  son  incomparable  valeur  thérapeu- 
tique. 

Les  alcaloïdes  ne  préexistent  pas  dans  le  foie  de  la  morue;  ils 
naissent  au  cours  d'une  préparation  défectueuse;  M.  Roussel 
considère  comme  inutile  et  même  comme  dangereux  l'emploi  de 
ces  alcaloïdes. 

L'huile  de  foie  de  morue  doit  être,  comme  tout  remède  opo- 
thérapique,  identique  à  ce  qu'elle  est  dans  les  cellules  de  l'or- 
gane vivant.  Pour  obtenir  une  telle  huile,  il  faut  employer  les 
précautions  indiquées  plus  haut. 

Le  blanchiment  n'a  pas  sa  raison  d'être,  car  il  agit  seulement 
sur  la  matière  colorante,  laissant  à  l'huile  son  acidité  et  sa  toxi- 
cité. 

Quant  à  vouloir  remplacer  l'huile  de  foie  de  morue  par  un 
extrait  ou  par  les  alcaloïdes  résultant  de  la  fermentation  des 
foies,  lui  substituer  des  mélanges  plus  ou  moins  ingénieux, 
chercher  à  la  travailler  pour  la  compléter  ou  pour  faciliter  son 
absorption,  c'est,  aux  yeux  de  M.  Roussel,  une  prétention  illo- 
gique et  injustifiable. 

•I»  10.   OCTOBRF   1900  30 
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La  préférence  doit  être  accordée  aux  huiles  dites  natives, 
c'est-à-dire  naturellement  blanches,  qu'on  obtient  facilement 
depuis  qu'on  a  adopté  des  procédés  de  fabrication  plus  ration- 
nels. 


CHIMIE 

Ij^acidulalion  des  moûts,  remède  préventif  de  la  maladie 

mannitique  des  vins; 

Par  M.  P.  Carles  (1)  {Extrait). 

M.  Caries  a  montré  que,  lorsqu'on  fait  fermenter  un  fruit  peu 
acide,  comme  la  figue,  il  se  produit  de  la  mannite  ;  il  a  prouvé 
aussi  que  cette  production  n'a  pas  lieu  si  Ton  acidulé  con- 
venablement le  moût  de  figues  (2).  D'autre  part,  MM.  Gayon  et 
Dubourg,  qui  ont  découvert,  en  1894,  le  microbe  producteur 
de  la  mannite,  ont  constaté  que  ce  microbe  se  développait  diffi- 
cilement en  milieu  acide. 

Du  rapprochement  de  ces  faits,  il  semblait  qu'on  devait  en 
déduire  qu'on  pouvait  éviter  la  maladie  mannitique  des  vins  en 
aciduïant  les  moûts  ;  on  préféra  chercher  le  remède  d'un  autre 
côté  ;  sachant  qu'une  chaleur  anormale  à  la  cuve  est  un  des  fac- 
teurs notoirement  favorables  à  la  fermentation  mannitique,  on 
s'attacha  à  l'empôcher  de  se  produire. 

Cette  réfrigération  des  moûts  n'étant  pas  toujours  possible, 
M.  Caries  a  recherché  s'il  ne  serait  pas  possible  d'arriver  au 
même  résultat  par  l'acidulation  méthodique  des  moûts,  même 
en  opérant  en  cuve  surchauffée. 

Dans  ce  but,  il  a  pris  un  lot  de  raisins  noirs,  auxquels  il  a 
ajouté  environ  un  dixième  de  raisins  blancs  atteints  de  Botrytis 
cm<?rea (porteurs  habituels  de  ferment  mannitique);  il  a  foulé 
et  pressé;  le  moût  a  été  neutralisé  par  le  carbonate  de  potasse  ; 
puis  le  tout,  jus  et  marc,  a  été  réparti  en  dix  récipients  diffé- 
rents, dans  chacun  desquels  ont  été  ajoutées  des  proportions 
variables  d'acide  tartrique  ;  les  récipients  ont  été  portés  ensuite 
à  l'étuve  à  38-39  degrés  ;  au  bout  de  cinq  jours,  la  fermentation 
étant  achevée,  M.  Caries  a  laissé  refroidir  ;  puis  il  a  procédé  à 
l'analyse  des  vins  obtenus. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  2  juillet  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  438. 
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Voici  le  résultat  de  ces  analyses  : 

Niméros  des  vins.  .  .  .         i  2  3  4  5  6 

Grammes  d'acide  tartri- 

que  ajoutés  par  litre  de 

moût  neutralisé   ...        2  4  6  S  iQ  12 

Acidité  correspondante  à 

SO^H» 1.30       2.60  3.91  5.20  6.90  7.80 

Àkool  à  ré^uUioscoiHî.   .  7.99       7.d0         7.90  8.25  8.50  8.40 

Extrait  sec  à  100  degrés.  28.00  26.50  24.25  19.00  18.25  19.50 

Sucre  réducteur 1.66       1.61         1.58  traces  traces  0.90 

Tartre  mstallisaWe .  .   .  1.30       1.90         2,10  2.00  2.15  3.05 

Acidité  toUle  en  SG*  H«.  3.25       4.41         4.19  4.11  3.10  3.57 

Acidité  volatile  en  SO*  H^  2 .  20       3 .  27         2 .  54  1 .  95  0 .  90  1 .  00 

Couleur  dn  vin cas^e  tmewsée  peitiBiée  belle  belle  belle 

Maenite 10.00       8.50         6.00  0,50  0.00  0.00 

Ce  tableau  montre  :  1®  Que  la  quantité  de  maanite  formée  est 
d'autant  plus  élevée  que  l'acidité  initiale  du  moût  était  inférieure 
à  10  gr.,  traduite  en  acide  tartrique; 

2°  Qu'à  partir  de  ce  degré  d'acidité,  la  mannite  ne  se  forme 
plus  et  que  le  degré  alcoolique  atteint  le  taux  le  plus  élevé  ; 

>  Que  le  degré  d'acidité  totale  du  via  est  d'autant  plus  faible 
que  l'acidité  initiale  du  moût  était  encore  voisine  de  iO  gr., 
exprimés  en  acide  tartrique,  ce  qui  prouve  que  l'addition 
d'acide  tartrique  aux  moûts  ne  provient  pas  des  raisins  verts  ; 

4*>  Que  le  degré  d'acidité  volatile  du  vin  est  en  rapport  étroit 
avec  la  riebesse  du  vin  en  mannite; 

9"^  Que  l'exagération  d'acidité  volatile  est  toujours  préjudi- 
ciable à  la  dégustation,  à  la  conservation  et  à  la  beauté  de  la 
couleur  du  vin  ; 

6o  Que  la  présence  de  la  mannite  soustrait  les  vins  aux 
règles  du  rapport  alcool-extrait  et  alcool-acide  et  permet  le 
vinage  ; 

7°  Que  l'acide  tartrique  ajouté  se  retrouve  dans  les  marcs, 
le  tartre  ou  les  lies,  sous  forme  de  bitartrate  de  potasse,  suscep- 
tible de  compenser,  par  sa  valeur,  une  bonne  part  du  prix  de 
l'acide  tartrique, 

Dosa^çe  de  l'acide  uriqae  diuifi  l'urine; 

Par  M.  Bertrand,  pharmacien  aide-major  (1)  {Extrait). 

Lorsque  le  nitrate  d'argent  se  trouve  en  présence  d'un  liquide 
contenant  de  l'acide  urique,  il  se  forme  un  précipité  blanc  d'urate 
d'argent;  si  la  réaction  a  lieu  en  présence  d'un  carbonate  alcalin, 
il  y  a  réduction  du  sel  d'argent  pai*  l'acide  urique  et  formation 
d'un  précipité  noir  d'argent  métallique.  Tel  est  le  principe  sur 
lequel  repose  le  procédé  proposé  par  M.  Bertrand. 

(l)  Bulletin  des  sciences  pharmacologiques  de  septemiwe  1900. 
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Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  jette  le  précipité  sur  un 
liltre;  on  le  lave  pour  éliminer  les  sels  d'argent- solubles  ;  on  le 
traite  ensuite  par  Tammoniaque,  pour  dissoudre  l'oxyde  d'argent, 
le  phosphate  et  le  chlorure  d'argent.  Il  reste  sur  le  filtre  l'argent 
précipité,  qu'on  pèse,  et  on  calcule  le. poids  de. l'acide. urique 
sachant  que  1  milligr.  d'acide  urique  correspond  à  1  milligr.  235 
d'argent. 

Il  est  bon  de  chauffer  pour  rendre  la  réduction  plus  rapide. 
La  quantité  d'argent  peut  être  déterminée  par  la  méthode  volu- 
métrique  de  Charpentier,  au  sulfocyanure  d'ammonium,'  avec 
l'azotate  ferrique  comme  indicateur;  pour  cela,  on  dissout  l'argent 
à  l'aide  de  l'acide  nitrique. 

Les  dérivés  sulfonës  de  l'orlhoforme; 

Par  M.  Paul  Jacob  (1)  {Extrait). 

On  a  signalé  des  accidents  toxiques  produits  par  l'orthoforme 
para-amido-méta-oxybenzoate  de  méthyle);  M.  Jacob  a  pensé 
qu'en  préparant  un  dérivé  sulfoné  de  l'orthoforme,  il  obtiendrait 
un  corps  moins  toxique,  bien  que  présentant  les  mêmes  pro- 
priétés physiologiques,  et  ses  prévisions  se  sont  réalisées. 

L'orthoforme  sur  lequel  ont  porté  ses  expériences  a  été  l'ortho- 
forme ancien,  qui  est  moins  toxique  que  l'orthoforme  nouveau, 
et  qui  est  un  produit  para-amidé,  tandis  que  l'orthoforme  nou- 
veau est  un  produit  méta-amidé. 

Il  a  commencé  par  chercher  le  moyen  de  distinguer  les  deux 
variétés  d'ortho  forme  ;  au  lieu  de  recourir  aux  caractères  indi- 
qués par  M.  Denigès  (Répertoire  de  pharmacie,  1899,  page  67), 
M.  Jacob  a  mis  en  pratique  un  autre  procédé,  consistant  à 
traiter  1  ou  2  centigr.  d'orthoforme  par  1  c.  cube  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  ;  au  bout  de  quelques  instants,  le  mélange  con- 
tenant l'orthoforme  ancien  (para-amidé)  prend  une  coloration 
verte,  tandis  que  l'autre  se  colore  en  rouge  lie  de  vin. 

D'autre  part,  M.  Jacob  a  purifié  l'orthoforme  para-amidé  avant 
de  le  sulfoner  ;  à  cet  effet,  il  l'a  fait  cristalliser  deux  fois  dans  l'eau, 
et  il  a  obtenu  des  cristaux  transparents  prismatiques,  teintés  en 
jaune,  fondant  à  120  degrés,  comme  le  produit  commercial,  et 
ayant  même  composition  centésimale  que  le  produit  commercial. 

M.  Jacob  a  donc  pris  de  l'acide  sulfurique  fumant,  dans  lequel 
il  a  dissous  de  l'orthoforme  cristallisé  jusqu'à  refus  ;  il  a  ensuite 
dilué  la  solution,  et  il  l'a  traitée  par  le  carbonate  de  baryte, 

(1)  Résumé  d'une  thèse  soutenue  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur  en  pharmacie. 
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jusqu'à  neutralisation  ;  il  s'est  formé  du  sulfate  de  baryte,  qu'il  a 
séparé  par  filtration ;  Teau  mère,  qui  contenait  le  sulfonate  de 
baryte  de  Torthoforme  a  été  évaporée  dans  le  vide.  Le  dérivé 
sulfoné  barytique  a  été  traité  par  une  quantité  d'acide  sulfurique 
exactement  suffisante  pour  précipiter  la  baryte  qu'il  renfermait, 
et  M.  Jacob  a  ainsi  obtenu  l'acide  sulfonique  de  l'or thof orme, 
qu'il  a  fait  cristalliser  par  évaporation  dans  le  vide;  il  a  repris 
deux  ou  trois  fois  les  cristaux  par  Talcool  à  90°  et  il  a  fait 
chaque  fois  recristalliser  dans  le  vide. 

Le  corps  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  de  cristaux 
en  aiguilles,  onctueux  au  toucher,  légers,  solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool^  fondant  à  208-209  degrés  et  se  décomposant  à  cette 
température. 

Dans  le  dérivé  sulfoné  ainsi  préparé,  le  groupement  éther 
méthylique  n'est  pas  détruit;  M.  Jacob  s'en  est  assuré  en  traitant 
par  la  soude  le  corps  obtenu  par  lui,  de  manière  à  transformer 
l'éther  méthylique  en  alcool  méthylique;  il  a  distillé,  et  il  a 
recueilli  de  l'alcool  méthylique^  qu'il  a  caractérisé  en  le  chauffant 
en  présence  de  la  mousse  de  platine  ;  il  s'est  alors  dégagé  de 
l'aldéhyde  formique. 

M  Jacob  a  préparé  le  sulfonate  de  soude  de  l'orthoforme  en 
traitant  le  sel  de  baryte  par  le  carbonate  de  soude,  séparant  le 
carbonate  de  baryte  par  filtration,  évaporant  à  chaud  la  solution, 
laissant  cristalliser  par  refroidissement  et  faisant  recristalliser 
deux  ou  trois  fois.  Le  sel  de  soude  ainsi  obtenu  est  formé 
de  petits  cristaux  prismatiques,  blancs,  brillants,  solubles  dans 
30  parties  d'eau  froide,  solubles  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  chaux  se  prépare  en  traitant  l'acide  sulfonique  par 
le  carbonate  de  chaux. 

Le  sel  de  zinc  s'obtient  de  la  même  façon,  en  remplaçant  le 
carbonate  de  chaux  par  l'oxyde  de  zinc. 

Pour  préparer  le  sel  de  cuivre,  on  traite  le  sel  de  baryte  par  le 
sulfate  de  cuivre  ;  .  .         . 

MM.  Soulier  et  Guinard  ont  prouvé  qu'une  dose  d'orthoforme 
de  50  centigr.  pour  1  kilog.  d'animal  est  toxique  pour  le  cobaye: 
la  même  dose  de  sulfonate  de  soude  d'orthofornae  peut  être 
absorbée  sans  produire  d'accidents,  ce  qui  prouve  que  la  sulfo- 
nation  a  atténué  la  toxicité  du  produit  primitif,  au  point  que 
celui-ci  est  transformé  en  un  corps  qui  peut  être  considéré 
comme  non  toxique.       * 

De  plus,  ce  sel  de  soude  est  fixe,  stable  et  nojQ  altérable. 
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Nouvelle  table  des  poids  atomiques  des  eorps  simples. 

La  Société  chimique  de  Berlin  ayant  chargé  une  Commission 
composée  de  trois  de  ses  membres,  MM.  Landolt,  OstwaldetSeu- 
bert,  de  fixer  d'une  manière  précise  les  poids  atomiques  des 
corps  simples,  cette  Commission  a  déposé  son  rapport,  qui  a  été 
adopté  par  la  Société  chimique  de  Berlin,  et  qui  a  paru  dan%  le 
Bulletin  de  la  Société  chimique  de  Paris  du  20  avril  1899. 

Au  lieu  de  prendre  pour  unité  Thydrogènci  =  1,  MM.  Landolt, 
Ostwald  et  Seubert  ont  pris  pour  unité  l'oxygène  =  16,  et,  comme 
il  résulte  de  recherches  récentes  que  le  poids  atomique  de 
l'oxygène,  par  rapport  à  celui  de  l'hydrogène,  n'est  pas  16,  mais 
16.879,  il  en  résulte  que  le  poids  atomique  de  l'hydrogène 
devient  1.01. 


Yoici  la  table  qu'ils  ont  dressée  : 


AlaraiBiam .... 
Aatimoine  .... 

Argent 

Arfroii(?) 

Arsenic 

Azote 

Baryum 

Bismuth 

Bore 

Brome 

Cadmlam 

Cakimn 

Carbone  

Cériam 

Césium.. 

Chlore 

Chrome 

Cobalt 

Cuivre 

Erbium  (?).    .   .   . 

Etain 

Fer 

Fluor   

Gallium 

Germanium.  •  .   . 

(■ImîbHhi  m  BefTHiMi. 

HéUum  (?)  .   .   .   . 

Hydrogène  .   .   .   . 

IndiuB. 

Iode 

iridium 

Lanthane 

Lithium 

Magnésium .   .   .   . 

Manganèse  .   .   .   . 

Mercure  .   .  .   .  , 


Al 
Sb 

Ag 
A 
As 
N  ouAz 
Ba 
Bi 
B 
Br 
Cd 
Ca 

G 
Ce 

Cs 

Cl 

Cr 

Co 

Cu 

Er 

Sn 

Fe 

F 

Ga 

Ge 
GlotiBe 

He 

H 

iB 

I 

Ir 

La 

Li 

Mg 

Mn 

Hg 


27.1 
120 

107,93 
40 
75 

14.04 
137.4 
208.5 

11 
79.96 
112 
40 
12 
140 
133 
35.45 
52.1 
59 
63.6 
166 
118.5 
.  56 
19 
70 
72 
9.1 
4 

1.01 
114 

126.85 
193 
138 
7.03 
24.36 
55 
200.3 


Mokybdèse Mo 

Néodyroe  (?)  ....  Nd 

Nickel Ni 

Niobium Nb 

Or Au 

Osmium Os 

Oxygène 0 

Palladium Pd 

Phosphore P 

Platine Pt 

Plomb n 

Potassium K 

Praséodyme  (?)...  Pr 

Rhodium Bh 

Rvbidium Rb 

Ruthénium Ru 

Samarium  (?)....  Sa 

Scandiom Se 

Sélénium Se 

Silicium Si 

Sodium Na 

Soufre S 

Strontinni Sr 

Tantale Ta 

Tellure  .......  Te 

Thailium   .....  Tl 

Thorium Th 

Titane Ti 

TofitèM  M  Wtlfrm.   .  T  ou 

Uranium U 

Vanadium V 

Ytterbium Yh 

Yttrium Y 

Zinc Ztt 

Zirconium  .....      Zr 


I 


95 
144 

58.7 

94 
197.2 

191 

16 

106 

31 

194.8 

2W>.9 
39.15 

140 

103 
85.4 

101.7 

150 
44.1 
79.1 
28.4 
23.05 
32.06 
87.6 

183 

127 

204.1 

232 
48.1 
W  184 

239.5 
51.2 

173 
89 
65.4 
90.6 


r 
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IKÉDECIIIE,  THÉRAPEUTIQUE,  HY6IÈIIE,  BACTÉRIOLOGIE 


EmpoisonneaieBls  par  les  HialièrcB  alimealaires 

a  ni  ■§•!««  et  végétales; 

Par  M.  le  docteur  Richabd. 

.  M.  Richard  a  soutenu  récemment,  devant  la  Faculté  de  méde* 
cine  de  Paris,  pour  l'obtention  du  grade  de  docteur,  une  thèse 
inaugurale  dont  la  Gazette  des  Hôpitaux  du  tl  septembre  1900 
a  donné  un  résumé  : 

Nous  reproduisons  cette  analyse  qui  nous  a  paru  devoir  inté- 
resser nos  lecteurs. 

Matières  alimentaires  animales.  —  Les  viandes  qui  ont  causé 
des  accidents  d'intoxication  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes 
distincts  :  viandes  d'animaux  malades,  viandes  d'animaux  sains 
ayant  subi  un  commencement  de  putréfaction,  enfin  viandes  de 
conserve. 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  viandes  d'animaux  malades 
peuvent  être  nuisibles  à  la  santé,  et  c'est  précisément  en  vue 
d'interdire  leur  vente  qu'a  été  instituée  l'inspection  sanitaire  de 
la  viande  sur  les  marchés  et  dans  les  abattoirs.  On  peut  les 
diviser  en  deux  catégories  :  viandes  infectées  de  parasites 
(cysticerques,  trichines,  distomes,  etc.),  viandes  d'animaux 
atteints  de  maladies  infectieuses  transmissibles  à  l'homme  (acti- 
nomycose,  charbon,  morve,  tuberculose,  typhus,  peste  bovine). 
Ces  dernières  présentent  un  aspect  assez  caractéristique  :  la 
chair  est  molle,  flasque,  humide,  de  couleur  anormale  ;  elle  se 
putréfie  rapidement  ;  l'examen  bactériologique  y  décèle  souvent 
l'existence  de  microbes  spécificpies.  Dans  celte  catégorie  rentrent 
encore  les  viandes  d'animaux  ayant,  de  leur  vivant,  ingéré  des 
substances  toxiques  ou  médicamenteuses.  La  viande  du  cheval 
traité  par  la  médication  arsenicale  a  causé  de  fréquents  acci- 
dents. On  a,  dans  ces  dernières  années,  signalé  des  empoison- 
nements dus  à  l'ingestion  de  viandes  d'animaux  tués  par  la 
strychnine.  On  connaît,  enfin,  quelques  cas  d'intoxication  à  la 
suite  de  l'absorption  du  gibier  forcé,  Tintoxication  semblant 
due  alors  à  l'aceumnlation,  dans  l'organisme  de  l'animal,  d'une 
forte  proportion  de  leucomaïnes  non  éliminées.  La  putréfaction 
rapide  de  la  viande,  aussitôt  après  la  mort  de  l'animal,  vient 
d'ailleurs  confirmer  cette  hypothèse. 

Dans  tous  ces  cas,  les  accidents  présentent  une  gravité  moyenne 
et  consistent  surtout  en  manifestations  gastro-intestinales  simm- 
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lant,  tantôt  une  attaque  de  choléra,  tantôt  une  fièvre  typhoïde, 
tantôt  enfin  —  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent  ^— un  catarrhe 
gastro-intèstinal. 

Les  viandes  en  putréfaction  y  en  raison  niême  de  leur  aspect, 
ne  causent  que  peu  d'accidents.  Elles  contiennent  un  certain 
nombre  de  bases  toxiques  (analogues  aux  ptomaïnes  de  Brieger 
et  Gautier)  et  dont  quelques-unes  sont  extrêmement  toxiques, 
même  à  faibles  doses.  Ce  sont  surtout  la  névrine,  la  choline  et 
leurs  dérivés,  qui  se  forment,  soit  sous  l'influence  de  l'air  seul, 
soit  par  suite  de  Faction  de  ferments  solubles  sécrétés  par  les 
bactéries  qui  viennent  presque  toujours  coloniser  sur  ces  viandes 
en  putréfaction. 

Dans  ces  cas,  l'intoxication  se  traduit  par  des  troubles  gastro- 
intestinaux,  souvent  accompagnés  de  manifestations  typhoïdes 
ou  adynamiques.  Ces  troubles  sont  parfois  assez  lents  à  appa- 
raître: c'est  que  la  cuisson  a,  partiellement  ou  totalement, 
détruit  les  microbes  saprogènes  ;  c'est  aussi  que  le  milieu  gastrique 
suspend  momentanément  les  effets  de  la  putréfaction.  Quant  à 
l'intestin,  il  absorbe  au  fur  et  à  mesure  les  produits  solubles 
•  fabriqués  dans  son  intérieur,  comme  l'ont  démontré  les  expé- 
riences de  Jeannel  et  de  Laulanié. 

Le  botulisme  est  une  intoxication  alimentaire  occasionnée,  d'or- 
dinaire, par  des  viandes  conservées  depuis  plus  ou  moins  long- 
temps :  il  est  caractérisé  par  la  prédominance  des  troubles  ner- 
veux moteurs,  sensitifs  et  sécrétoires. 

Les  symptômes  n'apparaissent  d'habitude  que  quinze  à  dix- 
huit  heures  après  l'ingestion .  Aux  simples  phénomènes  d'indi- 
gestion du  début  succèdent  bientôt  des  douleurs  abdominales 
violentes,  des  nausées,  des  vomissements  bilieux,  La  constipa- 
tion est  habituelle  ;  elle  présente  ce  caractère  spécial  de  ne  pas 
s'accompagner  de  ballonnement  du  ventre  ;  les  premières  selles 
sont  le  plus  souvent  noires  et  gluantes. 

Au  bout  de  trente-six  à  quarante-huit  heures,  les  troubles  gas- 
triques subissent  encore  une  recrudescence  ;  l'haleine  devient 
extrêmement  fétide  ;  toutes  les  sécrétions  digesti ves  se  réduisent  ; 
une  soif  ardente  torture  le  malade.  La  muqueuse  buccale  présente 
une  coloration  rougeâtre,  parfois  localisée;  les  amygdales  se 
tuméfient  et  se  recouvrent  d'un  enduit  blanchâtre,  parfois  même 
d'un  véritable  exsudât  pseudo-membraneux.  La  respiration  ne 
tarde  pas  à  devenir  irrégulière  ;  l'angoisse  précordiale,  l'affaiblis- 
sement des  contractions  cardiaques,  la  cyanose  des  extrémités, 
les  troubles  urinaires  (tantôt  polyurie,  tantôt  oligurie  ou  même 
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anurie)  indiquent  la  participation  du  système  circulatoii 
toxication.  Les  phénomènes  nerveux  viennent  enfin  ci 
le  tableau  clinique  ;  les  malades  se  plaignent  de  vori 
céphalalgie,  d'une  fatigue  musculaire  extrt^me,  de  f( 
ments  et  de  crampes  dans  les  extrémités  des  membres 
piehl  a  bien  étudié  les  troubles  que  l'on  observe  du  côté  i 
crâniens,  paralysie  des  nerfs  moteurs  de  l'œil,  névrile 
pouvant  aller  jusqu'à  l'amaurose,  paralysie  fréquente  i 
moteurs  du  trijumeau,  du  facial,  de  l'hypoglosse,  du  | 
gastrique. 

Le  pronostic  des  accidents  dus  au  botulisme  devra 
être  réservé.  Lorsque  le  malade  doit  guérir,  la  conva 
est  lente  et  pénible,  les  troubles  nerveux  ne  disparaissi 
la  longue;  le  plus  souvent,  la  mort  survient  sans  que  T 
permette  de  constater  l'existence  de  lésions  véritablen 
cihques. 

L'empoisonnement  dii  aux  conserves  alimentaires  ne  r 
point  une  pathogénie  univoque.  Tantôt  il  faut  invoquer 
lisme  vrai,  avec  une  bactérie  anaérobie  ayant  cultivé 
conserve,  tantôt  il  faut  incriminer  soit  une  altérati< 
viande  employée,  soit  une  faute  de  préparation,  soit 
putréfaction  plus  ou  moins  tardive  de  la  viande,  par  su 
obturation  incomplète  de  la  boite. 

Les  symptômes  occasionnés  par  It'S  conserves  avarl 
extrêmement  variables  ;  parfois  ils  se  confondent  avec 
botulisme;  d'autres  fois  la  gastro-entérite  domine  le  tal 
nique;  d'autres  fois  encore,  le  système  nerveux  réag 
l'intoxication.  Les  symptômes  atteignent  en  peu  de  ten* 
leur  intensité,  et  la  gravité  dé  la  maladie  est  d'ordinairi 
port  avec  la  quantité  de  matière  absorbée,  ce  qui  in< 
nettement  qu'il  s'agit  plutôt,  dans  ces  cas,  AHutoxica 
AHnfecHon  (Viallard). 

Le  poisson,  au  point  de  vue  alimentaire,  ne  se  disting 
de  la  viande  que  par  une  plus  grande  proportion  d'ea» 
toujours  être  consommé  très  frais  et  très  cuit,  sinon  il  d 
des  accidents  ordinairement  peu  graves  et  consistant  en  < 
coliques  suivies  de  diarrhée. 

Les  poissons  vénéneux,  dont  l'ingestion  détermine  des  i 
d'intoxication,  sans  que  l'on  puisse  incriminer  l'altéra 
mortem,  ni  le  mode  de  préparation,  habitent  les  mers  chai 
accidents  qu'ils  causent  sont  connus  sous  le  nom  det^i 
Dans  nos  pays,  certains  poissons,  au  moment  du  frai  (ca 
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beau,  brochet),  peuvent  donner  lieu  à  des  phénomènes  d'intoxica- 
tion. On  a  constaté  que  les  œufs  étaient  la  principale  cause  de 
ces  accidents^ 

11  existe  dans  la  science  un  certain  nombre  de  cas  d'intoxica- 
tion par  les  poissons  cuits  et  conservés,  cas  qui  offrent  la  plas 
grande  ressemblance  avec  les  accidents  de  botulisme.  La  morue 
rouge,  contrairement  à  l'opinion  ancienne,  n'est  pas  toxique, 
mais  simplement  plus  altérable  que  la  morue  ordinaire.  Par 
contre,  toute  morue  dont  la  chair  s'effrite  par  le  grattage  doit 
e'^tre  considérée  comme  suspecte  et  rejetée  de  l'alimentation. 

La  symptomatologie  de  ces  intoxications  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  du  botulisme,  c'est-à-dire  qu'on  y  rencontre  des 
troubles  digestifs  et  nerveux;  mais,  de  plus,  il  n'est  pas  rare  de 
noter  des  symptômes  appartenant  en  propre  à  riethyosisme,des 
manifestations  cutanées  précoces  (urticaire,  érythème  scarlatini- 
forme)  et  aussi  de  véritables  paralysies  motrices.  Les  lésions 
communément  rencontrées  à  l'autopsie  consistent  en  une  hy- 
perémie  généralisée  qu'accompagnent  parfois  de  petits  foyers 
hémorragiques. 

Les  crttëtacés  ont  causé  un  grand  nombre  d'intoxications 
(carabisme\  que  caractérise,  avec  leur  début  tardif,  l'intensité 
des  phénomènes  gastro-intestinaux  ;  les  éruptions  cutanées  et 
les  phénomènes  nerveux  sont  rares.  L'existence  de  la  fièvre  est 
très  discutée  ;  considérée  comme  exceptionnelle  par  Brouardel 
et  Pouchet,  elle  est  regardée  comme  constante  par  Paulin  et 
Labit. 

Les  causes  de  Tintoxication  sont  assez  mal  connues  :  dans 
certains  cas  (épidémie  d'Epinal),  on  a  incriminé  une  maladie 
des  crustacés  ;  dans  d'autres,  c'est  à  l'accumulation  d'alcaloïde 
dans  certains  organes  à  la  période  du  frai  qu'il  faut  attribuer  les 
accidents  observés.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  là  d'accidents 
tardifs,  mais  ordinairement  curables;  le  nombre  des  cas  mortels 
actuellement  publiés  est,  en  eifet,  très  restreint. 

Depuis  quelques  années,  les  accidents  causés  par  l'ingestion 
de  certains  mollusques  (huîtres,  moules)  sont  devenus  relative- 
ment nombreux  et  ont  donné  lieu  à  d'importants  travaux. 
L'existence  de  la  mytilotoxine  (Brieger)  reste  un  fait  acquis  à  la 
science,  mais,  relativement  à  l'origine  de  cet  alcaloïde,  les  théories 
les  plus  diverses  ont  été  émises,  sans  qu'il  soit  actuellement 
possible  de  se  faire  à  ce  sujet  une  opinion  définitive.  L'intoxi- 
cation, dans  ces  cas,  présente  une  physionomie  earactérîstîque  : 
début  des  accidents  peu  après  l'ingestion,  troubles  de  l'équilibra- 
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tion,  excitation  psychique^  paralysies  partielles,  éruptions  enta- 
nées.  La  mort  survient  en  quelques  heures,  soit  dans  le  eoliap- 
sus,  soit  par  asphyxie.  Il  n'est  pas  enfin  jusqu'aux  escargots,  qui 
n'aient^  parfois,  donné  lieu  à  des  accidents  d'intoxication  habi- 
tuellement peu  graves,  et  dont  la  pathogénie  reste  encore 
indécise. 

Le  laitj  le  beurre  et  le  fr&mage  ont,  dans  certains  cas,  déter- 
miné des  empoisonnements  à  marche  rapide.  Les  premiers 
symptômes  sont  une  sensation  invincible  de  fatigue  et  de  lan- 
gueur. Viennent  ensuite  l'anorexie,  le  pyrosis,  des  nausées,  des 
vomissements  avec  une  constipation  opiniâtre.  La  soif  est  |vive, 
la  peau  sèche,  la  respiration  anhélante  et  angoissée.  La  mort 
survient  dans  le  coma,  au  bout  d'une  semaine^  parfois  de  deux. 

Dans  les  cas  légers,  la  convalescence  est  toujours  longue  et 
pénible.  Bien  que  la  nature  de  ces  intcaications  soit  encore 
assez  mal  connue,  il  semble  que  l'on  peut,  du  moins  dans 
certains  cas,  invoquer  une  affection  microbienne  spéciale  dans 
ce  que  Ton  a  appelé  la  miïk'-mkness,  et,  au  contraire,  une  intoxi- 
cation définie,  due  au  tyrotaxicon  de  Gautier  et  Yaugban,  dans 
certains  empoisonnements  par  les  fromages  gras. 

Matières  alimentaires  végétales.  —  Les  empoisonnements  pai* 
les  végétaux  sont  actuellement  assez  bien  connus.  Parmi  les 
céréales  qui  ont  causé  des  accidents,  il  faut  citer  surtout  celles 
dont  les  farines  sont  contaminées^  soit  par  des  champignons 
(ergot  de  seigle,  de  maïs),  soit  par  le  mélange  de  leurs 
graines  avec  certaines  graines  de  légumineuses  toxiques  (gesse, 
lupins,  etc.);  le  blé  contaminé  par  la  rouille  a  parfois  déterminé 
des  accidents  assez  graves. 

Les  moisissures  qui  envahissent  le  pain  ne  sont  pas  toutes 
toxiques  ;  seules,  les  moisissures  noires  et  orangées  communi- 
quent à  cet  aliment  des  propriétés  vénéneuses  assez  semblables 
à  celles  de  la  muscarine  (Bomfield). 

Les  champignons  sont  peut  être,  de  toutes  les  substances  ali- 
mentaires, celle  à  qui  il  faut  attribuer  le  plus  grand  n<Mnbre 
d'intoxications.  Les  champignons  vénéneux  forment  quatre* 
groupes  principaux  :  amanites,  lactaires  et  russules,  bolets,. 
iHorilles, 

Le  principe  actif  des  amanites  est  la  muscarine,  aldéhyde 
intermédaire  entre  la  choline  et  la  bétaïne,  souvent  associée  à 
une  albumine  qui  en  favorise  l'absorption  et  en  augmente  la 
toxicité.  Les  empoisonnements  dus  aux  amanites  présentent  une 
symptomatologie  extrêmement  variée;  il  se  reconnaissent cqpeii- 


460  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

dant  à  leur  début  tardif,  à  Tintensité  des  phénomènes  gastro- 
intestinaux  et  nerveux.  Leur  pronostic  est  grave.  La  dose 
mortelle  varie  avec  les  espèces  et  les  individus  :  il  suffit  en 
général  de  5  milligr.  de  muscarine  pour  produire,  chez  un  adulte, 
des  accidents  sérieux.  L'empoisonnement^âr  les  bolets  présente 
des  caractères  très  semblables.  Quant  aux  intoxications  dues 
aux  lactaires  et  aux  russules,  elles  diffèrent  notablement  des  pré- 
cédentes :  le  poison  paraît  agir  comme  un  diurétique  énergique  ; 
aussi,  ces  intoxications  sont-elles  rarement  mortelles,  une  grande 
partie  des  champignons  étant  rejetée  par  les  vomissements; 
mais  il  reste  toujours  une  gastro-entérite  intense,  persistante  et 
fort  difficile  à  guérir. 

La  substance  toxique  des  morilles  et  helvelles  a  été  désignée 
par  Bôhm  sous  le  nom  d'acide  helvellique.  Elle  produit  des 
accidents  d'intensité  variable,  parfois  suivis  d'une  néphrite  diffuse 
avec  albuminurie  et  hémoglobinurie  plus  ou  moins  considérable, 
suivant  les  cas. 

Toutes  les  intoxications  dues  aux  solanées  sont  dues  à  une 
seule  et  même  substance  :  la  solanine.  Les  accidents  n'appa- 
raissent que  quelques  heures  après  le  repas  ;  ils  consistent  en 
céphalalgie,  vertiges,  bourdonnements  d'oreilles,  vomissements 
et  coliques  plus  ou  moins  vives.  La  mort  n'a  que  rarement  été 
notée,  la  solanine  étant  presque  totalement  évacuée  par  les 
vomissements.  Signalons  enfin  les  crosnes  du  Japon,  que  l'on  a 
récemment  essayé  d'introduire  dans  l'alimentation,  et  qui  ont 
provoqué  des  accidents  toxiques  assez  fréquents  (urticaire). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  la  pathogénie  de  ces  accidents, 
laquelle  tient  dans  les  deux  termes  d'intoxication  et  d'infection 
(sans  qu'il  soit  toujours  facile  de  faire  la  part  de  ces  deux 
facteurs),  pour  arriver  à  la  prophylaxie  et  à  la  thérape^itique  des 
intoxications  alimentaires. 

Les  moyens  prophylactiques  consistent  surtout  dans  la  stricte 
application  des  règles  hygiéniques  que  nous  connaissons  :  l'ins- 
pection sanitaire  de  la  viande  dans  les  abattoirs  et  marchés  doit 
avant  tout  être  faite  avec  une  extrême  conscience;  les  tueries 
particulières  seront  supprimées  ;  les  établissements  ostréicoles 
soigneusement  surveillés,  pour  empêcher  leur  contamination 
par  les  eaux  d'égout.  De  leur  côté,  les  consommateurs  devront 
rejeter  systématiquement  :  a.  toute  viande  ne  présentant  pas 
une  apparence  normale,  ayant  un  goût  fade,  une  odeur  suspecte  ; 
b,  les  salaisons  présentant  des  taches  colorées  (indices  de  la 
présence  de  végétations  inférieures)  et  donnant,  à  la  coupe,  une 
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surface  humide  et  molle  ;  c.  les  cooserves  contenues  dans  des 
récipients  à  couvercle  bombé  (signe  de  feimenlalion),  ou  encore 
celles  dont  la  gelûe  ^t  liquéfiée,  acide,  la  graisse  saponifiée, 
l'odeur  aigre,  la  consistance  anormale;  d.  les  champignons 
cueillis  depuis  quelque  temps  déjà.  Quant  à  la  thérapeutique, 
essentiellement  symptomatiquc,  elle  devra  surtout  viser  à 
l'élimination  rapide  et  tolale-des  poisons  ingérés.  Les  pui^atifs 
salins  (sulfate  de  soude,  de  magnésie)  seront  prescrits  avec 
avantage  ;  les  antiseptiques  internes  (naphlol  ?,  benzonaphtol, 
bétol.salol),  associés  à  la  poudre  de  charbon  lavé,  modéreront 
les  fermentations  intei^tiaales;  les  médicaments  appropriés 
(calomel,  boissons  abondantes,  bains  tiMes,  injections  intra- 
veineuses d'eau  chlorurée  (Dastre  et  Love)  stimuleront  les 
fonctions  des  émonctoircs  ;  les  injections  sous-cutanées  d'éther, 
le  Champagne,  l'alcool,  le  café  contribueront,  enfin,  à  relever 
l'état  général  du  malade. 

Le  eaeodylato  de  fer) 

Par  MM.  Gh-bert  et  P.  LEaEBOi;LiBT,{l)  [Extrait], 

Pour  obtenir  le  cacodylale  ferrique,  qui  est  celui  qu'ont  expé- 
rimenté MM.  Gilbert  et  Lereboullel,  on  peut  ou  saturer  l'acide 
cacodylique  par  le  sous-carbonate  de  fer,  ou,  préférablement, 
traiter  par  double  décomposition  le  sulfate  de  fer  par  le  cacody- 
late  de  baryte  (qui  est  soin b le). 

Le  cacodylate  ferrique  contient  45  pour  100  d'oxyde  de  fer  et 
■H  pour  iOO  d'arsenic.  11  est  amorphe  et  soluble  dans  l'eau. 

Chez  le  cobaye,  il  est  toxique  à  la  dose  de  30  à  40  centigr. 
par  kilogramme  d'animal.  lorsqu'il  est  injecté  hypodermiqut^ 
ment  ;  il  semble  donc  que  le  sel  soit  un  peu  plus  toxique  que  le 
cacodylate  de  soude. 

On  peut  l'administrer  par  voie  hypodermique  ou  par  voie  sto- 
macale. 

MM.  Gilbert  et  Lereboullet  l'injectent  en  solution  à  3  centigr, 
pour  1  c.  cube  d'eau  distillée;  les  solutions  contenant  5  ou 
10  centigr.  ont  l'inconvénient  de  former  des  nodules  d'indih^- 
tîon  qui  sont  douloureux  et  qui  persistent  assez  longtemps  ;  cet 
accident  se  produit  rarement  avec  les  solutions  à  3  centigr.  pour 
■1  c.  cube.  La  dose  de  3  centigr.  étant  un  peu  faible,  on  injecte 
chaque  fois  â  ou  3  c.  cubes  de  solution,  et  on  fait  une  injection 
tous  les  jours.  11  est  bon,  néanmoins,  de  commencer  par  des  in- 
jections de  1  c.  cube, 

(1)  Journal  des  Praticiens  du  1"  septembre  l'jÛO. 
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Par  la  voie  ^strique,  on  administre  15,  20  on  fô  c«nligr.  dr 
cacodylate  de  fer  par  jour  ;  l'dction  du  médicament  ingéré  par 
les  voies  digestives  est  inférieure  à  celle  qu'on  observe  lorsqu'il 
«st  injecté  sous  la  peau  ;  le  médicament  est  généralement  bien 
toléré,  et  les  malades  se  plaignent  rarement  de  l'odeur  d'ail  que 
produit  assez  souvent  la  cacodylate  de  soude. 

Le  cacodylate  de  fer  est  indiqué  dans  la  chlorose,  dans  la 
chloro-anénie,  surtout  dans  celle  qu'on  observe  chez  les  tuber- 
culeux, dans  la  lympludénîe  ;  non  seulement  il  ne  produit 
jamais  d'albuminurie,  mais  HH.âitbert  et  Lereboullet  ont  constaté 
que,  chez  cerUins  malades  albuminuriques,  l'albuminurie  rétro- 
cédait OQ  disparaissait. 


Éllniin«ll»B  im  aiepcare  par  la  glaadc  ■< 

Par  MM.  Sli^alas  et  Dip.hï  (I)  (Extmil). 


Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  de  savoir  si  le 
mercure  s'élimine  par  le  lait  et  par  conséquent  s'il  est  rationnel 
de  taire  prendre  du  mercure  aux  nourrices  dans  le  cas  oii  leur 
nouveau-né  syphilitique  doit  être  soumis  à  un  traitement  mer- 
curie  1. 

MM.  Sigalas  et  Oupony  ont  entrepris  des  expériences  ayant 
pour  but  de  rechercher  si  le  lait  s'élimine  par  la  glande  mam- 
maire, et  leurs  expériences  ont  porté  sur  des  femmes  nourrices 
et  sur  une  chèvre  soumises  au  traitement  mercnriel. 

Atin  de  rechercher  la  présence  du  mercure  dans  le  lait,  ils  se 
sont  servis  du  procédé  de  Merget,  qui  est  très  simple  et  très 
sensible,  etqui,  d'après  les  essais  préalables  auxquels  ils  se  sont 
livrés,  leur  a  permis  de  déceler  la  présence  du  mercure  dans  du 
lait  auquel  ils  avaient  ajouté  un  dixième  de  milligramme  de 
sublimé  (pour  1  litre).  Ce  procédé  consiste  à  aciduler  le  lait  avec 
1/10  de  son  volume  d'acide  nitrique  et  à  faire  bouillir  le  mélange 
pendant  quelques  minutes,  dans  le  but  de  former  du  nitrate 
mercurique;  on  tiltre;  on  prend  une  tige  de  cuivre  aplatie  et 
bien  décapée,  qu'on  plonge  dans  le  filtratum  ;  après  un  séjour 
de  vingt-quatre  à  trente-six  heures,  le  mercure  s'est  déposé  sur 
la  tige  de  cuivre  ;  on  retire  celle-ci  ;  on  la  lave  à  plusieurs  reprises 
à  l'eau  distillée;  on  sèche  à  t'aide  du  papi<T  buvard,  en  évitant 
tout  frottement,  et  on  met  tinalement  la  tige  en  présence  de 
papier  au  nitrate  d'ai^ent  ammoniacal,  en  interposant,  entre  la 
tige  et  le  papier  réactif,  doux  ou  trois  doubles  de  papier  de  soie; 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  phaniuKie  de  Bordeaux  d'août  1900. 
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on  place  le  tout  entre  les  feuillets  d'un  livre  pendant  quelques 
minutes;  s'il  y  a  du  mercure  déposé  sur  la  tige,  il  se  forme,  sur 
le  papier  réactif,  en  regard  de  la  portion  amalgamée  de  la  tige 
de  cuivre,  une  tache  plus  ou  moins  apparente. 

Les  expériences  auxquelles  se  sont  livrés  MM.  Sigalas  et  Dupouy 
leur  ont  permis  de  constater  que  le  m<^rcure  commence  à  passer 
dans  le  lait  à  partir  du  treizième  jour  du  traitement. 

Ce  retard  dans  Tapparition  du  mercure  dans  le  lait  a  reçu  de 
MM.  Sigalas  et  Dupouy  le  nom  de  temps  perdu  d'élimination.  Ce 
temps  perdu  d'élimination  peut  v^arier  avec  la  dose  de  mercure 
administrée,  avec  Tespèce  animale,  avec  l'âge  du  sujet,  etc. 
Cette  résistance  au  passage  du  mercure  constitue  un  moyen  de 
défense  de  l'organisme  maternel  contre  l'intoxication  du  nour- 
risson. 

L'existence  de  ce  temps  perdu  d'élimination  est  vraisemblable- 
ment la  cause  qui  explique  les  assertions  des  expérimentateurs 
qui  n'ont  pas  trouvé  de  mercure  dans  le  lait  des  animaux  ou  des 
femmes  soumis  à  un  traitement  mercuriel. 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  les  expériences  de  MM.  Sigalas 
et  Dupouy  prouvent  qu'il  est  rationnel  de  traiter  indirectement 
un  nourrisson  par  le  lait  de  sa  nourrice  soumise  à  la  médication 
mercurielle  ;  étant  donné  qu'il  faut  tenir  compte  du  temps  perdu 
d'élimination,  il  en  résulte  également  que,  dans  les  cas  où  il  est 
indispensable  d'agir  rapidement  sur  certains  accidents  syphi- 
litiques graves,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  recourir  à  la  mercuriali- 
sation  directe  du  nouveau-né. 


Li^oxygéne  comprimé  contre  l'intoxication 
par  l'oxyde  de  carbone; 

Par  M.  Mosso  (i)  (Extrait). 

M.  Haldane,  d'Oxford,  a  montré  que  des  souris  ne  succom- 
baient pas  à  rempoisonnement  par  l'oxyde  de  carbone,  même  à 
50  pour  100,  lorsqu'elles  se  trouvaient  dans  l'oxygène  pur  à 
2  atmosphères;  M.  Mosso  a  fait  des  expériences  qui  ont  con- 
hrmé  celles  de  M.  Haldane:  il  a  construit  des  appareils  métalli- 
ques pouvant  contenir  des  chiens,  des  lapins,  des  singes,  et 
capables  de  supporter  une  pression  de  10  atmosphères.  Il  a 
constaté  que  ces  afiimaux  ne  sont  pas  empoisonnés  dans  une 
atmosphère  contenant  6  pour  100  d'oxyde  de  carbone,  à  la  con- 
dition que  la  pression  atteigne^  2  atmosphères  d'oxygène  pur  ou 

(!)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  3  septembre  1900. 
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10  atmosphères  d'air.  A  la  pression  ordinaire,  les  animaux  suc- 
combent lorsque  la  proportion  d'oxyde  de  carbone  est  de 
0.5  pour  100  et  moins  encore. 

En  sortant  des  appareils  contenant  de  Toxyde  de  carbone,  les 
animaux  meurent  immédiatement,  mais,  si  Ton  purifie  pro- 
gressivement le  milieu  où  ils  se  trouvent,  on  produit  un  véritable 
lavage  du  sang,  et,  au  bout  d'environ  une  demi-heure,  ils  peu- 
vent être  sans  danger  ramenés  àTair  libre. 

Ces  expériences  prouvent  que  les  animaux  peuvent  vivre  sans 
globules  sanguins,  aux  dépens  de  l'oxygène  dissous  dans  le 
plasma,  à  la  condition  qu'une  augmentation  de  pression  rende 
la  dissolution  suffisante. 

Les  faits  observés  par  M.  Mosso  trouvent  leur  application  dans 
les  cas  d'empoisonnement  accidentel  par  l'oxyde  de  carbone. 
Ainsi,  deux  singes,  placés  dans  une  atmosphère  contenant 
1  pour  100  d'oxyde  de  carbone,  étaient,  au  bout  d'une  demi-heure, 
complètement  intoxiqués  ;  leur  respiration  était  presque  sus- 
pendue ;  à  ce  moment,  on  enleva  les  deux  singes  de  la  cloche  ;  l'un 
deux,  laissé  sans  secours  àTairlibre,  mourut;  l'autre,  placé  dans 
l'oxygène  comprimé  à  deux  atmosphères,  se  réveilla  immédiate- 
ment, et,  au  bout  d'une  demi-heure,  put  être  extrait  de  l'appareil,' 
parfaitement  rétabli. 

Il  arrive  fréquemment,  dans  les  explosions  de  mineç,  que  des 
ouvriers  extraits  des  puits  survivent  à  l'accident  pendant  quel- 
ques heures  et  même  quelques  jours,  puis  succombent.  Ces  ou- 
vriers seraient  certainement  sauvés,  si  l'on  pouvait  les  placer 
immédiatement  dans  l'oxygène  comprimé.  Il  suffirait  d'avoir,  à 
proximité  des  puits,  une  cloche  et  une  provision  d'oxygène  com- 
primé, comme  on  le  trouve  maintenant  dans  le  commerce,  à  la 
pression  de  120  atmosphères. 


JLe  ci  (rate  de  bismuth  contré  la  blennorriiagie; 

Par  MM.  Balzeb  et  Leroy. 

MM.  Balzer  et  Leroy  ont  eu  l'idée  d'essayer  le  citrate  de  bis- 
muth dans  le  traitement  de  la  blennorrhagie  ;  M.  Serre,  interne 
en  pharmacie  du  service,  leur  a  préparé  du  citrate  neutre  de 
bismuth  et  du  citrate  de  bismuth  ammoniacal. 

Le  citrate  neutre  a  été  obtenu  en  faisant  bouillir  100  gr.  de 
s. -nitrate  de  bismuth  avec  70  gr.  d'acide  citrique  et  400  gr.  d'eau 
distillée  ;  la  réaction  est  terminée  lorsqu'une  goutte  de  mélange 

(1)  Journal  des  Praticiens  du  22  septembre  1900. 
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se  dissout  complètement  dans  leau  ammoniacale:  on  ajoute  alors 
500  gr.  d'eau  distillée  ;  on  lave  le  précipité,  d'abord  par  décan- 
tation, puis  sur  le  filtre,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage 
soient  insipides,  et  on  sèche  à  une  douce  chaleur. 

Le  citrate  neutre  de  bismuth  se  présente  sous  forme  d  une 
poudre  blanche,  amorphe,  sans  odeur  ni  saveur,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  soluble  dans  l'eau  ammoniacale. 

Pour  préparer  le  citrate  ammoniacal,  M.  Serre  a  fait  une  pâle 
avec  le  citrate  neutre  et  de  Teau  ;  puis  il  a  ajouté  peu  à  peu  de 
l'eau  ammoniacale,  jusqu'à  ce  que  le  sel  fût  complètement 
dissous  et  que  le  liquide  eût  acquis  une  réaction  neutre  ou  faible- 
ment alcaline;  il  a  filtré,  évaporé  en  consistance  siropeuse  et 
étendu  sur  des  plaques  de  verre,  qu'il  a  chauffées  à  une  douce 
chaleur  jusqu'à  dessiccation.  Il  a  obtenu  ainsi  le  citrate  ammo- 
niacal de  bismuth  en  écailles  brillantes,  translucides,  devenant 
opaques  à  la  lumière,  sans  odeur,  sans  saveur  métallique,  solubles 
dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool. 

C'est  ce  citrate  ammoniacal  qu'ont  expérimenté  MM.  Balzer  et 
Leroy.  Connaissant  la  toxicité  du  bismuth,  qui,  en  injections 
sous-cutanées,  même  à  petites  doses,  détermine  rapidement  de 
la  gingivo-stomatite  gangreneuse,  ils  ont  débuté  par  de  faibles 
doses;  ils  ont  pratiqué,  d'après  la  méthode  du  docteur  Janet, 
l'irrigation  uréthrale  avec  des  solutions  à  1  pour  20,000;  aucun 
accident  ne  s'étanl  manifesté,  ils  sont  arrivés  aux  lavages  avec 
une  solution  à  1  pour  2,000,  et,  le  troisième  jour,  la  solution 
employée  par  eux  était  à  1  pour  500. 

Ces  lavages  sont  bien  tolérés  par  les  malades;  dans  le  cas  de 
blennorrhagie  aiguë,  les  premiers  lavages  occasionnent  une 
douleur,  d'ailleurs  tolérable,  due  à  la  distension  mécanique  de 
l'urèthre  plutôt  qu'à  l'action  irritante  du  médicament. 

Ils  ont  expérimenté  aussi  le  citrate  double  de  bismuth  et 
d'argent,  préparé  en  ajoutant  au  citrate  de  bismuth  ammoniacal 
un  dixième  de  citrate  d'argent  (itrol)  dissous  avec  un  peu  d'eau 
ammoniacale  ;  ils  ont  employé,  pour  commencer,  les  solutions 
à  1  pour  2,000  et  ils  n'ont  jamais  fait  usage  de  solution  conte- 
nant plus  de  1  pour  1,000.  Ils  ont  constaté  que  ces  solutions 
sont  plus  douloureuses  que  celles  de  citrate  de  bismuth  ammo- 
niacal. 

En  définitive,  MM.  Balzer  et  Leroy  considèrent  le  citrate  de 
bismuth  comme  n'exerçant  qu'une  action  assez  faible  dans  le 
traitement  de  la  blennorrhagie  ;  ce  sel  est  insuffisant  dans  la 
période  aiguë  et  dans  les  cas  intenses  ;  il  ne  peut  réussir  que 
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dans  les  cas  aigus  à  leur  déclin  oq  dans  les  urèthrîtes  chroni- 
ques superficielles. 

Quant  aux  solutions  de  citrate  double  de  bismath  et  d'ai^ent, 
elles  paraissent  agir  comme  le  citrate  d'argent  seul  ;  il  est  pos- 
sible que  le  citrate  de  bismuth  modère,  daas  une  certaine 
mesure,  Faction  irritante  du  citrate  d 'aident. 


KETVE  BES  JOURNAnX  ËTKAH6EKS 


F.  R.  POWER.  — >  lodore  merciirevx. 

L'analyse  de  neuf  échantillons  dlodure  mercureux,  préparé, 
soit  par  double  décomposition  (Pharmacopée  des  États-Unis), 
soit  par  trituration  de  Tiode  et  du  mercure  (Codex  Français  et 
Pharmacopée  Germanique),  a  donné,  comme  chiffres  extrc^mes 
d^ode,  36.63  à  38.88  pour  100,  le  chiffre  calculé  étant  38.77.  On 
peut  en  conclure  que  Tiodure  mercureux  est  assez  uniformie 
-comme  composition  et  assez  stable.  A.  D. 

(Pharmacenticaî  Journal,  1900,  t.  2,  p.  86.) 


F.  W,  FLETCHER.  —  Teintures. 

Dans  Qfi  tableau  de  six  colonnes^  sont  indiqités  : 

1°  Densité  de  Falcooi  employé; 

2°      —      de  la  teinture  obtenue  ; 

3°  et  4''  Alcool  fort  ou  faible  en  volume  ; 

5""  Alcool  faible  en  volume  dans  la  teinture; 

6""  Extrait  sec  à  100  degrés; 

Ces  résultats  s'appliquent  aux  teintures  de  la  Pharmacopée 
britannique  (édition  de  1898). 

Holtbouse  et  Harvey  doanent,  de  leur  côté^  un  tableau  qui  in- 
dique, pour  ces  mêmes  teintures,  les  limites  de  poids  spécifiques 
-à  15  degrés  5  observées  par  eux. 

Moor  et  Priest  publient  des  résultats  indiquant  la  densité  à 
15  degrés  5,  l'extrait  en  grammes  pour  100  c.  cubes  et  Talcool 
absolu  pour  100  en  volume.  A.  D. 

(Chemisi  and  Druggist,  1900,  p.  12  et  14.) 


Cenilres  de  quelqueti  drogues  de  la  Pharmacopée  bri- 
lai»«h|iie.  —  MOOR  et  PRIEST  [Pharmaceuiical  Journal,  t.  2, 
p.  109). 
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lEfUE  BES  IITCltTS  PieRSSieWIEIS 
R  SI  U  miSPlïïlEICE 

MiBc^s  et  ipovr  la  4islriteil«a 
par  «mx;    arr«U   é^   ei 


Noos  avons  pablié,  dans  le  numéro  de  juillet  1900  de  ce 
Recueil,  deux  jugements  rendus  par  le  Tribunal  de  Lîsieux,  le 
5  février  1900,  par  lesquels  ce  Tribunal  avait  condamné  deux 
pharmaciens  de  Livarot,  dont  l'un,  M.  Vrard,  s'était  entendu 
avec  M.  Brassart,  de  Saint-Julien -le-Faucon,  qui  recevait  les 
ordonnances  que  lui  remettaient  les  malades,  les  envoyait  à 
M.  Vrard  et  distribuait  ensuite  les  médicaments  que  ce  dernier 
lui  envoyait  dans  des  paquets  dont  chacun  portait  le  nom  du 
malade  ;  Tautre  parmacien,  M.  Lescène,  avait  loué,  dans  la 
même  commune,  un  local  à  la  porte  duquel  il  avait  placé  une 
boîte  dans  laquelle  les  malades  venaient  déposer  leurs  ordon- 
nances ;  un  élève  de  M.  Lescène  venait  de  Livarot  chercher  ces 
ordonnances,  les  portait  à  Livarot,  puis  rapportait  les  médica- 
ments préparés  à  la  pharmacie  Lescène  et  divisés  en  paquets 
portant  le  nom  des  destinataires. 

Nous  avons  annoncé  que  les  inculpés  avaient  fait  appel  du 
jugement  qui  les  avait  frappés,  et  qu'ils  avaient  été  acquittés 
par  la  Gourde  Caen.  Nous  avons  même  publié  les  arrêts  rendus 
en  leur  faveur. 

Nous  avons  également  informé  nos  lecteurs  que  le  procureur 
général  de  Caen  s'était  pourvu  en  cassation  contre  les  arrêts  do 
la  Cour  de  Caen. 

La  Cour  suprême  a  rendu,  le  5  juillet  1900,  deux  arrêts  par 
lesquels  elle  a  rejeté  les  pourvois  formés. 

Nous  publions  ci-dessous  l'un  de  ces  deux  arrêts,  le  deuxième 
étant  identique,  sauf  deux  ou  trois  variantes  qui  ne  modifient 
pas  la  doctrine  contenue  dans  ces  sentences. 

Sur  le  moyen  unique  du  pourvoi  pris  de  la  violation  de  rarticle  25 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ; 

Attendu  qu'il  résulte  des  constatalioas  souveraines  de  Tarrêt  attaqué 
que  Vrard,  pharmacien  à  Livarot,  a  installé  à  Saint-Julieu-le-Faucon, 
chez  Brassart,  buraliste,  et  à  renseigne  :  Pharmacie  Vrard,  une  sorte 
de  bureau  de  correspondance  où  ses  clients  pouvaient  remettre  les 
ordonnances  médicales  à  exécuter  et  recevoir  ensuite  les  préparations 
prescrites  par  les  ordonnances  ; 
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Attendu  que  Vrard  n'avait,  dans  ce  bureau,  aucun  dépôt  permanent 
de  substances  médicamenteuses  ;  qu'à  aucun  point  de  vue,  ce  bureau 
de  correspondance  ne  pouvait  être  considéré  comme  une  officine  de 
pharmacie  ;  que  Brassart  se  bornait  à  y  recevoir  les  ordonnances  quMI 
transmettait  à  Vrard  et  à  livrer  aux  clients  les  médicaments  par  eux 
demandés;  que  Vrard  n'y  faisait  ou  faisait  faire  aucune  préparation; 
que  toutes  les  ordonnances  s'exécutaient  dans  sa  pharmacie  à  Livarot, 
et  enfin,  que  les  médicaments  ainsi  préparés  à  Livarot  étaient  envoyés 
à  Brassart  et  remis  par  celui-ci  à  chaque  client,  sous  une  enveloppe 
scellée  portant  extérieurement  son  adresse; 

Attendu  qu'on  ne  saurait  voir,  dans  les  faits  ainsi  constatés,  une 
infraction  à  l'article  23  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  aux  termes  duquel 
nul  ne  peut  obtenir  de  patente  pour  exercer  la  profession  de  pharma- 
cien, ouvrir  une  officine  de  pharmacie,  préparer,  vendre  et  débiter 
aucun  médicament,  s'il  n'a  été  reçu  suivant  la  forme  voulue  par  la  loi, 
puisque,  d'une  part,  il  n'est  pas  contesté  que  Vrard  est  muni  d'un 
diplôme  de  pharmacien,  et  que,  d'autre  part,  Brassart  n'a  agi  en  réalité 
que  comme  un  agent  de  transmission  entre  Vrard  et  les  clients  de  ce 
dernier  ; 

Attendu  que  les  procédés  reprochés  à  Vrard  ne  sont  pas  contraires 
aux  prescriptions  de  l'article  23  susvisé  ;  qu'ils  ne  paraissent  pas  de 
nature  à  compromettre  la  santé  publique  et  que  la  Cour  d'appel  de 
Gaen,  en  renvoyant  les  défendeurs  au  pourvoi  des  fins  de  la  poursuite, 
en  a  fait,  au  contraire,  une  juste  et  saine  interprétation; 

Par  ces  motifs,  rejette  le  pourvoi,  etc. 


Condamoation  d'un  pharmacien  exerç'iint 
en  deux  endroits  différents 

Tous  nos  confrères  connaissent  la  tendance  des  Sociétés  de 
secours  mutuels  à  créer  des  pharmacies  mutualistes  à  l'usage  de 
leurs  adhérents  et  même  de  leurs  familles.  La  jurisprudence  a, 
depuis  longtemps,  reconnu  à  ces  Sociétés  le  droit  de  posséder 
une  pharmacie  à  Tusage  de  leurs  membres;  ce  droit  est 
sanctionné  par  la  loi  organique  des  Sociétés  de  secours  mutuels 
du  1^'"  avril  1898,  mais  il  est  assez  curieux  de  voir  comment 
elles  respectent  la  loi  ;  à  Marseille,  nous  savons,  par  des  en- 
quêtes officielles,  que  les  pharmaciens  attachés  aux  trois  phar- 
macies mutualistes  de  cette  ville  touchent  des  appointements  de 
1,200  à  1,500,  alors  que  les  élèves  reçoivent  un  salaire  plus 
élevé,  ce  qui  prouve  que  les  Sociétés  feignent  simplement  de  se 
conformer  aux  prescriptions  de  la  loi.  En  réalité,  elles  occupent 
de  simples  prête-nom,  afin  de  ne  pas  trop  surcharger  leurs  frais 
généraux.  C'est  vraisemblablement  ce  qui  est  arrivé  à  Limoges. 
Si  les  Sociétés  de  secours  mutuels  de  cette  ville  avaient  offert 
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des  émoluments  convenables,  suffisants,  à  M.  Berger,  il  aurait 
très  volontiers  quitté  les  Lilas,  pour  aller  prendre  la  gestion  de  la 
pharmacie  mutualiste  de  Limoges;  d'autre  part,  les  Sociétés 
auraient  été  fondées  à  exiger  que  M.  Berger  consacrât  tout  son 
temps  à  leur  pharmacie  et  qu'il  abandonnât  son  officine  des  Lilas  ; 
dès  lors  qu'elles  toléraient  qu'il  restât  aux  Lilas,  on  peut  en 
déduire  qu'elles  lui  donnaient  de  si  maigres  appointements 
qu'elles  ne  se  reconnaissaient  pas  le  droit  de  se  montrer  trop 
exigeantes  à  son  égard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute- 
Vienne  déposa  une  plainte  au  parquet  de  Limoges;  une  enquête 
démontra  que  M.  Berger  était  toujours  à  la  tête  de  sa  pharmacie 
des  Lilas  ;  un  procès  fut  intenté  devant  le  Tribunal  correction- 
nel de  Limoges,  qui  rendit,  le  9  mai  1900,  un  jugement  par 
défaut  dont  voici  la  teneur  : 

Altendu,  en  droit,  qu'il  résulte  de  l'ensemble  de  la  législation  sur 
l'exercice  de  la  pharmacie,  et  notamment  de  la  combinaison  des  articles 
1  et  2  de  la  déclaration  du  Roi  du  2o  avril  1777  et  2o  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  qu'un  pharmacien  doit  gérer  personnellement  son 
officine  ;  que,  dès  lors,  il  ne  peut  être  en  même  temps  propriétaire  d'une 
officine  dans  un  lieu  et  gérant  d'une  autre  dans  un  autre  lien; 

Attendu,  en  fait,  qu'il  est  établi,  par  les  documents  de  la  cause,  que 
du  8  janvier  au  9  février  1900,  Berger,  propriétaire  et  titulaire  d'une 
pharmacie  aux  Lilas,  près  Paris,  a  géré,  à  Limoges,  la  pharmacie  des 
sociétés  de  secours  mutuels  de  cette  ville; 

Attendu  que,  sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute- 
Vienne,  M.  le  Procureur  de  la  République  a  fait  assigner  Berger  à  com- 
paraître à  l'audience  du  26  février  dernier,  pour  avoir,  à  Limoges,  pen- 
dant la  période  sus-indiquée,  exercé  illégalement  la  profession  de 
pharmacien,  alors  qu'il  était  déjà  propriétaire  d'une  pharmacie  ouverte 
et  exploitée  sous  son  nom,  aux  Lilas,  près  Paris,  et  le  faire  condamner 
à  l'amende  édictée  par  l'article  6  de  la  déclaration  du  2o  avril  1777  ; 

Attendu  qu'à  ladite  audience,  Berger  s'est  présenté  en  personne  et  a 
demandé  le  renvoi  de  la  cause  au  21  mars;  que  ce  renvoi  à  été  ordonné, 
du  consentement  du  ministère  public  et  du  représentant  du  Syndicat, 
qui  a  déclaré  se  porter  partie  civile  ;  qu  a  l'audience  du  21  mars.  Berger 
a  comparu  en  personne  et  a  sollicité  un  nouveau  renvoi  au  2  mai  ;  que 
ce  renvoi  a  été  accordé,  en  présence  du  ministère  public  et  du  repré- 
sentant du  Syndicat; 

Attendu  que,  ledit  jour,  Berger  n'a  pas  comparu  ;  qu'il  y  a  lieu  de 
donner  défaut  contre  lui  ; 

Attendu,  au  fond,  qu'il  s'est  rendu  coupable,  comme  il  vient  d'être 
établi  ci-dessus  du  délit  qui  lui  est  imputé;  que  la  peine  édictée  par 
l'article  6  de  la  déclaration  de  1777  ne  peut  être  diminuée,  l'article  463 
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dn  Code  pénal  ne  pouYont  è^re  appliqué,  mène  en  présence  *èe  cir- 
constances attëoiiantes  ; 

Attendu  que  Berger,  ayant  été  reai[^cé  camme  directeur  de  la 
pharmacie  des  Sociétés  de  secours  mutuels  de  Limoges,  qui  ne  lui 
apfKUteAait  pas^  il  n'y  pas  lieu  d'ordonner  que  cette  pharmacie  sera 
fermée  ; 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal  donne  défaut  contre  Berger,  faute  par  lui  de  comparaître,, 
btetkqufi  régulièrement  cité; 

Pour  le  profit,  le  déclare  coupable  d'avoir,  à  Limoges,  du  8  janvier 
au  9  février  1900,   exercé  illégalement  la  profession  de  pharmacien, 
alors  qu'il  était  déjà  propriétaire  d'une  pharmacie  ouverte  et  exploiiée- 
sous  son  nom,  aux  Lilas,  près  Paris; 

Et,  lui  faisant  application  des  articles  5  de  la  déclaration  du  25  avril 
1777,  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  194  du  Code  d'instruction 
criminelle,  le  condamne  à  500  francs  d'amende; 

Disant  droit  des  conclusions  de  la  partie  civile  :  Attendu  que  le  Tri- 
bunal a  les  éléments  nécessaires  pour  apprécier  le  préjudice  qui  lui  a 
été  causé  et  qui  est  fort  minime  ; 

Condamne  Berger  à  lui  payer,  à  titre  de  dommages-intérêts,  la  somme - 
de  1  franc  et  en  tous  les  dépens. 

M.  Berger,  ayant  formé  opposition  à  ce  jugement,  il  est  inter- 
venu, le  18  juillet  1900,  un  nouveau  jugement  conlirmatif  du 
premier,  sauf  application  de  la  loi  Bérenger. 


Dro^uifttes  eiHUiatiinéii  À  M»iil|^elller* 

La  maison  de  droguerie  Monéry  et  Dalverny,  de  Montpellier, 
vendait  au  public;  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Montpellier 
provoqua  des  poursuites  judiciaires  qui  se  sont  terminées  par  la 
condamnation  des  prévenus,  le  26  mars  dernier.  Il  résulte  de  ce 
jugement  que,  au  cours  des  poursuites,  les  inculpés  avaient  cessé 
de  vendre  au  public,  inais  cette  circonstance  ne  pouvait  suf- 
fire pour  qu'il  n'intervint  pas  une  condamnation,  attendu  que 
les  droguistes  en  question  vendaient  en  gros  des  préparations 
pharmaceutiques  et  que  la  vente  en  gros  est  répréhensible  au 
même  titre  que  la  vente  au  détail. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  Montpellier  : 

Attendu  que,  de  la  déposition  du  S'^  Valentin,  ancien  employé  de  la 
maison  Monéry  et  Dalverny,  il  résulte  la  preuve  que,  dans  le  temps, 
les  prévenus  se  livraient  illégalement  à  l'exercice  de  la  j^armacie;  qu'il 
leur  a  vu  vendre,  notamment  au  détail,  du  sirop  de  digitale,  de  Thuile 
de  foie  de  morue  créosotée  ;  qu'il  les  a  même  vus  préparer  des  médica- 
ments conformément  à  des  ordonnances  de  médecins  et  livrer  ces  médi- 
caments contre  payement,  mais  que  le  témoin  ajoute  que,  depuis  dix- 
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huit  mois  environ,  c'est-à-dire  depuis  le  moraeot  où  le  S*^  Boujol  est 
entré  dans  la  maison  comme  chef  de  laboratoire,  ces  faits  ont  complète- 
ment cessé  ; 

Attendu  que  le  S**  Boujol,  deuxième  témoin,  déclare  que,  depuis  son< 
entrée  dans  la  maison,  celle-ci  s'est  bornée  à  vendre  en  gros  à  des  phar- 
maciens, soit  des  spécialités,  soit  des  préparations  qu'ils  préféraient, 
recevoir  toutes  faîtes  que  de  les  préparer  eux-roèmes; 

Attendu  que  la  vente  des  compositions  ou  préparations  pharmaceuti- 
ques est  interdite  d'une  façon  absolue  à  toute  personne  autre  q^ldes 
pharmaciens;  que  les  textes  ne  distinguent  même  pas  entre  ia  vente  à 
des  pharmaciens  et  la  vente  au  public;  qu^en  l'état  de  la  législation 
actuelle,  les  prévenus,  qui  ne  sont  pas  pharmaciens  diplômés,  ne  peu- 
vent donc  vendre,  même  à  des  pharmaciens,  en  gros,  les  spécialités  ou 
autres  compositions  ou  préparations  pharmaceutiques  ; 

Attendu  que  les  prévenus  ont  donc  encouru  la  peine  édictée  par  la* 
déclaration  du  roi  du  25  avril  i777,  art.  S  et  6,  et  par  la  loi  du  21  ger- 
minal an  XI,  art.  33;  mais  que,  n'ayant  encouru  jusqu'à  ce  jour  aucune 
condamnation  à  l'emprisonnement,  et  la  peine  à  prononcer  étant  dispro- 
portionnée avec  la  gravité  du  fait,  il  y  a  lieu  de  les  faire  bénéficier  de 
la  loi  de  sursis  ; 

Sur  la  demande  de  la  partie  civile. 

Attendu  que  les  faits  qui  pouvaient  porter  préjudice  au  Syndicat  des 
pharmaciens  ou  à  M.  Albigés,  sont  tous  très  anciens  et  remontent  à  dix- 
huit  mois  environ  ; 

Attendu  que,  depuis  dix-huit  mois,  si  les  prévenus  ont  fait  des  actes 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  ces  actes  consistent  uniquement  dans 
la  vente  en  gros  à  des  pharmaciens  des  spécialités  ou  des  préparations 
pharmaceutiques  que  ces  pharmaciens  voulaient  s'éviter  la  peine  de  pré- 
parer eux-mêmes,  ce  qui  ne  pouvait  causer  aucun  préjudice  aux  phar- 
maciens syndiqués  de  l'arrondissement  de  Montpellier,  et  surtout  à  ceux 
qui  habitent  hors  de  cet  arrondissement  ; 

Attendu  que,  le  préjudice  étant  à  peu  près  nul  pour  les  demandeurs,, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'ordonner  les  publications  demandées  et  de  prescrire 
l'apport  des  livres  des  défendeurs  à  un  expert  pour  rechercher  l'impor- 
tance du  préjudice  causé;  que  le  Tribunal  possède  les  éléments  d'appré- 
ciation suffisants  pour  évaluer  ce  préjudice  et  estime  que  les  dépens 
constitueront  une  indemnité  suffisante; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  déclare  Monéry  et  Dalverny  atteints  et 
convaincus  de  s'être,  depuis  moias  de  trois  aas,  à  Moatpeilter,  livrés 
illégaieiaent  à  l'exercke  de  la  pharmacie  ; 

En  réparation  les  con4lamne  à  506  francs  d'aoaeuAe; 

Dit  qu'il  sera  sursis  à  l'exéeutioa  4e  la  p/^ne  û»m  tes  lerunâs  de  l'ar- 
ticle 1^^  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile,  dit  que  les  dépens 
coBstitueroiit  une  indemnité  suffisante;  déboute,  en  «onâé^ence,  les 
demandeurs  du  surplus  de  leurs  conclusions. 


■  ^ 
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REVUE  DES  SOCIËTËS 


Société   de    théra|ieulique. 

Séance  du  25  juillet  1900. 

Traitement  de  Térysipèle  de  la  face  par  des  applica- 
tions de  gaïacol,  de  menthol  et  de  camphre,  par  le  D*"  De- 
sesquelle.  —  M.  Desesqiielle  a  eu  l'idée  d'utiliser  les  propriétés  anti- 
septiques, analgésiques  et  antithermiques  du  gaïacol,  du  menthol  et 
du  camphre  dans  le  traitement  de  cinq  cas  d'érysipèle  de  la  face  ;  deux 
de  ces  cas  étaient  bénins,  mais  les  trois  autres  étaient  assez  sérieux, 
attendu  que  Térysipèle  avait  envahi  la  totalité  de  la  face  et  du  cuir  che- 
velu et  qu'il  s'était  manifesté  de  l'hyperthermie,  du  délire,  etc.  M.  Deses- 
quelle  a  pratiqué  des  badigeonnages  sur  les  parties  érysipélateuses  et 
sur  le  tissu  environnant  avec  un  mélange  ainsi  composé  : 

Huile  camphrée 30  c.  cubes. 

Gaïacol  cristallisé 1  gr. 

Menthol 1  gr. 

L'application  de  ce  mélange  a  été  suivi  d'une  diminution  de  la  tem- 
pérature et  d'une  amélioration  des  malades  ;  M.  Désesquelle  n'affirme 
pas  que  le  médicament  employé  soil  la  cause  réelle  de  celte  améliora- 
tion, car  l'érysipèle  guérit  souvent  spontanément;  il  prie  ceux  de  ses 
confrères  qui  soignent  des  érysipélateux  de  faire  l'essai  de  la  médica- 
tion à  laquelle  il  a  lui-même  recouru. 

En  admettant  que  la  guérison  de  ses  malades  ne  soit  pas  due  aux 
applications  de  gaïacol  mentholé  et  camphré,  il  est  certain  que,  dès  les 
premiers  badigeonnages,  les  malades  ont  ressenti  un  soulagement  im- 
médiat. 

On  pourrait,  dit  M.  Désesquelle,  se  dispenser  d'employer  l'huile 
pour  dissoudre  le  gaïacol,  le  menthol  et  le  camphre;  il  serait  possible 
d'utiliser  la  propriété  que  possède  le  gaïacol  de  former,  avec  le 
camphre,  une  combinaison  liquide  dans  laquelle  on  dissoudrait  le 
menthol.  

Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département 

de  la  Seine. 

Séance  du  3i  août  1900. 

L'emploi  des  substances  chimiques  antiseptiques  pour  la 
conservation  des  viandes.  —  Le  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité 
de  la  Seine  a  entendu  lecture  d'un  rapport  de  M.  Riche  relatif  à  remploi 
des  substances  chimiques  antiseptiques  pour  la  conservation  des  viandes 
à  rétat  frais. 

Dans  ce  rapport,  M.  Riche  commence  par  rappeler  que,  en  1878,  le 
Conseil  d*hygiène  a  émis  l'avis  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'autoriser  la  vente 
de  viande  fraîche  conservée  au  moyeu  du  borax. 
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ËD  1879,  le  Comité  cousultalif  d'hygioue  a  émis  l'opiuioii  que  le 
borax  était  inoffensif  et  qull  n'y  avait  pas  lieu  d'en  interdire  l'usage, 
mais  cette  même  assemblée  se  prononça  dans  un  sens  opposé,  en  1891, 
à  la  suite  d'expériences  de  .\LM.  Pouchet  et  Bonjean,  qui  démontrèrent 
Taction  énergique  du  borax  sur  le  protoplasma  et  l'intensité  de  la  désas- 
similâtion  des  albuminoïdes  sous  Tinfluence  de  ce  sel. 

La  même  année,  Pasteur  se  fît  Tavocat  de  la  tolérance,  à  la  condition 
que  les  commerçants  fissent  connaître  la  nature  et  les  doses  des  subs- 
tances chimiques  ajoutées  aux  matières  alimentaires  mises  en  vente  par 
eux. 

Cette  manière  de  voir  ne  rencontra  qu'un  petit  nombre  de  partisans, 
et,  en  1894,  M.  Riche  conseillait  à  TAdministration  de  ne  pas  autoriser 
remploi  des  bisulfites  pour  la  conservation  des  viandes,  et,  dans  les 
conclusions  de  son  rapport,  il  s'exprimait  dans  les  termes  suivants  : 
«  A  mon  avis,  on  ne  devrait  modifier  aucun  produit  naturel  employé 
«  dans  l'alimentation,  mais,  s'il  en  est  un  auquel  il  est  défendu  de  tou- 
v<  cher,  c'est  assurément  la  viande.  » 

Le  30  août  de  la  même  année,  M.  Nocard  présentait  un  nouveau  rap- 
port  rappelant  que  le  Conseil  d'hygiène  avait  toujours  été  opposé  à  tout 
procédé  consistant  dans  l'emploi  de  produits  antiseptiques,  même  inof- 
fensifs, à  haute  dose,  pour  assurer  ou  prolonger  la  conservation  des 
matières  alimentaires  d'origine  animale. 

Le  6  novembre  1896,  M.  Armand  Gautier  présentait  au  Conseil  d'hy- 
giène un  autre  rapport  concernant  l'emploi  d'un  antiseptique  anglais, 
le  formalin,  et  il  demandait  que  la  vente  de  ce  produit  ne  fût  pas  auto- 
risée, attendu  que  les  antiseptiques,  en  général,  sont  des  agents  inhibi- 
teurs de  la  vitalité  des  cellules,  et  qu'il  y  a  toujours  des  inconvénients  à 
les  employer  journellement  à  l'intérieur. 

A  propos  des  conclusions  du  rapport  de  M.  Armand  Gautier, 
M.  Schutzenberger  fit  remarquer  que  l'aldéhyde  formique  ne  semblait 
pas  présenter  les  mêmes  inconvénients  que  d'autres  antiseptiques, 
parce  qu'elle  forme,  avec  les  albuminoïdes,  des  combinaisons  insolubles 
inactives,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  autres  antiseptiques,  comme 
l'acide  borique,  l'acide  salicyiique,  etc.,  qui  restent  non  modifiés  dans 
la  substance  à  laquelle  ils  ont  été  ajoutés. 

Cette  objection  n'a  pas  convaincu  la  majorité  du  Conseil  d'hygiène, 
qui  a  adopté  les  conclusions  du  rapport  de  M.  A.  Gautier,  et  le  Ministre 
de  l'intérieur  a  rendu,  le  18  octobre  1897,  sur  la  proposition  du  Comité 
consultatif  d'hygiène,  un  arrêté  prohibant  la  vente  des  aliments  traités 
au  formalin. 

Au  Congrès  de  médecine  qui  a  eu  lieu  récemment,  on  s*est  préoc- 
cupé de  la  question  de  la  conservation  des  viandes  par  les  agents  chi- 
miques, et,  après  un  rapport  de  MM.  Brouardel  et  Pouchet,  le  Congrès  a 
voté  le  vœu  que,  «  étant  donnés  les  accidents  signalés  par  les  auteurs  des 
«  différents  pays,  résultant  de  l'usage  habituel  d'aliments  ou  de  bois- 
«  sons  dont  la  conservation  a  été  assurée  par  des  substances  chimiques, 
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«l'emploi de  ces  produits  (l)ora\,  acide  salicylique,  formol,  saccharine) 
«  soit  prohibé  dans  les  matières  aUmenlaircs  ». 

Au  Congrès  d'hygiène,  la  même  question  ne  pouvait  guère  ne  pas 
être  traitée;  M.  Bordas  a  présenté  un  travail  concluant  à  l'inlerdicrion 
de  l'emploi  des  antiseptiques,  quels  qu'ils  soient,  nocifs  ou  non,  dans 
toutes  les  substances  alimentaires. 

A  la  suite  do  la  lecture  du  rapport  de  M.  Bordas,  une  discussion  très 
complète  a  eu  lieu;  de  nombreux  congressistes  français  et  étrangers  ont 
pris  la  parole,  et,  à  une  très  forte  majorité,  les  conclusions  du  travail 
de  M.  Bordas  ont  été  adoptées. 

Tels  sont  les  arguments  invoqués  par  M.  Riche  dans  son  rapport, 
dans  le  but  de  mettre  au  point  la  question  posée  par  l'Administration  au 
moment  où  elle  se  propose  de  rendre  une  ordonnance  interdisant  rem- 
ploi des  substances  chimiques  pour  la  conservation  des  viandes. 

«  Cette  ordonnance,  dit  M,  Riche  en  terminant,  ne  doit  être  api)licable 
«  ni  au  sel  marin,  qui  est  considéré,  dans  tous  l6s  pays,  comme  une 
«  substance  alimentaire,  ni  au  nitre  (nitrate  de  potasse),  qui  a  été  usité 
«  de  tout  temps  dans  la  charcuterie  pour  donner  une  teinte  rouge  à  la 
«  viande  de  porc  et  en  faire  des.  préparations  spéciales  qui  ont  des  ca- 
«  raclères  distincts  de  la  viande  fraîche.  Ces  deux  substances  ne  sont 
«  pas  employées,  comme  le  borax,  l'acide  borique,  les  sulfites,  l'acide 
«  salicylique,  le  fluorum  de  sodium,  dans  le  but  do  conserver  des  ali- 
«  ments  douteux  de  basse  qualité  ou  pourmasquer  un  commencement 
<*  d'altération,  ce  que  l'ordonnance  projetée  a  pour  but  d'empêcher.  » 


REVUE  DES  LIVRES 


Notice  sur  le  Musée  e%  Tlnstitut  colonial  de  Marseille. 

M.  Heckel,  fondateur  et  directeur  du  Musée  et  de  l'Inslilut  colonial 
de  Marseille,  vient  de  pul)lier,  à  roccasion  de  l'Exposition  universelle, 
et  avec  la  collaboration  de  MM  .ïumelle,  de  Cordemoy,  Laurent  et  Eher- 
lin,  une  notice  sur  Icsdils  Musée  et  Institut. 

Celte  brochure  débute  par  l'hisloriijue  de  rétablissement  a  la  pros- 
périté duquel  notre  distingué  et  savant  collaborateur  se  dévoue  avec 
une  ardeur  et  un  désintéressement  dignes  d'éloges  et  qui  mérite  d  être 
encourage  par  la  ville  de  Marseille,  par  le  gouvernement  et  par  les  in- 
dustriels. 

On  trouve,  dans  l'ouvrage  que  nous  mentionnons,  la  nomenclature  des 
produits  d'Afrique,  d'Amérique,  d'Océanie,  et  d'Asie,  exposés  dans  les 
collections  du  Musée»  colonial  de  Marseille. 

Après  cette  énuméralion,  vient  l'indication  des  travaux  bolaniqiu^s 
les  plus  récents  accomplis  au  laboratoire  de  l'Institut  colonial  :  Recher- 
ches sur  les  plantes  à  caoutchouc  des  colonies  françaises,  par  M.  Jumelle; 
Culture  et  exploitation  du  cacaoyer  dans  tous  les  pays  de  production, 
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par  M.  Jnmello;  Recherches  sur  les  gommes,  les  rcsiiiesj  les  gommes- 
résines,  par  M.  Gordemoy  ;  Recherches  sur  le  tabac  dans  les  colonies 
françaises  ;  enfin,  un  chapitre  consacré  par  M.  Heckel  lui-memoà  quelques 
graines  grasses  originaires  des  colonies  françaises.  Les  quelques  pages 
écriies  par  M.  Heckel  sont  des  plus  intéressantes,  attendu  qu'elles  ont 
pour  objet  de  signaler  à  l'industrie  des  graines  très  riches  en  matière 
grasse  utilisable  pour  la  fabrication  des  savons  ou  des  bougies;  quelques* 
unes  de  ces  matières  grasses  sont  même  de  nature  à  être  employées  par 
les  margariniers. 

Après  les  travaux  botaniques  exécutés  à  Tlnstitul,  viennent  les  tra- 
vaux zoologiques,  qui  ont  pour  titre  :  1°  Le  grillide  qui  ravage  les  plan- 
tations de  café;  2*  Etude  du  fourreau  d'une  espèce  de  psychidé  des 
environs  de  Tombouclou  ;  3-  Les  acridiens,  éludes  anatomiques  et  biolo- 
giques, développement,  migrations,  dégâts  considérables  qu'ils  causent 
à  ragriculture;  moyens  employés  pour  les  combattre. 

La  brochure  se  termine  par  la  nomenclature  des  produits  exposés 
par  l'Institut  colonial  de  Marseille  à  l'Exposition  du  Ministère  dos  colo- 
nies, au  Trocadéro,  et  par  la  liste  dos  travaux  publiés,  dans  ces  derniers 
temps,  par  MM.  Heckel  et  Schiagdenhaufïen  dans  d'autres  Recueils  que 
dans  les  Annales  de  rinsiitut  colonial  de  Marseille.  G.  G. 


Guide  scolaire  et  administratif  de  l'étudiant 

en  pharmacie 

civil,  militaire,  de  la  marine  et  des  colonies 
.  pour  l'année  1900-1901  ; 

Par  E.  Madoilé, 

Secrtvtaire  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  rUniversité  de  Paris. 

Chez  M.  F.  PicTioN,  éditeur,  rue  Soufflet,  24,  Paris. 

Prix  :  1  franc. 

Les  renseignements  variés  réunis  dans  la  sixième  édition  de  ceGuidef 
qui  constitue  un  véritable  vade  mecum  de  l'étudiant  en  pharmacie, 
codifient  en  quelque  sorte  la  législation  scolaire  et  financière  de  la  phar- 
macie actuellement  en  vigueur;  ils  fixent  la  jurisprudence  et  les  règles 
suivies  à  1  École  supérieure  de  Paris  en  matière  administrative  et  disci- 
plinaire. Ils  sont  présentés  avec  clarté,  sous  une  forme  concise  et  dans 
un  ordre  rigoureusement  méthodique,  correspondant  aux  actes  succes- 
sifs de  la  scolarité  elle-même. 

Ainsi  coordonnés,  ils  doivent  diriger  sûrement  l'élève  dans  l'accom- 
plissement de  son  stage  officinal  et  la  marche  de  ses  études  scientifi- 
ques. Le  Guide  scolaire  précise,  en  clïet,  la  nature  de  ses  obligations  et 
de  ses  devoirs  à  l'École,  en  ce  qui  concerne  les  cours  et  les  travaux 
pratiques.  Il  lui  indique  les  formalités  à  remplir,  les  droits  à  acquitter 
ou  les  épreuves  à  subir  pour  l'obtention  des  grades  pharmac-eutiques, 
des  dispenses,  des  prix,  des  bourses,  des  exemptions  de  service  mili- 
taire, du  titre  d'interne  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  asiles  d'aliénés  de 
la  Seine,  de  pharmacien  des  hôpitaux  de  Paris,  etc. 
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Celte  nouvelle  édition  a  été  mise  en  harmonie  avec  les  divers  décrets 
et  règlements  d'administration  publique  qui  ont  organisé  les  Univer- 
sités créées  par  la  loi  du  10  juillet  1896,  et  avec  la  loi  du  19  avril  1898, 
qui  a  unifié  le  diplôme  de  pharmacien  par  la  suppression  du  grade  de 
2'  classe. 

Le  Guide  mentionne  encore  les  formalités  à  accomplir  et  les  études  à 
suivre  pour  la  recherche  du  nouveau  diplôme  de  docteur  en  pharmacie 
institué  par  l'Université  de  Paris.  Il  fixe  également  les  règles  auxquelles 
sont  assujettis,  par  la  loi  précitée  du  19  avril  1898,  les  étudiants  et 
pharmaciens  étrangers  pour  êire  autorisés  à  postuler  le  grade  de 
pharmacien  français. 

Cette  publication  comprend  aussi  une  note  descriptive  de  l'École  de 
pharmacie  de  Paris  et  de  ses  principaux  services.  Elle  énumère  les  con- 
ditions des  concours  exigées  pour  l'admission  des  élèves  en  pharmacie 
dans  le  Service  de  santé  militaire  et  dans  le  Service  de  santé  de  la  ma- 
îine,  de  môme  qu'elle  indique  le  mode  de  recrutement  des  pharmaciens 
stagiaires  de  l'armée,  des  pharmaciens  de  réserve  et  de  l'armée  territo- 
riale. 

Enfin,  dans  un  chapitre  distinct,  consacré  aux  aspirants  herboristes, 
le  Guide  scolaire  détermine  nettement  la  nature  des  actes  qu'ils  doivent 
accomplir  à  l'École  de  pharmacie  pour  être  admis  au  certificat  d'apti- 
tude, les  droits  et  prérogatives  qui  s'attachent  à  l'exercice  de  leur  pro- 
fession, ainsi  que  les  limites  qui  leur  sont  assignées  par  la  loi. 

The  art  of  dispensing; 

•    Sixième  édition,  publiée  par  le  journal  Chemist  and  Druggist. 

42,  Cannon  Street,  Londres. 

Ce  volume,  de  près  de  oOO  pages,  est  un  véritable  manuel  de  l'art 
pharmaceutique.  Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  des  considé- 
rations générales  sur  les  ordonnances  et  leur  rédaction,  la  confection 
des  étiquettes,  les  poids  et  mesures,  etc.  Le  reste  de  l'ouvrage  esi 
divisé  en  paragraphes  correspondant  aux  diverses  formes  pharmaceu- 
tiques :  pilules  et  excipients  pilulaires,  tablettes  et  capsules,  supposi- 
toires et  bougies,  mixtures  et  émulsions. 

Les  incompatibles  sont  longuement  étudiés. 

Enfin,  le  manuel  se  termine  par  l'étude  des  ordonnances  étrangères, 
des  nouveaux  remèdes  et  des  ordonnances  illisibles. 

En  somme,  le  volume  publié  par  le  Chemist  and  Di^ggist  est  un  véri- 
table manuel  de  stage  officinal,  dont  la  traduction  française  serait  très 
utile  à  nos  élèves  pour  la  préparation  de  leur  examen  de  validation  de 
stage.  A.  DoMERGUE. 

NOMINATIONS 

École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancy.  —  M.  Bleicher, 
professeur  d'histoire  naturelle  médicale  à  l'École  supérieure  de  phar- 
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macic  de  Nancy,  vient  d'être  nommé  directeur  de  celte  École,  en  rempla- 
cement de  M.  Schlagdenhaiiffen. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  3  septembre  1900, 
ont  élé  nommés  dans  le  corps  des  pharmaciens  de  réserve  : 

Au  grade  de  'pharmacien  aide -major  de  deuxième  classe.  -  MM.  Pi- 
quand,  Ravion,  Lebas,  Blanc,  Marsaudon,  Latreille,  Pajaud,  Tardy, 
Pouill,  Tabuteau,  Martz,  Biétrix,  Truchot,  Martin,  Roy,  Sarrazin,  Bioy 
et  Ghabrand,  pharmaciens  de  première  classe. 

Par  décret  du  même  jour,  ont  été  promus  ou  nommés  dans  le  corps 
des  pharmaciens  de  Tarmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  —  M.  Débraye, 
pharmacien-major  de  première  classe  de  Tarmée  active,  retraité. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Voi- 
sin, Chataigner,  Lavaux,  Puech,  Robet  et  Roux,  pharmaciens  de  pre- 
mière classe. 

Par  décret  du  2o  septembre  1900,  sont  promus  dans  le  corps  des 
pharmaciens  du  service  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Delluc, 
Verdier,  Martin,  Malraéjac  et  Berthon,  pharmaciens  aides-majors  de 
deuxième  classe. 


CONCOURS 


Concours  pour  les  bourses  de  pharmacien.  —  Par  arrêté  en 
date  du  19  septembre  1900,  un  concours  sera  ouvert,  le  vendredi  26  oc- 
tobre 1900,  dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  dans  les 
Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  pour  l'obtention  des 
bourses  de  pharmacien  de  première  classe.  Les  candidats  peuvent  s'ins- 
crire jusqu'au  vendredi  19  octobre  au  Secrétariat  de  l'Académie  dans 
laquelle  ils  résident. 

Les  bacheliers  de  l'enseignement  classique  ou  moderne  qui  ont  été 
reçus  avec  la  note  bien  peuvent  obtenir  sans  concours  une  bourse  de 
première  année. 

Sont  admis  à  concourir  :  1°  les  candidats  pourvus  de  4,  8  ou  12  ins- 
criptions, ayant  subi  le  dernier  examen  avec  la  note  bien;  2°  les  phar- 
maciens de  première  classe,  aspirant  au  diplôme  supérieur. 

Les  épreuves  à  subir  consistent  en  des  compositions  écrites,  pour 
chacune  desquelles  il  est  accordé  deux  heures  ;  ces  compositions  sont, 
pour  les  candidats  ayant  4  inscriptions  :  1°  Physique  et  chimie  ;  2°  Bota- 
nique ; 

Pour  les  candidats  ayant  8  inscriptions  :  1**  Chimie  organique  ;  2°  Ma- 
tière médicale  et  pharmacie. 

Pour  les  candidats  ayant  12  inscriptions  :  1®  Pharmacie  galénique; 
2°  Chimie  analytique  et  toxicologie. 


478  UEPKUTOIHK  UK  PHAKMACIE. 

Pour  les  candidats  au  diplôme  supérieur,  dans  la  section  des  scicaces 
physico-chimiques:  1°  Physique;  2°  Chimie,  —  Dans  la  section  des 
sciences  naturelles  :  1°  Botanique;  2°  Zoologie, 


Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  de  la  chaire  de 
pharmacie  et  matière  médicale  à  1  École  de  Besançon.  — 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  J3  septembre  1900, 
un  concours  s'ouvrira  Iç  8  juillet  1901,  devant  l'École  supérieure  de 
pharmacie  de  TUnivcrsité  de  Nancy,  pour  remploi  de  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Besançon. 

Le  registre  d'inscription  hera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  dudil 
concours. 


NÉCROLOGIE 


EuG.  Lebaigue. 

Nous  avons  annoncé,  dans  1^  numéro  de  septembre  de  ce  Recueil,  le 
décès  de  noire  ami  Eug.  Lebaigue,  qui  a  été  directeur  du  Répertoire 
de  pharmacie  pendant  plusieurs  années  ;  nous  publions  ci-dessous  le 
discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  le  D'"  Blanchard,  naaire  de  Prcsles, 
au  nom  du  Conseil  d'hygiène  de  l'arrondissement  de  Ponloise  : 

«  Messieurs, 

<'  Les  membres  du  Conseil  d'hygiène  de  l'arrondissement  de  Poa- 
loise  ne  peuvent  laisser  disparaître  un  de  leurs  collègues  les  plus  hono- 
rables, les  plus  distingués  et  dont  ils  étaient,  à  juste  titre,  fiers,  sans 
lui  adresser  un  dernier  témoignage  affectueux,  sans  s'associer  au  deuil 


de  son  excellente  famille  si  aftliffée. 


o' 


«  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  auraient  pu  vous  dire  ce 
qu'était  le  savant,  le  travaillieur  oj)iniâlre,  l'homme  de  génie  qui  met- 
lait  son  bonheur  à  enrichir  la  science  de  ses  découvertes.  Absents  de 
Paris,  prévenus  trop  tard,  ces  divers  présidents  n'ont  pu  accomplir  ce 
devoir,  â  leur  grand  regret,  et  s'en  excusent. 

«  Le  jeune  Eugène  Lebaigue,  après  avoir  accompli  avec  assiduité  ses 
quatre  années  d'internat  de  pharmacie  dans  les  hôpitaux,  se  fit  recevoir 
pharmacien  de  première  classe  et  acquit  la  pharmacie  de  Robiquel 
(alors  professeur  à  l 'Ecole  de  pharmacie  de  Paris).  Il  s'installa  dans  la 
pharmacie  située  au  carrefour  de  la  Croix-Rouge.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps comme  titulaire  ;  la  maison  fut  expropriée  pour  cause  d'utilité 
publique,  la  pioche  des  démolisseurs  fit  disparaître  et  maison  et  phar- 
macie, dont  M.  Lebaigue  se  délit. 

«  Cet  événement  le  contraria  peu,  je  crois?  Car  il  était  plus  né  pour 
la  science  que  pour  le  négoce  ;  sa  droiture  ne  s'arrangeait  pas  avec  les 
compromissions  forcées  du  commerce,  qu'il  acceptait  difficilement  et  à 
regret. 

«  A  ce  moment,  l'administration  de  l'Assistance  publique,  qui  avait 
su  reconnaîti^e  la  valeur  du  jeune  maître  et  l'apprécier,  lui  confia  le 
poste  très  important  et  très  envié  de  pharmacien  en  chef  de  la  maison 
de  Charenton,  où  il  se  distingua,  rendit  de  très  grands  services  et  jus- 
tifia le  choix  de  l'Aministration,  dont  il  s'était  montré  honoré. 


-■  ** -- 
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«  Plus  tard;  fatigué  de  ia  respousabililé  qui  pesait  sur  lui,  il  se 
(lochar«,^ea  de  cette  fonction  tropubsorbante,  qui  ne  lui  laissait  pas  toute 
la  liberté  dont  son  esprit  indépendant  et  chercheur  avait  besoin  pour 
mener  à  bien  ses  études  scientifiques  et  ses  découvertes  utiles. 

«  Il  créa  un  cabinet  de  chimie  et  d'analyses  médicales  où  il  put  à'son 
aise  donner  essor  à  ses  qualités  géniales.  La  façon  magistrale,  cons- 
ciencieuse, dont  ses  analyses  étaient  faild^  lui  attirèrent  rapidement  une 
nombreuse  clientèle  de  choix.  Ce  fut  alors  qu'il  inventa  plusieurs  pré- 
parations magistrales,  plusieurs  instruments,  plusieurs  produits  très 
appréciés  encore  aujourd'hui,  et  qui  resteront,  proclamant  au  loin  son 
mérite.  Je  me  permettrai  de  citer  entre  autres  le  compte-gouttes  et 
le  fer  qui  porte  son  nom. 

«  C'est  à  ce  moment  qu'il  devint  propriétaire  du  Répertoire  de 
pharmacie,  journal  pharmaceutique  qu'avait  dirigé  Bouchardat  et  qu'il 
dirigea  lui-même  avec  le  talent  et  le  tact  dont  il  était  doné, 

«  Le  Gouvernement  qui  connaissait  sa  droiture,  son  impartialité,  sa 
valeur  scientifique,  le  choisit  pour  faire  parlie  du  jury  d'^îxamen  d'ad- 
mission aux  Ecoles  militaires  et  au  volontariat.  Dans  cette  situation,  il 
sut  se  faire  très  apprécier,  et  le  Gouvernement  s'honora  en  lui  décer- 
nant la  haute  distinction  méritée  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ; 
la  croix  ne  pouvait  être  mieux  placée  que  sur  sa  noble  poitrine. 

<i  C'est  peu  de  temps  avant  de  recevoir  cette  distinction  que,  sentant 
la  fatigue,  le  besoin  d'une  vie  paisible  et  calme  au  grand  air,  dont  son 
cerveau  toujours  en  éveil  avait  besoin,  il  vint  se  fixer  à  Poutoise  et  planter 
sa  tente  sur  ce  tertre  de  Beauvoir,  dont  l'immense  horizon  charmeur  le 
captiva.  Il  y  fil  construire  la  délicieuse  propriété  dans  laquelle  il  vient 
de  terminer  sa  carrière,  entouré  de  l'estime  de  tous  ses  amis  et  de  la 
vénération  alTectueuse  des  siens. 

«  L'Administration  départementale  de  Seine-et-Oise,  qui  connaissait 
la  valeur  du  chimiste,  du  savant,  de  l'hygiéniste  émérite,  vint  le  sortir 
de  sa  tranquillité  prématurée  et  parvint  à  vaincre  ses  objections  de 
besoin  de  repos. 

«  Une  vacance  s'élant  produite  au  Conseil  d'hygiène,  bien  avisée,  elle 
s'empressa  d'appeler  M.  Lebaigue  à  la  remplir,  a  la  grande  satisfaction 
de  tous  les  membres  du  Conseil  d'hygiène,  heureux  de  s'adjoindre  un 
collègue  expert  de  cette  valeur. 

«  Depuis  ce  moment,  pendant  quinze  aniiées,  notre  éminenl  collègue, 
étudiant  avec  la  compéience,  avec  la  conscience  qu'il  apportait  à  tous 
ses  travaux,  les  diverses  questions  portées  à  l'ordre  du  jour,  prit  la  plus 
importante  part  à  toutes  les  discussions.  Ses  rapports  sont  des  modèles 
de  clarté  et  resteront  des  documents  qui  seront  toujours  consultés  avec 
fruit. 

«  Aussi  modeste  qu'érudit,  passionnément  travailleur,  les  questions 
d'hyçiène  le  captivaient,  et  ses  collègues  étaient  heureux  de  s'instruire  à 
son  école. 

«  La  question  si  importante  acluellement  de  la  pureté  de  eaux,  de 
l'épandage  des  eaux  résiduaires  de  la  capitale,  de  la  contamination  des 
sources,  étaient  l'objet  de  ses  constantes  préoccupations;  aussi,  le 
Conseil  d'hygiène,  à  la  suite  de  la  disparition  prématurée  de  cet  hygié- 
niste de  premier  mérite,  fait  une  perte  qui  ne  sera  pas  de  longtemps 
réparée. 

«  Membre  dé  la  Commission  d'inspection  des  pharmacies  de  l'arron- 
dissement, il  accomplit  cette  mission  avec  un  tact  hors  de  pair,  donnant 
à  ses  confrères  de  sages  conseils  toujours  très  appréciés,  se  montrant 
toujours  très  paternel,  quoique  observant  strictement  les  instructions 
administratives. 
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«  Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  son  rôle  comme  administrateur  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Ponloise,  qu'il  a  régénéré. 

«  Grâce  à  sa  persévérance,  à  sa  volonté  ferme  de  mener  à  bien  ce 
qu'il  jugeait  nécessaire  au  bien  public,  son  passage  trop  court  à  l'admi- 
iiistration  de  cet  utile  établissement  a  été  signalé  par  des  améliorations 
qui  feront  époque. 

«  Des  modifications  hygiéniques  inappréciables  ont  été  apportées  par 
lui  dans  les  divers  services  des  vieillards,  des  adultes  hommes  et  femmes 
et  dans  le  service  des  enfants. 

«  C'est  à  ses  efforts  constants,  à  sa  persévérance,  à  ses  merveilleux 
exposés,  arrivant  à  convaincre  les  adversaires  les  plus  hostiles,  les  plus 
ennemis  du  progrès,  qu'est  due  la  création  d'un  pavillon  de  chirurgie 
tout  à  fait  modèle,  avec  toutes  les  améliorations  des  progrès  modernes 
de  l'asepsie,  de  l'antisepsie,  assurant  aux  blessés,  aux  opérés,  aux 
femmes  en  couche,  les  conditions  de  confort  hygiénique,  grâce  aux- 
quelles les  plus  graves  opérations  peuvent  être  exécutées  avec  un  succès 
inconnu  autrefois.  Aussi,  le  nom  de  Lebaigue  peut-il,  à  juste  titre,  être 
cité  comme  celui  d'un  des  grands  bienfaiteurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  Pon- 
toiso  et  de  l'humanité. 

«  Je  ne  voudrais  pas  fatiguer  l'assistance  si  recueillie,  si  émue,  qui 
entoure  cette  tombe,  prolonger  outre  mesure  la  douleur  de  cette  excel- 
lente famille,  de  ces  amis  éplorés;  aussi,  ne  puis-je  qu'ébaucher  à  peine 
la  vie  si  remplie  de  l'incomparable  ami  qui  nous  quitte  ;  j'en  demande 
pardon  à  sa  mémoire. 

«  Mon  cher  Lebaigue,  vous  allez  enfin  jouir  du  repos  que  vous 
avez  si  bien  mérité.  Votre  nom  vivra  toujours  dans  nos  cœurs,  nous 
aimerons  à  faire  renaître  l'excellent  ami  dans  nos  réunions,  à  nous  ins- 
pirer de  vos  savantes  et  salutaires  leçons. 

«  Nous  avons' tous  compati  aux  cruelles  douleurs  du  mal  qui  vous  a 
terrassé  et  qui  vous  avait  éloigné  do  nous  depuis  quelque  temps  ;  dou- 
leurs qiie  vous  avez  si  stoïquement  supportées,  entouré  des  soins  si 
affectueux  de  votre  digne  compagne,  véritable  ange  du  dévouement, 
que  nous  saluons  avec  une  respectueuse  admiration. 

«  Nous  nous  inclinons  profondément  émus  devant  son  inconsolable 
chagrin,  devant  celui  de  vos  aimes  enfants,  de  votre  vénéré  frère,  de 
votre  honorable  famille. 

«  Nous  pleurons  avec  eux  l'excellent  ami  trop  tôt  enlevé  à  l'affection 
des  siens,  à  la  nôtre,  car  tous  nous  vous  avions  voué  la  plus  sincère 
amitié. 

«  Au  nom  du  Conseil  d'hygiène  de  Pontoise,au  nom  de  tous  vos  amis, 
bien  cher  Lebaigue,  adieu  !... 

'i  Au  revoir  dans  le  monde  où  nous  ne  nous  quitterons  plus!...  » 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Lucet,  de  Rouen;  Ernst,  de  Remi- 
reniont  (Vosges)  ;  Laclaverie,  de  Fécamp  ;  Lamouroux,  de  Paris  ;  Cham- 
bouleyron,  de  Privas  ;  Dalbin,  de  Sedan,  et  Longatte,  de  Saint-Omcr. 


Le  gérant  :  G.  Ciunon. 


7201.—  Paris.  Impr.  Éd.  Dlruy,  rue  Dussuubs,  11.  —  lU-lDOO. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


Préparaliiàl^,  composition  el  propriétés  du  liépliir; 

Par  le  D'  E..  Deroide, 
professeur  de  pharmacie  à  la  Faculté  de  Lille. 

Le  képhir  est  une  curieuse  boisson  fermentée  dont  les  [peu- 
plades du  Caucase  et  les  musulmans  ont  gardé  longtemps  le 
secret  et  pour  laquelle  ils  conservent  un  culte  passionné.  Rare- 
ment ces  peuplades  prennent  le  lait  à  l'état  frais  ;  ils  le  font 
fermenter  par  des  procédés  qui  sont  connus  depuis  fort  long- 
temps. Ainsi,  déjà  au  XUI®  siècle,  les  Tartares  faisaient  usage  du 
koumys,  préparé  exclusivement  avec  du  lait  de  jument.  De 
même,  les  montagnards  du  Caucase  préparent  du  képhir  avec 
différentes  espèces  de  lait,  mais  plus  communément  avec  du 
lait  de  vache.  C'est  une  croyance  populaire,  dans  ce  pays,  que  la 
recette  de  cette  boisson  a  été  donnée  à  l'humanité  par  Mahomet  ; 
c'en  est  une  autre,  que  le  ferment  qui  produit  le  képhir  se 
trouve  à  l'état  naturel  sur  des  arbrisseaux  d'une  espèce 
particulière  qui  croissent  à  la  limite  inférieure  des  neiges 
éternelles. 

On  sait  aujourd'hui  que  le  képhir  est  obtenu  par  fermentation, 
en  partie  alcoolique  et  en  partie  lactique,  du  lait  de  vache,  et 
que  cette  fermentation  est  due  à  l'action  d'un  champignon 
spécial,  le  ferment  du  képhir,  dont  on  ne  connaît  pas  l'origine  et 
qui  a  surtout  été  bien  étudié  par  Dmitrijeff.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  ce  ferment  ne  se  trouve  qu'au  Caucase. 

A  l'état  frais  et  humide,  le  ferment  du  képhir  se  présente  en 
masses  solides  élastiques,  gélatineuses,  de  coiileur  blanc  jau- 
nâtre, sphériques  ou  elliptiques,  variant  en  grosseur  de  1  milli- 
mètre à  5  centimètres.  Les  plus  petites  masses  sont  lisses  exté- 
rieurement ;  les  plus  volumineuses  sont  tomenteuses  et  pré- 
sentent l'aspect  de  petites  tètes  de  choux-fleurs. 

Lorsqu'on  examine  ce  ferment  au  microscope,  on  voit  nette- 
ment qu'il  se  compose  de  deux  micro-organismes  parfaitement 
distincts,  tant  au  point  de  vue  de  la  forme,  qu'au  point  de  vue 
biologique. 

On  y  remarque,  en  effet,  de  véritables  cellutes  de  levure  et  des 
bactéries.  Les  cellules  de  levure,  dont  nous  verrons  bientôt  le 
rôle^  sont  une  variété  de  levure  de  biéie,  tantôt  isolées,  tantôt 
unies  deux  à  deux,  tantôt  encore  unies  par  séries,  sphériques  ou 
ovales.  Elles  se  multiplient  par  bourgeonnement. 

N»   11.    NOVEMBRE   1900.  31 
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Les  bactéries,  qui  constituent,  dans  le  ferment,  une  masse 
plus  importante  que  celle  de  la  levure,  se  composent  de  bâton- 
nets courts,  cylindriques,  qui  jouissent,  à  un  haut  degré,  de  la 
propriété,  commune  à  d'autres  espèces,  de  former  des  zooglées  ; 
elles  se  multiplient  par  division  et  par  formation  de  spores. 
Kern  a  créé  un  nom  générique  pour  ce  genre  de  bacilles,  qui  se 
rapprochent,  comme  forme,  du  B  septicus  de  Cohn,  le  nom  de 
Dispora  ;  et  celui  du  képhir  porte  le  nom  de  Dispora  Caucasica. 

Il  est  vraisemblable  qu'il  se  trouve,  dans  le  ferment  du  képhir, 
d'autres  micro-organismes,  en  particulier  le  ferment  lactique, 
mais  leur  importance  et  leur  rôle  sont  tout  à  fait  accessoires 
dans  la  fermentation  képhirique  du  lait. 

Lorsqu'on  introduit  ce  ferment  du  képhir  dans  du  lait,  il 
gagne  d'abord  le  fond  du  vase  ;  mais  bientôt  la  fermentation 
commence  ;  des  bulles  d'acide  carbonique  se  dégagent,  en  entraî- 
nant à  la  surface  les  grains  du  ferment  auxquels  elles  adhèrent  ; 
si  l'on  agite  alors  le  vase,  les  bulles  se  détachent,  les  grains 
retombent  au  fond,  d'où  ils  sont  bientôt  ramenés  à  la  surface  du 
liquide  par  le  môme  mécanisme. 

On  prépare  le  képhir  de  deux  manières  : 

La  première,  qui  est  la  méthode  primitive,  est  employée  par 
les  montagnards  du  Caucase  et  donne  ce  qu'ils  appellent  le  A:^fter 
d'outre.  Du  lait  frais  de  vache  ou  de  chèvre  est  introduit  dans 
une  outre  en  cuir  et  additionné  de  la  quantité  nécessaire  de 
ferment.  On  ferme  Toutre,  et  on  la  place  dans  un  lieu  ombragé 
en  été  et,  au  contraire,  dans  une  chambre  chaude  en  hiver.  Il 
est  important  que  le  liquide  soit  agité  fréquemment  pendant  la 
durée  de  la  fermentation  ;  on  rapporte  que  ce  sont  les  enfants 
qui  s'acquittent  de  cette  besogne  et  aussi  qu'une  vieille  coutume 
primitive  veut  que  les  passants  agitent  Toutre  en  la  heurtant 
du  pied. 

Au  bout  d'un  à  deux  jours,  le  képhir  est  décanté,  pour  le 
séparer  de  la  masse  de  ferment  qui  a  augmenté  de  volume  et  de 
quantité,  et  on  peut  alors  le  consommer.  Dans  cette  méthode, 
le  ferment  initial  est  frais  ;  lorsqu'un  montagnard  en  manque, 
un  voisin  lui  en  donne,  à  charge  de  réciprocité  ;  il  suffit,  du 
reste,  d'ensemencer  du  lait  frais  avec  le  dépôt  qui  s'est  formé 
au  fond  de  l'outre. 

Dans  la  seconde  méthode,  on  se  sert,  au  contraire,  d'un  fer- 
ment sec,  qui  est  livré  par  le  commerce.  Il  est  jaune,  quelque- 
fois brun,  dur  et  cassant  ;  pour  l'employer,  il  est  alors  nécessaire 
de  lui  faire  subir  quelques  traitements,  sur  lesquels  je  n'insiste 
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pas,  et  dont  dépend  la  réussite  deTopération.  On  ajoute  alors  au 
lait  une  quantité  de  ce  ferment  suffisante,  et  on  laisse  fermenter 
à  18  ou  19  degrés,  en  agitant  toutes  les  heures.  Après  vingt-quatre 
heures,  on  passe  le  liquide  sur  une  mousseline,  et  on  le  place 
[  dans  une  bouteille  qu'on  ferme  hermétiquement  et  qu'on  agite 

[  de  temps  en  temps.  La  fermentation  se  continue  dans  cette  bou- 

teille, et  on  est  libre  de  boire  le  képhir,  le  premier,  le  deuxième 
ou  le  troisième  jour,  suivant  qu'on  le  préfère  pauvre  ou  riche 
en  alcool.  C'est  ainsi  qu*étaient  obtenus  des  képhirs  commerciaux 
vendus  sous  les  numéros  1,  2  et  3. 

Telles  sont  les  méthodes  qui  sont  employées  au  Caucase  et  qui 
étaient  employées  partout  il  y  a  quelques  années  encore.  Il  est 
bien  certain  que  ce  mode  de  préparation  est  défectueux.  D'abord, 
le  lait,  même  naturel,  apporte  avec  lui  des  germes  venus  de 
l'air,  et,  malgré  tous  les  soins  dont  on  entoure  l'opération  de 
l'ensemencement  et  la  fermentation,  le  liquide  obtenu  n'est  pas 
en  état  de  se  conserver,  les  ferments  lactique  et  butyrique  de 
l'air  ayant  bientôt  fait  de  le  transformier  en  une  bouillie  à  odeur 
repoussante,  dont  l'usage  n'est  pas  sans  danger.  On  a  cité  des 
accidents  graves,  des  désordres  du  tube  digestif,  survenus  dans 
un  hôpital  d'enfants  où  ceux-ci  avaient  été  soumis  en  plein  été 
au  régime  du  képhir  préparé  dans  ces  conditions. 

On  a  bien  essayé  de  chauffer  le  lait  et  de  le  refroidir  avant  de 
l'ensemencer,  mais  les  résultats  qu'on  obtenait  ainsi  n'étaient 
pas  encore  satisfaisants. 

La  question  en  était  là,  lorsqu'un  ingénieur  distingué, 
M.  Salières,  élève  de  M.  Duclaux,  se  mit,  dans  le  laboratoire 
de  l'Institut  Pasteur  de  Paris,  à  la  recherche  d'une  méthode  de 
préparation  rationnelle  et  scientifique.  Voici  le  procédé  opéra- 
toire auquel  il  s'est  arrêté  :  au  lieu  d'employer  les  grains  de 
képhir  du  commerce,  contaminés  par  de  nombreuses  bactéries, 
M.  Salières  emploie  les  ferments  isolés  de  ces  grains  ;  ayant 
cultivé,  au  laboratoire,  ces  ferments  en  cultures  pures,  il  ense- 
mence avec  ces  germes  du  lait  qu'on  a  bien  soin  de  stériliser  par 
un  chauffage  rapide  à  120  degrés  aussitôt  après  la  traite,  chauf- 
fage suivi  d'un  refroidissement  brusque;  la  fermentation  a  lieu 
ensuite  pendant  neuf  à  dix  jours,  dans  des  bassines  en  cuivre 
étamé  ;  pendant  tout  ce  temps,  le  liquide  ne  reçoit  que  de  l'air 
soigneusement  filtré,  aseptique  par  conséquent,  qui  apporte 
l'oxygène  nécessaire  à  la  vie  aérobie  des  micro-organismes  dont 
le  lait  est  ensemencé.  Lorsque  l'analyse  n'indique  plus  qu'une 
faible  quantité  de  sucre  de  lait,  on  introduit  le  képhir,  en  le 
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mettant  à  Tabri  de  l'aïr  extérieur,  dans  des  bouteilles  stérilisées 
et  fermées  hermétiquement  par  un  bouchon  de  porcelaine  garni 
de  caoutchouc. 

Ces  bouteilles  sont  placées  encore  pendant  un  certain  temps 
dans  une  cave,  et,  la  fermentation  continuant,  le  képhir  se  charge 
d'acide  carbonique,  qui  lui  donne  une  saveur  légèrement 
piquante,  aigrelette  et  agréable. 

Cette  opération  a  Tinconvénient  denécessiter une  main-d'œuvre 
compliquée  et  délicate,  mais  elle  a  au  moins  l'avantage  de  don- 
ner un  képhir  qui  peut  se  conserver  identique  à  lui-même  pen- 
dant deux  mois  en  hiver  et  un  mois  en  été.  La  conservation  a 
une  limite  ;  peu  à  peu,  il  se  produit  des  diastases  qui  coagulent 
la  caséine;  le  képhir  change  d'aspect;  il  se  putréfie  et  ne  peut 
plus  être  absorbé.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  là  un  pro- 
grès considérable,  car  cette  conservation,  plus  que  suffisante, 
surtout  avec  les  moyens  de  communication  rapide  dont  nous 
disposons  aujourd'hui,  rend  possibles  et  faciles  les  cures  de 
képhyr.  En  effet,  si  le  képhir  ne  s'est  pas  répandu  davantage  et 
autant  qu'il  le  mérite,  en  médecine,  la  cause  en  est  assurément 
dans  la  défectuosité  des  procédés  au  moyen  desquels  il  était 
obtenu  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Maintenant  que  nous  savons  comment  on  prépare  le  képhir, 
nous  devons  nous  demander  quelle  est  sa  composition.  Il  est 
certain  que  le  képhir,  préparé  par  la  méthode  de  M.  Salières,  est 
loin  d'avoir  une  composition  identique  à  celle  du  képhir  obtenu 
par  les  méthodes  anciennes.  En  effet,  celui-ci  résultait  d'une 
fermentation  d'une  durée  de  trois  jours  au  plus  du  lait  de  vache, 
et  Tuschinsky,  pharmacien  russe,  qui  a  eu  l'occasion  d'en  ana- 
lyser plusieurs  échantillons,  indique  la  composition  suivante  : 

KÉPHIR   DE   2  JOURS 

Densité 1026 

Âlbumiaoïdes. 38  gr.  par  litre. 

Graisse .    .  20  —  — 

Sucre  de  lait 20,025  — 

Acide  lactique   ...       .•      .   .   .  9  gr.  — 

Alcool 8—  — 

Eau  et  sels 904,975        — 

Telle  est  la  composition  du  képhir  moyen.  Il  est  évident  que 
la  teneur  en  alcool  varie  avec  la  durée  de  la  fermentation  :  le 
képhir  faible  est  celui  de  vingt-quatre  heures,  le  képhir  moyen 
celui  de  quarante-huit  heures  et  le  képhir  fort  celui  de  trois 
jours. 

Le  képhir  Salières  est  le  produit  d'une  fermentation  beaucoup 
plus  longue,  et  cette  fermentation  produit,  sur  les  éléments  du 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  485 

lait,  des  modifications  plus  profondes,  ainsi  qu'en  témoignent 
les  analyses  suivantes. 

Voici,  d'abord,  les  résultats  qu'a  obtenus  M.  Grandeau,  direc- 
teur de  la  Station  agronomique  de  TËst,  en  juin  1898: 

Densité  à  15  degrés 1013,5 

Sucre traces 

Acide  lactique  .  ....  0,244  pour  100 

Alcool 2,7  — 

Caséine    et    albumine    (d'après 
l'azote).   .   .   . 2,425       — 

De  mon  côté,  j'ai  fait  l'analyse  de  plusieurs  échantillons  de  ce 
même  képhir,  et  voici  le  bulletin  extrait  de  mon  livre  d'analyses 
du  laboratoire  de  la  Faculté  de  Lille. 

C'est  un  liquide  parfaitement  fluide,  homogène,  de  la  couleur 
du  lait,  mais  d'une  opacité  moins  grande,  ne  se  f^éparant  pas, 
mousseux,  d'une  odeur  sut  geneiTs,  et  d'un  goût  légèrement 
aigrelet,  acidulé.  11  se  coagule  lorsqu'on  le  chauffe,  en  produi- 
sant des  caillots  peu  volumineux. 

Densité  à  15  degrés 1.013 

Acidité  exprimée  en  acide  lac- 
tique       6gr.  57   à  7gr.  1  par  litre. 

!  Matières  grasses 2  —        à2 — 30      — 

!  Sucre  de  lait Néant 

Matières  albuminoïdes   (calcu- 
lées par  Tazote  total)  .   .     3^  gr.    5  à  40  gr.  50    — 

Extrait  à  100  degrés 41  —       à  4:^  —    5    — 

Acide  phosphorique  (Ph«  0»)    .  0  —  75  à    0  —  80    — 

Chlore  (en  chlorure  de  sodium)  2  —  25  à    2  —  45    — 

Alcool 1—    8à2  pour  100. 

La  faible  proportion  de  beurre  qu'on  trouve  dans  le  képhir 
s'explique  par  ce  fait  qu'on  emploie,  à  dessein,  pour  le  prépa- 
rer, du  lait  écrémé.  Outre  que  les  matières  grasses  ne  sont  pas 
toujours  bien  digérées  dans  les  maladies  de  l'estomac  et  de'l'in- 
testin,  leur  présence  dans  le  képhir  le  rend  désagréable  à  boire 
et  difficile  à  conserver.  De  plus,  la  crème  remonte  à  la  surface 
du  liquide,  où  elle  forme  une  couche  épaisse  qui  ne  plait  pas 
aux  malades. 

Quant  au  sucre  de  lait,  il  a  complètement  disparu,  et  cela  s'ex- 
plique par  la  longue  fermentation  qu'a  subie  le  lait.  Si  l'on  se 
rappelle  que  le  lait  contient,  en  moyenne,  45  gr.  par  litre  de 
sucre  de  lait,  on  se  rend  vite  compte  que  la  totalité  de  ce  sucre 
n'a  pas  été  transformée  eo  alcool;  une  portion  importante  a  été 
modifiée  et  transformée  en  acide  lactique  ;  cette  transformation 
explique  la  forte  proportion  de  cet  acide  dans  le  képhir. 

Cette   composition  du  képhir  nous  amène  nécessairement  à 


486  REPEBTOIKK  DE  PHARMACIK. 

étudier  les  modifications  que  le  ferment  du  képhir  fait  subir  aux 
divers  éléments  du  lait. 

Je  rappelle,  en  passant,  que  le  lait  est  principalement  formé 
de  diverses  matières  albuminoïdes  (en  particulier,  la  caséine), 
de  beurre,  de  sucre  de  lait,  de  substances  minérales  et  d'eau. 

Lorsqu'on  ensemence  ce  lait  avec  le  ferment  du  képhir,  une 
partie  du  sucre  de  lait  est  transformée  en  alcool  et  en  acide  car- 
bonique, avec  production  de  petites  proportions  de  glycérine, 
d*acide  succinique  et  d'acide  acétique,  qui  apparaissent  toujours 
comme  produits  secondaires  dans  la  fermentation  alcoolique. 
Nous  verrons  bientôt  comment  on  peut  expliquer  ce  dédouble- 
ment du  sucre  de  lait. 

Une  autre  partie  du  sucre  de  lait  est  dédoublée  et  transformée 
en  acide  lactique. 

Il  y  avait  intérêt  à  rechercher  si  ces  deux  fermentations,  alcoo- 
lique et  lactique,  s'établissent  en  même  temps  ou  successive- 
ment ;  si,  ensuite,  elles  se  continuent  avec  une.  égale  activité,  ou 
si  Tune  des  deux  l'emporte  sur  l'autre.  Ces  différents  points  ont 
été  étudiés  par  plusieurs  observateurs,  et  l'on  peut  conclure 
de  leurs  recherches  que  la  fermentation  lactique  est,  d'abord, 
plus  active  que  la  fermentation  alcoolique,  et  que  le  contraire 
a  lieu  un  peu  plus  tard. 

Il  faut,  d'ailleurs,  dans  cette  appréciation,  tenir  compte  de 
la  température,  car  on  sait  qu'une  température  élevée  favorise 
plutôt  la  fermentation  lactique,  tandis  que,  vers  16  degrés,  le» 
deux  fermentations  s'effectuent  avec  la  même  activité. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  ferment  du  képhir  se  com- 
pose de  deux  micro-organismes  distincts  :  une  levure  et  une 
bactérie.  Quelle  est  la  part  qui  revient,  dans  la  fermentation 
képhirienne  ou  képhirique  du  lait,  à  chacune  de  ces  deux  es- 
pèces ?  Le  sucre  de  lait  n'est  pas,  comme  le  glucose,  un  sucre 
directement  f ermentescible  ;  il  résulte,  camme  le  sucre  ordinaire 
ou  saccharose,  de  l'union  de  deux  molécules  de  glucose  avec 
perte  d'une  molécule  d'eau,  et  exige,  avant  de  fermenter,  un 
dédoublement,  une  hydratation,  qui  le  transforme  en. ses  glu- 
coses générateurs  (dextrose  et  lévulose  pour  le  saccharose  ;  glu- 
cose et  galactose  pour  le  sucre  de  lait).  La  levure,  en  un  mot, 
ne  peut  pas  en  faire  directement  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbo- 
nique ;  elle  ne  peut  pas  se  l'assimiler. 

Pour  expliquer  la  fermentation  du  sucre  de  lait,  on  admet 
que  la  bactérie,  sœur  de  la  levure,  possède  la  propriété 
d'opérer  ce  dédoublement  nécessaire,  grâce  vraisemblablement 
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à  la  sécrétion  d'un  ferment  soluble,  une  sorte  de  diastase  ana- 
logue à  rinvertine  de  la  levure  de  bière,  comme  le  font,  dans 
nos  laboratoires,  les  acides  minéraux  à  chaud.  Une  fois  le  sucre 
de  lait  dédoublé  en  glucoses,  ceux-ci  sont  transformés  en  acide 
lactique  par  la  bactérie  et  en  alcool  et  acide*  carbonique  par  la 
levure. 

En  résumé,  on  observe,  dans  cette  fermentation,  une  sorte  de 
commensalisme,  dans  lequel  Tun  des  organismes  utilise,  avec  le 
secours  de  Tautre,  un  produit  dont  il  ne  pourrait  tirer  parti  à 
lui  tout  seul,  nouvel  exemple,  comme  Ta  dit  M.  Bourquélot,  de 
Tadage  classique  : 

Qu'on  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi. 

La  fermentation  alcoolique  et  lactique  n'est  pas  le  seul  phé- 
nomène qui  s'accomplisse  dans  la  transformation  du  lait  eut 
képhir. 

En  même  temps  que  se  produit  Tacide  lactique,  la  caséine, 
sous  rinfluence  de  celui-ci,  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons 
ténus,  qui  se  rassemblent  et  viennent  former  une  couche  assez 
épaisse  à  la  partie  supérieure  du  liquide.  Peu  à  peu,  la  fermen- 
tation continuant,  cette  couche  se  liquéfie,  et  la  masse  du  li- 
quide redevient  fluide  et  homogène.  Or,  il  n'e§t  pas  douteux 
qu'ici  encore,  le  ferment  a  provoqué  une  liquéfaction  de  la  ca- 
séine analogue  à  celle  qu'elle  subit  sous  l'influence  de  certains 
ferments  digestifs,  un  commencement  de  peptonisation.  Ne 
peut-on  pas  admettre,,  pour  expliquer  cette  modification  de  la 
caséine,  l'action  d'un  ferment  soluble  analogue,  sinon  iden- 
tique, à  la  trypsine,  capable  de  peptoniser  en  partie  la  caséine  et 
qui  serait  sécrété  par  la  bactérie  ?  Ce  qui  rend  vraisemblable 
cette  hypothèse,  c'est  la  découverte  faite  par  Duclaux,  dans  le 
fromage,  de  microbes  d'une  espèce  particulière,  auxquels  il  a 
donné  le  nom  générique  de  Tyrothrix  et  qui  possèdent,  eux 
aussi,  la  faculté  de  sécréter  des  ferments  solubles,  dont  l'un  pep- 
tonise  la  caséine  coagulée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  képhir  contient,  ainsi  que  le  montre 
l'analyse  que  j'en  ai  faite,  une  forte  proportion  d'acide  lactique, 
qui  explique  peut-être  son  action  dans  certaines  afiections.  Et 
ce  n'est  pas  là  un  fait  des  moins  curieux  de  voir  un  liquide 
comme  le  lait  pouvoir  acquérir  une  aussi  forte  teneur  en  acide 
lactique. 

On  sait,  en  effet,  que  le  lait,  bien  que  pris  dans  la  mamelle  (il 
ne  renferme,  Duclaux  l'a  prouvé,  aucun  germe  susceptible  de 
fournir  cette  acidité),  que  le   lait,  dis-je,  présente  un  certain 
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degré  d'acidité.  Ainsi,  si  l'on  ajoute  à  du  lait,  aussitôt  après  là 
traite,  quelques  gouttes  de  phtaléine  du  phénol  et  dé  la  soude 
diluée  et  titrée,  jusqu'à  coloration  rosée  très  faible,  on  constate 
qu'il  faut  verser  plusieurs  c.  cubes  de  liqueur  alcaline  pour  arriver 
à  la  teinte  cherchée. 

Cette  acidité,  toujours  faible  (1  gr.  50  environ  d'acide  lactique 
par  litre),  augmente  lentement  en  hiver,  plus  rapidement  en  été, 
où  elle  peut  atteindre  3  à  4  gr.  par  litre  en  moins  d'un  jour 
(grâce  aux  ferments,  lactique  en  particulier,  apportés  par  l'air, 
les  récipients,  etc.).  Or,  un  lait  se  coagule  à  la  température  ordi- 
naire, lorsque  son  acidité  atteint  7  à  8  gr.  par  litre  ;  à  l'ébulli- 
tion,  la  moitié  de  cette  quantité  d'acide  lactique  suffit  à  le 
coaguler,  tandis  que  le  képhir  reste  parfaitement  fluide  et  homo- 
gène à  la  température  ordinaire,  avec  une  proportion  d'acide 
lactique  qui  peut  atteindre  8  et  même  9  gr.  par  litre.  Ce  fait 
démontre  que  la  caséine  du  lait  a  été  transformée,  en  partie 
peptonisée^  pendant  la  fermentation  képhirienne. 

En  résumé,  la  fermentation  képhirienne  amène  dans  le  lait 
les  changements  suivants  : 

1**  Fermentation  alcoolique  d'une  partie  du  sucre  de  lait,  avec 
formation  d'alcool,  d'acide  carbonique  et  de  produits  secondaires 
(glycérine,  acide  succinique,  acide  acétique)  ; 

2<*  Fermentation  lactique  d'une  autre  partie  du  sucre  de  lait, 
avec  formation  d'acide  lactique  ; 
3<>  Peptonisation  partielle  de  la  caséine. 
Le  képhir  doit-il  être  considéré  comme  un  aliment  ou  comme 
un  médicament?  Pour  le  docteur  Lépine  (Semaine  médicale,  1887, 
p.  29),  c'est  un  aliment  exotique.  11  s'exprime  ainsi  :  «  Je  dis 
M  aliment  et  non  médicament,  car  le  képhir  n'est  pas  plus  un 
«  médicament  que  le  vin,  que  la  bière  ou  encore  que  le  koumis, 
«  qu'on  a  préconisé,  à  tort  selon  moi,  comme  un  médicament, 
«  voire  même  comme  une  panacée.  Ainsi  que  le  koumis,  le 
«  képhir  est  simplement  du  lait  fermenté,  mais  il  a,  sur  ce 
u  dernier,  au  moins  l'avantage  d'être  agréable  au  goût.  « 

Je  ferai,  d'abord,  remarquer  que  M.  Lépine  écrivait  ces  lignes 
en  1887,  alors  qu'on  consommait  le  képhir  de  trois  jours  (on 
n'en  avait  et  on  n'en  connaissait  pas  d'autre)  et  que,  par  consé- 
quent, ce  képhir  renfermait  encore  une  assez  forte  proportion 
dé  sucre  de  lait  et  de  beurre,  ainsi  que  le  montre  l'analyse  de 
Tuschinsky  citée  plus  haut.  Cette  composition  (caséine  trans- 
formée, beurre,  sucre  de  lait)  en  faisait  un  aliment  (exotique, 
je  l'admets),  au  même  titre  à  peu  près  que  le  lait. 
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Le  képhir  qu'on  prépare  aujourd'hui,  le  seul  qui  soit  capable 
de  se  conserver,  ainsi  que  je  Tai  montré,  représente  du  lait  plus 
profondément  modifié,  puisqu'il  est  dépourvu  complètement  de 
substances  hydrocarbonées  (sucre  de  lait)  et  très  pauvre  en 
matière  grasse.  Il  n'est  plus  un  aliment  que  par  la  matière 
albuminoïde  qu'il  contient  ;  il  n'est  donc  pas  un  aliment  com- 
plet au  même  titre  que  le  lait. 

Mais,  en  revanche,  il  offre  à  l'organisme  une  matière  albumi- 
noïde essentiellement  assimilable,  en  grande  partie  peptonisée, 
qui  ne  nécessite,  de  la  part  de  l'estomac  et  des  sucs  digestifs, 
qu'un  travail  des  plus  minimes. 

A  ce  point  de  vue,  on  peut  le  considérer  comme  un  aliment 
azoté  des  plus  précieux,  d'autant  plus  que  l'alcool  et  l'acide 
carbonique  qu'il  renferme  en  font  une  boisson  des  plus  agréa- 
bles, en  même  temps  qu'ils  sont  des  stimulants  incontestés  des 
fonctions  digestives. 

Si  l'on  ajoute  que  le  képhir  contient  tous  les  éléments  miné- 
raux du  lait,  l'acide  phosphorique  en  particulier,  peut-être  aussi 
sous  une  forme  plus  assimilable  encore  que  dans  le  lait  ;  qu'au 
surplus,  il  est  riche  en  acide  lactique  et  qu'il  doit  peut-être  à  la 
présence  de  cet  acide  son  action  dans  certaines  affections,  on  sera 
convaincu  que  le  képhir  est  un  excellent  adjuvant  dans  le  trai- 
tement de  nombreuses  maladies,  a  Ce  n'est  pas  un  spécifique,  dit 
«  M.  Lépine,  mais  un  bon  aliment  tonique.  » 

Les  médecins  russes  l'emploient,  du  reste,  depuis  longtemps 
dans  le  traitement  des  états  anémiques,  quelle  qu'en  soit  la  cause. 
On  le  prescrit  aussi  avec  avantage  dans  le  traitement  réparateur 
des  cachexies  et  en  particulier  chez  les  phtisiques. 

Il  trouve  de  nombreuses  et  utiles  applications  dans  les  mala- 
dies du  tube  digestif;  M.  le  professeur  Hayem  l'a  préconisé 
comme  un  des  meilleurs  traitements  pour  ramener  au  taux  nor- 
mal l'acidité  totale  du  suc  gastrique  et  faire  apparaître  l'acide 
chlorhydrique  libre  dans  l'apepsie  et  l'hypopepsie. 

Enfin,  le  képhir  est  particulièrement  indiqué  dans  tous  les  cas 
d'entérite  chronique  et  de  diarrhée  de  causes  diverses,  et  dans 
les  vomissements  de  la  grossesse. 

M.  Lépine  l'a  employé  avec  succès  chez  plusieurs  sujets  atteints 
d'ulcère  de  l'estomac.  Les  malades  le  préféraient  au  lait  ordi- 
naire et  trouvaient  que,  par  son  emploi,  les  douleurs  gastriques 
étaient  atténuées.  Chez  l'un  d'eux,  le  képhir  était  bien  toléré, 
alors  que  le  lait  ne  Tétait  pas. 

Chez  les  enfants,  le  képhir  peut  rendre  de  grands  services 

N*   H.   NOVEMBRE   1900.  32 


490  RËPERTOUiE  DiS  PHARMACIE. 

dans  les  cas  de  diarrhée  verte  et  dans  la  plupart  des  affections 
du  tube  digestif. 

On  voit,  par  ces  quelques  exemples,  que  le  képhir  mérite  une 
place  dans  la  thérapeutique.  Si  Tusage  ne  s'en  est  pas  davantage 
répandu  jusqu'ici,  c'est  qu'on  ne  savait  pas  le  préparer  d'une 
façon  satisfaisante.  Aujourd'hui,  grâce  aux  progrès  réalisés  en 
bactériologie,  sa  préparation  et  sa  longue  conservation  en  font 
un  aliment-médicament  des  plus  précieux  pour  le  médecin  :  c'est 
mon  excuse  d'avoir  fait  aussi  longuement  son  histoire. 


BEYUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS 

PHA  RM  A  CIE 

Thapsia  decussata  et  thapsia  garg^aniea; 

Par  M.  Lerodx,  de  Tenès  (Algérie)  (1)  [Extrait). 

On  trouve  en  Afrique,  au  Maroc^  en  Espagne,  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  un  Thapsia,  le  Thapsia  decussata^  qu'on  consi- 
dère comme  une  variété  du  Thapsia  garganica,  mais  qui  en 
diflére  par  des  caractères  importants.  En  ce  qui  concerne  l'ha- 
bitat, le  thapsia  gargauica  se  rencontre  spécialement  dans  la 
région  des  Hauts  Plateaux  et  est  relativement  rare  sur  les  côtes; 
le  thapsia  decussata,  au  contraire,  est  très  commun  sur  les  côtes 
et  rare  dans  l'intérieur. 

Dans  les  feuilles  du  thapsia  gargauica,  les  segments  sont 
étroits,  longs  et  parfois  linéaires,  lisses  et  glabres  ;  dans  le  thapsia 
decussata,  les  segments  des  feuilles  sont  déçusses,  larges,  courts 
et  plus  ou  moins  poilus  sur  les  deux  faces,  ainsi  que  sur  les 
pétioles  et  les  tiges;  les  feuilles  sont  moins  longues  que  celles  du 
thapsia  garganica. 

Les  semences  se  ressemblent  dans  les  deux  variétés;  il  en  est 
de  même  des  racines,  qui  sont  grosses  et  volumineuses;  toute- 
fois, les  racines  du  th.  decussata  sont  annelées,  à  anneaux  plus 
ou  moins  serrés,  comme  squameux,  à  barbes  du  collet  plus 
grosses  et  plus  raides  que  dans  le  th.  garganica;  les  racines  de 
ce  dernier  ne  sont  ni  annelées,  ni  squameuses;  elles  sont  plutôt 
lisses  et  quelquefois  verruqueuses. 

C'est  dans  l'écorce  de  la  racine  que  siège  le  principe  actif  du 
thapsia;  si  l'on  traite  par  l'alcool  les  parties  centrales  des  deux 

(1)  Bulletin  commercial  du  30  septembre  1899, 
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racines,  on  obtient,  après  ovaporation  de  Falcool,  un  extrait 
soluble  dans  l'eau.  L'extrait,  préparé  de  la  même  façon  avec  les 
parties  corticales  de  Técorce  du  th.  decussaUf,  ne  se  dissout  pas 
entièrement  dans  Teau  ;  mais  le  résidu  résineux  insoluble  est 
peu  abondant,  tandis  que  Textrait  alcoolique  d'écoree  de  racine 
de  th.  garganicaesX  en  grande  partie  insoluble  dans  l'eau;  les 
feuilles  vertes  de  cette  plante  sont  même  assez  actives  pour  pro- 
duire la  rubéfaction  de  la  peau,  effet  qu'on  n'obtient  pas  avec  les 
feuilles  de  th.  deeumtta  et  qu  on  obtient  même  difficilement 
avec  sa  racine. 

On  obtient  ordinairement  la  résine  de  thapsia  en  distillant  la 
colature  obtenue  en  traitant  par  Talcool  à  SO''  ou  90'^  Técorce 
de  la  racine  plus  ou  moins  divisée;  cette  colature  est  mousseuse 
et  fluorescente,  ce  qui  est  dû  à  la  présence  d'une  saponine  qui 
rend  difficile  la  purification  de  la  résine. 

M.  Leroux  préfère  recourir  à  la  benzine  pour  traiter  l'écorce 
de  racine  de  thapsia  ;  la  colature  ainsi  obtenue  est  moins  colorée 
que  1h  colature  alcoolique  ;  elle  n'est  ni  mousseuse,  ni  fluores- 
cente; elle  abandonne,  par  évaporatlon,  la  résine  sous  forme 
d'une  masse  pâteuse,  brune  et  transparente.  Dans  les  mêmes 
conditions,  la  résine  obtenue  par  le  traitement  alcoolique  se 
présente  sous  forme  d'une  masse  blonde,  opaque  et  épaisse 
comme  du  miel. 

Si  l'on  traite  la  résine  alcoolique  par  la  benzine,  la  matière 
colorante  blonde,  peu  abondante  d'ailleurs,  reste  insoluble,  et, 
en  évaporant  le  liquide  filtré,  on  obtient  une  résine  brune  et 
transparente. 

La  colature  benzinique,  distillée  au  contact  de  l'eau,  donne 
une  résine  blonde  et  opaque,  comme  celle  obtenue  au  moyen  de 
l'alcool,  avec  plus  de  tendance  à  brunir  et  à  s*éclaircir.  La  résine 
brune  et  transparente  devient  aussi  blonde  et  opaque,  lorsqu'on 
la  bat  avec  de  l'eau;  il  n'v  a  donc  d'autre  ditt'érence  entre  la 
résine  brune  et  la  blonde  que  celle  qui  existe  entre  la  colophane 
et  la  résine  jaune  ou  poix  résine. 


Acide  phénique  liquide; 

Par  M.  TiLLiER  (1)  [Extrait). 

Dans  beaucoup  de  pharmacies,  on  prépare  à  l'avance  de  l'acide 
phénique  liquide  en  se  servant  du  procédé  qu'indiquent  plu- 
sieurs Pharmacopées  étrangères  et  qui  consiste  à  faire  fondre  au 

(1)  Bulletin  commercial  de  mars  19()0. 
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bain-marie  l'acide  phénique  cristallisé  après  Tavoir  additionné  de 
10  à  15  pour  100  deau. 

D'après  M.  Tillier,  on  arriverait  au  même  résultat  par  une 
méthode  plus  simple  :  il  suffirait,  selon  lui,  de  déboucher  le  fla- 
con d'acide  phénique  cristallisé  et  d'y  verser  un  dixième  de  son 
poids  d'eau;  on  rebouche  le  flacon;  on  le  renverse  et  on  l'aban- 
donne à  lui-même  ;  si  l'acide  touche  le  niveau  de  l'eau,  tout  Ta- 
cide  est  liquéfié  au  bout  de  vingt-quatre  à  trente-six  heures;  si 
leau  ne  trempe  pas  l'acide  phénique,  la  liquéfaction  se  produit 
un  peu  plus  lentement;  on  peut  l'activer  par  l'agitation. 


CHIMIE 

dycérophospliafe  de  quinine;  son  essai; 

Par  M.  Prunier  (1)  [Extrait). 

Le  glycérophosphate  de  quinine  faisant  l'objet  de  l'article  de 
M.  Prunier  est  le  glycérophosphate  basique,  qu'on  peut  obtenir 
cristallisé,  résultat  auquel  on  n'est  pas  encore  arrivé  pour  le 
glycérophosphate  neutre  et  le  glycérophosphate  acide. 

Ce  sel  basique  a  déjà  été  étudié  par  M.  Falières  (2),  qui  a 
constaté  que,  pour  le  préparer,  il  était  préférable  de  saturer 
l'acide  glycérophosphorique  par  la  quinine,  plutôt  que  d'opérer 
par  double  décomposition. 

M.  Prunier  est  du  même  avis;  il  considère  le  procédé  par 
double  décomposition,  consistant  à  traiter  le  glycérophosphate 
de  chaux  par  le  sulfate  de  quinine  officinal  en  miheu  hydroal- 
coolique, comme  ne  donnant  un  produit  à  peu  près  pur  qu'à  la 
condition  de  se  placer  dans  des  conditions  de  température  et  de 
degré  alcoolique  d'une  réalisation  assez  difficile. 

Pour  peu  qu'on  s'écarte  de  ces  conditions,  le  produit  obtenu 
est  mélangé  de  sulfate  de  quinine  et  de  sulfate  de  chaux. 

M.  Prunier  donne  donc,  comme  M.  Falières,  la  préférence  au 
procédé  de  préparation  par  saturation  de  l'acide  glycérophospho- 
rique; mais  il  part  du  glycérophosphate  de  chaux,  dont  il  sépare 
l'acide  glycérophosphorique  au  moyen  de  l'acide  oxalique  en 
proportion  moléculaire;  il  est  important  alors  de  ne  pas  laisser 
d'acide  oxalique  dans  la  liqueur  acide,  afin  d'éviter  la  formation 
d'oxalate  de  quinine. 

Voici,  d'ailleurs,  comment  opère  M.  Prunier  :  il  prend  une 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  des  15  septembre  et  l"  octobre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  151. 
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solution  d'acide  oxalique  au  vingtième,  dans  laquelle  il  verse, en 
agitant,  une  solution  saturto  de  glyeérophosphate  de  chaux  ;  il 
ajoute  un  très  léger  excès  de  ce  dernier,  juste  ce  qu'il  en  faut 
pour  louchir  la  liqueur  filtrée  lorsqu'on  y  fait  tomber  quelques 
gouttes  de  solution  d'acide  oxalique  ;  il  laisse  en  contact  pen- 
dant plusieurs  heures,  afin  d'être  certain  que  la  totalité  de  l'acide 
oxalique  est  précipitée;  il  filtre  et  s'assure  que  le  liquide  filtré 
ne  trouble  plus  par  le  glyeérophosphate  de  chaux,  alors  qu'il 
précipite  à  peine  par  l'acide  oxalique;  à  la  liqueur  limpide,  il 
ajoute  peu  à  peu  un  léger  excès  d'hydrate  de  quinine  en  suspen- 
sion dans  l'eau  ;  il  laisse  en  contact  jusqu'à  réaction  alcaline  au 
tournesol  ;  il  porte  à  lébullition,  pour  dissoudre  le  glyeérophos- 
phate de  quinine  basique  formé,  et  il  filtre,  afin  de  séparer 
l'excès  de  quinine  non  dissous  ;  par  refroidissement,  il  se  forme 
dans  la  liqueur,  qui  bleuit  nettement  le  tournesol,  des  cristaux 
en  aiguilles  de  glyeérophosphate  basique  de  quinine,  qu'on 
essore,  qu'on  lave  à  l'eau  froide  et  qu'on  sèche  à  la  température 
ambiante. 

Dans  ces  conditions,  le  sel  cristallise  avec  5  molécules  d'eau, 
qu'il  perd  quand  on  élève  la  température.  H  contient  70  parties 
de  quinine.  19  parties  d'acide  glycérophosphorique  et  11  parties 
d'eau.  11  est  sohible  dans  600  parties  d'eau  froide  et  dans  moins 
de  100  parties  d'eau  bouillante;  il  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool,  la  glycérine  et  les  acides.  Il  est  peu  soluble  dans  l'éther 
et  le  chloroforme.  11  fond  vers  150  degrés. 

Il  ne  contient  ni  acide  oxalique,  ni  acide  phosphorique,  si 
l'opération  a  éié  bien  conduite  ;  c'est  à  peine  s'il  garde  une  trace 
de  chaux. 

Le  glyeérophosphate  basique  de  quinine  n'est  pas  une  combi- 
naison saline  au  sens  habituel  du  mot;  il  diffère  du  sulfate  basi- 
que par  la  manière  dont  la  quinine  se  comporte  vis-à-vis  des 
alcalis;  dans  le  sulfate  de  quinine,  le  déplacement  de  la  quinine 
est  immédiat  et  total  :  dans  le  glyeérophosphate,  ce  déplacement 
ne  peut  être  complètement  effectué  à  froid  ;  l'ébullition  pro- 
longée, en  présence  d'un  alcali,  contribue  à  séparer  une  nouvelle 
proportion  de  quinine,  qui  paraissait  engagée  avec  la  glycérine, 
par  suite  d'une  sorte  de  saponification,  dans  une  combinaison  se 
rapprochant  des  éthers. 

M.  Prunier  a  constaté  qu'à  froid,  les  alcalis  ne  précipitent 
guère  que  le  cinquième  de  la  quinine  d'un  glyeérophosphate 
basique. 

Essai,  —  La  recherche  des  acides  sulfurique,  phosphorique, 
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chlorhydrique  ot  oxalique,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  n'offre 
guère  de  difficulté  ;  c'est  lorsqu'on  arrive  au  dosage  de  la  quinine 
ou  de  l'acide  phosphorique  qu'on  voit  apparaître  des  particula- 
rité spéciales. 

Si  l'on  veut,  en  effet,  pour  doser  l'acide  glycérophosphorique, 
procéder  par  calcination,  suivie  d'une  oxydation  nitrique  de  la 
masse  charbonneuse,  dans  le  but  de  ramener  le  phosphore  à 
l'état  de  phosphate,  on  obtient  des  résultats  des  plus  discordants  ; 
c'est  ainsi  qu'un  échantillon,  contenant  18  pour  100  d'acide  gly- 
cérophosphorique,  a  donné  à  l'analyse  2,  6,  11,  loet  17pour  iOO. 
Dans  ce' cas,  le  charbon  mis  en  liberté  réduit  l'acide  phospho- 
rique, et  la  perte  en  phosphore  peut  devenir  considérable  ;  il 
convient  donc  d'éviter  que  l'essai  charbonne  ou  noircisse. 

En  ce  qui  concerne  la  quinine,  on  arrive  à  des  résultats 
erronés,  si  l'on  se  contenté  de  procéder  comme  pour  le  sulfate 
de  quinine,  c'es(-à  dire  de  précipiter  à  froid  par  l'ammoniaque 
ou  par  la  soude  ;  on  ne  doit  pas  oublier  qu'après  avoir  séparé 
par  les  alcalis  la  partie  précipitable  à  froid  (quinine  à  l'état  salin), 
on  précipite  au  moyen  de  l'ébullilion  une  nouvelle  quantité  de 
quinine  (quinine  éihéritiée  ?);  de  plus,  laliqueur  alcaline  retient 
encore  des  traces  de  quinine,  qu'on  enlève  finalement  par  agi- 
tation avec  du  chloroforme. 

En  tenant  compte  des  considérations  précédentes,  on  doit 
opérer  de  la  façon  suivante,  pour  effectuer  l'essai  du  glycéro- 
phosphate  de  quinine  :onprend2gr.dece  sel,  qu'on  faitdissoudre 
dans  l'eau  au  moyen  de  10  à  15  c.  cubes  d'acide  nitrique  au  1/iO; 
on  traite  à  froid  par  une  solution  sodique  contenant  environ 
6  gr.  d'alcali;  une  partie  de  la  quinine  se  précipite;  on  filtre; 
on  lave  la  quinine  sur  le  filtre;  on  la  sèche  à  110  degrés  et  on 
la  pèse.  Le  liltratum  est  mesuré  et  divisé  en  deux  portions  égales 
a  et  b: 

(a).  Cette  portion,  destinée  au  dosage  de  l'acide  glycérophos- 
phorique,  est  sursaturée  par  l'acide  nitrique,  après  addition  de 
2  à  3  gr.  de  nitrate  de  potasse,  puis  évaporée  à  siccité  sous  un 
entonnoir  ;  on  ajoute  à  plusieurs  reprises  de  l'acide  nitrique, 
pour  obtenir,  d'abord,  des  cendres  blanches,  et  la  masse  fondue 
contient  tout  l'acide  glycérophosphorique  à  l'état  d'acide  phos- 
phorique, qu'il  est  aisé  de  doser. 

(b).  Cette  deuxième  moitié  de  la  liqueur  sert  à  compléter  le 
dosage  de  la  quinine  ;  pourcela,  on  l'additionne  à  nouveau  d'alcali, 
et  on  fait  bouillir;  on  filtre  ;  on  porte  de  nouveau  le  filtratum  à 
l'ébullition,  pour  s'assurer  qu'il  ne  se  trouble  pas  ;  lorsque  l'ébal- 
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lition  ne  produit  plus  aucun  trouble,  on  agito  avec  de  l'étlter  ou 
du  chloroforme  (50  c.  cubes  environ),  pour  enlever  les  dernières 
traces  de  quinine  ;  on  lave  ;  on  sèche  et  on  pèse  ;  on  obtient  ainsi 
une  seconde  quantité  de  quinine,  qu'on  ajoute  à  la  portion  pré- 
cipitée à  froid. 

Solubilité  «le  Teuilale  de  chaux  urlnuire  dans  le 
ehlorure  de  sodium  el  dans  le  phosphate  aelde  de  soude; 

Par  M.  le  D'  Gérard  (I)  (Extrait) . 

L'oxalate  de  chaux  existe  normalement  dans  Turine  ;  d'après 
Furbringer,  Thomme  en  élimine  environ  2  centig.  par  jour.  H 
peut  augmenter  sous  certaines  influences  physiologiques  ou  dans 
certains  cas  pathologiques;  lors  de  l'émission,  il  est  dissous 
dans  l'urine,  et,  si  la  quantité  est  assez  élevée,  il  se  dépose  sous 
la  forme  bien  connue  de  cristaux  très  réfringents,  ayant  l'appa- 
rence d'une  enveloppe  de  lettre,  rarement  sous  la  forme  de 
prismes  courts,  surmontés  de  pyramides  triangulaires,  de  pla- 
ques hexagonales  ou  de  cristaux  ressemblant  à  des  sabliers. 

Pour  rechercher  l'oxalate  de  chaux  dissous  dans  une  urine,  on 
opère  comme  l'indique  Salkowski  :  on  alcalinise  légèrement 
l'urine  avec  un  lait  de  chaux;  on  traite  par  le  chlorure  de  cal- 
cium ;  on  évapore  le  tout  (liquide  et  précipité),  et  on  reprend 
par  l'alcool;  la  partie  insoluble,  lavée  à  l'alcool  à 80*^,  puis  à 
l'eau  bouillante,  est  redissoute  dans  le  moins  possible  d'acide 
clilorhydrique  dilué;  le  liquide  filtré,  neutralisé  exactement  par 
l'ammoniaque,  puis  acidulé  par  l'acide  acétique  et  abandonné 
au  frais,  laisse  cristalliser  l'oxalate  de  cliaux. 

L'urine  qui  contient  de  l'oxalate  de  chaux  ne  le  laissant  géné- 
ralement déposer  qu'au  moment  où  le  liquide  subit  un  commen- 
cement de  fermentation  ammoniacale,  M.  Gérard  a  cherché 
quels  sont  les  facteurs  qui  contribuent  à  maintenir  ce  sel  en 
solution.  Les  renseignements  donnés  par  les  auteurs,  à  ce  sujet, 
étant  contradictoires,  il  s'est  livré  à  des  expériences  personnelles 
qui  ont  consisté  à  mettre  de  l'oxalate  de  chaux  on  présence  de 
l'acide  carbonique,  du  chlorure  de  sodium,  de  i'urate  acide  de 
soude,  du  phosphate  acide  de  soude  et  de  l'urée. 

L'acide  carbonique  ne  dissout  pas  l'oxalate  de  chaux. 

En  ce  qui  concerne  Turée,  M.  Gérard  a  préparé  des  solutions 
qui  en  contenaient  10,  IS  et  20  gr.  par  litre,  et  il  a  constaté  que 
ces  solutions  ne  dissolvaient  aucune  trace  d'oxalate  de  chaux. 

Une  solution  aqueuse  d'urate  d'acide  de  soude  (0  gr.  203  pour 

(1)  Archives  médicales  de  Toulouse  du  12  cotobre  1900. 
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300  c.  cubes  d'eau)  ne  dissout  pas  davantage  Toxalate  de  chaux. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  le  chlorure  de  sodium;  une  so- 
lution à  1  gr.  par  litre  dissout  0  gr.  0075  d'oxalate  de  chaux 
à  la  température  de  25  degrés;  à5gr.  par  litre,  la  quantité 
d'oxalate  de  chaux  dissoute  est  de  0  gr.  0188;  à  10  gr.  par  litre, 
0  gr.  0225  ;  à  25  gr.  par  litre,  0  gr.  0291.  A  la  température  de 
37  degrés  (température  moyenne  de  Torganisme),  la  quantité 
d'oxalate  de  chaux  dissoute  augmente  encore  ;  elle  est  de  0  gr.0414 
dans  une  solution  à  25  gr.  par  litre. 

Pour  le  phosphate  acide  de  soude,  M.  Gérard  en  a  dissous 
4  gr.  80  dans  un  litre  d'eau  ;  il  a  ajouté  à  cette  solution  un  excès 
d'oxalate  de  chaux  et  il  a  laissé  le  mélange  en  contact  pendant 
vingt-quatre  heures  à  la  température  de  i5  degrés  ;  il  s'est  dissous 
0  gr.  016  d'oxalate  de  chaux;  à  37  degrés,  la  quantité  dissoute 
a  été  de  0  gr.  033. 

On  doit  donc  considérer  le  chlorure  de  sodium  et  le  phosphate 
acide  de  soude  contenu  dans  l'urine  comme  favorisant  la  solu  - 
bilité  de  l'oxalate  de  chaux. 

Si  une  urine  renferme  une  quantité  asssez  considérable  d'oxa- 
late de  chaux,  ce  sel  se  précipitera  en  plusieurs  fois;  la  première 
précipitation  suivra  le  refroidissement  de  l'urine;  puis,  Turine, 
subissant  la  fermentation  ammoniacale,  devient  alcaline;  le 
phosphate  acide  de  soude,  est  neutralisé  et  la  portion  d'oxalate 
de  chaux  qui  était  dissoute  grâce  à  la  présence  de  ce  sel  se  pré- 
cipite à  son  tour;  il  ne  reste  plus  en  solution  que  la  portion 
solubilisée  par  le  chlorure  de  sodium,  et  cette  portion  n'est  pré- 
cipitée que  si  Ton  ajoute  à  l'urine  de  l'oxalate  d'ammoniaque. 


Dosage  voltimélriquc  de  Tacide  sulfurique  combiné 
dans  les  eaux  et  dans  le  vin  ; 

Par  M.  Telle  (1)  (Extrait). 

Le  procédé  recommandé  par  M.  Telle,  pour  le  dosage  volumé- 
trique  de  l'acide  sulfurique,  repose  sur  sa  précipitation  par  un 
excès  de  solution  titrée  de  chlorure  de  barvum  en  solution 
acide  et  sur  la  précipitation  de  l'excès  de  baryte  par  une  solution 
équivalente  de  bichromate  de  potasse  ;  puis,  l'excès  de  cette  solu- 
tion de  bichromate  est  dosé  en  titrant,  par  l'hyposulfite,  l'iode 
qu'il  est  susceptible  de  déplacer  en  solution  chlorhydrique. 

Plusieurs  auteurs  avaient  déjà  mis  à  profit  la  précipitation  de 
l'excès  de  baryte  par  le  bichromate  de  potasse,   mais  ce  qui 

(1)  L'Eau  potable,  par  M.  Lajodx,  1900,  pege  12. 


UÉPlilUTOiUii:  DE  l'UAUHAClE.  497 

constitae  Toriginalité  de  la  méthode  de  M.  Telle,  c'est  la  réac- 
tion employée  par  lui  pour  déterminer  l'excès  de  bichromate  de 
potasse. 
M.  Telle  se  sert  des  solutions  suivantes  : 

A.  Solution  décinormale  de  chlorure  de  baryum  pur,  non 
effleuri,  à  12  gr.  20  par  litre,  correspondant  à  4  gr.  d'acide  sul- 
furique  par  litre. 

B.  Solution  de  bichromate  de  potasse  à  7  gr.  358  par  litre, 
équivalente  à  la  solution  A  volume  à  volume. 

C.  Solution  d'hyposultite  de  soude  à  38  gr.  par  litre,  qui  doit 
être  titrée  avec  la  solution  B. 

D.  Solution  d'iodure  de  potassium  à  iO  pour  100. 

Pour  titrer  la  solution  d'hyposultite,  on  prend  10  c.  cubes  de 
solution  B,  qu'on  additionne  de  5  c.  cubes  de  solution  D  :  on 
complète  le  volume  de  100  c.  cubes  avec  de  l'eau  distillée,  et 
Ton  ajoute  un  excès  d'acide  chlorhydrique;  l'iode  est  déplacé  et 
colore  la  liqueur  en  brun  rouge  ;  on  verse  dans  la  liqueur  la 
solution  d'hyposultite  à  titrer,  jusqu'à  ce  que  la  teinte  ait  passé  du 
brun  au  jaune;  on  ajoute  alors  de  l'eau  amidonnée,  et  l'on  con- 
tinue ^e  verser  la  solution  d'hyposultite  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur bleue  passe  au  vert  pâle,  teinte  due  au  chlorure  de  chrome. 
Le  virage  est  très  net  (une  goutte  d'hyposultite  suffit  à  le  pro- 
duire). 

Si  l'on  emploie,  par  exemple,  10  c.  cubes  2  de  solution  d'hy- 
posultite pour  arriver  à  ce  virage,  on  dira  que  1  c.  cube  d'hypo- 

10 

sultite  correspond  à  -r7r^  =  0  c.  cube  98  de  solution  de  bichro- 
^  10.2 

mate  de  potasse. 

M,  Telle  ramène  toujours  le  nombre  de  c.  cubes  d'hyposultite 
employés  au  volume  correspondant  de  bichromate,  à  cause  du 
titre  variable  de  l'hyposultite. 

11  est  bon  de  s'assurer  de  l'exactitude  des  liqueurs:  à  cet 
effet,  on  prend  5  c.  cubes  de  solution  décinormale  d'acide  sul- 
furique,  qu'on  précipite  à  l'ébullition  par  10  c.  cubes  de  solu- 
tion A  en  milieu  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique  ;  on  neutralise 
par  l'ammoniaque  exempte  de  carbonate,  jusqu'à  légère  odeur 
ammoniacale  ;  on  ajoute  10  c.  cubes  de  solution  B  ;  on  fait 
bouillir  et  on  complète  110  c.  cubes  après  refroidissement;  on 
tiltre;  on  prend  100  c.  cubes  du  tiltratum,  qu'on  additionne  de 
o  c.  cubes  de  solution  D  et  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique;  on 
ajoute  la  solution  d'hyposultite,  en  opérant  comme  il  a  été  dit 
pour  le  titrage  de  cette  dernière  solution  ;  on  ajoule  1/10  au 

N»    11.    NOVEMBRE    1900.  33 
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résultat  trouvé,  puisqu'on  n'a  opéré  que  sur  100  c.  cubes;  on 
doit  obtenir  ainsi,  si  )es  liqueurs  sont  exactes,  un  volume  d'by- 
posulfite  correspondant  à  5  c.  cubes  de  solution  de  bichromate. 

Pour  doser  Tacide  suHurique  dans  une  eau,  on  en  prend  500 
c:  cubes,  qu'on  acidulé  par  4  à  5  c.  cubes  d'acide  chlorhydrique  : 
Ofl  évapore  avec  précaution,  jusqu'à  réduction  à  10  c.  cubes  ;  an 
transvase  dans  un  ballon  jaugé  de  110  c.  cubes;  on  lave;  on 
ajoute  10  c.  cubes  de  solution  A,  et  on  fait  bouillir  ;  on  alcali - 
nise  par  l'ammoniaque  non  carbonatée;  on  ajoute  10  c.  cubes 
de  solution  B,  et  on  termine  comme  il  est  dit  plus  haut;  on 
ajoute  de  même  I/IO  au  résultat  trouvé,  et  on  a,  par  un  simple 
calcul^  le  volume  correspondant  do  bichromate  de  potasse  qui, 
lui-même,  équivaut  à  un  volume  égal  de  solution  de  chlorure  de 
baryum  précipité  par  l'acide  sulf'urique.  Ce  dernier  nombre  de 
c.  cubes,  multiplié  par  8,  donne  le  poids  en  milligr.  d'anhy- 
drique  sulfurique  contenu  dans  1  litre  d'eau. 

Si  l'eau  contient  une  forte  proportion  de  matières  organiques, 
il  faut  ajouter,  quand  le  volume  est  réduit  à  50  ou  60  c.  cubes^ 
une  pincée  de  chlorate  de  potasse,  qui,  au  contact  de  l'acide 
chlorhydrique,  dégage  du.  chlore,  lequel  détruit  les  matières 
organiques.  On  doit  ensuite  chasser  le  chlore  par  l'ébullition  et 
s'assurer  que  les  vapeurs  ne  colorent  plus  le  papier  ioduré  ami- 
donné, car  le  chlore  restant  déplacerait  plus  tard  l'iode  de 
l'iodure  de  potassium  et  fausserait  le  résultat. 

10  c.  cubes  de  solution  de  chlorure  de  baryum  suffisent  pour 
précipiter  tout  l'acide  sulfurique  d'une  eau  qui  en  contient 
moins  de  80  milligr.  par  litre.  Si  le  degré  hydrotimétrique  de 
Teau  était  élevé,  on  doublerait  les  volumes  indiqués,  ou  bien 
on  opérerait  sur  2S0  c.  cubes  d'eau,  et,  dans  ce  dernier  cas,  on 
multiplierait  le  volume  trouvé  par  16,  pour  avoir  le  poids 
d'anhydrique  sulfurique  par  litre. 

Pur  contre,  si  l'eau  étail  très  pauvre  on  sulfate,  on  opérefait 
sur  1  litre  et  on  multiplierait  par  4. 

Pour  doser  l'acide  sulfurique  dans  un  vin,  on  dissout  dans 
l'acide  chlorhydrique  les  cendres  provenant  de  l'incinération  de 
l'extrait  ;  on  évapore  l'excès  d'acide  et  Ton  reprend  par  l'eau  ;  la 
solution  el  les  eaux  de  lavage  sont  placées  dans  un  ballon  de 
110  c.  cubes  ;  on  ajoute  10  c.  cubes  de  solution  A,  et  l'on  continue 
comme  pour  les  eaux. 

La  solution  A  étant  équivalente  à  8  gr.  71  de  sulfate  de  potasse 
par  litre,  bn  aura  la  teneur  du  vin  en  sulfate  de  potasse  en  mni- 
tipliant  pat  0,3484  le  nombre  de  c.  cubes  de  sohitioD  A. 
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Lorsque  M.  Telle  a  publié  son  procédé,  il  a  fait  remarquer  que 
cette  méthode  donnait  des  résultats  un  peu  forts,  par  suite  de  la 
précipitation,  par  la  baryte,  de  Tacide  phosphorique  contenu 
dans  le  vin.  Depuis,  M.  Telle  a  fait  des  essais  qui  lui  permettent 
d'affirmer  que  la  présence  de  Tacide  phosphorique  ne  fausse 
nullement  le  dosage  de  l'acide  sulfurique,  attendu  que  le  phos- 
phate de  baryte  qui  se  forme  est  complètement  décomposé  par 
le  bichromate  de  potasse  en  solution  alcaline  et  à  l'ébullition. 

Si  l'acide  phosphorique  existe  dans  le  précipité  mixte  de 
sulfate  et  de  chromate  de  baryte,  qu'on  sépare  par  le  filtre,  c'est 
à  l'état  de  phosphate  de  chaux. 

Le  procédé  de  M.  Telle  peut  donc  être  employé  en  toute  sécurité 
pour  doser  l'acide  sulfurique  en  présence  d'une  quantité  peu 
considérable  de  phosphates. 


Da  fement  protéolytli|ue  des  graines  en  germination; 

Par  M.  Harlay  (1)  {Eœirait), 

M.  Harlay  a  montré  (2)  que  les  peptones  résultant  de  l'action 
de  la  pepsine  sur  les  substances  albuminoïdes  contiennent  un 
chromogène  se  colorant  en  rouge,  puis  en  vert,  au  contact  de  la 
tyrosinase  (macération  glycérinée  de  Bussiila  delica].  La  matière 
verte  produite  (vert  pepsique)  est  précipitable  par  le  sulfate 
d'ammoniaque  ajouté  en  quantité  suflisantx3  pour  saturer  le 
liquide;  elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  faible  et  l'acide 
acétique,  en  donnant  des  solutions  vertes  avec  fluorescence 
rouge  ;  elle  vire  au  rouge  par  les  alcalis  et  redevient  verte  par 
les  aeides. 

M.  Hfti'lay  a  également  montré  que  la  peptone  papaïque  con- 
tient un  chromogène  identique . 

Quant  à  la  peptone  pancréatique,  résultant  de  la  digestion  des 
principes  albuminoïdes  par  la  trypsine  (qui,  des  deux  ferments 
dont  est  constituée  la  pancréatine,  est  celui  qui  est  doué  de 
vertus  protéolytiques),  elle  renferme  de  la  tyrosine,  mais  non 
de  vert  pepsique  ;  elle  donne,  avec  la  tyrosinase,  une  coloration 
rouge,  puis  noire,  et  la  matière  noire,  précipitée  par  le  sulfate 
d'ammoniaque,  est  insoluble  dans  l'acide  acétique. 

D'autre  part,  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  constaté  que  les 
champignons  contiennent  un  ferment  protéolytique  qui  trans- 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  15  octobre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1899,  page  134. 
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forme  les  matières  album inoïdes  en  une  peptone  présentant 

les  mêmes  propriétés  que  la  peptone  pancréatique. 

Ces  faits  permettaient  d'admi-ltre  que  les  ferments  protéoly- 
tiques  qui  existent  chez  les  végétaux  phanérogames  se  eom- 
poptent  comme  la  pepsine,  tandis  que  les  ferments  existant  dans 
les  végétaux  à  croissance  rapide,  comme  les  champignons,  se 
comportent  comme  la  tn^psine. 

Par  analogie,  on  pouvait  donc  supposer  que  les  ferments  pro- 
léoly  tiques  des  graines  en  germination,  dont  la  vie  est  très  active, 
sont,  eux  aussi,  analogues  à  la  trypsine  et  produisent  de  la  tyro- 
sine. 

Afin  de  vérifier  cette  hypotlirse,  M.  Harlay  a  fait  des  expé- 
riences sur  les  lentilles  en  germination. 

Il  a  fait  germer  des  Icnlîllcs,  ramollies  dans  l'eau,  en  les  expo- 
sant à  une  température  de  30  degrés  ;  au  bout  de  deux  jours,  il 
s'était  développé  de  poliles  plaiitules,  dont  il  a  pris  250  gr. 
et  qu'il  a  broyées  avec  aOO  gr.  d'eau  chloroformée;  après 
un  contact  d'une  demi-heure,  il  a  filtré  et  obtenu  un  liquide  qui 
ne  donnait  aucune  réaction  avec  la  tyrosinase.  Il  a  pris  50 
c.  cubes  de  ce  liquide,  qu'il  a  additionnés  de  30 gouttes  de  chloro- 
forme et  qu'il  a  placés  dans  un  vase  A;  dans  un  deuxièmcvaseB, 
il  a  introduit  50  e.  cnbcs  du  même  liquide,  30  gouttes  de  chlnro- 
l'omiet'l 2gr.de caséine  en  poudre;  un  troisième  vase 0 contenait 
-"iO  e.  cubes  d'eau  chloroformée.  2  gr.  de  caséine  et  30  gouttes 
de  chloroforme  :  au  bout  de  deux  jours  d'exposition  à  une  tem- 
pérature de  30  degrés,  le  liquide  du  vase  A  changeait  à  peine  de 
teinte  au  contact  de  la  tyrosinase:  aucune  coloration  ne  se  pro- 
duisit avec  le  liquide  du  vase  t^;  au  contraire,  le  liquide  du  vase 
lî  doimait  la  coloration  rouge,  puis  brune,  qui  se  produit  avec 
les  solutions  diluées  de  tyrosine. 

M.  Uarlay  a  fait  une  deuxièiiie  série  d'essais  sur  des  plantules- 
lie  lentilles  recueillies  après  trois  jours  et  demi  de  germination. 
Le  liquide  fermentaire,  préparé  comme  dans  les  premières 
expériences,  contenait  0  gr.  308  d'aibuminoïdes  coagulables  par 
50  c.  cubes.  M.  Harlay  a  prépaie  les  quatre  mélanges  suivants 
dans  des  vases  bien  bouchés,  qui  furent  abandonnés  pendant 
quinze  joui  s  à  une  température  de  25  à  30  degrés, 

A.  Lii|uide !)0  c.  cubes. 

Ciiséiiie 2  gr, 

Cliloi'ubii'iiie 30  gouttes. 

II.  Lii|uidi?  Imtiilli  et  nmi  li}tvr 50  c.  uulies. 

C.aséint 2  gr. 

C.hliirarunue 30  gouttes. 
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C.  Eau  chloroformée 50  c.  cubes. 

Caséine 2  gr. 

Chlorofonue 30  gouttes. 

D.  Liquide 50  c.  cubes. 

Chloroforme 30  gouttes. 

A  la  fin  de  ropération,les  mélanges  ont  été  filtrés  et  M.Harlay 
a  recueilli  sur  les  filtres  les  quantités  suivantes  de  substances  : 
A,  1  gr.  278  ;  B,  1  gr.  825  ;  G,  i  gr.  682  ;  D,  0  gr.  083  ;  or,  du 
résidu  B,  si  Ton  retranche  les  albuminoïdes  végétaux  coagulés 
(0  gr.  208),  il  reste  1  gr.  617  de  caséine  non  dissoute  ;  on  voit 
que,  d'une  part,  le  liquide,  indépendamment  de  toute  action 
fermentaire,  a  exercé  une  action  dissolvante  sur  la  caséine  (com- 
parer avec  le  résidu  C).  D'autre  part,  le  résidu  A,  diminué  de 
la  quantité  de  dyspeptone  formée  (0.083)  dans  les  50  c.  cubes 
de  liquide  au  cours  de  l'opération,  correspond  à  1  gr.  195  de 
caséine  non  digérée,  soit  1  gr.  G17  —  1  gr.  195  =  0  gr.  422  de 
caséine  digérée.  L'existence  d'un  ferment  protéolytique,  ainsi 
démontrée,  l'est  encore  par  ce  fait  que,  dans  le  liquide  D,  la 
proportion  d'albuminoïdes  coagulables  s'est  abaissée  de  Ogr.  208 
à  0  gr.  098  par  50  c.  cubes. 

De  plus,  si  l'on  soumet  les  liquides  A,  B,  C  et  D  à  l'action  de 
la  tyrosinase,  on  constate  que  le  liquide  G  reste  incolore  ;  les 
liquides  A  et  D,  surtout  le  liquide  A,  se  colorent  en  rouge,  puis 
en'brim  ;  le  liquide  B  se  colore,  mais  plus  faiblement  que  h) 
liquide  D  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  de  la  tyrosine  existait 
déjà  dans  la  plante  au  moment  de  l'expérience  et  qu'il  s'en  est 
formé,  d'autre  part^  pendant  la  digestion,  soit  aux  dépens  des 
albuminoïdes  végétaux  (liquide  D),  soit  aussi  aux  dépens  de  la 
caséine  (liquide  A). 

M.  Harlay  conclut  en  disant  que  le  ferment  protéolytique  des 
lentilles  en  germination  est  analogue  à  la  trypsine  animale, 
quant  aux  substances  auxquelles  il  donne  naissance  par  diges- 
tion, résultat  auquel  étaient  arrivés,  par  une  autre  méthode,  pour 
l'orge  germée,  MM.  Fernbach  et  Hubert.  Il  en  est  probablement 
de  même  pour  toutes  les  graines  en  germination,  dont  les  fer- 
ments protéol  y  tiques  paraissent  devoir  être  considérés  comme 
analogues  à  celui  des  champignons. 

jLetlon  des  eaux  sur  le  plomb; 

Par  M.  BissERiÉ,  pharmacien  major  de  l'armée  (1)  {Extrait). 

On  a  observé  à  plusieurs  reprises  des  cas  d'intoxication  satur- 
nine qui  pouvaient  être  légitimement  attribués  à  la  présence 

(1)  Bulletin  des  sciences  pharmacoloffiques  de  mai  1900. 
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d'une  certaine  quantité  de  plomb  contenue  dans  Teau  potable 
absorbée  par  les  personnes  empoisonnées,  présence  qui,  d'ail- 
leurs, a  été  constatée  par  l'analyse  chimique. 

Un  assez  grand  nombre  d'auteurs  (Goulier,  Boudet,  Fordos, 
Belgrand,  Bobierre,  A.  Gautier,  Max  Millier,  Allen,  Karl  Heyer, 
Sokoloff)ont  reconnu  que,  dans  certaines  circonstances,  Teau 
potable  traversant  des  conduites  en  plomb  contient  des  quan- 
tités plus  ou  moins  considérables  de  ce  métal,  mais  TaccordN^ 
n'existe  pas  sur  les  conditions  qui  doivent  être  réalisées  pour 
que  l'eau  potable  renferme  du  plomb. 

M.  Bisserié  a  repris  l'étude  de  cette  question,  et  ses  recherches 
lui  permettent  d'attribuer  ie  phénomène  à  l'influence  du  contact 
des  conduites  en  plomb  avec  un  autre  métal,  ce  qu'ont  déjà  si- 
gnalé Bouchardat  et  M.  Pouchet. 

Nous  résumons  brièvement  les  expériences  auxquelles  s'est 
livré  M.  Bisserié. 

Il  a  plongé  une  tige  de  plomb  dans  un  tube  contenant  de  l'eau 
distillée  bouillie  ;  au  bout  de  plusieurs  heures,  la  tige  de  plomb 
s'est  ternie  et  recouverte  d'une  couche  blanche  dans  la  partie 
qui  était  placée  au  contact  de  l'air;  ce  dépôt  blanc  était  peu 
adhérent,  se  détachait  spontanément  pour  tomber  au  fond  du 
tube,  et  de  nouvelles  couches  se  succédaient  ainsi  ;  en  même  temps 
l'eau  devenait  légèrement  alcaline.  Quant  au  précipité  formé,  il 
se  dissolvait  sans  effervescence  dans  les  acides  et  présentait  les 
caractères  d'un  oxvde  de  plomb  hvdraté. 

Lorque  la  tige  de  plomb  était  complètement  immergée  dans  le 
tube  et  qu'on  empêchait  l'accès  de  l'air,  sa  surface  se  ternissait, 
mais  il  ne  se  formait  pas  de  précipité. 

On  doit  donc  considérer  l'eau  distillée  comme  n'attaquant  le 
plomb  qu'en  présence  de  l'air;  c'est,  d'ailleurs,  la  conclusion  à 
laquelle  sont  arrivés  tous  les  expérimentateurs. 

M.  Bisserié  a  renouvelé  l'expérience  précédente  avec  une  lame 
de  plomb  pesant  30  gr.,  qui  était  munie  d'un  fil  de  cuivre;  il  a 
alors  constaté  que  le  dépôt  se  formait  plus  vite  et  était  plus 
abondant,  non  pas  seulement  sur  la  partie  de  la  lame  en  contact 
avec  l'air,  mais  sur  toute  sa  surface.  La  lame  de  plomb  perdit 
ainsi,  en  quinze  jours,  dans  l'eau  distillée,  0  gr.  12  sans  le  fil 
de  cuivre,  et  0  gr.  84  avec  le  iil  de  cuivre. 

M .  Bisserié  a  fait  d'autres  expériences  dans  les  mêmes  condi- 
tions, mais  en  remplaçant  l'eau  distillée  par  des  solutions  sa- 
lines. Avec  une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  1/iOOO,  les 
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chiffres  obtenus  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  qu'avec  l'eau  dis- 
tillée : 

Plomb  seul 0  gv.  08 

Plomb  avec  cuivre 0  —  86 

Avec  le  nitrate  de  pola-isi"  à  l/lOOO,  les  chiffres  ont  été  plus  élevés  : 

Plomb  seul Ogr.124 

Plomb  avec  cuivre Ogr.  94 

Avec  le  sulfate  de  soude  k  1/iOOO^  les  chiffres  ont  été  beaucoup 
plus  faibles  * 

Plomb  seul 0  gr.  01 

Plomb  avec  cuivre 0  gr.  04 

Avec  le  bicarbonate  de  soude  à  1/1000,  M.  Bisserié  a  contaté 
que  le  plomb,  lorsqu'il  est  seul/ se  recouvre  d'un  dépôt  gris  très 
adhérent;  ce  dépôt  se  forme  plus  rapidement  au  contact  du 
cuivre,  mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  dépôt  ne  se  détache  pas 
et,  môme  au  bout  d'un  mois,  la  lame  n'a  pas  subi  de  perle  de 
poids  appréciable. 

Les  seLs  de  chaux  en  solution  se  comportent  comme  les  solu- 
tions des  sels  formés  avec  les  mêmes  acides  par  les  autres  alca- 
lis. Certains  auteurs  prétendent  que  les  sels  calcaires  empêchent 
l'action  de  l'eau  sur  le  plomb;  cela  n'est  vrai  que  pour  les  sul- 
fates et  surtout  les  bicarbonates  de  chaux,  étals  sous  lesquels  la 
chaux  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les  eaux  potables. 

Avec  les  sels  ammoniacaux,  l'action  est  la  même  qu'avec  les 
sels  de  potasse  et  de  soude,  mais  plus  rapide. 

Avec  un  mélange  de  chlorure  de  sodium  et  de  bicarbonate  de 
soude,  les  choses  se  passent  comme  avec  le  bicarbonate  de  soude 
seul,  c'est-à-dire  que  le  plomb  n'est  pas  attaqué  dans  une  pro- 
portion appréciable;  le  bicarbonate  contrarie  l'action  de  l'eau 
et  du  chlorure. 

H  n'en  est  pas  de  même  avec  un  mélange  d'azotate  de  potasse 
et  de  bicarbonate  de  soude,  ce  dernier  sel  ne  contrariant  pas  l'ac- 
tion du  nitrate  de  potasse  comme  il  empêche  celle  du  chlorure 
de  sodium;  dans  le  mélange  en  question,  la  lame  de  plomb 
perd,  au  bout  de  quinze  jours  : 

Plomb  seul 0  gr.  01 

Plouib  avec  cuivre 0  gr.  05 

M.  Bisserié  a  essayé  l'action  de  Veau  potable  de  la  ville  de 
Lille,  qui  contient  une  forte  proportion  de  bicarbonate  et  de 
sulfate  de  chaux,  sans  nitrate  de  potasse;  cette  eau  s'est  montrée 
peu  active,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir. 

Les  solutions  iï acide  carbonique  se  comportent  comme  les  bi- 
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carbonates,  c'est-à-dire  qu'elles  empêchent  Faction  sur  le  plomb 
de  Peau  et  des  solutions  de  sels  alcalins  ou  alcalino-terreux  ; 
cette  observation,  conforme  à  celle  faite  en  1897  par  MM.  Anton  y 
etBenelli,  est  en  contradiction  avec  les  affirmations  de  plusieurs 
auteurs.  Il  n'est  pas  douteux  que  c'est Toxygène  de  l'air,  et  non 
l'acide  carbonique,  qui  lui  donne  la  propriété  d'attaquer  le 
plomb  humide. 

Le  composé  plombique  qui  se  forme  dans  les  solutions  de 
chlorure  de  sodium  ou  de  nitrate  de  potasse  n'est  pas  du  chlorure 
ou  du  nitrate  de  plomb,  mais  de  l'oxyde  de  plomb.  Si  Ton  dose, 
à  diverses  reprises  et  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  le  chlore 
d'une  solution  de  chlorure  de  sodium  dans  laquelle  est  immer- 
gée une  lame  de  plomb  en  contact  avec  un  fil  de  cuivre,  on 
constate  que  la  proportion  du  chlore  ne  varie  pas.  Voici  ce  qui 
doit  se  passer  :  en  présence  du  couple  plomb-cuivre,  le  chlorure 
de  sodium  est  électrolysé;  il  se  forme  du  chlorure  de  plomb  et 
du  sodium;  ce  dernier  se  transforme  en  soude  au  contact  de 
l'eau,  et  cette  soude,  agissant  sur  le  chlorure  de  plomb,  donne 
de  l'oxyde  de  plomb  et  du  chlorure  de  sodium.  On  peut  confir- 
mer cette  hypothèse  en  opérant  dans  un  tube  en  U,  qui  contient 
une  solution  de  chlorure  de  sodium  additionnée  de  phénolphta- 
léine  et  qui  est  disposé  de  telle  sorte  qu'une  de  ses  branches 
contient  une  lame  de  plomb,  tandis  que  l'autre  renferme  une 
tige  de  cuivre.  Au  bout  de  plusieurs  heures,  la  solution  prend 
une  teinte  rosée  autour  du  fil  de  cuivre,  ce  qui  prouve  qu'elle 
est  devenue  alcaline. 

Le  laiton,  le  fer  et  le  nickel,  associés  au  plomb,  produisent 
une  action  électro-chimique  semblable  à  celle  du  cuivre  et  se 
comportent  comme  ce  dernier  métal  ;  avec  le  zinc,  au  contraire, 
c'est  ce  métal  qui  entre  en  dissolution  dans  l'eau. 

Pour  déceler  la  présence  du  plomb  dans  les  liquides  qui  en 
contiennent  de  faibles  proportions,  il  est  indispensable  de  neu- 
traliser ces  liquides  par  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique 
dilué,  car,  dans  le  cas  où  le  plomb  existe  à  l'état  d'hydrate,  il 
peut  ne  pas  donner  les  réactions  caractéristiques  du  plomb. 

Le  manque  de  sensibilité  des  réactifs  du  plomb  ayant  été 
maintes  fois  signalé,  M.  Bisserié  recherche  ce  métal  au  moyen 
du  galvanomètre. 

Si  l'on  plonge,  soit  dans  une  solution  de  chlorure  de  sodium 
ou  d'ammonium  ou  de  calcium,  soit  dans  une  solution  d'un 
azotate  alcalin,  une  lame  de  plomb  et  une  lame  de  cuivre,  ces 
deux  métaux  étant  mis  en  communication  avec  les  bornes  d'un 
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galvanomètre,  Taiguille  de  cet  instrument  indique  la  production 
d'un  courant  asspz  intense,  ce  qui  prouve  une  réaction  chimique, 
et  l'intensité  du  courant  ne  diminue  pas  avec  le  temps. 

Avec  une  solution  de  carbonate  ou  de  bicarbonate,  Taiguille 
est,  d'abord,  fortement  déviée,  mais  elle  revient  bientôt  à  son 
point  de  départ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a,  dans  le  principe, 
réaction  chimique  et  que  cette  réaction  cesse  ;  on  peut  faire 
de  nouveau  dévier  l'aiguille  en  essuyant  la  lame  de  plomb. 

Avec  un  mélange  de  chlorure  et  de  bicarbonate,  le  courant, 
d'abord  intense,  diminue  comme  avec  le  bicarbonate  seul-,  mais 
sans  devenir  nul. 

Avec  l'eau  potable,  le  courant  est  faible,  mais  sensible  au  galva- 
nomètre. 

Ce  mode  de  recherche  n'a  pas  la  valeur  d'un  dosage  ;  mais  il 
permet  de  constater  la  production  du  courant  qui  donne  nais- 
sance à  l'oxyde  de  plomb,  avant  que  le  liquide  contienne  assez 
de  cet  oxyde  pour  qu'il  soit  possible  de  le  déceler  au  moyen  des 
réactifs  chimiques.  Doit-on  considérer  ces  doses  infinitésimales 
de  plomb  contenues  dans  l'eau  et  non  décelables  chimiquement 
comme  pouvant  exercer  une  influence  fâcheuse  sur  l'organisme  ? 
Les  toxicologues  penchant  pour  l'affirmative,  il  est  intéressant 
d'avoir  à  sa  disposition  un  mode  de  recherche  plus  sensible  que 
les  réactifs  chimiques. 

De  ses  expériences  M.  Bisserié  tire  les  conclusions  suivantes  : 

1°  L'eau  et  les  solutions  salines  attaquent  plus  ou  moins  le 
plomb,  lorsque  celui-ci  est  en  contact  avec  un  autre  métal 
(cuivre,  laiton,  fer  ou  nickel);  le  résultat,  de  cette  action  est  de 
roxyde  de  plomb  hydraté. 

2°  L'attaque  atteint  son  maximum  d'énergie  avec  l'eau  pure 
et  les  solutions  de  chlorures  ou  d'azotates.  Avec  ces  liquides, 
il  y  a  attaque,  d'ailleurs  plus  faible,  même  sans  contact  de  mé- 
taux étrangers,  en  présence  de  l'air. 

3o  Les  bicarbonates  et  l'acide  carbonique  exercent  par  eux- 
même  une  action  sur  le  plomb  humide,  mais  le  carbonate  de 
plomb  qui  se  forme  adhère  fortement  au  métal  et  le  protège  : 
il  en  est  de  même  des  sulfates,  mais  à  un  degré  moindre. 
Cette  action  protectrice  est  plus  faible  si  l'eau  renferme  des 
azotates. 

Presque  toutes  les  eaux  potables  contenant  des  bicarbonates 
et  des  sulfates,  elles  attaquent  généralement  peu  le  plomb  ;  ce- 
pendant, cette  attaque  n'est  jamais  nulle  lorsque  le  plomb  est  en 
contact  avec  un  autre  métal,  surtout  dans  les  tuyaux  neufs.  Il 
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faut  tenir  compte  aussi  des  cas  où  Teau  est  peu  bicarbonalée  et 
où  elle  contient  des  chlorures  et  des  azotates.  . 

4"^  Le  contact  iinnrjédiat  des  robinets  métalliques  avec  les. 
conduites  en  plomb  étant  une  circonstance  favorable  à  l'attaque 
de  ces  dernières,  il  y  a  lieu  de  réduire  les  contacts  métalliques, 
au  strict  minimum. 

On  a  proposé  de  remplacer  le  plomb  par  d'autres  substance» 
pour  la  fabrication  des  conduites  d'eau  ;  ce  serait  assurément  le 
meilleur  moven  d'éviter  les  chances  d'intoxication  saturnine,, 
mais'  le  plomb  présente  trop  d'avantages  pour  qu'on  renonce  à 
son  emploi. 

On  a  proposé  aussi  l'étamage  des  parois  internes  des  tuyaux 
de  plomb,  mais  l'étamage  étant  forcément,  dans  ces  conditions,, 
un  -alliage  de  plomb  et  d'étain,  il  se  forme,  entre  les  deux 
métaux,  un  couple  électrique  qui  corrode  et  disjoint  la  surface 
interne  des  tuyaux;  les  érosions  qui  se  produisent  deviennent 
alors  très  dangereuses. 

Quant  aux  tuyaux  en  plomb  doublés  intérieurement  d'un  tube 
d'étain,  qui  paraissent  devoir  inspirer  contiance,  leur  emploi 
ne  s'est  pas  généralisé. 

On  a  préconisé  des  procédés  chimiques  ayant  pour  but  d'éli- 
miner le  plomb  contenu  dans  les  eaux;  la  neutralisation  par  la 
chaux,  outre  qu'elle  est  délicate  et  peut  communiquer  à  l'eau 
les  défauts  des  eaux  dures,  n'atteint  pas  le  but  qu'on  se  pro- 
pose; en  effet,  elle  ne  fait  que  transformer  les  bicarbonates  des. 
eaux  en  carbonate  de  chaux  insoluble,  c'est-à-dire  qu'elle 
élimine  de  ces  eaux  le  .corps  qui  les  protégeait  le  mieux  contre  la 
contamination  par  le  plomb. 

La  tiltration  par  le  noir  animal,  qui  est  applicable  lorsqu'on 
prend  la  précaution  de  nettoyer  et  de  régénérer  de  temps  en 
temps  le  filtre,  est  une  opération  longue,  qui  n'est  pas  à  la. 
portée  de  tout  le  monde;  elle  devrait  se  faire,  d'ailleurs,  à  la  sortie 
de  chaque  robinet. . 

L<e  sulfalage  et  le  soufrage  de  la  vigne; 

Par  M.  Ch.  Counl  fl.^  {Extrait). 

Le. traitement  du  mildew  et  du  black-rot  par  les  bouillies, 
cupriques  s'est  généralisé  dans  tous  les  vignobles,  et  Ton  emploie 
le  soufre  contre  Toïdium. 

Le  soufrage  est  très  efficace,  si  l'on  à  soin  d'employer  un 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1900. 
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soufre  bien  sublimé.  Le  soufre  qui  remplit  celte  condition  doit 
adhérer  fortement  à  la  plaque  de  verre  contre  laquelle  il  est  pro- 
jeté; au  microscope,  il  se  présente  sous  la  forme  de  petites 
sphérules  homogènes  ;  il  doit  laisser,  après  sublimation,  un  résidu 
charbonneux  très  faible  et  non  minéralisé  ;  il  doit  être  exempt  de 
soufre  trituré,  reconnaissable  au  microscope  par  la  forme  de  ses 
corpuscules  irréguliers  et  plus  ou  moins  anguleux. 

Le  meilleur  moven  de  lixer  le  soufre  sur  les  feuilles  de  la 
vigne  consiste  à  le  projeter  sur  la  pulvérisation  cuprique  encore 
fraîche.  De  cette  façon,  il  adhère  avec  force  aux  organes,  et, 
par  une  journée  ensoleillée,  le  dégagement  d'acide  sulfureux 
se  perçoit  au  bout  de  cinq  minutes. 

Certains  viticulteurs  ont  remarqué  que,  lorsque  le  soufrage  est 
ainsi  pratiqué,  il  se  produit,  à  la  surface  des  feuilles,  des  taches 
noires  formées  de  sulfure  de  cuivre  insoluble,  qui  est  sans  effet 
sur  les  parasites  cryptogamiques  de  la  vigne. 

M.  Cornu  s'est  imposé  la  tache  de  vérifier  l'exactitude  de 
cette  assertion.  A  cet  effet,  il  a  recouvert  d'une  pulvérisation  de 
bouillie  bordelaise  des  vitraux  exposés  au  soleil,  et,  sur  la  pul- 
vérisation humide,  il  a  projeté  du  soufre  à  Taide  d'un  soufflet  ; 
tous  les  deux  jours,  il  a  recueilli  une  partie  du  dépôt  adhérant 
au  verre,  et  il  Ta  soumis  à  l'aiialyse.  Pour  cela,  ce  dépôt  a  été 
jeté  sur  un  filtre,  puis  lavé  à  Tacide  chlorhydrique  et  à  l'eau, 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  trace  de  cuivre  dans  le  filtratum  ; 
le  dépôt  resté  sur  le  filtre  a  été  alors  traité  par  le  cyanure  de 
potassium,  qui  a  la  propriété  de  dissoudre  les  sulfures  de  cuivre  ; 
le  liquide  filtré  s'est  coloré  très  légèrement  en  brun  par  addition 
d'acide  acétique.  Il  est  donc  permis  de  conclure  qu'il  s'était  formé 
sur  les  vitraux  des  traces  de  sulfure  de  cuivre. 

M  Cornu  a  examiné  les  taches  noires  qui  se  forment  sur  les 
feuilles  de  vigne;  les  feuilles  ainsi  tachées  paraissaient  plus 
vertes  que  les  autres,  ce  qui  indiquait  une  fonction  chlorophyl- 
lienne active,  elle  soufre  avait  presque  disparu  au  voisinage  des 
taches.  Ces  taches  ont  été  mouillées  avec  un  pinceau  imbibé 
d'acide  chlorhydrique  très  dilué,  qui  les  a  dissoutesen  un  liquide 
présentant  les  caractères  des  sels  de  cuivre;  ces  taches,  touchées 
avec  de  l'eau  ammoniacale,  ont  également  disparu  en  produisant 
un  liquide  bleu  d'ammoniure  de  cuivre,  ce  qui  indique  qu'elles 
étaient  constituées  par  de  l'oxyde  noir  de  cuivre  Cu  0. 

La  formation  de  cet  oxyde  de  cuivre  peut  s'expliquer  de  la 
manière  suivante  :  l'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  pulvérisé  sur  les 
feuilles  est  peu  stable  ;  une   faible  élévation  de  température 
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(Go-70  degrés)  suffit  pour  le  transformer  en  oxyde  noir;  d'autre 
part,  on  sait  que  le  soufre  sublimé,  au  contact  du  tissu  épider- 
mique  de  la  feuille,  est  rapidement  brûlé  par  Toxygène  de  I  air 
en  dégageant  de  l'acide  sulfureux  ;  or,  cette  formation  d'acide 
sulfureux  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  qui, 
venant  s'ajoutera  la  chaleur  solaire,  est  capable  de  déterminer 
une  température  suifisante  pour  transformer  l'hydrate  d'oxyde 
de  cuivre. 

La  formation  de  l'oxvde  noir  de  cuivre  est  donc  la  résultante 
de  la  vitesse  d'oxvdation  du  soufre. 

La  fonction  chlorophyllienne  n'est  pas  étrangère  à  roxydalion 
du  soufre;  en  effet,  les  grains  de  chlorophylle  absorbent  les 
radiations  solaires,  fixent  le  carbone  à  l'intérieur  des  tissus  oi 
exhalent  de  la  vapeur  d'eau  et  de  l'oxygène;  au  contact  de  ce 
dernier  gaz,  le  soufre  brûle,  et  la  vitesse  de  combustion  est  en 
raison  directe  de  la  quantité  d'oxygène  émise  parla  feuille,  c'est- 
à-dire  de  l'activité  de  la  fonction  chlorophyllienne. 

En  résumé,  une  élévation  suffisante  de  température  et  un 
maximum  d'activité  chlorophyllienne  sont  indispensables  pour 
produire,  sur  les  feuilles  de  vigne,  des  taches  d'oxyde  noir  de 
cuivre.  Dans  les  régions  tempérées,  ces  deux  facteurs  ne  se  pro- 
duisent qu'exceptionnellement  ensemble,  de  sorte  que,  dans  la 
pratique,  on  peut  soufrer  après  le  sulfatage,  sans  craindre 
d'atténuer  l'action  du  cuivre  sur  le  mildew  et  le  black-rot. 


Ile<*.herc^he  du  cuivre; 

Par  M.  Bellocq  (1)  {Extrait). 

Si  l'on  met,  dans  un  litre  d'eau,  1  goutte  d'une  solution  de 
sulfate  de  cuivre  à  i  ou  0,50  pour  100,  qu'on  ajoute  ensuite 

goutte  à  goutte  du  réactif  suivant  jusqu'à  réaction  alcaline  : 

Solution  de  sulfate  de  zinc  à  1  /3 ,30  c.  cubes. 

Lessive  de  soude 30       — 

Solution  saturée  de  carbonale  de  soude.   ...      40       — 

et  qu'on  abandonne  au  repos  pendant  4  ou  5  heures,  jusqu'à 
limpidité  parfaite,  il  se  forme  un  précipité  floconneux,  allant  du 
blanc  pur  au  gris  sale,  jaune  ou  brun,  selon  la  propreté  de  l'eau. 
En  recueillant  ce  précipité,  le  desséchant,  le  dissolvant  avec  un 
petit  excès  d'acide  chlorhydrique  et  ajoutant  ensuite  de  l'am- 
moniaque à  la  solution,  on  obtient  la  couleur  bl^ue  caractéris- 
tique du  cuivre. 
Cette  réaction  est  très  sensible. 


(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  octobre  1900. 
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MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 


Les  principes  actifs  de  la  «ll^llaie  devant  le  Coii|:réfi 
International  de  médecine  de  Paris  de  lOOO. 

La  section  de  thérapeutique,  pharmacologie  et  matière  médi- 
cale du  Congrès  international  de  médecine,  qui  a  eu  lieu  à  Paris 
du  2  au  9  août  1900,  a  été  saisie  d'un  rapport  de  M.  Joanin,  pré- 
parateur du  laboratoire  de  pharmacologie  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  qui  a  traité  de  la  digitale  et  de  ses  principes  actifs, 
au  point  de  vue  de  la  pharmacologie  et  de  la  matière  médicale. 

Après  avoir  recherché  la  cause  de  Tinconslance  des  effets  des 
préparations  à  base  de  digitale,  M.  Joanin  attribue  les  insuccès 
observés  à  diverses  causes  qui  sont  : 

1°  La  variabilité  de  la  richesse  des  digitales  en  principes 
actifs  ; 

2"  L'emploi  de  dénominations  différentes  pour  désigner  les 
mémc^s  principes  ou  de  dénominations  analogues  pour  désigner 
des  principes  diflerents. 

Afin  d'obvier  à  ces  graves  inconvénients,  il  y  aurait  lieu, 
d'après  M.  Joanin,  de  doser,  soit  par  les  procédés  chimiques, 
soit  par  des  essais  physiologiques,  les  proportions  de  principes 
actifs  contenus  dans  les  feuilles  de  digitale  employées  pour  la 
fabrication  des  préparations  pharmaceutiques;  il  serait  égale- 
ment utile  d'adopter  un  mode  opératoire  permettant  d'obtenir 
des  préparations  conservant  le  plus  longtemps  possible  leurs 
propriétés. 

Quant  aux  dénominations  des  principes  actifs,  il  conviendrait 
de  donner,  dans  tous  les  pays,  les  mêmes  appellations  aux 
mêmes  principes,  et  d'établir  des  méthodes  identiques  pour  l'ob- 
tention de  ces  principes. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Joanin,  la  section 
a  décidé  de  conserver  aux  principes  actifs  en  question  les  noms 
qui  leur  ont  été  donnés  par  ceux  qui  les  ont  découverts.  Le  nom 
de  diyitaline,  par  exemple,  devrait  être  exclusivement  destiné 
à  désigner  la  digitaline  qui  a  été  obtenue  cristallisée  par  Nati- 
vclle,  et  les  Allemands  seraient  ainsi  obligés  d'abandonner  la 
dénomination  digitoxine. 

Le  nom  de  digitalèine  serait  réservé  au  corps  qu'a  découvert 
M.  Quévenne,  et  que  les  Allemands  appellent  digitaline. 

La  section  de  thérapeutique,  de  pharmacologie  et  de  matière 
médicale  a  décidé,  en  outre,  que  le  vœu  émis  par  elle  serait 
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transmis  par  le  Bureau  du  Congrès  à  l'Académie  d^  médecine  et 
à  la  Commission  du  Codex. 

Les  motifs  qui  ont  dicté  les  résolutions  dont  nous  venons  de 
parler  sont  trop  légitimes  pour  que  nous  ne  leur  donnions  pas 
notre  approbation  la  plus  complète.  II  y  a,  en  eifet,  la  plus 
grande  utilité,  au  point  de  vue  international,  à  ce  qu'un  malade 
qui  a  besoin,  dans  un  pays  quelconque,  de  prendre  un  médica- 
ment aussi  héroïque  que  la  digitaline  (cristallisée  chlorofor- 
mique  française»,  soit  exposé  à  ce  qu'un  pharmacien  lui  délivn* 
do  bonne  foi  un  produit  à  peu  près  inactif  acheté  par  lui  sous 
le  nom  de  digitaline. 

Empoisonnement  par  des  cbanfssnres  teintes  avee  une 

eonlenr  contenant  de  l'aniline; 

Par  M.  Breton  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (août  1900,  page  355)  un(» 
communication  de  MM.  Landouzy  et  Georges  Brouardel,  relative 
à  plusieurs  cas  d'empoisonnements  causés  par  des  chaussures 
teintes  avec  une  couleur  àbase  d'aniline.  Le  D'  Breton,  de  Dijon, 
a  eu  Toccasion  d'observer  un  cas  semblable.  Il  s'agissait  d'un 
enfant  de  trois  ans  et  demi,  bien  portant,  qui  était  sorti  avec  sa 
mère  et  qui  fut  pris  soudainement  d'accidents  assez  sérieux  ;  il 
se  plaignit  de  douleurs  de  ventre:  il  pâlit  el  chancela;  son  visage 
se  cyanosa  ;  son  corps  se  refroidit;  sa  mère,  épouvantée,  rentra, 
le  coucha  et  le  réchauffa  avec  des  boules  d'eau  chaude. 

M.  Breton,  immédiatement  appelé,  trouva  cet  enfant  dans  un 
état  de  torpeur  inquiétant,  le  visage  couleur  gris  de  plomb,  les 
lèvres  noires,  les  narines  pincées,  les  extrémités  des  doigts 
noires,  le  corps  froid,  le  pouls  rapide  (120),  les  membres  inertes. 

Ne  trouvant  pas,  au  premier  examen,  l'explication  de  ces  phé- 
nomènes, M.  Breton  se  rappela  les  accidents  d'intoxication 
observés  par  MM.  Landouzy  et  G.  Brouardel,  et  il  questionna  la 
mère.  Celle-ci  lui  répondit  que,  le  matin  même,  elle  avait  passé 
les  chaussures  jaunes  de  son  fils  à  une  teinture  spéciale. 

Ce  flacon  de  teinture  fut  confié  à  M.  Breton  et  l'analyse  chimi- 
que permit  de  constater  qu'elle  renfermait  de  l'aniline. 

M.  Breton  prescrivit  un  lavement  purgatif  au  sulfate  de  soude; 
il  fit  administrer  du  café  noir  très  chaud,  du  thé,  et  il  pratiqua 
des  injections  d'huile  camphrée. 

Sous  l'influence  de  ce  traitement,  l'état  du  malade  s'améliora 
rapidement,  et  le  surlendemain  il  était  révenu  à  son  état  normal. 


(I)  Gazeiie  des  hàpiiaux  du  1(>  octobre  19O0. 
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Anesthésiepar  les  1  njccf  Ions  Intramehldlennes  dceoenïne; 

Par  M.  le  Professeur  Delbet  (1)  [Extrait). 

Nous  avons  signalé,  dans  ce  Recueil,  le  nouveau  procédé 
imaginé  par  M.  Bier,  de  Kiel,  pour  produire  Tanesthésie,  procédé 
•qui  consiste  à  injecter  dans  l'arachnoïde  lombaire,  à  l'aide  d'une 
seringue  de  Pravaz,  de  1  à  3  c.  cubes  d'une  solution  de  chlorhy- 
<irate  de  cocaïne  à  0,50  ou  1  pour  100  (2). 

M.  Delbet  n'a  pas  expérimenté  personnellement  cette  méthode, 
mais  il  a  suivi  les  expériences  des  autres  chirurgiens,  et  les 
résultats  obtenus  par  eux  ne  lui  semblent  pas  encourageants. 

D'après  les  statistiques  établies  par  M.  Racoviceanu,  les  avan- 
tages des  injecl  ions  intrarachidiennes  de  cocaïne  seraient  à  peu 
près  nuls  ;  on  a  vanté  la  rapidité  d'action  de*  ces  injections  ;  or, 
il  est  exceptionnel  que  l'anesthésic  survienne  en  4  minutes  ;  on 
ne  l'obtient,  en  général,  qu'au  bout  de  10  à  20  minutes  ;  Tanes- 
thésie  chloroformique  ne  demande  pas  plus  de  temps.  11  arrive 
môme  quelquefois  que  Tanesthésie  peut  faire  complètement 
défaut. 

On  observe,  après  les  injections,  des  sueurs,  des  tremblements, 
descon  vulsionscloniques des  membres  inférieurs;  or,  ces  tremble- 
.ments  et  cesconvulsîons  sont  gênants  dans  les  opérationsdélica tes. 
'  Il  se  produit  aussi  quelquefois  un  relâchement  du  sphincter 
anal,  suivi  d'une  débâcle  de  matières  fécales:  c'est  là  un  grave 
inconvénient  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu  de  faire  une  opération 
sur  le  périnée,  et  cet  accident  humilie  toujours  les  malades. 

La  céphalée  qu'on  a  signalée  dure  quelquefois  plusieurs  heures. 

D'après  M.  Racoviceanu,  il  peut  survenir,  après  l'opération,  des 
syncopes  assez  menaçantes  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir 
à  la  respiration  artilicielle. 

Enfin,  il  y  a  les  vomissements,  qui  se  produisent  comme  avec 
le  chloroforme,  et  qui  durent  une,  deux  et  même  trois  ou  quatre 
journées. 

M.  Delbet  ne  considère  pas  comme  un  avantage  le  fait  que  les 
opérés  conservent  leur  personnalité  pendant  l'opération  qu'ils 
subissent. 

M.  Delbet  conclut  en  disant  qu'il  ne  condamne  pas  sans  appel 
Tanesthésie  par  les  injections  intrarachidiennes  de  cocaïne,  mais 
il  considère  que  la  méthode  a  besoin  d'être  perfectionnée  avant 
<i'être  mise  en  pratique. 

(1)  Journal  des  Praticiens  du  13  octobre  1900. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1900,  page  21. 
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ti«s  fraudes  dans  la  préparation  des  conserves  (!}. 

On  constate  parfois,  à  la  suite  d'ingestion  de  conserves  en 
boîte,  surtout  de  conserves  de  viande,  des  accidents  d'apparence 
toxique,  et  cependant,  la  conserve  consommée  offrait  le  meilleur 
aspect  ;  la  boîte,  à  l'ouverture,  n'avait  pas  laissé  échapper  de 
gaz,  signe  de  fermentation  du  contenu.  M.  le  docteur  Yaillard, 
professeur  à  l'École  du  Yal-de-Gràce,  a  présenté  au  X®  Congrès 
international  d'hygiène  qui  s'est  tenu  dernièrement  à  Paris,  un 
rapport  sur  l'industrie  des  conserves.  Au  cours  de  ce  rapport, 
l'auteur  dévoile  quelques  agissements  des  fabricants  de  conserve, 
qui  peuvent  expliquer  beaucoup  des  accidents  constatés  à  la 
suite  d'usage  de  viande  conservée  et  en  apparence  saine. 

On  sait  comment  la  conserve  de  viande  se  prépare  en  général  : 
la  viande  subit  une  cuisson  à  100  degrés  pendant  une  heure 
environ;  le  bouillon  ou  le  jus  résultant  de  cette  cuisson  est 
séparé,  puis  concentré,  de  façon  à  donner,  par  refroidissement, 
une  gelée  consistante  ;  on  place  alors  la  viande  et  la  gelée  dans 
une  boîte  métallique,  et  celje-ci,  après  soudage,  est  stérilisée 
dans  une  chaudière  autoclave. 

Si  ces  manipulations  sont  faites  avec  la  rapidité  et  le  soin 
voulus,  la  conserve  sera  de  bonne  qualité.  Mais  parfois,  dit 
M.  Yaillard,  un  laps  de  temps  trop  long  s'écoule  entre  l'emboî- 
tage de  la  conserve  et  sa  stérilisation  :  par  les  temps  chauds,  il 
suffit,  en  effet,  de  24  ou  même  de  12  heures  pour  que  la  putré- 
faction de  la  viande  s'établisse. 

Tel  est  aussi  le  fait  de  ces  conserves  fuitées  par  le  chauffage 
à  l'autoclave,  et  qui,  après  plusieurs  jours,  sont  soudées  à  nou- 
veau, puis  représervées,  suivant  le  terme  du  métier,  c'est-à-dire 
restérilisées.  Dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  opérations,  la 
viande  a  pu  se  faisander',  la  deuxième  stérilisation  arrête,  à  coup 
sûr,  la  putréfaction,  mais  ne  rend  pas  la  conserve  inoffensive. 

L'éventualité  est  encore  plus  certaine  dans  le  cas  des  boîtes 
dont  l'altération  précoce  survient  avant  la  livraison  de  la  mar- 
chandise. Les  fonds  de  boîte  bombent;  c'est  l'indice  visible 
de  la  putréfaction.  Mais  tout  se  répare  :  un  trou  minuscule 
donne  issue  aux  gaz  extérieurs;  une  goutte  de  soudure  aveugle 
le  pertuis  libérateur  ;  après  quoi,  une  stérilisation  bien  faite 
donne  une  frauduleuse  virginité  à  la  conserve  dangereuse.  Sans 
doute  encore,  les  microbes  vivants  sont  détruits;  en  est-il  de 
même,  demande  M.  Yaillard,  des  poisons  qu'ils  ont  élaborés  au 
cours  de  leur  végétation  ? 

(i)  Le  Scalpel  du  21  octobre  1900. 
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L'examen  de  certaines  conserves  oblige  à  croire  que  les 
fraudes  décrites  se  pratiquent  :  en  effet,  la  viande  conservée 
renferme,  parfois,  des  cadavres  de  microbes  (cocci  ou  bacilles)  en 
telle  profusion  qu'on  croirait  avoir  sous  les  yeux  les  produits 
d'une  véritable  culture  artiticielle.  Sans  doute,  ces  microbes  colo- 
râbles  ont  été  tués  par  la  stérilisation,  mais  ils  n  en  avaient  pas 
moins  existé  vivants  et  pullulé  dans  Ja  viande.  N'est-il  pas  permis 
de  supposer  que  leur  végétation  a  donné  lieu  à  la  formation  de 
substances  chimiques  complexes,  dont  quelques-unes  risquent 
d'être  nocives  ? 

Ce  sont  sans  doute  ces  conserves,  soumises  à  la  représerration 
et  si  riches  en  microbes,  qui  donnent  lieu  aux  accidents  se  pré- 
sentant avec  les  caractères  de  l'intoxication. 

11  peut  aussi  arriver  que  des  germes  vivants  persistent  dans 
une  boîte  insuffisamment  stérilisée,  sans  que  rien  trahisse  leur 
présence,  au  point  de  vue  do  l'odorat  et  de  l'aspect.  Des  expé- 
riences ont  prouvé  que,  si  l'on  soumet  des  conserves  à  la  tem- 
pérature de  120  degrés  dans  les  autoclaves  employés  par  l'in- 
dustrie, le  centre  de  la  boîte  n'atteint  116  degrés  qu'au  bout 
d'une  heure  et  demie.  Or,  industriellement,  la  durée  du  chauf- 
fage est  bien  rarement  prolongée  pendant  un  temps  aussi  long. 

De  fait,  les  recherches  de  M.  Yaillard  tendent  à  prouver  que 
les  boites  de  conserves  renferment  souvent  des  germes  \ivants. 
Pour  s'en  assurer,  M.  Yaillard  fait  pénétrer  de  l'air  rigoureuse- 
ment aseptique  dans  les  boites  de  conserve;  si  des  germes 
aérobies  y  existent  encore  vivants,  ils  prolifèrent,  et  la  végéta- 
tion bactérienne  débute  par  la  tranche  superficielle  exposée 
à  l'air  pur,  pour  gagner  de  proche  en  proche  la  profondeur. 
L'auteur  affirme  que,  parmi  les  boites  examinées,  70  à  80 
pour  100  ont  présenté  des  germes  ainsi  revivifiables. 


Varlitltons  de  la  quantité  d^loilc  contenue  dans  les 
glandes  Ihyroïdes  de  mouton; 

Par  M.  Sliffet  (1)  {Extrait). 

Les  chiffres  indiqués  par  MM.  Baumann,Catillon,  Lépinois,etc., 
comme  représentant  la  quantité  d'iode  contenue  dans  iOO  gr.  de 
glande  thyroïde  de  mouton,  sont  assez  dissemblables  pour  que 
M.  Suiffet  ait  eu  l'idée  de  rechercher  la  cause  de  cet  écart.  Ses 
expériences  ont  porté  sur  des  moutons  élevés  près  de  Montpel- 
lier et  dans  TAriège,  et  il  a  constaté  que  les  glandes  thyroïdes 

(!)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  juillet  1900. 
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de  ces  montons  contenaient  une  quantité  d'iode  à  peu  près  sem- 
blable (de  0.0735  à  0.088  pour  100).  D'autre  part,  il  a  trouvé, 
dans  les  glandes  thyroïdes  des  moutons  élevés  au  voisinage  des 
nappes  salées,  une  quantité  d'iode  plus  élevée  (de  0.121  à  0.140 
pour  100).  Ces  différences  paraissent  donc  devoir  être  attribuées 
à  la  nourriture;  les  moutons  dont  les  glandes  thyroïdes  sont 
plus  riches  en  iode  broutant  dans  les  parages  où  Ton  rencontre 
des  Salicornia,  des  Sakolasoda  et  des  Atruplex  portulacoid^s 
(Salsolaeées),  M.  Suiffet  pense  que  c'est  à  ces  plantes  qu'il  faut 
attribuer  l'augmentation  de  la  proportion  d'iode  ;  il  éclaircira  ce 
point  ultérieurement. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


KIPPB:>BEBGëR.~  Sè|>aratien  défi  alcaloïdes  cl  gliieosides 
foxiqueii. 

La  méthode  de  M.  Kippen berger  diffère  de  celles  de  Stas-Otto 
et  de  Dragendorff,  mais  sa  simplicité  et  son  exactitude  permettent 
à  l'auteur  de  la  recommander  pour  les  recherches  pharmaceu- 
tiques ou  toxicologiques. 

La  solution  aqueuse  renfermant  l'alcaloïde  ne  doit  contenir  que 
peu  de  substances  salines,  mais  elle  doit  renfermer  au  moins 
1  pour  100  d'acide  sulfurique  (pas  d'acide  chlorhydrique)  ;  ces 
conditions  sont  indispensables  pour  que  les  alcaloïdes  passent 
dans  les  véhicules  d'une  façon  régulière. 

Si  la  solution  renferme  une  grande  quantité  de  sels,  on  les  sépare 
en  l'évaporant  à  siccité;  on  fait  ensuite  digérer  le  résidu  dans 
l'alcool  acidulé;  la  solution  alcoolique  est  évaporée  à  son  tour 
et  on  reprend  le  résidu  par  l'eau, 

La  solution  aqueuse  est  acidifiée  et  chauffée  légèrement 
à  30  degrés  ;  on  laisse  refroidir  et  on  agite  deux  fois  avec  de 
Téther  de  pétrole  ;  pour  chasser  les  dernières  traces  d'éther  de 
pétrole,  qui  troubleraient  la  suite  des  opérations,  on  chauffe  la 
liqueur  au  bain-marie.  La  solution  d'éther  de  pétrole  renferme 
éventuellement:  matières  grasses,  traces  de  rératroïdinv  et  de 
jervine  ,  bases  xanthigues  en  petites  quantités. 

La  liqueur  acide  est  agitée  avec  du  chloroforme,  qui  sépare 
les  substances  suivantes  :  colchicine,  digitaline,  picrotoxine,  can- 
tharidine,  papavérine,  aconitine,  narcotine,  jervine,  spermirw, 
caféine,  en  outre  de  petites  quantités  de  delphinine^  brucine. 
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émtine  et  thébaïne  et  des  traces  de  narcéine,  strychnine^  véra- 
trine  et  cocaïne, 

La  liqueur  acide  est  alors  recueillie  dans  Tentonnoir  à  sépa- 
ration et  alcaliïiisée  à  l'aide  de  la  lessive  de  soude  ou  de  potasse  ; 
l'alcalinité  doit  être  faible,  mais  néanmoins  appréciable  ;  on 
extrait  à  nouveau  par  le  chloroforme,  qui  sépare  :  spartéinc^ 
conicine^  nicotine^  atropine,  codéine,  pelleliérine  (punicine),  énK'- 
tine,  brucine,  strychnine,  vératrine,  delphinine,  pilocarpine,  apo- 
morphine,  hyoscyamine^  daturine,  svopolamtne,  et  les  traces  encore 
existantes  de  narcotine,  papavérine,  aconitine  et  caféine  précé- 
demment séparées. 

La  liqueur  alcaline  est  alors  additionnée  d'une  solution  concen- 
trée de  bicarbonate  alcalin,  qui  transforme  l'alcali  libre  en  carbo- 
nate neutre  ou  en  sesquicarbonate;  on  ajoute  alors,  à  100  c.  cubes 
de  liqueur  (si  le  volume  en  est  plus  grand  on  Tévapore),  35  gr.  de 
chlorure  de  sodium,  et  on  agite  avec  du  chloroforme  additionné 
de  10  pour  100  d'alcool  on  volume.  Coaime  ce  véhicule  composé 
peut  dissoudre  des  traces  de  chlorure  dd  sodium,  il  est  indispen- 
sable, dans  Je  cas  d'un  isolement  quantitatif  de  l'alcaloïde,  d'éva- 
porer et  de  reprendre  le  résidu  par  l'alcool  absolu  ;  l'addition  du 
chlorure  de  sodium  a  pour  but  d'empêcher  la  dissociation  du 
véhicule  composé  sous  l'influence  de  l'eau. 

Dans  le  chloroforme  alcoolique  passent:  morphine,  narcéineeX 
strophantine, 

La  morphine  et  la  narcéine  sont  séparées  de  la  strophantine,  qui 
estunglucoside,  parlasolutiDn  d'iodure  de  potassium  ioduré;  les 
deux  alcaloïdes  forment  des  periodures  insolubles  dans  l'eau, 
tandis  que  la  strophant'ue  reste  en  solution. 

L'isolement  quantitatif  des  ditterents  poisons  peut  être  obtenu 
par  évaporation  des  liqueurs  en  présence  du  sable  et  épuisement 
du  résidu  pulvérulent  par  l'alcool  absolu. 

L'identification  de  chaque  alcaloïde,  dans  les  différents  groupes 
séparés  par  cette  méthode,  se  fait  ensuite  au  moyen  des  réactions 
connues.  C.  F. 

(Zeitschrift  fur  analytische  Chemie,  4900,  p.  290.) 


0.  V.  WUNSGHEIM.—  faible  antiseiitieUé  de  la  glycérine 
|iiiéaiqttée. 

L'auteur  a  constaté  qu'une  solution  d'acide  phénique  dans  la 
glycérine  ne  jouit  de  propriétés  Sérieusement  antiseptiques  que 
si  elle  est  assez  concentrée  ;  une  solution  aqueuse  d'acide  phé- 
nique à  5  pour  100  est  aussi  antiseptique  qu'une  solution  glycé- 
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rinée  à  10  pour  100.  Si  Ton  prend  une  solution  glycérinéo  à  5  pour 
100,  on  peut,  en  Ja  diluant  de  son  volume  d'eau,  lui  communi- 
quer des  vertus  antiseptiques  semblables  à  celles  d'une  solution 
aqueuse  au  même  titre. 
(Wiener  klinische  Wochenschrift,  1000,  n^  30.) 


W.  HERZ.  —  Solubilité  réciproque  des  llquidefit  non  mis- 
cibles à  i'ean^ 

Dans  100  volumes  de  dissolvant,  à  la  température  de  22  degrés, 
on  peut  dissoudre  : 

Volume. 

Chloroforme  dans  l'eau 0.420 

Eau  dans  le  chloroforme 0.152 

Sulfure  de  carbone  dans  Teau.   .    .    .  0.174 

Eau  dans  le  sulfure  de  carbone   .    .    .  0.961 

Ligroïne  dans  l'eau 0.341 

Eau  dans  la  ligroïne 0.335 

Ether  dans  l'eau 8.110 

Eau  dans  l'éther 2.930 

Benzol  dans  l'eau 0.082 

Eau  dans  le  benzol 0.211 

Alcool  amylique  dans  l'eau 3.284 

Eau  dans  l'alcool  amylique 2.214 

Aniline  dans  l'eau 3.481 

Eau  dans  l'aniline 5.220 

A.D. 
(British  and  colonial  Druggist,  1900,  p.  430.) 


D.  MTALI.  — Kecherclietoxieolo^lquedes  principes  actif i« 
de  la  digilalo. 

11  est  démontré,  par  de  récentes  observations,  que  la  digitale, 
conservée  à  l'abri  de  l'humidité,  ne  perd  rien  de  ses  principes 
actifs,  même  au  bout  de  trois  ans. 

La  digitoxine,  principe  vénéneux,  existe  en  aussi  grande  quan- 
tité dans  la  digitale  cultivée  que  dans  la  digitale  sauvage  (Yan 
Itallie) 

La  digitale  renferme  quatre  glucosides:  digitoxine^  digitonine, 
digitaline,  digitaléine  (Schmiedeberg).  La  digitoxine,  traitée  par 
les  acides  en  solution  alcoolique,  se  dédouble  en  digitoxigénine 
et  en  un  sucre  spécial,  le  digitose  (Kiliani). 

C3*  H^*  0'*   =    C^^  H30  03    +    2  es  H»«  0* 
Digitoxine  digitoxigénine  Digitose 
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Dans  les  mêmes  conditions,  la  digitaline  donne  de  la  digitali- 
génine,  du  dextrose  et  un  sucre  particulier,  le  digitalose. 

G^oH^eoii   +  HM)  =  C^^h^O^   +   G^H^^O^   +   C/ WH¥ 
digitaline  digitaligénine  dextrose  digitalose 

Enfin,  la  digitonine  donne  de  la  digitogénine,  du  dextrose  et  du 
galactose. 

digitonine  digitogénine  dextrose  galactose 

La  digitoxine,  dissoute  dans  2  à  3  c.  cubes  d'une  solution  à 
1/500  de  chlorure  ferrique  dans  l'acide  acétique  glacial,  donne, 
par  Tacide  sulfurique  concentré,  à  la  zone  de  contact,  une  colo- 
ration rouge  brun  intense,  passant  au  bleu  d'azur. 

La  digitonine  donne,  par  ce  même  réactif,  une  zone  rouge 
feu  :  la  digitaline  une  zone  rose. 

La  digitaline  donne,  avec  Tacide  sulfuriqne  concentré,  une 
coloration  rouge  brun,  qu'une  trace  de  bromure  fait  passer  au 
rouge  cerise  (Keller).  Kiliani  emploie  une  solution  obtenue  avec 
100  c.  cubes  d'acide  sulfurique  et  1  c.  cube  d'une  solution  de 
sulfate  ferrique  à  5  pour  100. 

La  digitaline  donne  une  coloration  jaune  d'or,  passant  au  rouge, 
puis  au  rouge  violet. 

La  digitoxine  se  colore  en  rouge-brun  sale,  puis  noir,  avec 
fluorescence. 

La  digitonine  ne  donne  pas  de  réactions. 

Vitali  indique  longuement  la  méthode  d'extraction  des  prin- 
cipes actifs  et  conclut  en  disant  que  c'est  surtout  la  digitoxine 
dont  on  peut  démontrer  la  présence  dans  un  cas  d'empoison- 
nement par  la  digitale.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1900,  p.  597.) 


M.  SOAYË.  — ^  Volatilité  du  calomcl  à  39  degrés  ;  action 
des  tissus  animaux. 

Il  résulte  des  expériences  décrites  par  Tauteur  que  le  calomel, 
soit  en  poudre,  soit  sous  forme  de  pommade,  n'est  pas  volatil  à 
37  degrés  et  ne  donne  pas  trace  de  vapeurs  mercurielles. 

Les  tissus  animaux  réduisent  tous  plus  ou  moins  énergique- 
ment  le  calomel,  en  donnant  des  vapeurs  de  mercure  susceptibles 
d'amalgamer  la  lame  d'or.  Les  autres  composés  mercuriels 
(oxyde,  azotate,  iodure  et  sulfate)  sont  réduits  de  la  niême  façon. 
Le  chlorure  mercurique  ne  subit  aucune  réduction.  A.D. 

(Giornale  di  farmacia  di  Torino,  1900,  p.  433.) 


oi»  HÉPËHTOmE  UK  PUÂRMACm. 

REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


l^ublieatloii  d'une  préleiiëae  formule  ém  ItaAréBel; 

aequittement  du  prévenu. 

M.  Laurent  a  déposé  au  greffe  du  Tribunal  de  commerce  de  la 
Seine  la  dénomination  Laurénol,  comme  marque  de  fabrique; 
en  avril  1899,  les  Annales  de  la  policlinique  de  Lille  publièrent 
une  formule  d'un  antiseptique,  en  ajoutant  que  cette  formule 
correspondait  au  produit  vendu  par  M.  Laurent  sous  le  nom  de 
Laurénol  n°  1.  Ce  dernier,  ayant  jugé  que  cette  publication  por- 
tait atteinte  à  ses  droits,  poursuivit  le  gérant  et  le  directeur  de 
ce  journal  devant  le  Tribunal  civil  de  Lille. 

Le  jugement  suivant,  qui  a  été  rendu  le  7  décembre  1899  et 
qui  est  devenu  défini f,  a  débouté  M.  Laurent  de  sa  demande  : 

Alteudu  que,  les  Annales  de  la  policlinique  de  Lille  ayant,  dans  le 
numéro  du  mois  d'avril  1899,  inséré  une  formule  d'une  solution  anti- 
septique avec  celte  mention  :  «  cette  formule  correspond  à  la  spécialité 
«  dénommée  Laurénol  n^  1  »,  Laurent,  se  disant  inventeur  du  produit 
antiseptique  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Laurénol,  et  dont  la  marque 
a  fait  l'objet  de  son  dépôt  au  g:refTe  du  Tribunal  de  commerce  de  Paris 
n°  60,933,  en  date  du  16  janvier  1899,  a  assigné  tout  à  la  fois  le  docleur 
Goppeus  et  Massart,  imprimeur  du  journal,  pour  voir  dire  qu'il  leur 
sera  fait  défense  de  se  servir  du  mot  Laurénol,  qui  constituerait  une 
marque  de  fabrique,  et  les  entendre  condamner  en  100,000  francs  de 
dommages-intérêts  ; 

Kn  ce  qui  concerne  le  docteur  Goppens  : 

Attendu  que,  si  Goppens  ligure  dans  la  liste  des  médecins  collabora- 
teurs des  Annales  de  la  policlinique  de  Lille,  on  cherche  vainement  â  quel 
titre  il  pourrait  être  responsable  d'un  article  non  signé  et  n'émanant 
pas  de  lui,  inséré  dans  un  journal  dont  il  n'est  ni  le  directeur,  ni  le 
rédacteur,  ni  le  gérant; 

Kn  ce  qui  concerne  Massart  : 

Attendu  qu*il  est  sans  intérêt  de  rechercher  si  le  Laurénol  constitue 
un  remède  secret,  le  droit  à  la  marque  de  fabrique  étant  indépendant 
de  l'usage  qu'on  peut  eu  faire  et  des  produits  auxquels  elle  s'applique; 
(pio  la  seule  question  soumise  au  Tribunal,  tant  par  l'exploit  d'assignation 
que  par  les  conclusions  prises  à  l'audience,  est  celle  de  savoir  si  Massart 
a  usurpé  une  marque  de  fabrique  régulièrement  déposée  par  Laurent 
et  )î>'[\  entend  contester  à  ce  dernier  la  propriété  de  cette  marque; 

Attendu  que  Massart  n'a  jamais  appliqué  sur  un  produit  destiné  à  être 
\endu  la  marque  de  fabrique  déposée  par  Laurent;  qu'il  ne  lai  conteste 
en  aucune  façon  la  propriété  delà  dénomination  Laurénol,  déposée  par 
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lui  comiBe  narque  de  fabrique:  qu*il  s*est  borné  à  doiim^r,  dans  son 
journal»  b  formule  d*UD  antiseptique,  en  ajoutant  que  le  produit  ainsi 
proposé  correspond  au  Uiurênol  m*  1:  qu'it  n^*  a,  dans  ce  cas,  ni  rente 
pouvant  porter  préjudice  à  Laurent,  ni  même  rien  qui  soit  de  nature 
ù  faire  naître  une  contusion  ou  à  induire  le  public  eu  erreur;  que,  dès 
lors,  c'est  à  tort  et  sans  droit  que  Laurent  invoque  les  dispositions  de 
la  loi  du  23  juin  i8o7  ; 

Attendu,  enfin,  que  Massart  ne  saurait  être  considéré  comme  un  con- 
current de  Laurent;  qu'il  na  nullement  fait  usage  du  mot  LaurènoK 
propriété  exclusive  de  Laurent,  pour  recommander  ni  sa  mais^m  ni  ses 
produits;  qu'il  n'a  di*nc,  en  aucune  façon,  porté  atteinte  au  droit  de 
propriété  du  demandeur;  que,  dès  lors,  à  quelque  point  de  vue  qu'on 
se  place,  la  demande  de  l.aurenl  dût  être  rejetée  comme  injuste  et  mal 
fondée  : 

Atttendu  que  Laurent  a  pu  se  tromper  snr  retendue  de  son  droit; 
que  son  action  n'a  aucun  caractère  vexatoire;  qu'au  surplus,  les  dé- 
fendeurs ne  jnstitieui  d'aucun  préjudice; 

Par  ces  motifs,  déclare  I^iurent  non  recevable,  en  tous  cas  mal  fondé 
dans  ses  demandes,  fins  et  conclusions,  Ten  déboute,  le  condamne  aux 
dépens,  au  besiiin  à  litre  de  domp-  ^es-intérêts. 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


Société  de  pharnacie  de  Paris. 


Séance  du  3  octobre  1900. 

M.  Yvon,  vice-présideut,  faisant  fonction  de  président,  depuis  la  mort 
de  Planchon,  rappelle  à  la  Société  que,  depuis  sa  dernière  séance,  le 
Congrès  international  de  pharmacie  a  eu  lieu;  ce  Congrès,  dit-il,  a  très 
bien  réussi  et  il  propose  d'adresser  des  remerciements  au  pivsideut  et 
an  secrétaire  général  de  co  Congrès,  qui  en  ont  assuré  le  succès  par 
leur  activité  et  leur  dévouement. 

M.  Yvon  adresse  en  même  temps  ses  félicitations  à  M.  Moissan  au  sujet 
de  la  haute  distinction  dont  il  a  été  Tobjet;  il  exprime  ensuite  le  regret 
de  le  voir  quitter  l'École  de  pharmacie,  qu'il  a  illustrée  par  un  trop  court 
passage  et  qu'il  n'oubliera  pas. 

M.  Yvon  adresse  également  des  félicitations,  au  nom  de  la  Société, 
à  M.  Petit  qui  a  été  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  paroles  de  M.  le  Président  sont  aceueUiies  par  les  applaudisse- 
ments de  l'Assemblée. 

M.  Barillé  présente  ù  la  Société  une  notice  de  M.  Lahache,  pharmacien 
major  de  l'armée,  membre  correspondant  de  la  Société,  intitulée  :  les 
Industries  chimiques  en  Algérie;  ce  travail  a  été  rédigé  par  M.  Labaebe 
sur  la  demande  du  Comité  central  algérien  pour  l'Exposition  de  idOO. 
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Nul  n'était  mieux  qualifié  que  M.  Lahache  pour  obéir  aux  vœux  de  ci» 
Comité,  attendu  que  M.  Lahache  connaît  parfaitement  rAlgérie  et  les 
ressources  industrielles  qu*elle  présente. 

Thèses  présentées  pour  les  prix  de  la  Société.  —  La  Société 
n'a  re;:u  que  deux  thèses,  qui  sont  présentées  par  leurs  auteurs  dans  la 
section  des  sciences  naturelles;  ce  sont,  1°  la  thèse  de  M.  Harlay,  inti- 
tulée :  De  Inapplication  de  la  iyrosinase  a  Véiude  des  ferments  proténbj- 
tiques;  2°  la  thèse  de  M.  Roussel,  qui  a  pour  litre  :  La  morue  et  VhuUe 
de  foie  de  mx)rue. 

Décès  d'un  membre  correspondant.  —  M.  Bourquelot  signale 
la  mort  de  M.  Giorgino,  de  Colmar,  membre  correspondant  de  la  Société, 
décédé  depuis  un  an  environ. 

Nouvel  uréomètre.—M.  Leidié  présente,  au  nom  de  M.  Job,  mai  ire 
de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  un  nouvel  uréo- 
mèlre,  qui  permet  d'obtenir  des  dosages  précis  et  qui  présente  l'avantage 
de  ne  nécessiter  aucune  correction  de  température  ni  de  pression  ;  c«H 
appareil  n'exige  ni  cuve  à  eau,  ni  cuve  à  mercure. 

Election  d'un  membre  résidant.  —  M.  Cousin,  présenté  en 
première  ligne  par  la  Commission  chargée  du  classement  des  candi- 
dats, est  élu  membre  résidant. 

Place  de  membre  résidant  déclarée  vacante.  —  M.  le  Prési- 
dent proclame  la  vacance  d'une  place  de  membre  résidant.  La  Commis- 
sion chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  sera  nommée  dans  la 
séance  de  décembre. 

Nomination  de  la  Commission  pour  le  prix  de  thèses.  — 

M.  le  Président  désigne  ADI.  Héret,  Lépinois  et  Choay  pour  faire  partie 
de  la  Commission  chargée  de  l'examen  des  thèses  présentées  dans  la 
section  des  sciences  naturelles. 

Aucune  thèse  n'a  été  présentée  dans  la  section  des  sciences  physiques 
et  chimiques. 

Révision  des  statuts  et  du  règlement  de  la  Société.  —  La 

Société  continue  ensuite  et  achève  la  discussion  de  ses  nouveaux  statuts 
et  de  son  nouveau  règlement. 


Société   médicale  des  hôpitaux  de  Paris. 


Séance  du  id  octobre  1900. 

Valeur  thérapeutique  de  l'aspirine,  par  M.  Louis  Rénon.— 

M.  Rénon  a  expérimenté,  sur  un  assez  grand  nombre  de  malades, 
l'action  de  l'aspirine  (éther  acétique  de  l'acide  salicylique).  Il  a  constaté 
que  ce  médicament,  qui  ne  cède  son  acide  salicylique  qu'en  milieu 
alcalin,  dans  l'intestin^  est  inofTensif  ;  quelques  malades  seulement  Tont 
mal  supporté  ;  chez  les  autres,  il  n'a  produit  aucun  accident  d'intoxication 
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dû  à  Tacide  saiicyliqiie.  Les  tnnspînlioiis  |>rofuses  ne  nuiiHpieot 
jamais,  et  M.  Rénon  croit  qu'elles  jouent  un  grand  rôle  dans  l'action 
antithennique  de  faspirine  :  elles  ne  suppriment  pas  la  diurèse  ;  elles 
raccompagnenL 

L'aspirine  remplace  avanta^euseoient  le  salicylale  de  soude  dans  le 
rtiumatisme  articulaire  aigu  ;  son  action  est  médiocre  dans  le  rhuma- 
tisme subaigu  et  nulle  dans  la  sdatique;  les  affections  pulmonaires 
(congestion  pulmonaire  et  pleuro-pulmonaire^  pneumonie,  broncho- 
pneumonie) ne  sont  pas  modifiées  par  raspirine. 


BETÏÏE  DES  LITRES 


Li*eau  potable,  le  lait  de  femme  et  le  lait  de  vache  ; 

Par  Heori  Lajocx: 

Professeor  à  TËcole  de  mèderine  et  de  pharmacie  de  Reims. 

Chez  M.  MicBACD.  libraire,  rae  da  Cadran-Saînt-Pierre.  19,  Reims. 

Prix  :  5  francs. 

M.  Lajoux  Tient  de  publier  la  3*^  édition  de  ce  livre  qui  constitue  le 
Recueil  des  recherches  et  documents  du  Laboratoire  municipal  de  la 
ville  de  Reims  dont  il  est  le  directeur. 

Comme  dans  les  éditions  précédentes,  il  s'est  tout  pa^ticuli^^emeut 
occupé  des  eaux  potables  et  du  lait;  pour  les  eaut  potables,  il  insiste 
sur  la  nécessité  du  dosage  de  Tazote  sous  ses  différentes  formes  (azote 
organique,  ammoniacal,  nitrique  et  nitreux)  comme  constituant  le  plus 
sûr  moyen  de  déterminer  Torigine  des  matières  organiques. 

A  propos  du  dosage  de  Teau,  le  volume  en  question  contient  un 
procédé  de  dosage,  volumélrique  de  l'eau  qui  est  dû  à  M.  Telle  et  que 
nous  signalons  à  nos  lecteurs  dans  ce  même  numéro,  page  496,  procédé 
qui  est  applicable  au  vin. 

L'analyse  du  lait  de  femme  et  du  lait  de  vache  est  traitée  avec  beaucoup 
de  détails  dans  l'ouvrage  de  M.  Lajoux. 

M.  Telle  a  réuni,  dans  ce  livre,  les  documents  analytiques  concernant 
les  vins,  les  huiles,  les  graisses  et  le  beurre. 

Eufin,  on  y  trouve  les  méthodes  préconisées  par  MM.  Grandval  et 

Lajoux  pour  le  dosage  des  alcaloïdes  dans  les  drogues  simples  et  dans 

les  médicaments  composés. 

C.  G. 

Précis  de  pharmacie  galénique; 

Par  le  D'  Gérard; 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médeciae  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 

Chez  MM.  Stouck  et  C'%  éditeurs,  rue  de  la  Méditerranée,  6,  à  Lyon. 

Le  livre  que  vient  de  publier  M.  Gérard  fait  partie  de  la  série  des 
Précis  que  publie  M.  Storck  sous  le  nom  de  Bibliothèqt^e  de  Vétudiant  en 
pharmacie  et  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Hugounenq. 


522  HEPKHTOIRE  DE  PHARMACIE. 

La  pharmacie  galénique  se  transforme  tous  les  jours^  et,  depuis 
quelques  années,  elle  a  subi  une  orientation  nouvelle  qui  n'a  échappé 
à  aucun  pharmacien;  le  docteur  Gérard  a  tenu  compte  de  cette  trans^ 
formation  ;  il  a  réservé  une  place  importante  à  la  composition  et  sur- 
tout à  l'examen  analytique  des  médicaments,  et  il  a  indiqué  des 
méthodes  générales  d'essai  pour  certaines  formes  thérapeuthiques. 

Les  médications  nouvelles,  telles  que  les  granulés  médicamenteux, 
les  médicaments  comprimés,  les  préparations  opothérapiques  et  séro- 
théi'apiques,  les  pansements  aseptiques  et  antiseptiques  sont  compris 
dans  le  Précis  que  publie  M.  Gérard,  et  il  n'a  pas  négligé  de  décrire  les 
procédés  de  stérilisation  que  le  pharmacien  met  en  œuvre  pour  la  con- 
servation de  certains  médicaments  ou  pour  la  préparation  des  panse- 
ments aseptiques. 

Dans  la  première  partie  de  Touvrage  dont  nous  parlons,  l'auteur  énu- 
mère  les  diverses  opérations  pharmaceutiques. 

La  deuxième  partie  comprend  huit  groupes,  qui  sont  les  suivants  : 
i^  les  formes  pharmaceutiques  résultant  d'une  opération  mécanique  ; 
2^  celles  qui  nécessitent  l'intervention  d'un  véhicule  liquide  ;  3*^  celles 
qui  ont  pour  base  des  matières  sucrées;  4<^  celles  qui  ont  pour  base  la 
glycérine,  les  corps  gras,  les  résines,  le  savon  et  le  collodion;  5°  les 
formes  pharmaceutiques  complexes  employées  pour  l'usage  interne  ; 
6'^  les  préparations  caractérisées  par  leurs  usages  thérapeutiques  plutôt 
que  par  leur  composition  (sparadraps,  suppositoires,  cotons  médi- 
camenteux, ovules,  collyres,  gargarismes,  etc.);  7«  les  pansements 
aseptiques  et  antiseptiques;  S°  les  préparations  opothérapiques  et 
sérothérapiques. 

Le  Précis  du  D^  Gérard  trouvera  certainement  de  nombreux  lec- 
teurs parmi  les  pharmaciens  et  parmi  les  étudiants  en  pharmacie. 

G.  G. 


Précis  de  chimie  minérale; 

Par  le  D'  Sambic  ; 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon. 

Chez  Mm.  Storck  et  C'%  éditeurs,  rue  de  la  Méditerranée,  8,  à  Lyon. 

Le  livre  que  publie  M.  Sambuc  fait  partie,  comme  celui  du  D'*  Gérard, 
de  la  Bibliotlièque  de  Vétudiant  en  pharmacie  éditée  sous  la  direction  du 
D'  Hugounenq.  C'est  un  ouvrage  considérable,  comprenant  près  de 
1,000. 

M.  Sambuc  commence  par  plusieurs  chapitres  consacrés  à  la  chimie 
générale  (transformations  de  la  matière,  détermination  des  poids  ato- 
miques et  des  poids  moléculaires,  etc). 

La  deuxième  partie  comprend  trois  livres,  dont  le  premier  est  con- 
sacré à  l'hydrogène  seul,  qui,  d'après  MendelejefT,  ne  rentre  dans  aucune 
famille  naturelle. 

Le  livre  deuxième  comprend  les  métalloïdes,  que  l'auteur  divise  eu 


UDivaleots.  «n  bîraieals.  ^::  tnn«r3l>.  en  qu»dmaîeiit>  H  mi  qu.r.à- 
Talents. 

Dans  le  lîTre  ti\>t>;T-iDe.  ù  tnîU^  fCv-v>tN>:vefuei]t  «1«<  iDeuu\  uuît^h 
leots,  des  métaux  biTx.t«i>«  des  okHaui  ir.T;ilroi>«  d^  nieiaux  quadrî- 
TaleotSs»  des  meuax  qu.c:iv3efjî>;  Tienn^Dt  ensuite  ies  luotoux  du 
groupe  da  fer  et  ceux  d«r  a  mine  de  (natiue. 

Nous  aTons  à  peine  b«s<i>in  de  dire  qje  <r  livre,  qui  eï>l  un  Une  de 
chimie  tout  à  fait  m^ideme,  intt*re>^  nécessairement  tous  k^  phaniUH 
cieos.  C,  C 

• 
Jahiirach  der  Ghonie; 

Il  N  :f  if-j/ui:ftt  i  h'  'Il  if. 
[Annuairf  de  chiu^ïr.  —  /'♦.  ■!«  u  mni,,  tUs  i  i*»-;'Y*  Us  tùus  !•  n-oruints 

«  «  ■  « 

iit  ia  ch.-t*iy  /.  tif  ft  «i;  ..."•, il r^. 

Cbez  Rîcliard  Wa«^ea,  de  Braiiswick.  Inipriiuerie  et  lîbnîrie  de  Vicmt«  et  fils. 

Prix  :  lî  marks;  relie.  15  marks. 

Nous  avons  devant  nous  Fexcellent  Annuaire  àf  ckime  pmre  H  appli- 
quée de  Richanl  Meyer  pour  Tannée  1899  ;  c  est  le  neuvième  Vi>)uine  et 
la  neuvième  année.  Comme  ses  aines,  le  volume  actuel  est  divisé  <ai 
quatorze  chapitres,  dont  chacun  représente  une  branche  de  la  chimie 
et  est  rédigé  par  un  spécialiste.  Quoique  mdépendaols  1  un  de  Tautre* 
tous  les  chapitres  sont  traités  d'après  un  plan  unilorme  :  quelques  notices 
nécrologiques;  des  indications  bibliitgraphiques,  et  eolîn,  le  n^uiné 
des  plus  importants  travaux  de  raniiée. 

Ces  résumés,  écrits  dans  une  langue  claire  et  concise,  mettent,  sans 
le  fatiguer,  le  lecteur  au  courant  d'une  quantité  de  laits  qui,  dis^tersés 
dans  la  masse  des  journaux  de  tous  les  pays,  risquent  de  passer 
inaperçus  et  d'échapper  à  ceux  qui  auraient  intérêt  à  les  connaître. 

Surtout  au  point  de  vue  bibliographique,  cet  annuaire  est  très  utile 
et  doit  avoir  sa  place  dans  la  bibliothèque  de  tout  chimiste. 

Brociner. 

Tableaux  synoptiques,  pour  l'analyse  des  vins, 
de  la  bière,  du  cidre,  et  du  vinaigre; 

par  P.  GoipiL. 

Chez  MM.  J.-B.  Balllière  et  fils,  l'J,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  oO,  cartonné. 

Après  les  Tableaux  synoptiques  pofir  Vanalyse  des  urines  de  M.  Drevet 
et  les  Tableaux  synoptiques  pour  Vanalyse  des  engrais  de  M.  Goupil, 
MM.  fiaillière  et  fils  viennent  de  publier  les  Tableaux  synoptiques  pour 
Panalyse  des  vins^  dont  l'auteur  est  M.  Goupil,  et  qui  peuvent  ÔU  o  utiles 
au  chimiste  et  au  pharmacien.  Voici  un  aperçu  des  matières  traitées 
dans  ce  dernier  ouvrage  de  80  pages,  illustré  de  plusieurs  figures. 

Vin  :  Généralités.  —  Dosages  et  recherches.  —  Éléments  normaux  et 
caractères  à  déterminer.  —  Densité.  —  Acidité,  —  Extrait  sec  i 
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!00  degrés.  —  Alcool.  —  GlycériDC.  —  Sulfate  de  potasse.  — .  Bitartralt' 
38. —  Sucre.  —  Tannin.  —  Cendres.  —  Chlorures.  — ■  Phos- 

—  Acide  carbonique.  —  Acide  succinique.  —  PalsiflcalioBS  et 
is.  —  Vinage.  —  Vinage  accompagué  de  niouillage.  —  Acides 
s  libres.  —  Acides  sulfureux.  Sulfites.  —  Acide  borique.  Borax. 
!  salicylique,  —  Abrastol.  —  Saccharine.  —  Alun.  — ^  Plomb. — 

—  Colorants  minéraux.  —  Colorants  végétaux.  —  Maladies  des 

;  Elémeriis  normaux  et  caractères  à  déterminer.  —  Densité.  — 

—  Extrait  sec  à  100  degrés.  —  Alcool.  —  Glycérine.  —  Sucre 
ir  (maltose),  — ^  Acide  carbonique.  —  Cendres-  —  Phosphates.  — 
!s.  —  Dexirine.  —  Matières  azotées.  —  Falsifications.  — 
.  —  Saccharine.  —Acide  salicylique.  —  Acide tiorique.  Borax. 
)  sulfureux.  Bisulfite.  --  Succédanés  du  houblon. 

:  Éléments  normaux  et  caractères  à  déterminer.  —  Acide 
.  —  Principes  pectiques.  —  Alcalinité  des  cendres.  —  Faisiflca- 

Acide  tartrique.  —  Matières  colorantes. 
p-e  :  Eléments  normaux  et  caractères  à  déterminer.  —  Densité. 
lit  sec  à  100  degrés.  —  Matières  réductrices.  —  Acidité  totale. 

rate  de  potasse.  —  Cendres.  —  Falsitica lions.  —  Acides  miné- 
res.  —  Plomb,  cuivre. 


Manière  de  fabriquer  soi-même  les  manchons 
à  incandescence  par  le  gaz; 

Par  J.  Pcmioiri,  licencié  es  sciences. 
Chez  M.  Mendel,  éditeur,  118  et  118  bis,  rue  d'Assas,  Paris. 

Prix  :  1  franc, 
luscule  est  un  véritable  manuel  opéi'atoire  dans  lequel  l'auteur 
!  dans  les  moindres  détails  d'exécution,  de  lagon  à  rendre  pra- 
facile  la  fabrication  des  manchons. 


La  chirurgie  et  la  médecine  d'autrefois; 
Par  le  D'  P.  Hamonic. 

H.  MALomr,  éditeur,  rue  de  i'Ërole-dc-Hédedne,  !3  et  ^,  Paris. 
Te  que  vient  de  publier  M.  Hamonic  intéressera  ceux  de  nos 
s  que  séduisent  les  questions  d'archéologie.  Il  présente  l'état  de 
'gie  et  de  la  médecine  d'autrefois,  en  se  basant  exclusivement 
certain  nombre  d'inslnimenls  et  d'appareils  renfermés  dans  sa 
n  et  qui  ont  figuré  à  l'Exposition  qui  se  termiae  en  ce  moment, 
série  des 487  instruments  anciens  qu'il  présente  ainsi,  H.  Hamonic 
étude  très  intéressante  sur  l'art  médico-chirurgical  de  l'anti- 
t  il  fait  revivre,  pour  ainsi  dire,  le  praticien  du  bon  vieux 

ouve,  parmi  les  instruments  anciens  qu'il  reproduit,  des  pots 
)1tes  de  pharmacie. 
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Le  livre  se  teroiiae  par  la  description  d'instruments  modernes,  inventés 
par  M.  Hamonic  pour  le  traitement  des  affections  des  organes  génito- 
urinaires.  -i^ 

VARIÉTÉS 


Décret  relatif  à  Tadmission  temporaire  des  thés  destinés 
à  la  fabrication  de  la  caféine.  —  Le  Président  de  la  République 
française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  du  commerce,  de  Tindustrie,  des  postes 
et  des  télégraphes, 

Vu  Tarticle  5  de  la  loi  du  5  juillet  1836  ;     - 

Vu  Particle  13  de  la  loi  du  11  janvier  1892  ; 

Vu  la  loi  4ii  8  mai  1900  ; 

Vu  l'avis  du  Comité  consultatif  des  arts  et  manufactures  du  8  août  190ÛS, 
Décrète  : 

Article  premier.  --  Les  thés  et  déchets  de  thés  importés  soit  par  terre, 
soit  par  mer,  pourront  être  admis  temporairement  en  franchise  de  droits 
pour  Ja  fabrication  de.  la  caféine  destinée  à  Texportation. 

Art.  2.  —  Les  déclarations  pour  Timportatioii  temporaire  des  thés  et 
déchets  de  thés  ne  pourront  être  reçues  que  dans  les  ports  d'entrepôt 
réel  et  dans  les  bureaux  ouverts  à  Timportation  des  marchandises  taxées 
à  plus  de  20  fr,  les  100  kilogr. 

Les  opérations  de  réintégration  en  entrepôt  et  de  réexportation  de  la 
caféine  seront  limitées  aux  douanes  de  Paris,  Marseille  et  Lvon. 

Art.  3.  —  La  fabrication  de  la  caféine. ne  pourra  avoir  lieu  que  dans 
les  localités  où  il  existe  un  service  des  douanes  ou  des  contribuiions 
indirectes. 

Les  soumissions  d'admission  temporaire  de  thés  et  de  déchets  de  thés 
ne  pourront  être  souscrites  que  par  des  fabricants  de  produits  chimi- 
ques et  pharmaceutiques. 

Les  thés  et  déchets  de  thés  déclarés  pour  la  fabrication  de  la  caféine 
seront,  à  la  sortie  d'entrepôt,  escortés  par  le  service  des  douanes 
jusqu'aux  établissements  situés  à  la  résidence.  En  cas  de  transport  sur 
une  autre  localité,  les  colis  seront  plombés  et  accompagnés  d'un  acquit- 
à-caution  que  le  service  des  douanes  ou  le  service  des  contributions 
indirectes  du  lieu  de  destination  déchargera  après  constatation  de 
l'identité  de'  fa  marchandise  et  de  l'intégrité  du  plombage.  - 

Jusqu'au  moment  de  la  mise  au  travail,  les  thés  et  déchets  de  thés 
seront  emmagasinés:dans  un  local. préalablement  agréé  par  le  service 
et  fermant  à  deux  serrures,  la  clef  de  l'une  d'elles  restant  aux  ihains  du 
service  des  douanes  ou  dés  contributions  indirectes.  Il  sera  établi  un 
compte  ouvert  présentant,  d'une  part,  \^^  poids  des  thés  et  déchets  de 
thés  emmagasinés,:  et  d'autre  partj  les  poids  de  ces  matières  successive- 
ment extraites  du  magasin,  ainsi  que  le  poids  de  la  caféine  provenant 
des  manipulations  correspoodantes. 
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Art.  4.  —  Lorsque  les  fabricants  voudront  mettre  en  œuvre  les  Uies 
et  les  déchets  de  thés,  ils  devront  en  prévenir  le  service  chargé  de  la 
surveillance  par  une  déclaration  écrite,  établie  quarante-huit  heures  à 
l'avance  et  spécifiant  l'heure  et  la  durée  probable  de  l'opération.  Ainsi 
avertis,  les  agents  se  rendront  à  l'usine,  constateront  le  poids  des  thés 
et  des  déchets  de  thés  extraits  du  magasin  et  assisteront  à  leur  déuatii- 
ration  par  Taddition  d'une  bouillie  composée  de  1,000  parties  d^eau, 
100  parties  de  sulfate  de  cuivre  et  50  parties  de  carbonate  de  soude.  A 
cet  effet,  les  thés  et  déchets  de  thés  devront,  d'abord,  être  finement 
pulvérisés;  immédiatement  après,  il  seront  mélangés  à  cette  bouillie  en 
quantité  égale,  c'est-à-dire  que  100  kilogr.  de  thé  devront  être  arrosés 
de  100  kilogr.  de  bouillie. 

Art.  5.  —  A  chaque  importation  déclarée  pour  l'admission  temporaire, 
les  laboratoires  du  ministère  des  finances  détermineront,  par  l'analyse, 
Ja  teneur  en  caféine  des  thés  et  déchets  de  thés  présentés. 

Pour  l'analyse  des  échantillons  prélevés  à  cet  effet,  on  emploiera  la 
méthode  de  MM.  Doumergue  et  Nicolas,  ci-après  indiquée  : 

«  On  pèse  o  gr.  de  feuilles  de  thé  grossièrement  pulvérisé,  qu'on 
fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  60  gr.  d'eau  distillée;  dans 
cette  solution  bouillante,  on  verse  100  c.  cubes  d'une  solution  d'acétate 
mercurique  à  3  pour  100;  on  fait  bouillir  encore  quelques  instants  le 
thé;  on  jette  le  tout  sur  un  filtre  mouillé,  et  l'on  épuise  par  l'eau 
bouillante,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  passe  incolore. 

«  On  obtient  environ  300  c.  cubes  de  liquide,  qu'on  évapore  au  bain- 
marie  ;  quand  le  volume  évaporé  atteint  20  c.  cubes  environ,  on  ajoute 
2  gr.  de  magnésie  et  15  gr.  de  verre  pilé  ou  de  sable  quartzeux 
lavé  et  calciné  ;  le  mélange  est  desséché  complètement  au  bain-marie, 
et  la  masse  obtenue  est  épuisée  dans  l'appareil  de  Soxhiet  au  moyen 
d'un  mélange  à  poids  égaux  de  benzine  et  de  chloroforme;  la  solution 
est  évaporée,  et  l'on  obtient  ainsi  la  caféine  souillée  seulement  par  une 
très  faible  quantité  de  matière  cireuse.  » 

L'importateur  s'engagera,  par  une  soumission  cautionnée,  à  réexporter 
ou  à  réintégrer  en  entrepôt,  dans  un  délai  qui  ne  pourra  excéder 
trois  mois,  une  quantité  de  caféine  correspondant  au  rendement  constaté 
par  les  laboratoires. 

La  caféine  déclarée  pour  la  réexportation  ne  sera  acceptée  à  la 
décharge  du  compte  qu'après  analyse. 

Art.  6.  —  La  caféine  provenant  des  thés  et  déchets  de  thés  admis 
temporairement  pourra,  après  sa  constitution  en  entrepôt,  être  livrée  à 
la  consommation  sous  le  payement  du  droit  applicable  au  produit 
fabriqué. 

Art.  7.  —  Le  service  aura  toujours  la  faculté  de  procéder  au  recen- 
sement des  stocks  en  magasin. 

Art.  8.  —  Toute  substitution,  toute  soustraction,  tout  manquant  ou 
tout  abus  constatés  par  le  service  des  douanes  ou  des  contributions 
indirectes,  donneront  lieu  à  l'application  des  pénalités  et  interdictions 
prononcées  par  l'article  5,  section  II,  de  la  loi  du  5  juillet  1836. 
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Art.  9.  —  Le  ministre  du  commerce,  de  Piiidostrie,  des  postes  et  des 
télégraphes  et  le  ministre  des  ûnances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  publié  au  Journal 
officiel  et  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  6  octobre  1900.  Emile  Loubet. 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

Par  décrets  du  9  octobre  1900,  M.  Armand  Fumouze,  vice-président 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris,  a  été  promu  Officier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  M.  Bélières  a  été  nommé  Chevalier  ;  nous  leur  adressons 
nos  bien  sincères  félicitations. 


A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  et  par  décret  du 
±7  octobre  1900^  les  promotions  suivantes  ont  eu  lieu  relativement  à 
la  décoration  du  Mérite  agricole. 

Notre  collaborateur  Mussat  a  été  élevé  à  la  dignité  de  Commandeur. 

M.  Balland,  directeur  du  laboratoire  du  Comité  technique  de  l'Inten- 
dance, à  Paris,  a  été  promu  Officier  du  Mérite  agricole. 

Au  cours  du  voyage  du  Président  de  la  République  à  Lyon,  MM.  De- 
leuvre  et  Guilleminet  ont  été  nommés  Officiers  d'Académie,  Nous  leur 
adressons  nos  sincères  félicitations,  ainsi  qu'à  MM.  Mussat  et  Balland. 


CONCOURS 

Concours  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaire  de  phy- 
sique et  de  chimie  à  TÉcole  d*Àmiens.  —  Par  arrêté  du  Ministre 
de  l'Instruction  publique  du  25  octobre  1900,  un  concours  s'ouvrira, 
le  29  avril  1901,  devant  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Lille,  pour  l'emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie,  à  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Amiens . 


NECROLOGIE 


Eugène  DEKOIDE 

Encore  une  fois,  le  Répertoire  de  pharmacie  paraît  encadré  de 
noir  :  cette  tenue  de  deuil,  il  la  prend  aujourd'hui  a  l'occasion  de  la 
perte  d'un  de  ses  collaborateurs,  Eugène  Deroide,  qui  a  écrit  pour 
notre  Recueil  plusieurs  articles  très  goûtés  de  nos  confrères  et 
dont  nous  publions  dans  ce  même  numéro  l'un  de  ses  derniers 
travaux. 

Eugène  Deroide,  né  à  Merville  (Nord)  en  1862,  fit,  après  de 
solides  études,  son  stage  pharmaceutique  chez  M.  Raux,  pharma- 
cien à  Avesnes,  où  il  acquit  de  sérieuses  connaissances  profes- 
sionnelles. Etudiant  à  la  Faculté  de  médecine  et  pharmacie  de 
Lille,  ri  remplit  successivement,  de  1885  à  1892,  les  fonctions  de 
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préparateur  des  travaux  pratiques  de  chimie  et  de  pharmacie,  et 
de  préparateur  du  cours  de  chimie  organique  et  physiologique. 

Les  élèves  de  la  Faculté  de  Lille,  qui  l'ont  connu  à  cette  époque, 
se  souviendront  toujours  de  sa  franche  aménité,  et  beaucoup 
d'entre  eux  lui  sont  reconnaissants  des  services  qu'il  leur  a 
rendus  en  leur  commentant  les  leçons  du  maître  et  en  les  aidant 
de  ses  conseils  éclairés. 

Entre  temps,  il  obtint,  en  1887,  son  diplôme  de  pharmacien 
de  l""*  classe,  et,  en  1891,  celui  de  docteur  en  médecine,  après  une 
thèse  très  documentée  sur  les  procédés  de  dosage  de  V acide  urigue, 
thèse  dans  laquelle  il  préconisa  un  procédé  que  suivent  actuelle-^ 
ment  beaucoup  de  chimistes. 

En  1892,  Eugène  Deroide  subit  avec  succès  les  épreuves  de 
l'agrégation  des  Facultés  de  médecine  et  fut  nommé,  la  même 
année,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Sur  sa  demande,  il  fut  transféré,  deux  ans  plus  tard,  à  la 
Faculté  de  Lille,  où  l'appelait  la  sympathie  de  ses  anciens 
maîtres . 

Chef  des  travaux  pratiques,  puis  chargé  du  cours  de  phar- 
macie à  la  mort  du  professeur  Lotar,  Deroide  venait  d'être 
nommé,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  professeur  titulaire  du 
cours  de  pharmacie. 

Il  a  fait  preuve,  dans  ces  diverses  fonctions,  des  plus  sérieuses 
qualités  de  pratique  professionnelle,  unies  aux  connaissances 
générales  les  plus  étendues,  et  il  a  montré  à  ses  élèves  ce  que 
devrait  être  le  pharmacien  moderne:  un  praticien  habile  et  un 
savant  accompli. 

Sa  mort  prématurée  est  une  perte  des  plus  sensibles  pour 
l'Université  de  Lille  et  pour  le  corps  pharmaceutique  de  la 
région  du  Nord  dont  le  professeur  Deroide  avait  toute  la  sym- 
pathie. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Daiguepiats,  du  Grand-Montrouge 
(Seine)  ;  Baudrez,  de  St-Quentin  ;  Hardy,  de  Nanleuil-le-Haudouin 
(Oise)  ;  Faguer,  de  Paris  ;  Wattiez,  de  Templeuve  (Nord)  ;  Peyrard,  de 
Toulouse,  et  Vidal,  de  Coursan  (Aude). 


À  «RE  FOIS  DE  DROfilU  PHMlIlEim 

Ancienne  Maison  BttETOIl,  rue  Barbette,  lo,  à  Paris,  com- 
prenant clientèle,  achalandage,  matériel  de  la  rue  Barbette  et  droit  au 
bail.  Adjudication  en  l'étude  de  M*  Paul  RIGAULT,  notaire,  31,  boule- 
vard de  Sébastopol,  le  29  novembre  1900,  à  une  heure.  Mise  à  prix, 
pouvant  être  baissée  :  10,000  fr.  Loyer  à  rembourser  :  4,250  fr.  Consi- 
gnation :  1,000  fr.  Faculté  de  prendre  en  sus  les  marchandises  et  le 
matériel  existant  en  un  dépôt  situé  au  Parc-Saint-Maur.  —  S'adresser 
à  M.  Châle,  liquidateur  judiciaire,  7,  boulevard  Saint-Michel,  et  au 
notaire. 


Le  qn-ant  :  C.  Crinon. 


1439.—  Paris.  Imp.  Ed.  Durgy,  rue  Dussoubs,  il,  —  11-1900. 
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TfiAVAnX  ORIGINAUX 


L'essence  de  l'orehls  guerrier  (orehis  milltaris)  ; 

Par  M.  Ed.  Croczel, 
ex-préparateur  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux, 

pharmacien  à  La  Réole. 

On  saitque  laplupart  des  essences  ou  huiles  essentielles  peuvent 
s'extraire  des  plantes  par  la  distillation  de  celles-ci  avec  de  Teau. 
Beaucoup  de  plantes,  d'une  odeur  très  forte  et  très  agréable,  ne 
renferment  pas  une  quantité  suffisante  d'essence  pour  que 
celle-ci  puisse  être  extraite  par  les  moyens  ordinaires  ;  on  arrive 
cependant,  par  le  procédé  de  Tenfleurage,  à  obtenir  leurs  parfums 
dissous  dans  Talcool,  et  ce  sont  ces  alcoolés  qui  constituent  les 
extraits  de  fleurs  ou  bouquets  employés  dans  la  parfumerie. 

En  1835,  Robiquet  avait,  par  l'emploi  de  l'éther  sulfurique, 
isolé  le  principe  odorant  de  la  jonquille.  C'est  à  ce  moyen  que 
je  me  suis  arrêté  pour  la  préparation  de  l'essence  de  Vorchis 
guerrier,  comme  le  plus  propre  à  donner  le  produit  le  plus 
suave  et  rappelant  le  mieux  l'odeur  de  la  plante  sèche,  dont  quel- 
ques fragments,  placés  dans  une  armoire,  suffisent  pour  en 
embaumer  l'atmosphère. 

L'extrait  obtenu  au  moyen  de  l'alcool  à  90^  conserve  aussi  au 
produit  son  caractère  odorant.  Quant  à  la  distillation  de  la  plante 
sèche  avec  l'eau,  cette  opération  décompose  l'essence  à  tel  point 
que  le  produit  de  la  distillation  ne  rappelle  nullement  l'odeur 
caractéristique  de  l'essence.  Celle-ci  est  jaunâtre,  d'une  odeur 
suave,  pénétrante  et  puissamment  diifusible.  Je  l'ai  obtenue 
en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir  en  déterminer  la  formule 
et  les  autres  caractères  chimiques. 

Dans  l'industrie  des  parfums,  on  pourra  certainement  utiliser 
et  même  tirer  grand  profit  de  cette  essence  nouvelle  qui,  du 
moins  à  ma  connaissance,  n'avait  pas  été  encore  isolée.  Jusqu'ici, 
les  orchidées  n'avaient  été  utilisées  que  pour  le  plus  grand 
plaisir  des  yeux.  Désormais,  ces  plantes,  aussi  étranges  que 
remarquables  et  variées,  pourront  servir  aux  jouissances  de 
l'odorat. 

Nous  signalons  à  l'industrie  française  des  parfums  tout  l'in- 
térêt que  mérite  V essence  de  Vorchis  guerrier. 


N*   12.  DEGEMBBE  1900.  34 


SaO  aâPUtTQIKE  me  «ilBMACtB. 


REVUK  DES  JOniTNÂnX  FBiKCÂlS 


pMAifmÂon 

Sur  l'emploi  de  la  saeeharine  en  pharmaeie; 

Par  M.  L.  Baudoin  (1).. 

Dans  un  article  publié  par  le  Répertoire  de  Pharmacie  (mai  1900), 
M.  Crouzel,  pharmacien  à  La  Réole,  propose  le  remplacement 
du  sucre  par  la  saccharine  dans  certaines  préparations  phar- 
maceutiques. Il  se  base,  pour  cette  substitution,  sur  les  altéra- 
tions des  potions  et  des  sirops,  principalement  de  ceux  renfermant 
des  extraits  végétaux  (opium,  ipéca,  etc.). 

Je  ne  parlerai  pas  des  potions,  qui  sont  moins  exposées  à  s'al- 
térer, puisqu'elles  doivent  être  renouvelées  toutes  les  vingt- 
quatre  heures.  D'ailleurs,  d'après  un  travail  de  M.  Caries  (voir 
Répertoire  de  Pharmaciey  juin  1900,  page  241),  on  peut  arriver 
à  conserver  ces  potions  pendant  quelques  jours  en  les  addi- 
tionnant de  10  pour  100  d'eau  distillée  de  cannelle,  et  mieux,  de 
5  pour  100  d'eau  distillée  de  laurier-cerise. 

Mais  est-il  nécessaire  d'avoir  recours  à  la  saccharine  pour 
obvier  aux  causes  d'altérations  des  sirops  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

Sans  vouloir  établir  une  division  parmi  les  sirops  employés  en 
pharmacie,  division  dont  la  limite  de  séparation  serait  difficile, 
on  peut  cependant  les  partager  en  deux  classes  : 

1*^  Les  sirops  essentiellement  actifs  ; 

S"*  Ceux  dont  les  principes  actifs  sont  moindres. 

Pour  les  premiers  (opium,  belladone,  digitale,  codéine,  mor- 
phine, etc.),  l'utilité  de  l'emploi  de  la  saccharine  ne  se  fait 
nullement  sentir  :  simple  dissolution  dans  le  sirop  de  sucre  du 
principe  actif  (extrait,  teinture  ou  alcaloïde),  ils  sont  d'une 
préparation  facile  et  rapide,  ce  qui  permet  de  les  faire  en  petite 
quantité  et  par  consé(juent  de  les  avoir  toujours  frais.  Si  le  peu 
de  sirop  absorbé  peitt  permettre  l'emploi  de  la  saccharine,  l'uti- 
lité de  cet  emploi  ne  se  fait  nullement  sentir  par  suite  de  la 
facilité  de  leur  préparation.  De  plus,  la  saccharine  est  un  produit 
chimique  nettement  défini,  se  comportant  comme  un  acide;  le 
rôle  qu'elle  pourrait  jouer  en  présence  des  extraits,  des  teintures 
ou  des  alcaloïdes  n'est  pas  exactement  connu  ;  rien  ne  prouve  qu'il 
ne  se  formerait  pas,  aprè«  un  ten>p6  plus  ou  moins  long,  des 

(1    Bulletin  de  yharniacie  de  Lyon  d'octobre  19uO. 
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tnuisforlKialioii&  on  eombinai&oiis  de  oaUire  à  mcMË&er  ta  eom^ 

position  de  oe&  sirops  ess^ilieUement  actifs.  Cette  raison  doit 

dooc  faire  rejeter  d'une  façon  absolue  l'usage  de  la  saecharine. 

Les  seconds  sirops  servent  comme  adjuvants  dans  les  potion» 

(œillets,  bourrache,  etc.);  leur  action  thérapeutique  est  moindre, 
et  Fusage,  au  be^pin^  d'extraits  fluides  sera  toujours  préférable 
à  la  saccbarine  ;  car  la  saveur  de  ce  produit,  moins  franche  que 
celle  du  sucre^  peut  déplaire  aux  malades,  qui  souvent  ont  le 
goût  très  sensible. 

Enfin,  il  est  toute  une  catégorie  de  sirops  pour  lesquels  l'em- 
ploi de  la  saccharine  est  contraire  :  ce  sont  les  sirops  employés 
pour  édulcorer  les  boissons  (lait,  tisane,  eaux  minérales,  etc.); 
parmi  ces  sirops,  nous  pouvons  citer  les  sirops  de  baume  de  tolu, 
de  bourgeons  de  sapins,  de  capillaire,  d'écorces  d'oranges 
amères,  etc.  Laissons  de  côté  leur  valeur  thérapeutique.  Si, 
d'après  les  expériences  de  M.  le  professeur  Cazeneuve,  la  sac- 
charine est  inoffensive,  en  est-il  de  même  chez  tous  les  malades, 
puisque  ce  produit  n'est  pas  brûlé  par  l'organisme  et  passe  di- 
rectement dans  la  vessie?  De  plus,  le  sucre  jouit  de  propriétés 
alimentaires  que  n'a  pas  la  saccharine  ;  ces  propriétés  peuvent 
rendre  service  aux  médecins,  lorsque  les  malades  sont  rebelles 
à  toute  alimentation  et  ne  sont  souvent  soutenus  que  par 
l'absorption  de  liquides  édulcorés  par  les  sirops.  D'ailleurs,  la 
plus  grande  consommation  de  ces  sirop^s  permet  de  les  préparer 
en  quantité  et  de  les  conserver  en  suivant  les  procédés  in- 
diqués. 

Enfin,  il  en  sera  de  la  saccharine  comme  du  glucose  et  de  la 
margarine  ;  bien  qu'ils  soient  tolérés  dans  l'alimentation,  ces 
produits  passeront,  pendant  longtemps,  aux  yeux  du  pubhc, 
comme  des  produits  de  falsification,  et  les  pharmaciens  nui- 
raient à  leur  réputation  déjà  si  attaquée  en  employant  la  saccha- 
rine. 

Faut-il,  pour  cela,  proscrire  ee  produit  des  officines  ?  Certai- 
nement non,  car  il  jouit  de  propriétés  antiseptiques  qui  le  font 
employer  avec  succès,  surtout  dans  diverses  affections  intesti- 
nales. La  saccharine  doit  être  considérée,  en  pharmacie,  comme 
un  remède  et  non  comme  un  succédané  du  sucré. 

La  saccharine  étant  appelée  à  rendre  de  réels  services  en  thé- 
rapeutique, les  pharmaciens  doivent,  soit  individuellement,  soit 
par  l'intermédiaire  de  leurs  Sociétés,  s'élever  avec  énergie 
contre  toutes  les  lois- ou  tous  les  règlements  qui,  sous  prétexte 
de  sauvegarder  les  intérêts   du .  Trésor,  auraient  pour  but  de 
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réglementer  la  vente  de  la  saccharine,  et,  comme  conséquence, 
d'augmenter  les  vexations  auxquelles  sont  exposés  les  pharma- 
ciens; ces  réclamations  auront  plus  de  succès,  si  la  saccharine 
est  utilisée  comme  un  remède  et  non  comme  un  succédané  du 

sucre. 

Les  mesures  de  rigueur  dont  a  été  entourée  la  vente  du  phos- 
phore ont  fait  disparaître  à  peu  près  complètement  ce  produit 
des  officines  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  en  soit  de  même  pour  la  sac- 
charine, dont  remploi,  comme  remède,  tend  à  se  généraliser. 


CHIMIE 

Modifleations  des  propriétés  chimiques  da  mercure, 

du  mag^uéslum  et 
de  l'aluminium  par  addition  de  certain  corps; 

Par  M.  Gustave  Le  Bon  (1)  (Extrait). 

Les  expériences  de  M.  Le  Bon  ont  porté  sur  le  mercure,  le  ma- 
gnésium et  Taluminium. 

On  peut  laisser  une  lame  de  magnésium  indéfiniment  sur  le 
mercure  sans  qu'elle  soit  attaquée  ;  il  en  est  de  même  si  la  lame 
est  agitée  avec  le  mercure  ;  mais  il  en  est  autrement  si  Ton  fait 
intervenir  une  certaine  pression  en  introduisant  verticalement 
la  lame  dans  un  tube  plein  de  mercure  ;  celle-ci  est  attaquée 
par  le  mercure  au  bout  de  quelques  heures,  et  alors,  le  mercure, 
qui,  normalement,  ne  s'oxyde  pas  sensiblement  à  froid,  et  qui  ne 
décompose  Teau  ni  à  chaud  ni  à  froid,  a  acquis  la  propriété  de 
décomposer  Teau  et  de  s'oxyder  à  froid;  si  l'on  enlève  la  couche 
d'oxyde  noir  qui  recouvre  le  métal,  elle  se  reforme  immédiate- 
ment ;  cette  oxydation  peut  se  continuer  pendant  plus  d'une 
heure  ;  pour  que  ce  phénomène  se  produise,  il  suffit  que  le 
mercure  contienne  1/14000  de  son  poids  de  magnésium. 

Le  mercure  acquiert  les  mêmes  propriétés  lorsqu'on  l'agite 
avec  une  lame  de  magnésium  dans  un  flacon  contenant  de  l'eau 
aiguisée  de  1/100  d'acide  chlorhydrique. 

Le  magnésium  qui  a  été  agité  avec  le  mercure  ou  qui  a  été 
soumis  à  l'action  du  mercure  sous  pression,  dans  les  conditions 
ci-dessus  indiquées,  a  acquis,  lui  aussi,  la  propriété  de  décom- 
poser vivement  l'eau  en  s'oxydant,  propriété  qu'il  ne  possède 
pas  normalement. 

On  sait  que  le  mercure,  qui  est  sans  action  sur  l'aluminium 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  29  octobre  1900. 
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lorsqu'on  ne  fait  intervenir  aucun  réactif,  se  combine  avec  lui 
en  présence  des  bases  et  forme  un  amalgame  brillant  qui 
décompose  Teau,  mais,  dans  ce  cas,  une  notable  quantité  de 
mercure  est  combinée  avec  l'aluminium  ;  on  peut  obtenir  le 
même  résultat  alors  que  l'aluminium  est  combiné  à  une  propor- 
tion de  mercure  tellement  faible  que  sa  surface  n'est  même  pas 
altérée.  Il  suffit,  pour  cela,  d'introduire,  dans  un  flacon  conte- 
nant quelques  centimètre»  cubes  de  mercure,  des  lames  d'alu- 
minium, préalablement  nettoyées  à  l'émeri,  et  d'agiter  fortement 
le  flacon  pendant  deux  minutes  ;  si  Ton  retire  alors  une  lame  du 
flacon,  qu'on  l'essuie  et  qu'on  la  pose  verticalement  sur  un  sup- 
port, on  la  voit  se  couvrir  de  gerbes  blanches  d'alumine  qui 
germent  perpendiculairement  à  la  surface  du  métal;  au  début 
de  cette  oxydation,  la  température  de  la  lame  s'élève  jusqu'à 
102  degrés/ 

Si  l'on  jette  cet  aluminium,  très  légèrement  amalgamé,  dans 
un  flacon  plein  d'eau,  celle-ci  est  décomposée  énergiquement  et 
il  se  forme  de  l'alumine;  la  décomposition  de  l'eau  ne  s'arrête 
que  lorsque  tout  l'aluminium  est  oxydé,  ce  qui  se  produit  au 
bout  de  quarante-huit  heures  avec  une  lame  de  1  millimètre 
d'épaisseur,  1  centimètre  de  largeur  et  10  centimètres  de  lon- 
gueur, et  même  plus  rapidement  en  agitant. 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  faible  quantité  de  mercure 
nécessaire  pour  transformer  aussi  profondément  les  propriétés 
de  l'aluminium  en  introduisant,  dans  une  éprouvette  pleine 
d'eau  distillée  et  contenant  seulement  quelques  gouttes  de  mer- 
cure, une  longue  lame  d'aluminium  maintenue  verticalement 
par  un  bouchon,  de  manière  qu'elle  touche  simplement  le 
mercure  par  son  extrémité  inférieure;  au  bout  de  quelques 
heures,  l'eau  commence  à  se  décomposer  et  le  phénomène  se 
continue  jusqu'à  disparition  complète  de  la  lame  d'aluminium. 

L'influence  des  impuretés  sur  les  propriétés  des  métaux  a  été 
déjà  signalée  depuis  longtemps,  et  Ton  a  essayé  de  l'expliquer 
en  admettant  qu'il  se  fait  ainsi  des  couples.  C'est  peut-être  là 
une  analogie,  mais  non  une  explication. 


A  propos  de  la  transformation  du  phosphore  en  arsenic; 

Par  MM.  Noelting  et  Feuerstein  (1)  {Extrait). 

D'après  MM.  Noelting  et  Feuerstein,  il  n'est  pas  exact  que  le 
phosphore  puisse  se  transformer  en  arsenic.  Si  M.  Fittica  a  pu 

(1)  Moniteur  scientifique  de  novembre  1900. 
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croire  à  eette  (raxisforiDatioii,  c'est  parce  qu'il  n  opéré  aTce  <in 
phosphore  contenant  de  l'jirsenie,  comme  e'^est  le  cas  pour  tons 
les  phosphores  du  commerce. 

MM.  Noelting  et  Feuerstein  ont,  pour  leurs  expérieaces,  com- 
mencé par  préparer  du  phosphore  exempt  d'ansenic;  ils  y  sont 
parvenus  en  distillant  deux  lois  ie  phosphore  brut  à  ia  vapeur 
4'eau;  ils  ont  pris  un  ballon  de  verre  de3  à  4  litres,  dajns  lequel 
^Is  ont  intat>duit  100  gr.  de  phosphore  blanc  et  environ  1/2  litre 
d'eau;  ils  ont  mis  ce  ballon  en  communication  avec  un  petit 
générateur  de  vapeur,  un  appareil  à  aeide  carbonique  et  un 
réfrigérant  muni  d'une  allonge  plongeant  dans  un  ballon  partiel- 
lement rempli  d'eau,  au-<le6Sons  de  la  surface  de  eelle^i;  ils 
ont  chauffé  l'eau  du  ballon  à  20  degrés;  ils  ont  chassé  l'air  de 
l'appareil  par  un  courant  d'acide  carbonique;  puis  ils  ont  intro- 
duit la  vapeur  dans  le  ballon,  dont  ils  ont  maintenu  le  contenu 
en  ébullition,  tout  eu  continuant  à  faire  passer  un  courant  lent 
diacide  carbonique;  le  phosphore  a  passé  avec  la  vapeur  sous 
forme  de  gouttelettes  incolores,  fortement  réfringentes,  qui 
tombaient  au  fond  du  flacon  et  s'y  solidifiaient;  JMM.  Noelting  et 
Feuerstein  ont  siphonné  de  temps  en  temps  l'eau  condensée^  de 
manière  que  la  distillation  pût  être  conduite  sans  interruption  ; 
en  huit  heures,  ils  ont  pu  ainsi  faire  passer  environ  50  gr.  de 
phosphore.  Celui-ci  contenait  encore  une  trace  d'arsenic,  qui  a 
disparu  complètement  par  une  seconde  distillation.  Ils  ont  trans7 
formé  ce  phosphore  en  phosphore  rouge,  en  le  chauffant  à  l'abri 
de  l'air.  Ce  phosphore  rouge,  réellement  exempt  d'arsenic,  a 
été  traité  par  l'azotate  d'ammoniaque^  d'après  les  indications  de 
M.  Fittica,et  le  produit  de  la  réaction  necontenait  pas  la  moindre 
trace  d'arsenic. 


UÉOECI/l£,  THÉRAPEUTIQUE,  HYGIÈKE,  BACTÉRIOLOBIE 


Einpolfsoniieineats  par  4es  ehau«6Hrcs  teintes  avec 
une  couleur  contenant  «le  l'aniline. 

Dans  un  gfrticle  qu'il  publie  dans  le  Bulletin  médical  du  14  no- 
vembre 1900,  M.  Granjux  rappelle  les  divers  cas  d'empoisonné- 
ment  qui  ont  été  observés  récemment  et  qui  étaient  produits  par 
des  chaussures  teintes  avec  une  couleur  contenant  de  l'aniline  ; 
puis  il  s'attache  à  rechercher  le  mécanisme  d'après  leqne!  ces 
accidents  peuvent  se  produire  et  il  fait  remarquer  judicituse- 
ment  que,  s'il  n'y  a  aucun  doute  à  concevoir  sur  l'origine  de 
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rintoxicsutiao,  on  e$t  pea  ûié  sur  l€  mode  d'âlMorption  du 
poison. 

MM.  Landouzy  et  Brouardel,  dans  leurs  expériences,  ont  cons- 
taté qu'une  injection  hypodermique  d'undemi-c.  cube  delatein- 
ture  appliquée  sur  les  chaussures  tuait  les  cobayes  et  les  lapins 
en  quelques  heures;  mais  lorsqu'ils  appliquaient  la  même  tein- 
ture sur  une  surface  de  peau  assez  étendue,  les  accidents  d'in- 
toxication ne  se  produisaient  que  dans  les  cas  où  la  surface 
badigeonnée  était  recouverte  d'ouate  chaude  et  humide;  le 
badigeon  nage,  sans  ce  revêtement,  n'était  suivi  d'aucun  accident. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  l'absorption  cutanée  n'est  pas 
facile  à  produire,  et  M.  Granjux  ajoute  qu'il  ne  voit  pas  très  bien 
comment  la  peau  du  pied,  protégée  par  une  chaussette,  peut 
ahsorber  une  teinture  qui  n'est  déposée  qu'à  la  surface  externe 
du  cuir  de  la  chaussure.  Cette  réflexion  a  dû  venir  à  l'esprit 
de  MM.  Hallpré  et  Bellicaud,  qui  ont  publié,  dans  la  Revue 
médicale  de  Normandie  du  23  août  1900,  l'observation  d'une 
personne  empoisonnée  également  par  des  chaussures  teintes 
à  l'aniline;  car  ils  ont  examiné  la  paroi  interne  des  chaus- 
sures de  leur  malade;  ils  ont  constaté  que  les  bottines  étaient 
doublées  de  coutil  gris  et  que  la  teinture  avait  traversé  la  chaus- 
sure seulement  en  quelques  points  au  niveau  des  coutures  ;  sur  le 
pied,  il  n'y  avait  aucune  trace  de  vernis. 

Ces  considérations  prouvent  combien  il  est  difficile  d'expliquer 
comment  le  poison  peut  être  absorbé. 

Dans  leur  observation,  MM.  Halipré  et  Bellicaud  constatent 
que  l'odeur  du  vernis  employé  pour  teindre  les  chaussures  incri- 
minées était  tenace  et  pénétrante  ;  dans  un  autre  cas,  signalé  par 
la  Gazette  médicale  de  Paris  du  13  octobre  1900,  la  même  cons- 
tatation a  été  faite  ;  d'autre  part,  il  semble  incontestable  que  les 
divers  cas  d'intoxication  observés  n'ont  eu  lieu  que  par  des 
journées  chaudes,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  facilitant  la 
production  de  vapeurs  d'aniline  absorbables  par  les  voies  respi- 
ratoires. 

M.. Granjux  termine  donc  son  article  par  le  passage  suivant  : 

c(  Pour  toutes  ces  raisons,  il  noussembleque,  dans  ces  accidents, 
<(  superposables  à  ceux  observés  chez  les  ouvriers  soumis  aux 
«  vapeurs  d'aniline,  l'intoxication  doit  aussi  se  produire  par 
«  les  voies  respiratoires.  » 
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Ilnilna(l9ii  du  caeodylnle  de  soude  ndmlalilré 
en  injcclittn^  hypodermiques; 

Par  H.  Badel  (1)  [Extrait], 

lépertoire  de  pharmacie  (mars  1900,  page  132)  a  rendu 
des  résultats  des  expériences  fjiiles  parMH.  Imbert  et 
relativement  à  l'élimination  du   cacodylale  de  soude 

stré  par  la  voie  stomacale. 

idel  a  continué  ces  expériences,  qui  ont  porté  sur  l'élimi- 

du  même  médicament  administré  en  injections  hypoder- 

xpériences  de  M.  Badel  ont  été  faites  sur  trois  malades, 
desquels  on  avait  injecté  5  centigr.  de  cacodylate  de 
correspondant  à  19  milligr.  4  d'arsenic;  au  deuxième, 
t  injecté  10  centigr. ,  correspondant  à  38  milligr.  9d'arsenic, 
troisième  20  centigr.,  correspondant  à  77  milligr.  8 
ic. 

ces  trois  malades,  l'arsenic  apparut  dans  les  urines  au 
une  heure,  et  c'est  dans  l'urine  des  premières  vingt-quatre 
qu'a  été  retrouvée  la  presque  totalité  de  l'arsenic  qui 
miné  par  la  voie  rénale. 

énéral,  le  cacodylate  de  soude  absorbé  en  injections 
rmiques  s'élimine  plus  rapidement  que  lorsqu'il  est 
par  la  vole  stomacale  ;  au  bout  de  six  jours,  on  n'en 
plus  de  trace  dans  l'urine. 

que  l'avait  constaté  M.  Armand  Gautier,  les  urines  des 
s  n'ont  pas  dégagé  d'odeur  alliacée.  II  semble  s'être  produit . 
nx  une  diminution  de  la  quantité  des  urines  émises, 
lène  déjà  observé  par  MM.  Imbert  et  lîadel  chez  les 
les  qui  prenaient  le  cacodylate  de  soude  par  la  voie 
lie. 

italité  de  l'arsenic  ne  s'élimine  pas  par  les  urines  ;  une 
s'élimine  vraisemblablement  par  d'autres  voies  et  une 
lartie  doit  se  fixer  dans  les  tissus.  Chez  les  malades  qui 
:  absorbé  10  et  20  centigr.  de  cacodylate  de  soude,  la 
é  d'arsenic  éliminée  par  l'urine  a  été  de  83  et  83  pour  100  ; 
iiantité  a  été  moindre  chez  le  malade  qui  n'avait  pris  que 
igr.    de    cacodylate   de   soude   (46   pour  100),  ce   qui 

de  supposer  que  la  quantité  d'arsenic  éliminée  par 
s  voies  ou  fixée  sur  les  divers  organes  reste  à  peu  près 
le,  quelle  que  soit  la  quantité  du  médicament  absorbée  ; 

iletin  <U  pkarmacie  du  Sud-EU  d'octobre  1900. 
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ainsi,  chez  le  malade  qui  avait  pris  5  centigr.  de  eacodylate  de 
soude,  la  quantité  d'arsenic  non  retrouvée  dans  Turine  a  été 
de  11  milligr.  7;  chez  les  deux  autres,  elle  a  été  de  5  nailligr.  6 
et  de  10  milligr. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


DAELS.  —  Safran  falsifié  par  le  tartrate  borico-potas*- 
slque. 

M.  Daels  a  eu  l'occasion  d'examiner  un  safran  falsifié  au 
moyen  du  tartrate  borico-potassique  ;  ce  safran  présentait  tous 
les  caractères  physiques  et  organoleptiques  •  d'un  produit  de 
bonne  qualité  ;  immergés  dans  l'eau  tiède,  les  filaments  se  gon- 
flaient lentement,  coloraient  Teau  et  ne  donnaient  lieu  à  aucun 
dépôt;  la  liqueur  avait  une  réaction  acide  et  produisait,  dans 
Teau  de  chaux,  un  .précipité  que  quelques  gouttes  d'acide  acé- 
tique dilué  faisaient  disparaître. 

Par  la  dessiccation  à  Tétuve  à  100  degrés,  le  safran  en  question 
perdait  13  pour  100  d'humidité  ;  les  cendres  totales  atteignaient 
le  chiffre  de  26  pour  100,  alors  que  le  chiffre  normal  est  de 
4  à  7  pour  100  ;  ces  cendres  étaient  grisâtres,  fusibles,  alcalines, 
et  faisaient  effervescence  avec  les  acides. 

Les  cendres  insolubles  dans  l'eau  étaient  de  0.75  pour  100 
(chiffre  normal). 

L'analyse  chimique  a  démontré  l'absence  de  la  baryte  et  la 
présence  d'une  forte  proportion  de  potasse  et  d'acide  borique. 

Ce  safran  avait  été  vraisemblablement  imbibé  par  une  solu- 
tion aqueuse  concentrée  de  tartrate  borico-potassique  et  séché 
à  basse  température.  D'ailleurs,  M.  Daels  a  préparé  un  safran 
semblable  à  celui  qu'il  avait  rencontré  en  arrosant  du  safran 
avec  une  solution  de  tartrate  borico-potassique;  le  produit 
qu'il  a  ainsi  obtenu  contenait  14  pour  100  de  sel  étranger  et 
ressemblait  au  safran  falsifié. 

{Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  novembre  1900). 


JORISSËN.  —  Réaction  caractérit^tique  de  I  apiol. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  apiols  présentant  des  carac- 
tères différents,  sans  qu'on  soit,  pour  cela,  autorisé  à  considérer 
les  uns  ou  les  autres  comme  n'étant  pas  des  produits  authen- 
tiques; les  différences  qu'ils  présentent  tiennent  vraisemblable- 
ment à  ce  qu'ils  ont  été  obtenus  par  des  procédés  différents. 
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Quant  aux  caractères  indiqués  par  la  Pharmacopée  belge,  ils 
sont  insuffisants  pour  identifier  un  apiol. 

M.  Jorissen  a  trouvé  une  réaction  qui  s'applique  à  tous  les 
apiols  qu'il  a  pu  se  procurer. 

Il  prend  2  ou  3  gouttes  d'apiol,  qu'il  dissout  dans  5  c.  cubes 
environ  d'alcool  ;  il  ajoute  de  l'eau  de  chlore,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  se  trouble,  puis  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  le  mé- 
lange prend  alors  une  coloration  rouge  brique  fugace. 

Cette  coloration,  très  intense  avec  les  produits  purs,  est  plus 
faible  avec  les  produits  falsifiés  ;  elle  est  nulle  avec  les  essences 
dites  abortives. 

{Journal  de  pharmacie  de  Liège  d'octobre  1900.) 


G.  HOGH.  —  Vaso^éne. 

Si  l'on  chauffe,  en  agitant,  un  mélange  de  100  gr.  de  paraffine 
liquide  (huile  de  vaseline)  et  50  gr.  d'oléine  (acide  oléique  du 
commerce),  avec  25  gr.  de  sel  ammoniac  et  d'alcool,  on  obtient 
une  huile  limpide  et  de  couleur  jaune  d'or,  qui  est  le  vasogène. 
Ce  produit,  agité  avec  de  Feau,  donne  une  émulsion  durable;  il 
se  mélange  avec  le  chloroforme,  l'essence  de  térébenthine,  la 
créosote,  en  donnant  un  liquide  limpide;  il  dissout  l'iode; 
à  l'aide  d'un  peu  de  chloroforme,  il  peut  aussi  dissoudre  l'iodo- 
forme,  le  camphre  et  d'autres  substances. 

Si  l'on  traite  la  paraffine  ou  la  vaseline  de  la  même  façon,  on 
obtient  une  masse  huileuse,  pouvant  se  mélanger  à  l'eau  en 
toutes  proportions,  possédant  les  mêmes  propriétés  que  le  pro- 
duit liquide  ci-dessus  mentionné. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1900,  p.  631.)  C.  F. 


jLcétopyrine. 

Ce  produit  est  un  nouvel  antipyrétique,  qui  se  présente  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche,  composée  d'antipyrine  et  d'acide 
acétylsalicylique,  et  qui  n'exerce  aucune  action  nuisible  sur 
l'estomac  et  l'intestin,  même  pris  à  une  dose  supérieure  à  5  gr. 
Il  n'occasionne  ni  bourdonnements  d'oreilles,  ni  transpirations, 
comme  l'acide  salicylique.  MM.  Winter  et  Braun  1er  recommandent 
contre  le  rhumatisme  articulaire  aigii,  les  névralgies,  la  mi- 
graine, etc.  Son  action  est  efficace,  rapide  et  énergique. 

CF. 

(Wiener  klinische  Wochenschrift,  1900,  p.  39.) 
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A.  ARCHETTI.  —  Action  de  Phyposnlflte  de  soiiilc;  sur  le 
snblimé  corrosif. 

Les  sels  de  mercure,  disent  les  livres,  donnent,  avec  Thypo- 
sulfite  de  soude,  un  précipité  blanc  d'hyposulfite  de  mercure, 
soluble  dans  excès  de  réactif  et  noircissant  à  chaud  par  forma- 
tion de  sulfure  de  mercure.  C'est  une  erreur.  L'hyposulfite  de 
soude  donne,  en  effet,  quand  on  le  verse  dans  une  solution  de 
sublimé  corrosif,  un  précipité  blanchâtre,  qu  un  excès  de  réactif 
ne  dissout  pas,  mais  colore  rapidement  en  noir.  Le  précipité 
formé  paraît  être  du  calomel  ou  un  produit  d'addition  du 
sublimé  avec  l'hyposulfite,  qui  se  transformerait  en  sulfure  de 
mercure  sous  l'action  d'un  excès  de  précipitant. 

A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmacetitico,  1900,  p.  G99.) 


C.  DIETERICH.  —  Dosage  de  i'essenee  de  moutarde  dans 
les  graines,  daos  le  papier  sinaplsé  et  dans  l'huile  de 
moutarde 

Le  procédé  qui  donne  les  meilleurs  résultats  est  le  suivant  : 
triturer,  dans  un  mortier,  5  gr.  de  graines  et  les  introduire  avec 
100  c.  cubes  d'eau  dans  un  ballon  de  200  c.  cubes  bien  bouché. 
Après  un  contact  de  2  heures,  à  la  température  de  20  à  25  degrés, 
ajouter  10  gr.  d'alcool  et  distiller  en  recueillant  le  produit  de 
la  distillation  dans  un  petit  matras  contenant  30  c.  cubes  d'am- 
moniaque; ce  récipient  doit-étre  mis  en  communication  avec  un 
flacon  contenant  de  l'ammoniaque  pour  retenir  les  quelques 
vapeurs  qui  auraient  échappé  à  la  condensation. 

On  lave  à  l'eau  le  tube  du  réfrigérant  ;  on  mélange  l'eau  de 
lavage  au  contenu  des  récipients  ;  o.n  chauffe  légèrement  en 
ajoutant  un  excès  de  solution  d'azotate  d'argent  ;  on  chauffe  au 
bain-marie,  pour  rassembler  le  sulfure  d'argent;  on  lave  le 
précipité;  on  sèche  et  on  calcine  dans  un  creuset  de  porcelaine. 
Le  poids  d'argent  obtenu,  multiplié  par  0,4938,  donne  la  quan- 
tité d'essence  contenue  dans  la  substance  employée.  Le  coefficient 
est  calculé  sur  une  teneur  de  30  pour  100  de  soufre  dans  l'essence 
de  moutarde. 

Le  papier  sinapisé  est  analysé  de  la  même  façon,  en  raclant 
la  couche  de  moutarde,  la  pulvérisant  et  continuant  comme 
ci-dessus. 

Quant  à  l'huile  de  moutarde,  il  suffit  de  traiter  la  prise  d'essai 
par  l'alcool  et  le  nitrate  d'argent. 
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Cette  méthode  donne  de  meilleurs  résultats  que  celle  de 
Grutzner  ou  celle  de  Gadamer. 

Grutzner  dose  Tacide  sulfurique  provenant  de  Toxydation  de 
l'essence,  ce  qui  donne  des  résultats  trop  faibles.  Gadamer  opère 
comme  Dieterich,  mais  il  reçoit  le  produit  de  la  distillation  dans 
une  solution  titrée  d'azotate  d'argent  et  dose  par  différence. 

Les  semences  de  moutarde  renferment  environ  0.70  pour  100 
d'essence.  On  doit  y  doser  encore  l'huile  fixe  par  lavage  à 
l'éther  de  pétrole.  A.  D. 

(Giornale  di  f armada  di  Irieste,  1900,  p.  293.) 


REVUE  DES  INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 
ET  DE  LA  JURISPRUDENCE 


Les  Commissions  oITiclelles  des  Codex  français 
et  leur  façon  de  travailler; 

Le  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  novembre  dernier 
contient  un  article  dans  lequel  M.  le  professeur  Bourquelot 
critique  très  judicieusement  le  mode  de  travailler  des  Commis- 
sions qui  sont  officiellement  chargées  d'élaborer  les  éditions 
successives  de  la  Pharmacopée  française  ;  il  compare  en  même 
temps  le  fonctionnement  de  ces  Commissions  avec  ce  qui  se 
passe  en  Allemagne,  et  la  comparaison  n'est  pas  à  notre 
avantage. 

A  la  suite  d'un  rapport  présenté  au  cours  des  discussions 
relatives  à  la  deuxième  édition  de  la  Pharmacopée  germanique, 
uneCommissionpermanentefutcrééepararrêté  du  17  février  1887; 
cette  Commission  est  chargée  d'étudier  et  de  préparer  les 
modifications  et  additions  à  introduire  périodiquement  dans  la 
Pharmacopée  ;  elle  doit  rassembler  les  matériaux  et  faire  les 
expériences  nécessaires;  tous  les  deux  ans,  elle  présente  au 
chancelier  de  TEmpire  les  propositions  qu'elle  a  arrêtées  dans 
l'intervalle.  Cette  Commission,  dès  lors  qu  elle  est  permanente, 
a  des  archives  dans  lesquelles  sont  conservés  les  renseigne- 
ments relatifs  aux  essais  et  aux  discussions  qui  ont  motivé  les 
décisions  antérieures  ;  il  est  bon  d'ajouter  qu'il  lui  est  accordé 
un  crédit  lui  permettant  de  payer  les  frais  de  laboratoire  et  d'im- 
pressions qui  peuvent  lui  incomber. 

M.  Bourquelot  fait  remarquer  avec  raison  qu'en  France,  les 
choses  se  passent  tout  à  fait  différemment  ;  d'abord,  le  gouverne- 
ment ne  se  décide  à  nommer  la  Commission  que  le  plus  rarement 
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possible  et  lorsque  la  Pharmacopée  est  devenue  depuis  longtemps 
insuffisante. 

Lorsque  les  Commissions  sont  nommées,  les  personnes  qui  la 
composent  n'ont,  pour  se  renseigner,  aucun  procès- verbal,  aucun 
document,  aucune  analyse  chimique,  leur  indiquant  les  raisons 
qui  ont  motivé  introduction  de  telle  ou  telle  formule  dans  l'édi- 
tion à  remplacer  ;  de  nouvelles  expériences  deviennent  donc 
nécessaires,  d'où  il  résulte  une  lenteur  désespérante  ;  telles  sont 
les  causes  qui  font  que  la  Commission  nommée  le  24  février  1897 
n'a  pas  encore  achevé  ses  travaux  et  que,  d'après  les  prévi- 
sions de  M.  Bourquelot,  le  futur  Codex  ne  sera  pas  terminé 
avant  1902. 

Les  Commissions  allemandes  opèrent  beaucoup  plus  rapide- 
ment; la  3®  édition  a  paru  en  1890;  en  1894,  un  supplément 
a  été  publié,  et  la  4©  édition  vient  de  voir  le  jour. 

Il  serait  vraiment  désirable,  à  ce  point  de  vue  tout  à  fait 
spécial,  que  la  loi  sur  la  pharmacie  fût  prochainement  votée; 
l'inconvénient  signalé  par  M.  Bourquelot  nous  a  frappés  depuis 
longtemps,  et  c'est  afin  d'y  remédier  que,  dans  les  projets  de 
loi  que  nous  avons  élaborés  depuis  plus  de  vingt  ans,  nous 
avons  introduit  une  disposition  posant  nettement  le  principe  de 
la  permanence  de  la  Commission  du  Codex.  Notre  Pharmacopée 
a  toujours  manqué  d'esprit  de  suite,  et  ce  défaut  capital  provient 
de  ce  que  chaque  édition  est  l'œuvre  d'une  Commission  qui  n'a 
ni  traditions  ni  archives  ;  chacun  de  nous  se  rappelle  les 
discussions  qu'ont  provoquées  Bourgoin  et  Baudrimont  sur 
des  points  accessoires,  tels  que  la  présence  d'un  accent  circon- 
flexe sur  le  mot  brome  et  la  disposition  des  articles  du  Codex 
par  ordre  alphabétique. 

M.  Bourquelot  a  raison  de  pousser  le  cri  d'alarme  et  de  demander 
une  modification  de  l'état  de  choses  actuels.  Il  faut  qu'en 
France,  une  Commission  perçianente  soit  chargée  de  la  révision 
du  Codex;  le  rôle  de  cette  Commission  est  de  se  réunir  de  temps 
à  autre  et  de  préparer  les  travaux  de  l'édition  qui  doit  suivre  ; 
elle  doit  avoir  à  sa  disposition  un  laboratoire  spécial,  alimenté 
par  des  crédits  spéciaux.  En  ce  moment,  M.  Bourquelot  fait 
personnellement  de  nombreux  essais  en  vue  de  la  prochaine 
édition  du  Codex  français  ;  il  en  fait  faire  à  tous  ses  élèves  ;  la 
Commission  sera  très  heureuse  de  profiter  de  tous  ces  concours 
aussi  dévoués  que  désintéressés  ;  mais  ces  concours  volontaires 
auraient  pu  faire  défaut  et  c'eût  été  au  détriment  de  la  valeur 
de  notre  Pharmacopée  nationale. 
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Le  service  mililalre  des  pharmaelens. 

M.  Baratier  a  publié,  dans  la  Tribune  médicale  du  21  no- 
vembre 1900,  un  article  que  nous  nous  empressons  de  repro- 
duire : 

«  Après  de  multiples  et  transcendantes  réflexions,  on  vient  de 

^  décider,  en  haut  lieu,  que,  dorénavant,  les  étudiants  en  médecine 

astreints  au  service  militaire  pendant  un  an  seraient,  après  six 

semaines  d'exercices  et  d'instruction   militaires,   confiés    aux 

médecins- majors  et  placés  directement  sous  leurs  ordres. 

c(  II  a  fallu  un  certain  temps  pour  arracher  cette  décision  à  la 
routine  connue  de  qui  de  droit;  mais,  puisque  cet  enfantement 
plus  que  laborieux  est  arrivé  à  bon  terme,  on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  cette  résolution  virile,  quoique  ministérielle,  qui  aura 
surtout  pour  effet  immédiat  de  placer  nos  futurs  confrères  au 
rang  qu'ils  devraient  occuper  depuis  longtemps.  Rien  n'était 
plus  stupide,  en  efïèt,  que  de  faire  faire  à  des  jeunes  gens  un 
service  qui,  en  cas  démobilisation,  serait  diamétralement  opposé 
à  celui  qu'ils  auraient  à  remplir  ;  mais  c'est  probablement  parce 
que  ce  fonctionnement  était  grotesque  qu'il  était  exigé,  et  cette 
anomalie  aurait  pu  encore  persister  pendant  pas  mal  d'années  et 
de  lustres  si  l'on  n'était  arrivé  à  y  mettre  un  frein...  intelligent, 
ce  qui  prouve,  une  fois  de  plus,  qu'en  ce  bas  monde  adminis- 
tratif, tout  arrive  à  point,  en  se  donnant  seulement  la  peine 
d'attendre  et  de  patienter  pendant  quelques  siècles. 

c(  Mais  ce  que  l'on  fait  avec  justice  et  raison  pour  les  étudiants 
en  médecine,  pourquoi  ne  le  fait-on  pas  pour  les  étudiants  en 
pharmacie  ? 

«  Comme  leurs  camarades  en  médecine,  les  étudiants  en  phar- 
macie sont  appelés  à  être  pharmaciens  de  réserve,  et,  dans,  cet 
emploi,  ils  n'ont  que  faire  de  ce  qu'on  leur  apprend  comme 
soldats.  Autant  que  les  étudiants  en  médecine,  les  étudiants  en 
pharmacie  ont  à  travailler,  et  le  temps  passé  en  exercices  mili- 
taires, en  demi-tours  par  principe  et  autres  balivernes,  est 
complètement  perdu  ;  ils  ont  d'autres  travaux  plus  sérieux  et 
plus  utiles  à  poursuivre,  et,  dans  ces  conditions,  pourquoi  ne  pas 
les  attacher  d'une  façon  spéciale  à  l'infirmerie  des  régiments  ou 
aux  services  de  l'hôpital  militaire  ? 

«  Il  est  vrai  que,  dans  les  régiments  français,  le  chiendent, 
l'ipéca  et  la  graine  de  lin  forment  le  seul  et  unique  matériel 
pharmaceutique  ;  cà  et  là,  dans  des  armoires  fermant  à  clef, 
quelques  fioles  minuscules,  que  l'on  ne  débouche  jamais,  sont 
les  solitaires   représentants  de  la  Pharmacopée   militaire    et 
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montrent,  par  leur  présence,  qu'on  peut,  au  besoin,  donner 
quelques  médicaments  aux  malades  ;  mais  ne  serait-ce  que  pour 
la  fo-o-orme,  si  chère  à  nos  administrateurs  officiels,  un  élève 
en  pharmacie  ne  serait-il  pas  plutôt  utile  à  cette  armoire,  tout 
infime  soit-elle,  qu'un  soldat  quelconque,  qu'on  met  là  parce 
qu'on  ne  peut  l'employer  ailleurs  ?  A  la  chambrée,  un  étuliant 
en  pharmacie  perd  son  temps  et  est  complètement  inutile;  à  l'in- 
firmerie, ce  même  étudiant  sera  inutile  souvent,  mais  par  hasard 
il  peut  être  utile  quelquefois;  il  pourra  même,  par  sa  présence, 
éviter  un  accident  quelconque;  alors,  pourquoi  ne  pas  l'attacher 
d'une  façon  officielle  et  permanente  à  cette  infirmerie?  Pourquoi 
confier  des  drogues  à  des  gens  incapables  de  les  distinguer  ou 
de  les  manier  avec  sûreté,  quand  on  fait  perdre  un  temps  précieux 
à  des  gens  qui  sauraient  être  utiles,  qui  connaîtraient  ce  qu'on 
leur  demande  ? 

«  Ce  qu'on  vient  de  décider  en  faveur  des  étudiants  en  méde- 
cine s'impose  à  l'égard  des  étudiants  en  pharmacie  ;  il  ne  doit 
pas  y  avoir  de  demi-mesure,  et,  si  l'on  a  favorisé  les  uns,  à 
juste  titre,  il  est  de  toute  nécessité  d'accorder  aux  auires  la 
même  faveur,  dans  l'intérêt  de  tout  le  monde,  d'abord,  et  de  la 
science  ensuite.  » 


REYDE  DES  SOCIÉTÉS 


Société  de  pharmacie  de  l^arisi. 

Séance  du  7  novembre  1900. 

Nomination  de  M.  SchaeulFele  comme  membre  honoraire. 

—  M.  Schéeufïele,  membre  résidant  deia  Société  depuis  37  ans,  sollicite 
riiouorariat.  Gonformémeut  au  règlement  de  la  Société,  M.  Scha^iiffele  est 
proclame  membre  honoraire. 

Candidature  pour  le  titre  de  membre  résidant.  —  M.  Gas- 
seliiipose,  par  lettre,  sa  candidature  pour  la  place  de  membre  résidajit 
déclarée  vacante. 

Présentation  d'ouvrages.  —  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société 
deux  nouveaux  fascicules  du  Dictionnaire  de  chimie  industrielle  com- 
mencé par  Villon  et  continué  par  M.  Guichard. 

La  Société  a  encore  reçu  de  M.  Portes  un  rapport  présenté  par  lui 
au  Congrès  de  chimie  appliquée  et  iniiixilé  :  Unification  des  wétliodes 
d'analyse  des  quinquinas, 

M.  Barillé  présente  une  brochure  de  M.  Figuier  ayant  pour  litre  : 
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A  propos  d'un  livre  récent  sur  l'histoire  de  la  pharmacie^  brochure  dans 
laquelle  Fauteur  fait  reloge  du  livre  publié  par  M.  André  Pontier. 

Emaillage  dés  ustensiles  de  cuisine,  par  M.  Barillé.  — 

M.  Barillé  fait  une  communication  relative  à  remaillage  des  ustensiles 
de  cuisine. 

En  dépit  des  critiques  qui  représentent  ces  ustensiles  émaillés  comme 
dangereux,  ils  prennent  une  place  de  plus  en  plus  grande  dans  les 
usages  domestiques;  d'ailleurs,  les  inconvénients  signalés  sont  ou 
d'ordre  chimique  (émail  mal  vitrifié,  où  le  plomb,  n'étant  pas  en  combi- 
naison stable,  peut  se  dissoudre  au  contact  des  acides  ou  de  certaines 
matières  alimentaires),  ou  d'ordre  physique  (défaut  de  solidité  delà 
couche  d'émail). 

Dans  les  émaillages  incomplètement  silicates,  on  peut  déceler  rapide- 
ment le  plomb  soluble  dans  les  acides  en  opérant  sur  le  récipient  sans 
enlever  l'émail;  on  traite  par  2  ou  3  gouttes  d'acide  nitrique  un  point 
quelconque  de  remaillage  interne  ;  la  tache  ainsi  produite  est  évaporée 
avec  précaution  ;  si  elle  noircit  au  contact  du  monosulfure  de  sodium, 
l'ustensile  doit  être  rejeté. 

Certaines  maisons  fabriquent  aujourd'hui  des  émaux  où  le  plomb 
est  complètement  remplacé  par  l'étain;  ils  devraient  être  seuls  tolérés. 

Le  contrôle  chimique  doit  s'étendre  aux  matériaux  employés  dans 
l'industrie  de  remaillage,  à  la  cryolithe,  en  particulier,  qui  peut  ren- 
fermer du  plomb  et  de  l'arsenic. 

Les  inconvénients  d'ordre  physique  sont  communs  aux  émaux  plom- 
biques  et  stanniques  et  tiennent  à  leur  manque  de  solidité;  l'émail  ne 
résiste  pas  aux  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction  du  métal  ; 
il  se  craquelle  à  l'usage,  et  il  se  produit  des  crevasses  dans  lesquelles 
pénètrent  et  s'altèrent  les  matières  alimentaires. 

Les  récipients  émaillés  ne  peuvent  durer  que  s'ils  sont  exclusivement 
employés  aux  aliments  liquides,  sans  dépasser  100  degrés. 

On  a  prétendu  que  des  débris  d'émail  à  arêtes  tranchantes  auraient 
occasionné  des  perforations  d'estomac  et  des  appendicites  ;  ces  hypo- 
thèses ne  reposent  pas  sur  des  observations  indiscutables. 

En  définitive,  M.  Barillé  estime  que  les  ustensiles  de  cuisine  en  tôle 
émaillée  ne  doivent  être  employés  qu'avec  circonspection;  on  doit  les 
choisir  de  bonne  qualité  et  les  mettre  au  rebut  dès  qu'ils  sont  craquelés; 
il  faut  avoir  soin  de  les  chauffer  graduellement. 

Pour  éviter  la  possibilité  d'accidents  saturnins,  la  vente  des  récipients 
à  émail  stannique  devrait  être  seule  autorisée. 

D'après  M.  Barillé,  les  avantages  des  ustensiles  de  cuisine  émaillés 
sont  plus  apparents  que  réels;  bien  qu'à  certains  points  de  vue,  on  en 
ait  exagéré  les  dangers,  ils  n'offrent  pas  la  sécurité  hygiénique  que  pré- 
sentent les  récipents  métalliques  étamés  à  l'étain  fin  et  ils  n'en  ont  pas 
la  solidité. 

La  question  de  remaillage  des  ustensiles  de  cuisine  n'a  pas  encore  été 
complètement  résolue  par  l'industrie,  malgré  les  progrès  réalisés;  elle 
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mérite,  par  son  importance,  de  fixer  l'attention  des  Conseils  d'hygiène 
et  des  pouvoirs  publics. 

Présence  simultanée  du  gentianose  et  du  saccharose 
dans  la  racine  fraîche  de  gentiane,  par  MM.  Bourquelot  et 
Hérissey.  —  M.  Bourquelot  a  communiqué  à  la  Société,  dans  sa  séance 
du  4  juillet  1900,  le  procédé  par  lequel  il  a  préparé  la  gentiopicrine  en 
collaboration  avec  M.  Hérissey  (1).  Dans  la  description  de  ce  procédé,  il 
est  dit  qu'à  un  moment  donné,  on  obtient  des  cristaux  de  gentiopicrine 
qu'on  essore  à  la  trompe.  MM.  Bourquelot  et  Hérissey  ont  étudié  leS 
eaux  mères  dans  lesquelles  se  sont  formés  lesdits  cristaux;  ils  les  ont 
additionnées  d'une  forte  proportion  d'alcool  à  90**;  le  mélange  s'est  par- 
tagé en  deux  portions  :  l'une,  de  consistance  d'extrait,  très  colorée, 
occupant  le  fond  du  vase;  l'autre,  liquide,  limpide  et  très  foncée;  ce 
dernier  liquide  a  été  distillé  au  bain-marie;  le  résidu  a  été  évaporé  en 
consistance  d'extrait  mou;  celui-ci  a  été  traité  à  l'ébullition,  à  deux 
reprises  différentes,  par  trois  fois  son  poids  d'alcool  à  95^  dans  un  ballon 
relié  à  un  réfrigérant  à  reflux;  les  liquides  alcooliques  ainsi  obtenus, 
filtrés  et  abandonnés  à  eux-mêmes,  ont  fourni  des  cristaux  dont  le 
pouvoir  rotatoire  était  sensiblement  celui  du  gentianose. 

Quant  au  produit  non  dissous,  il  était  devenu  pulvérulent  et  de  cou- 
leur jaune  clair;  il  a  clé  traité  à  trois  reprises  dilférentcs  par  l'alcool 
mélhytiqueà  99°  bouillant;  les  liqueurs  méthyliques,  réunies  et  filtrées, 
ont  été  additionnées  de  leur  volume  d'éther,  sans  mélanger;  il  s'est  alors 
déposé  des  petits  amas  sphériques  de  cristaux  blancs,  englobés  dans  une 
masse  extractive  foncée;  ces  cristaux  ont  été  séparés;  après  purifica- 
tion par  l'alcool  méthylique,  ils  présentaient  l'apparence  des  cristaux 
de  sucre  de  canne;  d'ailleurs,  leurs  caractères  correspondaient  à  ceux  du 
saccharose  :  point  de  fusion,  179-180  degrés;  pouvoir  rolatoire  à  20-21 
degrés,  a»  =  65°7  ;  ils  ne  réduisaient  la  liqueur  cupro-polassique  qu'après 
interversion  par  les  acides. 

Le  gentianose  renfermant  les  éléments  du  saccharose  (2),  il  est  vrai- 
semblable que  le  saccharose  qui  reste  encore  dans  la  racine  fraîche  de 
gentiane  résulte  d'un  dédoublement  du  genlianose,  dédoublement  qui 
se  produit  au  cours  de*  la  végétation. 

M.  Bourquelot  achève  sa  communication  en  montrant  à  la  Société  des 
épreuves  photo-micrographiques  sur  lesquelles  on  distingue  nettement 
les  cristaux  de  genlianose  et  ceux  de  saccharose. 

M.  Guerbet  demande  à  M.  Bourquelot  s'il  ne  serait  pas  possible  d'at- 
tribuer la  présence  du -saccharose  à  un  dédoublement  opéré  au  cours 
des  opérations  chimiques  eiïectuces. 

M.  Bourquelot  fait  remarquer  que  ce  dédoublenicut  accidentel  n'a  pu 
se  produire,  attendu  qu'on  a  pris  la  précaution  de  détruire  par  la 
chaleur  les  ferments  solubles  et  que,  d'autre  part,  les  liquides  étaient 
neutralisés  parle  carbonate  de  chaux. 

(1)  \o\r  Répertoire  de  pharmacie,  août  1900,  page  3J)5. 
i2)  \oir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1898,  page  249. 

N«  12.   DÉCEMBIU:    1900.  3t) 
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Soelété   de    thérapeutique. 

Séance  du  14  novembre  1900. 

L'excrétion  urinaire  chez  les  neurasthéniques,  par 
M.  Maurice  de  Fleury.  —  M.  Maurice  de  Fleury  lit  un  long  tra- 
vail, dans  lequel  il  signale  l'opinion  de  M.  Gautrelet,  qui  prétend  que 
tous  les  neurasthéniques  présentent  une  hyperacidité  organique  très 
nette;  leur  urine  renferme  un  excès  de  scatol,  d'indican,  d'urobiline  et 
de  chlorures.  M.  Cautru,  pense,  au  contraire,  que,  si  l'on  examine 
Turine  des  neurasthéniques  émise  à  jeun,  c'est-à-dire  celle  qui  repré- 
sente le  plus  exactement  la  composition  du  sérum  sanguin,  on  trouve 
qu'elle  est  hypoacide,  quelquefois  alcaline. 

D'après  les  recherches  personnelles  de  M.  Maurice  de  Fleury,  la 
quantité  d'urine  émise  par  les  neurasthéniques  semble  augmenter  dans 
la  majeure  partie  des  cas,  ainsi  que  la  densité  de  cette  urine;  Tacidité 
serait  augmentée  59  fois  sur  100  ;  l'acide  urique  serait  en  excès  61  fois 
sur  100  ;  l'urée  a  été  augmentée  3o  fois  et  diminuée  57  fois  sur  100  ; 
les  phosphates  ont  été  en  excès  26  fois  et  en  diminution  43  fois  sur  100  ; 
73  fois  sur  100,  il  a  trouvé  de  l'indican  ou  du  scatol  ;  les  chlorures 
sont  augmentés  56  fois  sur  100;  28  fois  sur  100,  il  a  trouvé  des  iraœs 
d'albumine.  Chez  les  neurasthéniques,  il  y  a,  pour  M.  Maurice  do 
Fleury,  abaissement  du  coefflcienl  des  oxydations  intra-organiques. 

Quant  au  traitement,  M.  Maurice  de  Fleury  n'est  pas  partisan  du 
régime  sec  proprement  dit,  qui  ne  perniet  pas  de  laver  le  rein  et  le 
foie,  ce  qu'il  considère  comme  indispensable  ;  il  fait  faire  à  ses 
malades  deux  grands  repas  sans  boire,  et,  par  contre,  il  les  abreuve 
largement  aux  heures  où  l'estomac  est  vide;  ils  absorbent  alors  une  eau 
facile  à  digérer  (Evian,  Thonon  ou  Alet)  ou  du  lait  coupé  d'eau  de  Vichy 
ou  de  Vais.  Deux  ou  trois  fois  par  mois,  M.  Maurice  de  Fieury  soumet 
ses  malades  au  régime  lacté  intégral,  pendant  deux  ou  trois  jours,  avec 
des  laxatifs  pour  combattre  la  constipation  habituelle. 

Le  coefficient  d'utilisation  azotée  étant  au-dessous  de  la  normale  chez 
les  neurasthéniques,  M.  Maurice  de  Fleury  active  leurs  combustions 
organiques  au  moyen  d'injections  salines  à  doses  modérées. 


REVUE  DES  LIVRES 


Traité  d'analyse  chimique  qualitative; 

Par  le  D'  Biais, 
Professeur  suppléant  de  physique  et  de  chimie  à  l'École  de  médecine 

et  de  pharmacie  de  Limojfcs. 
À  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  'S  fr. 
Ce  traité  d'analyse  qualitative,  pour  la  rédaction  duquel  l'auteur  s'est 
inspiré  des  leçons  de  M.  Denigès,  son  maître,  est  intermédiaire  entre 
les  petits  précis  d'analyse,  qui  ne  traitent  souvent  que  le  cas  de  so- 
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lution  saline  simple,  et  les  gros  traités  trop  complexes,  employant  des 
procédés  longs. 

Le  D'  Biais  a  divisé  les  métaux  en  six  groupes  bien  distincts,  très 
nettement  séparés  par  les  réactifs  généraux  usuels;  chaque  métal 
est  ensuite  reconnu  facilement  par  des  précipités  ou  des  colorations  très 
nettes,  dans  le  cas  d'analyse  d'un  sel.  Dans  le  cas  de  mélange,  même 
très  complexe,  les  métaux  sont  subdivisés  en  six  groupes,  par  les 
mêmes  réactifs,  et  reconnus  ensuite,  même  en  mélange  dans  un  même 
groupe,  par  des  réactions  spécifiques,  très  sensibles,  qui  ne  permettent 
pas  Terreur  et  qui  évitent  des  séparations  longues,  des  lavages  de  préci- 
pités, des  câlcinations,  etc. 

Il  en  est  de  .même  pour  les  acides>  nettement  divisés  en  sept  groupes, 
aussi  bien  pour  sels  simples  que  dans  les  mélanges,  et  faciles  à  dis- 
tinguer par  des  réactions  si)écifiques. 

Dans  la  deuxième  partie  du  livre  de  M.  Biais,  des  réactions  sont 
indiquées  pour  chaque  corps  (métal  ou  métalloïde,  bases  ou  acides) 
dans  un  chapitre  spécial;  ces  réactions  permettent  de  contrôler,  de 
vérifier  l'analyse  et  d'éviter  les  erreurs  si  fréquentes  en  analyse,  lors- 
qu'on ne  s'appuie  pas  sur  des  réactions  spécifiques  pour  un  seul  et 
même  composé  chimique.  

Dictionnaire  de  chimie  industrielle  ; 

Par  Villon  et  Giiciiabd. 
Chez  M.  Bernard  TijjuoI,  éditeur,  oO  bis,  quai  des  Grands- Au gustins,  Paris. 

Nous  venons  de  recevoir  les  fascicules  26  et  27  du  Dictionnaire  de 
chimie  industi'ielle  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  con- 
frère Guichard.  Ces  deux  fascicules,  qui  sont  réunis  ^ous  une  même 
couverture,  continuent  le  tome  troisième  de  l'ouvrage.  On  y  trouve, 
comme  articles  principaux,  ceux  qui  sont  consacrés  au  Linoléum,  au 
Magnésium,  au  Malt,  au  Manganèse,  à  la  Manne,  au  Mercure,  au  Miel, 
à  la  Moutarde,  à  la  Naphtaline,  aux  Naptols,  au  Nickel,  à  la  Nitrifica- 
tion,  à  V Opium,  etc. 
-  Le  prix  de  chaque  fascicule  est  de  3  francs. 

Nous  rappelons  que  l'ouvrage  complet,  qui  doit  former  trois  gros 
volumes,  est  vendu  60  francs  aux  acheteurs  qui  souscrivent  dès  main- 
tenant,'ct  que  le  prix  sera  porté  à  100  francs  lorsque  le  Dictionnaire 
sera  achevé.  C.  C. 

Les  huiles  essentielles  ; 

Par  E.  LioTARD,  pharmacien  à  Nice. 
En  vente  chez  l'auteur, 
A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris 

et  chez 
M.  Maloim:,  éditeur,  rue  de  rÉcole-de-Médccine,  23  Paris. 

Prix  :  2  francs. 

Le  Manuel  de  près  de  100  pages  que  publie  M.  Liotard  est  destiné 
à  indiquer  aux  parfumeurs,  aux  pharmaciens  et  aux  droguistes  des 
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procédés  très  simples  permettant  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  des 
essences  qu'ils  emploient.  M.  Liotard  insiste  particulièrement  sur  la 
solubilité  des  essences  dans  Talcool,  sur  leur  densité  et  sur  certaines 
réactions  colorées  qu'il  a  lui-même  détermiuées;  ces  méthodes  n'excluent 
pas  la  recherche  des  pouvoirs  rolatoires  el  do  Tindice  de  réfraction, 
pour  la  détermination  desquels  M.  Liotard  renvoie  aux  trairés  plus 
complets.  G.  G. 

Formulaire  industriel; 

Par  I.  GuERsi. 

chez  MM.  Carré  et  Naud,  éditeurs,  3,  rue  Racine. 

Prix  :  5  francs,  cartonné. 

Le  livre  que  publie  M.  Ghersi  est  un  Recueil  contenant  un  assez 
grand  nombre  de  procédés  utiles  dans  les  arts,  dans  l'industrie  :  on  y 
trouve  des  indications  concernant  les  caractères,  l'essai  et  la  conser- 
vation des  substances  naturelles  ou  artificielles  d'usage  commun. 

Les  renseignements  contenus  dans  ce  volume  peuvent  présenter 
quelque  utilité  pour  nos  lecteurs,  mais  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas 
regretter  que  l'auteur  ait  écourté  à  l'excès  certains  articles.  Nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  signaler  tous  ceux  que  nous  considérons  comme 
incomplets,  mais  deux  exemples  suffiront  pour  justifier  notre  observa- 
tion. M.  Ghersi  propose,  pour  l'essai  des  quinquinas,  remploi  du  chlo- 
rure de  platine  ;  or  personne  ne  se  sert  de  ce  procédé.  En  second  lieu, 
M.  Ghersi  propose,  pour  la  conservation  des  raisins,  un  moyen  unique 
consistant  à  les  noyer  dans  la  poudre  de  tourbe  bien  sèche.  Nous  ne 
saurions  recommander  un  tel  procédé,  qui  a  l'inconvénient  de  faire 
manger  des  raisins  infectés  de  microbes  pathogènes.  G.  G. 


Comment  on  se  défend  contre  les  vers  intestinaux  ; 

Par  le  h'  Paul  Gikod, 

Professeur  à  l'Université  de  Clerinont-Ferrand. 

A  l'Édition  médicale  française,  rue  de  Seine,  29,  Paris. 

Prix  :  1  franc. 
Gelte  petite  brochure,  d'une  soixantaine  de  pages,  illustrée  de 
quelques  gravures  représentant  les  vers  intestinaux,  leurs  œufs  el  leurs 
formes  intermédiaires,  se  divise  en  deux  parties,  dont  l'une  est  consa- 
crée aux  vers  intestinaux^  et  la  deuxième  aux  vers  ïntestina-muscn- 
laires,  La  première  partie  est  subdivisée  en  deux  chapitres.  Dans  le 
premier,  l'auteur  parle  des  vers  rubanés  ou  tienias;  il  décrit  les  diverses 
espèces  de  tienias;  il  indi(iue  les  symptômes  que  ces  vers  peuvent 
occasionner  et  le  traitement  qu'il  y  a  lieu  de  suivre  pour  s'en  débar- 
rasser. ^ 

Le  deuxième  chapitre  est  consacre  à  l'ascaride,  à  l'oxyure  vermicu- 
laire,  au  tricocéphale,  h  l'ankylostome  et  à  l'anguillule. 
La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  traite  de  la  trichine. 
En  définitive,  la  brochure  que  publie  M.  Girod  peut  intéresser  le 
public  auquel  elle  s'adresse.  G.  G. 


r 
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VARIÉTÉS 


Examens  de  fin  d*études  ;  épreuves  pratiques  des 
1er  e^  2*  examens  ;  délais  d'ajournement.  —  Un  avis  de 
M.  le  directeur  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  en  date  du 
12  octobre  4900  informe  les  étudiants  qu'en  conformité  des  instruc- 
tions tracées  par  une  circulaire  ministérielle  en  date  du  10  juillet  1900, 
relative  à  Tapplication  du  décret  du  24  juillet  1899,  fixant  la  durée  du 
délai  d'ajournement  aux  examens  probatoires  pour  le  grade  de  pharma- 
cien de  1^®  et  de  2®  classe,  les  dispositions  suivantes  ont  été  arrêtées  : 

1°  Les  épreuves  pratiques  des  l^""  et  2*  examens  de  fin  d'études,  qui 
sont  éliminatoires,  conformément  aux  prescriptions  du  décret  du 
24  juillet  1899,  seront  désormais  jugées  séparément  et  avant  l'épreuve 
orale. 

L'admissibilité  ou  l'élimination  du  candidat  sera  prononcée  par  le 
jury  avant  cette  dernière  épreuve. 

2"  Le  bénéfice  de  l'épreuve  pratique,  pour  les  l®*"  et  2^  examens  pro- 
batoires, n'étant,  en  aucun  cas,  acquis  au  candidat,  il  en  résulte  que 
celui-ci,  lorsqu'il  aura  été  ajourné  à  l'épreuve  oracle,  sera  astreint,  quand 
il  se  représentera  pour  réparer  son  échec,  à  repasser  son  examen  dans 
son  entiei',  par  suite  à  subir  une  nouvelle  épreuve  pratique. 

3°  Le  décret  du  24  juillet  1899  stipulant  (article  1")  qu'à  chaque 
épreuve,  la  durée  du  délai  d'ajournement  est  de  3  mois,  avec  augmen- 
tation progressive  de  3  mois  à  chaque  nouvel  échec  pour  la  même 
épreuve,  il  importe  de  remarquer  que  cette  disposition  s'applique 
à  Cépreuve  pratique  aussi  bien  qu'à  l'épreuve  orale.  Le  décret  ne  fait  pas 
d'exception. 

Congrès  international  des  élèves  en  pharmacie.  —   Le 

lundi  15  octobre,  a  eu  lieu  l'ouverture  du  premier  Congrès  international 
des  élèves  en  pharmacie. 

M.  JocELYN  Robert,  président  de  la  Commission  d'organisation, 
déclare  le  Congrès  ouvert.  Il  remercie  les  membres  présents  qui  n'ont 
pas  craint,  après  leur  longue  journée  de  travail,  de  venir  consacrer 
quelques  heures  de  leur  repos  à  l'étude  des  questions  qui  intéressent  si 
vivement  la  corporation  tout  entière.  Il  envoie  un  salut  amical  à  tous 
ceux,  étrangers  et  français,  qui  ont  envoyé  leur  adhésion  au  Congrès, 
mais  que  la  distance  ou  les  exigences  du  travail  tiennent  éloignés  des 
séances.  Il  remercie  tout  particulièrement  les  quelques  pharmaciens  qui 
ont  tenu  à  apporter,  par  leur  présence,  un  précieux  encouragement 
à  leurs  collaborateurs. 

M.  PÉRONNEAU,  secrétaire,  donne  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux 
de  la  Commission  d'organisation.  Il  signale  la  valeur  des  résultats 
obtenus  dans  le  court  espace  de  temps  qu'a  eu  la  Commission  à  sa  dispo- 
sition. En  dehors  des  membres  français,  des  groupements  d'élèves  de 
Russie,  de  Belgique,  d'Allemagne,  d'Espagne,  du  Canada,  du  Luxem- 
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de  la  Suisse  ont  eavoyé  leur  adhésion.  Sans  aucun  doule,  le 

Congrès,  prévu  dès  aujourd'hui  et  préparé  de  longue  main,  jus- 
il-il,  les  et'péniDces  que  fait  naître  celte  première  maDilesiailon. 
ioiblée  procède  ensuite  à  l'élection  du  bureau  dénnitif.  Il  est 
iposé  : 

enti  M.  JocELïN  Robert;  vke-présidenl:  M.  Lonn  (Angleterre)  ; 
!  généf'al:  H.  Michelin. 

Qgressisles  se  sont  réunis  les  jours  suivants  dans  les  sections. 
la  séance  plénière  du  vendredi  IS,  le  Congrès  a  entendu  la 
es  rapports  des  Commissions  eiodoptéles  vœux  suivants,  corres- 
aux  questions  posées  dans  le  prognimine. 
PREMIÈRE  COMMISSION 

Président  :  M.  Safobcada  ;  Rapporteur  :  M.  RâQus. 
Situation  morale  et  matérielle  des  élèves  en  pharmacie.  —  Le 

émet  le  vœu  que:  1°  tout  paiement  en  nature  soit  supprimé  et 
)  par  une  indemnité  de  120  francs  pour  la  nourriture  et  30  francs 
ogement.  2"  Qu'eu  aucun  cas,  la  saisie-arrét  sur  les  appoinie- 
irévue  par  la  loi,  ne  puisse  s'appliquer  à  ces  indemnités. 

Création  d'at^  diplôme  d'aide  eu  pharmacie.  —  Le  Congrès  émet 

il  soit  créé  un  diplôme  d'oido  en  pharmacie  {adopté  à  t'unani- 

il6me  serait  délivré  à  la  suite  d'un  examen  subi  au  bout  de 

lées  d'apprentissage. 

rtiflcat  d'études  primaires  serait  seul  exigé  pour  entrer  en 

ssage. 

hors  des  pharmaciens,  étudiants  en  cours  d'études  et  stagiaires, 

■maciens  ne  pourront  avoir  comme  collalM râleurs  que  des 

s  munis  du  diplôme  d'aide. 

nen,  dont  le  programme  sera  déterminé  par  les  soins  des 

>  compétents,  sera  subi  devant  un  jury  comprenant  :  un  proies- 

agrégé  des  Ecoles  de  pharmacie,  deux  pharmaciens,  deux  aides 

nacie. 

edisposition  transitoire,  le  diplôme  d'aide  sera  délivré,  dans  les 

is  qui  suivront  l'époque  de  son  institution ,  à  tous  les  élèves  qui 

mt  de  cinq  années  de  pratique  phannnceuliquc,  comme  aides.  En 

écès  d'un  pharmacien,  et  pendant  le  temps  légal  accordé  aux 

pour  céder  leur  olHcinc,  les  aides  diplômés  depuis  cinq  ans  et 
1  moins  vingt-cinq  ans  pourront  assurer  la  gérance  de  l'olfleine 

conditions  stipulées  à  l'article  28  du  nouveau  projet  de  loi 
pharmacie  déposé  sur  le  Bureau  de  la  Chambre  des  député?. 

Extension  de  la  prud'homie.  —  Tnbunanx  d'arbitrage.  —  Le 

émet  le  vœu  que  le  bénéDce  de  la  juridiction  des  prud'hommes 
ifdé  aux  élèves  en  phannacie,  selon  les  règlements  établis, 
nulc  en  même  temps  le  désir  qu'il  soii  établi,  pour  la  g<'-néralilé, 
;eils  de  prud'hommes  d'appel. 
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IV.  —  La  situation  des  remplaçants,  leur  rôle  et  leur  rétribution.  — 
L'étude  de  cette  que^ion  d'ordre  secondaire  est  renvoyée  au  prochain 
Congrès. 

V.  —  Fédération  internationale.  —  Le  Congrès,  considérant  qu'en 
dehors  des  questions  de  principe  et  d'ordre  générai,  les  conditions 
particulières  d'exercice. do  la  profession  sont  différentes  pour  chaque 
pays,  il  n'y  a  pas  lieu  de  créer  une  Fédération  internationale  des  aides. 

DEUXIÈxME  COMMISSION 
Président:  M.  Grappe;  Rapporteur:  M.  Picard. 

I.  —  Réglementation  de  la  durée  du  travail.  —  Le  Congrès  émet  le 
vœu  que  la  journée  de  travail  soit  fixée  à  douze  heures,  sur  lesquelles 
sera  prélevée  une  heure  au  moins  pour  chacun  des  deux  repas. 

II.  —  Repos  hebdomadaire.  —  Sans  vouloir  fixer  un  jour  particulier,  le 
Congrès  demande  qu'il  soit  accordé  aux  aides  une  journée  entière  de 
repos  par  semaine. 

III.  —  Salaire.  Vacances.  Renvois  brusques*  Maladie.  —  i»  Le  traite- 
ment des  aides  est  mensuel. 

Les  paiements  effectués  à  la  fin  de  la  journée,  do  la  semaine  ou  de  la 
quinzaine,  seront  toujours  considérés  comme  acom[)tes. 

2**  Le  salaire  minimum  des  aides  est  fixé  à  100  francs,  en  dehors  des 
indemnités  de  nourriture  et  de  logement. 

4°  Le  pharmacien  qui  désire  remercier  un  aide  doit  le  prévenir 
un  mois  d'avance.  En  cas  de  renvoi  brusque,  et  en  dehors  du  mois 
courant,  il  est  dû  à  l'aide  une  indemnité. 

4"  Toute  maladie  n'excédant  pas  huit  jours  ne  donnera  lieu  à  aucune 
suspension  de  traitement. 

o«>  L'aide  aura  droit  à  un  congé  annuel  et  rétribué  de  dix  jours. 

IV.  —  Logement  insalubre.  —  Les  aides  ne  devant  plus  être  logés, 
cette  question  est  rayée  de  l'ordre  du  jour. 

V.  —  Service  de  nuit.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  qu'il  soit  créé,  dans 
chaque  quartier,  des  officines  spéciales  pour  le  service  de  nuit. 

VI.  —  Monopole  du  placement  des  élèves.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu 
que  le  monopole  du  placement  des  élèves  soit  accordé  au  Syndicat. 

TROISIÈME  COMMISSION 
Président:  M.  Fouque  j  Rapporteur:  M.  Grappe. 

I.  —  Enseignement  professionnel. 

II.  —  Extension  aux  élèves  des  lois  protectrices  du  travail. 

III.  —  La  mutualité  par  la  Société  «  l'Épargne  Pharmaceutique  ». 

IV.  —  Caisse  de  retraite  et  de  secours  pour  les  veuves  et  orphelins  des 
élèves  en  pharmacie. 

V.  —  Accidents  du  travail. 

Le  sujet  important  traité  par  la  3°  Commission  avait  ceci  de  particulier 
qu'il  n'est  plus  comme  les  autres  à  l'état  de  projet.  L'organisation  de  la 
mutualité  est  en  bonne  voie,  et  plusieurs  groupements  d'aides  en  phar- 
macie s'en  occupent  avec  le  plus  grand  dévouement. 
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Le  Congrès  a  constaté  les  résultats  acquis  et  décidé  quelques  mesures 
propres  à  faciliter  le  développement  de  cette  œuvre  de  pur  socialisme. 

Il  a  émis  le  vœu  que  Tapplicaiion  des  lois  favorisant  ces  entreprises 
soit  faite  dans  la  plus  grande  mesure  possible  à  la  corporation.  Il  a 
demandé  également  l'application  à  la  pharmacie  de  la  loi  du  9  avril  1898 
sur  les  accidents  du  travail  et  enfin,  la  création  d'Ecoles  professionnelles, 
propres  à  développer,  chez  les  aides  pharmaciens,  les  qualités  scienti- 
fiques et  professionnelles  qu'exige  l'intérêt  de  la  santé  publique. 

Création  d'une  École  d'aides  en  pharmacie  en  Belgique. 

—  Sur  Tinitiatûve  du  Cercle  pharmaceutique  du  Hainaut,  une  École  pra- 
tique d'aides  en  pharmacie  vient  d'être  créée  à  Mons.  Celte  École  a  pour 
but  de  préparer  des  élèves  qui,  par  une  instruction  méthodique  et  pra- 
tique de  la  pharmacie,  donneront  aux  pharmaciens  et  au  public  les 
garanties  désirables. 

Les  élèves  sont  admis  à  l'âge  de  16  ans  révolus;  ils  doivent  être 
munis  du  certificat  d'études  primaires  et  produire  un  certificat  de  mo- 
ralité délivré  par  le  maire  du  lieu  de  leur  résidence. 

Le  cours  comprend  deux  années  d'études,  pendant  lesquelles  l'élève 
est  tenu  de  faire  un  stage  assidu  dans  une  pharmacie  ouverte  au  public. 

A  la  fin  de  chaque  trimestre,  il  doit  produire  un  certificat  par  lequel 
le  pharmacien  qui  l'emploie  atteste  qu'il  a  fréquenté  régulièrement  son 
officine. 

Le  prix  de  l'inscription  est  de  12p  fr.  par  an,  payables  d'avance. 

Les  matières  enseignées  pendant  la  première  année  sont  les  sui- 
vantes :  éléments  de  chimie  générale  et  de  chimie  organique  dans  le 
sens  de  ses  applications  à  la  pharmacie. 

Notions  élémentaires  de  botanique  dans  ses  rapports  avec  la  pharmacie. 

Notions  élémentaires  de  physique,  portant  sur  les  leviers,  les  balances, 
la  densité  des  corps,  les  aréomètres,  les  thermomètres. 

Déontologie  professionnelle. 

Après  Li  première  année,  les  élèves  subissent  un  examende  passage. 

Les  matières  de  la  deuxième  année  sont  :  le  classement  et  les  carac- 
tères des  drogues  d'origine  végétale  ou  animale. 

L'explication  de  la  Pharmacopée. 

L'asepsie  et  l'antisepsie. 

Les  doses  maxima  des  médicaments  dangereux. 

La  lecture  et  l'exécution  des  ordunnances. 

La  législation  pharmaceutique. 

A  la  fin  de  la  deuxième  année,  les  élèves  subissent  un  examen  théo- 
rique et  pratique. 

M.  Martin  fils,  de  Frameries,  est  chargé  de  l'enseignement  de  pre- 
mière année;  le  professeur,  pour  les  élèves  de  deuxième  xinnée,  est 
M.  Deghillage,  vice-président  du  Cercle  pharmaceutique  du  Hainaut. 

M.  Martin  père,  de  Frameries,  président  de  l'Association  générale 
pharmaceutique  belge,  est  chargé  du  cours  de  déontologie  et  de  légis- 
lation pharmaceutique. 
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NOMINATIONS 

Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  —  Par  décret  du  2  no- 
vembre 1900,  M.  Gautier,  professeur  de  toxicologie  à  l'Ecole  supérieure 
de  pharmacie  de  TUnivcrsité  de  Paris,  a  été  nommé,  sur  demande,  pro- 
fesseur de  chimie  minérale  à  ladite  Ecole,  en  remplacement  de  M.  Mois- 
san,  nommé  professeur  à  la  Sorbonne. 

Corps  de  "âanté  militaire.  —  Par  décret  du  3  novembre  1900, 
ont  été  promus  dans  le  corps  des  pharmaciens  militaires  de  Tarraée 
active  : 

Au  grade  de  pharmacie^i-major  de  première  classe,  —  MM.  Guillot, 
Barlhe  et  Cordier,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe. 

.4  m  grade  de  pharmacien -major  de  deuxième  classe.  —  MM.  Gautier 
et  Froment,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  22  no- 
vembre 1900,  M.  Gain,  pharmacien  de  deuxième  classe  de  la  marine, 
en  retraite,  a  été  nommé  pharmacien  de  deuxième  classe  dans  la  réserve 
de  l'armée  de  mer. 

DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

.  Par  décret  du  14  novembre  1900,  M.  Odin,des  Sables-d'Olonne,  a  été 
nommé  Chevalier  du  Mérite  agricole. 


CONCOURS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires   de 

fharmacie  et  matière  médicale  et  d'histoire  naturelle 
l'Ecole  de  Rennes.  —  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  du  7  novembre  1900,  un  concours  s'ouvrira  le  8  juillet  1901, 
devant  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  l'Université  de  Paris,  pour 
l'em^ploi  de  suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de -pharmacie  de  Rennes. 

Un  autre  concours  s'ouvrira  également  devant  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris,  le  15  juillet  1901,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  d'histoire  naturelle  a  la  môme  Ecole. 


Concours  pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  chimiques 
à  TEoole  de  Marseille.  —  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction 
publique  du  20  novembre  1900,  un  concours  s'ouvrira,  le  23  mal  1901, 
djBvant  l'Ecole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Mar- 
seille, pour  l'emploi  de  chef  des  travaux  chimiques  à  ladite  École. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Dupré  et  Beluze,  de  Paris;  Mathon, 
de  Trelon  (Nord);  Thévenin,  de  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne);  Donjon, 
de  Roanne  (Loire);  Sirand,  de  Grenoble:  Gaucheron  et  Piédallu,  d'Or- 
léans, et  Delehaye,  de  l'Ile-Saint-Denis  (Seine). 

Le  gérant  :  G.  Crinon. 

7665.  —  Paris.  Imp.  Éd.  Duruy,  rue  Dussoubs,  22.  —  12-1900. 
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et  dans  les  tissus  des  animaux 
en  état  d'alcoolisme  aigu,  par 
M.  Gréhant ^ 18 

—  ;  sa  production  dans  la  putré- 
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—  contenant  du  zinc,  par  MM. 
Boman  et  Delluc 427 
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—  dans  les  menslnits,  par  M 

A.  Gaiilier  ^ 
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Conseil  d'hygiène  de  la  Girunde 
en  1898  
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trielle, par  Villon  et  P.  Gui- 

~  Cnniple  rendu  des  travaux  du 
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boissons  fermentées,  par 
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deuxiËiiic  et  u-uisitme  épreuves    i 
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icmcnbJc  de  Nanterrc i 

—  pour  l'internat  en  pharmacie 
diins  les  hi^pitaux  de  Paris , 
i-ompnsi  tiim  ou  jury  et  première 
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ohlmfa  appliquée  da  1900.    2 
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